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o     En  créant,  en  1854.  le  Bulletin  des  Sociétés  savantes,  M.  le  Minis- 
^  tre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  a  voulu  unir  par  un  lien 
nouveau  les  nombreuses  associations  qui ,  dans  toutes  les  villes  im- 
>V  portantes  de  l'Empire ,  se  consacrent  à  l'élude  de  la  science  et  à  la 


^  culture  des  lettres.  Jusqu'alors  les  Sociétés  savantes  ne  communi- 
er quaient  officiellement  entre  elles  que  par  l'échange  de  leurs  publi- 
<•  cations  sous  le  couvert  du  ministère.  M.  le  Ministre  a  pensé,  et  l'ex- 
périence  de  deux  années  a  justifié  ses  prév  isions,  que  le  meilleur 
v£  moyen  de  faire  cesser  l'isolement  dont  ces  Sociétés  se  plaignaient 
à  juste  titre,  c'était  de  résumer  leurs  travaux  dans  une  publication 
spéciale.  Ainsi,  elles  se  connaîtraient  mieux  les  unes  les  autres,  et 
le  public  pourrait  profiter  de  leurs  études.  Les  comptes  rendus  des 
^    travaux  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France, 
v  les  résultats  des  missions  scientifiques  et  littéraires  parurent  le  com- 
plément  nécessaire  des  recherches  des  Sociétés  savantes,  et  tout  le 
s.  mouvement  scientifique  dont  le  ministère  de  l'instruction  publique 
est  le  centre  se  trouva  aboutir  et  se  résumer  dans  une  publication 
unique ,  dans  laquelle  les  Sociétés  occupèrent  la  plus  grande  place, 
r  dans  le  Bulletin  des  Sociétés  savantes. 

La  faveur  qui  n'a  cessé  pendant  ces  deux  dernières  années  d'ac- 
cueillir le  Bulletin,  les  heureux  effets  que  cette  publication  a  produits 
^  imposent  aujourd'hui  de  nouveaux  efforts.  Le  moment  est  venu  de 
Revue  des  Soc.  Sav.  —  T.  r\  î 
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rompre  un  cadre  que  l'accroissement  des  richesses  a  rendu  trop 
étroit.  Dans  le  Bulletin,  il  était  impossible  d'accorder  à  toutes  les  So- 
ciétés l'attention  qu'elles  méritent.  Faute  d'espace ,  des  publications 
importantes  n'obtenaient  qu'un  examen  consciencieux,  sans  doute, 
mais  trop  rapide.  Il  fallait  trop  souvent  se  borner  à  des  études  gé- 
nérales lorsqu'il  eût  été  si  profitable  d'entrer  dans  des  analyses  dé- 
taillées, et  de  faire  nettement  ressortir  tout  ce  que  les  nouvelles 
études  ajoutaient  à  la  somme  des  découvertes  antérieures. 

C'est  pour  répondre  à  cette  nécessité  de  l'extension  du  recueil 
fondé  il  y  a  deux  ans,  que  la  Revue  des  Sociétés  savantes  se  substitue 
aujourd'hui  au  Bulletin ,  pour  le  développer  en  le  continuant.  On 
augmente  d'un  tiers  le  nombre  des  feuilles  du  recueil,  qui  désormais 
sera  exclusivement  consacré  aux  Sociétés  savantes.  Les  travaux  du 
Comité,  les  rapports  des  missions  formeront  deux  publications  spé- 
ciales. Ainsi,  par  une  combinaison  également  favorable  aux  intérêts 
et  aux  goûts  des  souscripteurs,  trois  numéros  paraîtront  tous  les  mois  : 
un  numéro  du  Bulletin  du  Comité,  un  numéro  des  Archives  des  Mis- 
sions, un  numéro  de  la  Bévue  des  Sociétés  savantes.  Ce  sont  trois 
séries  distinctes,  et,  par  année,  trois  volumes,  qui,  séparés,  forment 
un  tout,  qui ,  réunis ,  se  suivent  et  se  complètent.  Le  lecteur  peut, 
selon  ses  préférences,  se  procurer  soit  la  collection  entière,  soit  une 
de  ses  parties. 

Le  Bulletin  du  Comité  contiendra  le  résumé  des  séances,  les  com- 
munications des  correspondants ,  et  le  texte  môme  des  documents 
originaux  dont  la  publication  aura  été  décidée.  Les  Archives  des 
Missions  présenteront  les  rapports  où  sont  exposées  les  éludes  et  les 
découvertes  des  savants  auxquels  des  missions  sont  confiées  par  le 
Ministre  de  l'instruction  publique.  Ce  recueil  permettra  de  suivre  en 
quelque  sorte  du  regard  les  voyageurs  qui  vont  interroger  le  vieux 
et  le  nouveau  monde,  et  demander  au  sol  classique  les  ruines  enfouies 
depuis  des  siècles;  aux  archives,  aux  couvents  ,  aux  bibliothèques, 
leurs  manuscrits  ignorés.  Chacune  de  ces  deux  publications  est  ac- 
compagnée, pour  l'intelligence  du  texte  ,  de  dessins  exécutés  avec  le 
plus  grand  soin  par  d'habiles  artistes. 

Enfin,  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  ainsi  dégagée  de  près  d'une 
moitié  des  matières  que  le  Bulletin  s'efforçait  d'embrasser,  se  ren- 
fermera uniquement  dans  l'étude  des  Sociétés.  Il  serait  superflu 
d'insister  longuement  ici  sur  cette  activité  intellectuelle  ,  sur  cet  es- 
prit de  recherche  qui  ne  se  manifeste  pas  seulement  à  Paris,  mais 
dans  la  France  entière,  et  qui  demeurera  comme  l'un  des  caractères 
particuliers  et  les  plus  honorables  de  notre  époque.  Partout  des  So- 
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eiétés  ont  réuni  l'élite  d'un  département  ou  d'une  province.  Le  nom- 
bre des  Académies  s'accroît  chaque  année.  Ces  Compagnies  publient 
les  chroniques  et  les  chartes;  elles  font  sortir  de  lerre  les  inscrip- 
tions, les  monuments  de  l'art,  et  rendent  aux  églises,  aux  monas- 
tères, aux  châteaux,  aux  communes,  leur  nom  et  leurs  annales.  Ces 
travaux,  d'autant  plus  précieux  qu'ils  ne  peuvent  être  accomplis  que 
sur  les  lieux  mêmes ,  étaient  nécessaires  pour  la  reconstitution  défi- 
nitive de  notre  glorieux  passé. 

La  Bévue  des  Sociétés  savantes  se  propose  précisément  de  les 
mettre  en  lumière,  et  d'épargner  ainsi  à  tous  les  savants  de  longues 
et  difficiles  investigations.  Dans  chaque  numéro,  à  côté  de  l'histoire 
et  de  la  critique  générale  d'une  Société  et  de  ses  Mémoires,  ou  des 
Sociétés  d'une  province  entière,  on  trouvera  des  articles  spéciaux 
sur  les  ouvrages  les  plus  récents.  Les  détails  curieux  révélés  dans 
une  séance  académique,  les  renseignements  historiques,  archéologi- 
ques, littéraires,  tout  ce  qui  présente  un  caractère  d'utilité  générale 
pour  la  science  sera  soigneusement  signalé.  Il  ne  sera  pas  même 
impossible  de  rendre  l'intérêt  plus  vif  en  complétant  les  analyses 
par  des  extraits.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  l'ajouter,  l'Institut  im- 
périal de  France,  le  premier  des  corps  savants,  trouvera  sa  place  en 
tête  des  Sociétés.  On  s'efforcera  surtout  de  rendre  compte  des 
séances  des  Académies  qui  n'ont  point  de  publicité  régulière,  et  dont 
les  études  sont  pourtant  d'un  intérêt  si  direct  pour  les  associations 
qui  se  proposent  de  marcher  sur  leurs  traces.  Les  sujets  mis  au  con- 
cours et  les  conditions  imposées  aux  concurrents  seront  exactement 
annoncées. 

Les  Sociétés  étrangères  figureront  à  leur  tour  à  côté  des  Sociétés 
de  la  France,  et  ce  rapprochement  deviendra  une  source  d'enseigne- 
ments précieux  et  de  salutaire  émulation.  Des  correspondants  choisis 
parmi  les  savants  les  plus  distingués  de  l'Europe  nous  tiendront  au 
courant  des  travaux  scientifiques  de  leurs  pays.  On  comprend  de 
quel  secours  puissant  les  Sociétés  étrangères  peuvent  être  à  l'érudi- 
tion française ,  soit  qu'elles  s'attachent  aux  sciences  proprement 
dites,  qui  demeurent  solidaires  en  tous  pays ,  soit  qu'elles  s'appli- 
quent à  l'étude  d'une  histoire  qui  souvent  se  lie  si  intimement  à  la 
nôtre,  ou  d'un  art  qui  révèle,  dans  toutes  les  parties  de  l'occident, 
une  parenté  plus  étroite  encore. 

Une  chronique  succincte  fera  connaître  ensuite  les  actes  officiels, 
les  élections,  les  découvertes,  toutes  les  nouvelles  propres  à  attirer 
utilement  l'attention  des  Sociétés. 

La  bibliographie  sera  l'objet  de  soins  particuliers  :  elle  offrira  le 
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tableau  aussi  complet  que  possible  de  tous  les  travaux  des  Sociétés. 
Pour  mieux  seconder  le  lecteur,  elle  ne  se  bornera  pas  à  l'indication 
du  titre  des  diverses  études.  Une  notice  fera  connaître  l'objet  de 
chaque  Mémoire,  ses  divisions  principales,  le  point  de  vue  de  l'au- 
teur. Il  est  donc  de  l'intérêt  bien  entendu  des  Sociétés  d'envoyer 
sans  délai  leurs  publications  à  la  bibliothèque  spéciale  des  Sociétés 
savantes,  établie  au  ministère  de  l'instruction  publique.  Il  sera  rendu 
compte  aussi  des  ouvrages  publiés  par  les  Sociétés  étrangères,  et 
rien  ne  sera  oublié  pour  donner  à  cette  partie  importante  de  la  Revue 
un  caractère  pratique,  et  rigoureusement  et  exclusivement  analy- 
tique. 

Enfin,  comme  il  se  publie  en  dehors  des  Sociétés  savantes  une 
foule  d'ouvrages  qui  touchent  aux  études  de  ces  Compagnies,  une 
bibliographie  générale  complétera  ces  catalogues.  Là  trouveront 
place,  de  préférence  à  tous  autres,  les  livres  français  et  étrangers 
relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géographie ,  ceux  qui  intéressent  la  litté- 
rature, l'archéologie,  la  philologie,  le  droit  dans  ses  rapports  avec 
l'histoire  générale.  Quant  aux  ouvrages  qui  traitent  des  sciences 
proprement  dites,  on  ne  comprendra  que  ceux  dont  l'importance 
paraîtra  capitale ,  soit  qu'ils  contribuent  au  rétablissement  des  prin- 
cipes, soit  qu'ils  propagent  une  découverte  importante.  Dans  ces 
diverses  sections,  les  œuvres  originales  seront  seules  admises. 

Nous  espérons  que  la  Revue  des  Sociétés  savantes  sous  cette  forme 
nouvelle  sera  tout  à  fait  digne  des  associations  auxquelles  elle  s'a- 
dresse ,  et  que  son  utilité  sera  grande  pour  tous  ceux  qui  se  consa- 
crent aux  difficiles  labeurs  de  l'érudition.  Nous  ne  nous  proposons 
pas  seulement  de  fournir  aux  Sociétés,  en  qui  se  résument  le  mouve- 
ment intellectuel  et  l'esprit  d'initiative  de  la  province,  des  ren- 
seignements utiles.  Notre  ambition  va  plus  loin.  Nous  voudrions 
seconder  les  efforts  de  ces  Sociétés  et  les  aider  à  rendre  à  la  science 
de  nouveaux  services,  en  les  éclairant  les  unes  par  les  autres.  Dans 
la  Revue,  elles  se  trouveront  toutes  réunies,  elles  pourront  se  servir 
tour  à  tour  de  modèles  et  se  soutenir  les  unes  les  autres  par  une 
émulation  généreuse.  Pourrait-on  accorder  des  encouragements  trop 
nombreux  à  des  associations  qui  honorent  l'érudition  française ,  une 
trop  grande  publicité  à  des  travaux  qui  chaque  jour  apportent  une 
pierre  nouvelle  à  l'édifice  de  notre  histoire  nationale? 
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INSTITUT  IMPÉRIAL  DE  FRANCE. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  les  travaux  si 
importants  touchent  par  des  points  nombreux  aux  études  des  So- 
ciétés savantes,  n*a  point  d'organe  officiel  ni  de  compte  rendu  régu- 
lier. La  Revue  des  Sociétés  savantes  fera  connaître  d'une  manière 
périodique  et  avec  détail  les  principales  questions  qui  auront  occupé 
l'Académie.  Nous  commençons  par  présenter  le  résumé  des  séances 
du  mois  de  décembre. 

M.  Vallet  de  Viriville ,  professeur  adjoint  à  l'Ecole  des  Chartes ,  a 
été  admis  à  continuer  la  lecture  d'une  notice ,  intitulée  :  Recherches 
sur  lu  Chronique,  dite  de  la  Pucelle,  et  sur  divers  manuscrits  qui  s'y 
rattachent. 

Jean  Le  Féron,  héraldiste  et  historiographe ,  qui  florissait  sous 
Henri  II  et  mourut  sous  Charles  IX,  possédait  un  ouvrage  manuscrit, 
sous  le  nom  de  Chronique  de  Cousinot,  qu'il  tenait,  dit-il,  parmi  ses 
histoires  chièrement.  Non  content  d'afftrmer  l'existence  de  cette  chro- 
nique, Le  Féron  a  reproduit,  dans  ses  Catalogues  des  officiers  de  la 
couronne,  des  citations  malheureusement  très-courtes,  mais  aussi 
très-multipliées  de  cet  ouvrage.  Il  résulte  Ue  ces  citations,  que  la 
Chronique  de  Cousinot  était  écrite  en  français ,  qu'elle  remontait  aux 
origines  troyennes  de  la  monarchie,  qu'elle  s'étendait  jusqu'à  l'ex- 
trême ûn  du  quinzième  siècle,  et  enfin  qu'elle  est  demeurée  inédite. 

Cousinot  est  le  nom  aujourd'hui  fort  inconnu  d'une  famille  qui  prit 
une  grande  part  aux  affaires  publiques  du  quinzième  siècle.  11  faut 
distinguer  deux  personnages  de  cette  famille ,  l'oncle  et  le  neveu. 
M.  Vallet  commence  par  restituer,  à  l'aide  de  documents  variés,  au- 
thentiques et  presque  tous  inédits ,  la  biographie  de  ces  deux  Cousi- 
not. Le  premier,  nommé  Guillaume  Cousinot,  né  vers  1370,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  clientèle  et  dans  le  parti  de  la  maison  d'Orléans. 
Avocat  au  parlement  de  Paris,  il  présenta,  au  nom  de  Valcntine,  la 
défense  du  duc  Louis,  assassiné  en  1^0 7,  et  réfuta  l'abominable  apo- 
logie du  docteur  Jean  Petit.  11  devint  l'appui ,  le  conseil  et  le  chance- 
lier du  duc  Charles,  prisonnier,  dès  m 5,  en  Angleterre,  et  qui  avait 
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été  précédé  en  captivité  par  son  frère  Jean ,  comte  d'AngouIémev 
Guillaume  Cousinot,  pendant  l'espèce  de  régence  ou  de  lieutenance 
administrative,  qu'il  exerça  le  reste  de  ses  jours,  rendit  à  cette  famille 
princière,  ruinée  et  proscrite,  des  services  signalés.  C'est  chez  lui, 
au  rapport  de  Jean  Chartier,  lors  du  fameux  siège  d'Orléans,  en  1429, 
que  se  tint  plus  d'une  fois  le  conseil  de  guerre.  11  contribua  d'une 
manière  prépondérante,  par  son  administration  vigilante  et  dévouée, 
à  relever  de  leur  ruine  les  princes  auxquels  il  s'était  attaché  et  à  leur 
faire  rendre ,  avec  la  liberté ,  la  jouissance  de  leurs  domaines.  Guil- 
laume Cousinot,  accablé  par  l'âge  et  les  infirmités,  fut,  en  1439, 
nommé  par  Charles  VII  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  et 
mourut  à  peu  de  temps  de  là,  vers  1M2.  Il  existe  à  la  Bibliothèque 
impériale  deux  manuscrits,  nos  9656  et  10297,  qui  contiennent  le 
texte,  en  grande  partie  inédit,  d'une  chronique  française,  intitulée  : 
La  Geste  des  nobles  français  descendus  du  roi  Priam,  etc.  C'est  une 
chronique  domestique  de  la  maison  d'Orléans.  Elle  est  écrite  en 
français ,  remonte  aux  origines  Iroyennes  de  la  monarchie ,  et  s'ar- 
rête brusquement  au  6  juillet  1/|29,  la  Pucelle  étant  au  siège  devant 
Troyes.  Cet  ouvrage  présente,  sauf  des  variantes  de  noms  propres, 
toutes  les  références  fournies  par  Le  Féron  et  extraites  de  la  Chro- 
nique de  Cousinot.  L'exemplaire  10297  n'est  point  un  livre,  mais  un 
registre;  il  n'offre  ni  chiffres,  ni  signatures,  ni  réclames;  au  contraire, 
il  est  paginé  au  recto  seulement  des  feuillets  par  j,  ij,  iij,  jusqu'à 
vu"  xij,  et  se  termine  par  plusieurs  cahiers  de  vélin  réglés  et  foliotés 
d'avance,  mais  blancs  ou  non  remplis.  En  tête  du  texte  se  voient  les 
armoiries  de  Jean ,  comte  d'Angoulême.  Sur  la  première  feuille  de 
garde,  on  lit  le  programme  d'un  ballet  dansé,  en  1^5,  à  Nancy, 
devant  le  comte  Jean,  au  moment  où  ce  prince  venait,  à  son  retour 
de  captivité,  saluer  le  roi  de  France  Charles  VU ,  qui  tenait  cour  plé- 
nière  en  Lorraine,  chez  son  beau-frère  Réné  d'Anjou.  D'après  ces 
indices,  M.  Vallet  reconnaît  dans  ce  manuscrit  une  chronique  de 
France,  terminée  par  un  journal  des  événements  alors  actuels  ou 
courants,  écrite  par  le  chancelier  d'Orléans  Guillaume  Cousinot,  pro- 
bablement sur  l'ordre  de  Jean ,  comte  d'Angoulême ,  envoyée  à  ce 
prince  ;  chronique  lue  et  annotée,  d'ailleurs,  en  plusieurs  endroits,  de 
sa  main. 

Guillaume  Cousinot  eut  un  neveu  qui  marcha  sur  ses  traces  et  par- 
vint à  une  plus  haute  fortune.  Celui-ci,  né  vers  1400,  s'appelait  éga- 
lement Guillaume  Cousinot  et  fut  seigneur  de  Monlreuil-sous-Bois, 
près  Vincennes  :  Cousinot  de  Montreuil  débuta  par  les  fonctions  de 
maître  des  requêtes.  Il  fut  ensuite  conseiller  du  roi  T  président  du 
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Dauphiné,  ambassadeur,  bailli  de  Rouen,  etc.,  etc.  Sous  Charles  VII 
et  ensuite  sous  Louis  XI ,  il  prit  part  avec  distinction  à  toutes  les 
affaires  importantes.  En  U84,  sous  Charles  VIII ,  il  prêta  encore  aux 
Etats  généraux  de  Tours  les  secours  de  sa  longue  expérience  et  de 
ses  hautes  lumières.  11  mourut  plein  de  jours  pou  de  temps  après. 
Godefroy  a  publié,  dans  son  recueil  de  1661  sur  le  règne  de  Charles  VII, 
un  document  célèbre,  mais  anonyme  et  fort  énigmatique,  connu  sous 
le  nom  de  Chronique  de  la  Pucelle.  Ce  document  fournit  en  effet 
sur  l'héroïne  du  quinzième  siècle  des  détails  d'un  grand  prix,  et  elle 
s'exprime  avec  une  autorité  qui  a  frappé  tous  les  critiques.  Mais  il  est 
évident  que  la  Pucelle  n'en  fut  pas  plus  l'inspiratrice  que  l'auteur. 
C'est  un  fragment  d'histoire  générale  qui  commence  bien  avant 
Jeanne  d'Arc,  en  1422,  avec  le  règne  de  Charles  VII  ;  la  Pucelle  n'y 
vient  pour  ainsi  dire  qu'à  son  tour  et  h  son  rang.  Le  texte  se  termine, 
ou  plutôt  s'interrompt  brusquement,  en  septembre  1429,  avant  la 
lin.de  l'héroïque  victime,  et  sur  un  épisode  insigniliant ,  qui  ne  se 
rapporte  nullement  à  sa  mission.  On  ignore  sur  quel  manuscrit  a  été 
pris  le  texte  imprimé  par  Godefroy,  mais  cette  chronique  dite  de  l\ 
Pucelle  reproduit  textuellement  des  passages  entiers  de  la  Geste  des 
nobles.  Elle  est  écrite  d'un  style  et  contient  des  particularités  qui  dé- 
cèlent évidemment  un  chroniqueur  fort  distinct  de  tous  ceux  qui  sont 
connus  pour  avoir  composé  les  annales  de  ce  règne.  On  y  reconnaît 
un  personnage  très-éclairé,  évidemment  l'un  des  membres  du  con- 
seil du  roi,  conseil  dont  il  transcrit  pour  ainsi  dire  les  séances.  A  la 
page  507,  racontant  la  venue  de  la  Pucelle  à  Poitiers,  «  il  y  eut,  dit 
l'auteur,  un  bien  notable  homme,  maître  des  requêtes ,  qui  lui  dit  : 
Jehanne,  etc.  »  Cette  manière  de  se  mettre  en  scène  et  de  se  louer 
sous  le  voile  et  le  bénéfice  de  l'anonyme,  est  exactement  le  procédé 
qu'employa  Thomas  Bazin,  prélat  de  l'Eglise,  dans  son  histoire  de 
Charles  VII  que  publie  en  ce  moment  M.  Quichcral,  sous  les  auspices 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  (1).  De  ces  circonstances,  corro- 
borées par  une  multitude  d'autres  indices  très-concordants,  M.  Vallet 
de  Viriville  déduit  cette  conclusion  ,  que  la  chronique  dite  de  la  Pu- 
celle a  pour  auteur  Cousinot  de  Montreuil,  neveu  et  héritier  de  Guil- 
laume Cousinot  le  chancelier,  auteur  de  la  Geste  des  nobles ,  et  que 
la  Chronique  est  le  fragment  d'un  second  ouvrage  par  rapport  à  la 
Geste,  ouvrage  entrepris  sur  une  grande  échelle,  puis  abandonné  ou 
interrompu  ;  ouvrage  enfin  qui  avait  pris  comme  canevas  les  derniers 


I)  Voyez  surtout  tome  1".  page  211. 
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chapitres  de  la  Geste  écrits  par  un  membre  de  la  famille  de  l'auteur, 
pour  l'amplifier  et  le  continuer. 

Cette  continuation  eut  certainement  lieu  et  devint  la  matière  du 
troisième  ouvrage  ou  fragment ,  puisque  Le  Feron  allègue  la  Chro- 
nique de  Cousinot  pour  ses  officiers  de  Louis  XI ,  de  Charles  VIII  et 
même  de  Louis  XII.  Mais  malheureusement  on  ignore  absolument  ce 
qu'il  est  advenu  de  ce  manuscrit,  possédé  par  Le  Feron.  Peut-être  ce 
précieux  ouvrage,  dont  le  commencement  tronqué,  dont  le  nom  d'au- 
teur, aujourd'hui  connu,  peuvent  faire  préjuger  tout  l'intérêt,  gît-il 
enfin,  inconnu  ou  déguisé,  dans  quelque  bibliothèque  de  France  ou  do 
l'étranger?  M.  Vallet  de  Viri ville  signale  comme  dépôts  où  il  y  au- 
rait quelques  chances  de  succès  pour  cette  découverte,  la  bibliothèque 
du  Vatican,  à  Rome,  et  celle  de  sir  Thomas  Philipps  à  Middle-Hill, 
toutes  deux  très-riches  en  chroniques  françaises  du  quinzième  siècle 
et  qui  ne  connaissent  pas  elles-mêmes  analytiqucmcnt  toute  l'étendue 
de  leurs  richesses  sous  ce  rapport.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  quand  la  fin 
de  la  chronique  de  Cousinot,  comme  il  est  à  craindre,  serait  à  jamais 
perdue,  en  publier  le  commencement  serait  encore  une  entreprise  à 
laquelle  applaudiraient  certainement  les  amis  do  notre  histoire.  Le 
texte  de  Cousinot  le  chancelier  aurait  pour  base  l'excellent  manus- 
crit n°  10,297.  L'œuvre  de  Cousinot  de  Montreuil  se  composerait 
d'abord  du  manuscrit  (2/i5  à  l'Institut)  de  Godefroy,  plus  complet,  un 
peu  plus  étendu  et  surtout  beaucoup  plus  pur  que  le  texte  imprimé  et 
rajeuni  en  1661.  On  pourrait  y  joindre  un  choix  considérable  de 
lettres,  relations  d'ambassades,  instructions  diplomatiques,  et  autres 
opuscules  très-nombreux  ,  écrits  par  Cousinot  de  Montreuil ,  qui  se 
conservent  au  département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale. L'ensemble  de  cette  publication  pourrait  remplir  de  deux  à 
trois  volumes,  tels  que  ceux  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

M.  Lenormant  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  les  peintures 
que  Polygnote  avait  exécutées  dans  la  Lnché  de  Delphes.  Il  traite 
d'abord  des  Leschés  en  général  et  de  la  Lesché  de  Delphes  en  parti- 
culier. Nous  ferons  connaître  la  nature  de  ce  travail  et  ses  principaux 
résultats,  lorsque  la  lecture  en  aura  été  complètement  achevée. 
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SOCIÉTÉS  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT. 


Par  leur  nombre ,  l'ancienneté  de  leurs  services,  l'importance  du 
su  jet  historique  qu'elles  sont  appelées  à  traiter,  les  académies  langue- 
dociennes se  placent  à  côté  des  associations  scientifiques  les  plus  re- 
commandâmes du  nord  de  la  France.  Le  Languedoc  auquel  répon- 
dent les  départements  du  Gard,  de  l'Ardèche,  de  la  Lozère,  de  l'Aude, 
de  l'Hérault,  les  arrondissements  de  Toulouse  et  de  Villcfranche  dans 
la  Haute-Garonne,  de  Gastel-Sarrasin  dans  le  Tarn-et-Garonne ,  et 
du  Puy  et  d'Issingeaux  dans  la  Haute-Loire  ;  toute  cette  vaste  et  belle 
province  que  la  nature  semble  avoir  à  plaisir  enrichie  de  tous  ses 
dons,  où  la  variété  est  partout,  où  l'unité  se  maintient  par  les 
fortes  traditions  d'une  constitution  provinciale  des  plus  admirées, 
et  par  les  qualités  homogènes  d'un  esprit  à  la  fois  brillant  et  solide, 
sérieux  et  enjoué,  conserva  jusqu'en  1789  une  vie  d'une  person- 
nalité frappante ,  et  cependant,  par  un  merveilleux  privilège,  son 
histoire  n'est  qu'une  longue  suite  des  événements  les  plus  graves, 
les  plus  curieux  de  l'histoire  nationale.  Dans  les  temps  antérieurs  à 
la  domination  romaine ,  elle  est  le  siège  des  populations  auxquelles 
s'applique  spécialement  le  nom  de  celtiques.  Comprise  en  grande 
partie  dans  la  première  Narbonaise ,  elle  se  trouve  au  nombre  des 
sept  provinces  gauloises  qui  jouissent  du  droit  italique.  Puis,  quand 
le  sol  tremble  partout  sous  l'irrésistible  effort  de  la  barbarie  septen- 
trionale ,  elle  voit  prompteraent  s'épuiser  le  flot  des  barbares ,  et 
trouve  un  repos  relatif  sous  la  domination  des  Wisigoths.  L'invasion 
sarrasine  a  débordé  les  plaines  fécondes  qui  descendent  des  Cévennes 
à  la  mer.  Cette  fois  l'Aquitaine  est  sauvée  par  l'épée  de  Charles 
Martel,  etalors  commence  une  époque  ténébreuse  que  remplissaient 
jusqu'à  ce  jour  les  Mérovingiens  d'Aquitaine ,  mais  qui  ne  s'éclaire 
plus  aujourd'hui  que  vers  le  onzième  siècle,  et  qui  aboutit  parl'ag- 
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glomération  rapide  des  fiefs  à  la  réunion  à  la  couronne ,  réunion 
commencée  par  Philippe  le  Hardi  et  consommée  par  le  roi  Jean. 
L'histoire  du  pays  d'Etats  est  ouverte.  Cette  nouvelle  période  dans 
laquelle  les  guerres  religieuses  forment  un  terrible  et  imposant 
épisode,  n'est  pas  d'un  moindre  intérêt  que  les  précédentes.  Dans  ce 
temps  de  luttes  nouvelles,  la  plume  joue  un  rôle  non  moins  grand 
que  l'épée ,  et,  cette  fois,  l'étude  des  mœurs  est  plus  facile  et  plus 
féconde  en  enseignements. 

C'est  de  cette  histoire  si  accidentée  et  si  bien  remplie,  que  les  So- 
ciétés savantes  du  Languedoc  ont  entrepris  de  réunir  tous  les  élé- 
ments. Ces  Compagnies  ont  sans  doute  suivi,  à  chaque  époque,  le 
mouvement  général  des  esprits.  Nous  les  trouverons  scientifiques  au 
dix-huitième  siècle,  comme  les  Sociétés  guiennaises,  leurs  voisines. 
Elles  ont  aussi  cultivé  de  préférence,  selon  les  localités,  telle  ou  telle 
branche  de  la  science  ou  de  l'art.  Nous  indiquerons  ces  tendances 
générales  ;  mais  nous  aimerons  à  nous  enquérir  surtout  d'archéologie 
et  d'histoire. 

Quels  ont  été  les  résultats  historiques  obtenus  par  les  Sociétés  sa- 
vantes dans  les  trois  grands  centres  de  la  province ,  Montpellier, 
Nîmes  et  Toulouse  ?  C'est  ce  que  nous  essaierons  de  montrer,  en  grou- 
pant autour  de  chacune  de  ces  trois  villes  les  Académies  placées  dans 
les  cités  soumises  à  leur  action.  Entrons  aujourd'hui  dans  Montpellier, 
la  ville  des  écoles ,  fière  de  sa  personnalité  toujours  vivante  et  de  la 
persistance  de  ses  doctrines  médicales ,  et  donnons  un  regard  ami  à 
la  studieuse  ville  de'Béziers.  Bientôt  Nimes,  cité  romaine,  avec  ses 
chefs-d'œuvre  inimitables,  sa  Maison  Carrée ,  ses  Arènes  aux  sombres 
murailles,  sa  Tour  Magne  qui  domine  la  grande  fontaine  dont  les  eaux 
vivesbaignent  les  ruines  éloquentes  du  tcmplede  Diane,  Nimes  avec  ses 
beaux  boulevards,  coquette  comme  une  ville  moderne  et  grave  comme 
l'antiquité  dont  elle  conserve  tant  de  sublimes  imagos ,  nous  recevra 
dans  des  Académies  zélées  où  l'on  trouve  l'intelligence  des  grandes 
œuvres.  Enfin,  la  ville  de  Clémence  lsaure,  la  cité  Palladienne,  l'an- 
cienne capitale  du  Languedoc,  nous  offrira  l'ensemble  le  plus  com- 
plet d'études  locales ,  le  résumé  le  plus  exact  de  toutes  les  recher- 
ches, le  type  de  cet  esprit  languedocien  dont  nous  aurons  déjà  étudié 
les  manifestations  diverses  et  semblables. 

En  1706,  parla  médiation  de  Cassini,  Montpellier  obtenait  de 
Louis  XIV  des  lettres  patentes  qui  instituaient  dans  cette  ville  une 
Académie  royale  des  scienca.  C'était  la  reconnaissance  officielle  d'une 
Société  libre  formée  par  plusieurs  habitants  de  la  ville  de  Montpellier, 
qui  depuis  longtemps  entretenaient  entre  eux  une  étroite  liaison 
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d'amitié  et  d'étude.  Pendant  tout  le  cours  du  dix-huitième  siècle , 
cette  Société  tint  dignement  sa  place  parmi  les  plus  utiles  et  les 
plus  zélées  de  la  France  entière.  A  une  époque  de  préoccupations 
scientifiques,  elle  devint  le  centre  intellectuel  le  plus  actif  de  la 
province.  Elle  institua  des  cours  publics  et  exerça  sur  tout  le  Lan- 
guedoc une  influence  dont  on  retrouve  les  marques  impérissables 
dans  les  nombreux  travaux  d'art  qui  furent  exécutés  sous  sa  direc- 
tion. Dévouée  aux  études  scientifiques,  elle  y  obtint  des  succès  dont 
les  noms  seuls  de  ses  principaux  membres  témoignent  hautement. 
Elle  compta  dans  ses  rangs  l'un  des  fondateurs  les  plus  célèbres  de 
la  botanique,  Magnol  ;  Chirac ,  que  la  Cour  devait  enlever  à  Mont- 
pellier; Astruc,  l'historien  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville  ; 
Clapiès  et  Plantade  ,  émules  de  Cassini  ;  Sauvages,  aussi  grand  ma- 
thématicien que  grand  médecin  ;  Lapeyronie ,  le  fondateur  de 
l'Académie  de  chirurgie  de  Paris;  Lamure,  qui  voulait  allier  la 
médecine  hypocratique  à  la  physiologie  expérimentale  ;  le  chimiste 
Vassel  et  de  Ratte,  son  secrétaire  ou  son  directeur  pendant  plus  de 
dix  ans. 

Emportée  en  1793  par  le  décret  qui  supprima  toute  les  associa- 
tions scientifiques,  elle  se  reconstitua  promptenient  sous  le  Consulat 
et  sous  le  titre  modeste  de  Société  libre  des  sciences  et  lettres ,  elle 
reprit  avec  ardeur  des  travaux,  que  dirigeaient  Fouquos  et  Barthez, 
deux  des  plus  grandes*"  illustrations  médicales  de  Montpellier.  Elle 
publia  alors  un  Bulletin  dans  lequel  les  préoccupations  littéraires 
et  historiques  commencent  à  se  montrer.  Mais  les  événements  de 
1815  devaient  pour  longtemps  suspendre  ses  études,  cl  ce  n'est 
qu'en  1867,  sous  l'impulsion  de  M.  Théry,  alors  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Montpellier,  que  l'ancienne  Société  s'est  sûrement  consti- 
tuée en  adoptant  un  plan  d'étude  plus  vaste  et  qui  répond  complè- 
tement à  tous  les  besoins  de  la  science  locale.  Depuis  18^7,  l'Aca- 
démie de  Montpellier,  divisée  en  trois  sections,  médecine,  sciences 
et  letires,  a  publié  chaque  année  des  Mémoires  importants  et  qui 
méritent  de  fixer  l'attention  du  public.  Nous  n'insisterons  pas  sur 
les  études  purement  scientifiques,  mais  les  travaux  littéraires  et 
historiques  demandent  une  analyse.  Ils  ne  sont  point  encore  fort 
nombreux,  je  l'avoue;  mais  ils  sont  tous  d'une  valeur  considérable. 
Le  but  de  la  Société,  son  esprit,  ses  tendances  sont  nettement  expri- 
mées dans  le  discours  prononcé  par  M.  Hibes,  lors  de  la  première 
séance  publique  de  l'Académie  restaurée,  et  publié  en  1847.  Puis 
viennent  des  études  littéraires  de  M.  Saint -René  Taillandier,  le 
critique  élégant,  exact  et  quelquefois  profond  qui  s'est  chargé  de 
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la  mission  difhcile  de  faire  apprécier  en  France  la  littérature  alle- 
mande. Le  Mémoire  sur  Novalis  publié  par  l'Académie  de  Montpel- 
lier est  sans  nul  doute  l'une  des  meilleures  productions  de  M.  Saint- 
René  Taillandier.  Les  travaux  de  M.  Thomas  sur  la  géographie  com- 
parée se  distinguent  par  des  qualités  différentes.  L'érudition  de 
M.  Thomas  est  forte ,  complète  ;  l'auteur  résume  bien  les  opinions 
émises  avant  lui,  et  à  ce  point  de  vue,  son  étude  sur  la  mer  Ery- 
thrée sera  consultée  avec  fruit.  Mais,  dans  son  explication  du  Pro- 
méthée  d'Eschyle,  il  parait  avoir  dépassé,  et  de  très-bonne  foi,  les 
limites  imposées  à  la  fantaisie  érudite.  Quoi  !  le  drame  du  Promélhée 
ne  présenterait  qu'un  symbole  astronomique  ?  Ces  courses  fameuses 
d'Io,  que  M.  Thomas  explique  fort  bien  du  reste  au  point  de  vue  géo- 
graphique et  grammatical,  ne  seraient  que  le  symbole  des  révolutions 
lunaires?  Dans  la  prochaine  édition  de  son  Essai  sur  les  tragiques 
grecs,  le  savant  critique,  M.  Patin,  appréciera  sans  doute  cette  hypo- 
thèse hardie,  et  ce  jugement  fera  autorité.  En  attendant,  et  sans  rien 
préjuger,  je  me  permettrai  de  faire  remarquer  combien  il  est  impro- 
bable que  des  données  purement  scientifiques  aient  jamais  pu  être 
prises  comme  sujet  dramatique.  Ces  réserves  faites  relativement  à 
Prométhée,  rendons  tout  hommage  à  la  science  et  à  la  conviction  de 
M.  Thomas.  Nous  serons  heureux  de  retrouver  cet  académicien  dans 
la  Société  archéologique. 

M.  Jules  Renouvier  a  placé  dans  le  volume  de  l'Académie  une 
étude  d'une  importance  capitale  sur  les  types  et  les  manières  des 
graveurs.  C'est  un  traité  à  la  fois  théorique  et  historique  qui  se 
placera  au  nombre  des  études  les  plus  honorables  pour  l'Académie 
montpelliéraine.  Les  notices  de  M.  Victor  de  Bonald  sur  les  anciens 
membres  de  l'Académie,  un  travail  curieux  de  M.  Germain  sur  cette 
malheureuse  Catherine  Sauve,  brûlée  comme  sorcière,  qu'on  a  voulu 
faire  passer  pour  un  des  prédécesseurs  de  Luther  et  qui  ne  fut,  M. 
Germain  le  démontre,  qu'une  dernière  protestation  des  croyances 
albigeoises  ;  une  note  précise  de  M.  Louis  Figuier  sur  le  daguerréotype 
considéré  au  point  de  vue  de  l'art  ;  et  enfin,  dans  le  premier  fascicule 
du  tome  II,  une  dissertation  sur  la  méthode  inductive  par  M.  Mondot, 
et  un  fragment  historique  de  M.  Germain  sur  le  professeur  de  navi- 
gation Fizes,  telles  sont  les  études  par  lesquelles  la  section  des 
lettres  de  l'Académie  de  Montpellier  a  déjà  montré  et  la  méthode 
qu'elle  doit  suivre  et  les  services  considérables  qu'elle  est  appelée  à 
rendre.  Son  plan  embrasse  le  vaste  champ  de  la  littérature  et  de 
l'histoire.  A  côté  de  ces  médecins  fameux  qui  cultivent  avec  succès 
la  science  générale ,  la  nouvelle  Académie  de  Montpellier  tient  avec 
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raison  à  rester  un  centre  complet  d'études  littéraires,  et  - 
les  études  locales  proprement  dites  à  une  Société  plus  ancienne 
qu'elle  et  dont  les  services  nous  tiennent  vivement  à  cœur. 

Fondée  depuis  1833,  et  ayant  compté  au  nombre  de  ses  membres 
des  savants  comme  MM.  Raymond  Thomassy,  de  l'école  des  chartes- 
de  Christol,  aujourd'hui  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon' 
Renouvier,  Thomas,  Ricard ,  la  Société  archéologique  est  allée  droit 
aux  faits  et  a  pris  par  la  base  l'œuvre  importante  qu'elle  s'était 
chargée  d'exécuter.  D'abord  elle  a  donné  ses  soins  à  la  conservation 
des  monuments,  et  dirigé  des  fouilles  qui,  kSubstantion  ethAltimu- 
rium ,  ont  produit  d'heureux  résultats.  Elle  a  fondé  une  bibliothèque 
et  un  musée  archéologiques,  formé  un  des  plus  riches  médailliers 
de  la  province;  enOn,  par  des  publications  de  tous  genres,  docu- 
ments inédits  et  mémoires,  elle  a  fait  avancer  d'un  grand' pas  la 
science  historique  de  la  localité.  Il  est  à  regretter  sans  doute  que 
jusqu'à  ce  jour,  elle  n'ait  livré  au  public  qu'un  seul  volume  de  docu- 
ments, le  petit  Thalamus  de  Montpellier;  mais  les  services  que  cette 
publication  a  déjà  rendus,  et  l'utilité  de  trois  beaux  volumes  de 
Mémoires  assurent  à  la  Société  archéologique  l'attention  et  la  re- 
connaissance du  monde  savant. 

Au  nombre  de  ses  plus  importants  Mémoires,  on  remarque  l'étude 
de  M.  de  Saint-Paul,  sur  l'ancienne  ville  deSubstantion,  cité  d'origine 
arékomike,  dont  M.  de- Saint-Paul ,  aidé  seulement  d'un  marbre  du 
musée  de  Nîmes  et  d'un  débris  de  muraille,  a  raconté  l'histoire 
sous  les  Romains,  les  Yïsigoths  et  les  Francs  ;  un  discours  du  même 
auteur  sur  la  constitution  de  l'esclavage  en  Occident  dans  les  der- 
niers siècles  de  l'ère  païenne;  l'étude  de  M.  Renouvier  sur  les 
vieilles  maisons  de  Montpellier,  et  un  Mémoire  plus  considérable 
encore  du  même  auteur  sur  les  Eglises  du  déparlement  de  l'Hérault 
travail  de  longue  haleine  qui  est  devenu  la  base  d'un  grand  ouvragé 
sur  les  Monuments  des  anciens  diocèses  du  Bas- Languedoc.  M  Tho- 
mas a  montré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  que  la 
Mesua,  de  Promponius-Mela,  n'est  point  la  ville  de  Mèsc,  ainsi  que 
le  prétend  Y llisloire  du  Languedoc  des  Bénédictins,  mais  qu'elle 
n'est  autre  chose  que  l'île  et  la  ville  de  Maguelone.  Le  savant 
géographe  a  déterminé  aussi  la  ligne  qui  séparait  les  Volkes  teclosages 
des  Volkes  arékomiques,  ces  deux  tribus  détachées  de  la  source 
germanique,  et  donné  la  géographie  de  la  côte  de  la  Narbonnaise 
U  vie  du  jurisconsulte  Placentin  par  M.  Castelnau,  la  critique  du 
Liber  vtetorum  de  Montpellier,  par  le  même  académicien,  font  aussi 
grand  honneur  à  la  Société  archéologique.  Les  recherches  de  M  Ri- 
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card  sur  Altimurium  et  le  traité  que  cet  écrivain  a  composé  eu 
collaboration  avec  M.  Renouvier  sur  les  Maîtres  de  pierres  et  autres 
artistes  gothiques  de  Montpellier,  méritaient  aussi  une  mention  spé- 
ciale. Mais  il  est  temps  de  clore  cette  énumération  qui  pourrait  être 
longue  encore.  Nous  aurons  du  reste  occasion  de  montrer  bientôt, 
en  faisant  connaître  l'histoire  de  la  commune  de  Montpellier,  par 
M.  Germain,  le  plus  beau  résultat  des  recherches  historiques  et  ar- 
chéologiques monlpelliéraines. 

La  langue  du  Midi  a  été  l'objet  de  nombreuses  recherches  delà  part 
des  Sociétés  méridionales.  Aucun  n'a  peut-être  apporté  plus  de  soin 
à  cette  étude  que  la  Société  archéologique  de  Béziers.  Cette  ville,  à  la- 
quelle nous  nous  arrêterons  aujourd'hui,  quoique  Montpellier  n'ait 
exercé  qu'une  minime  influence  sur  ses  travaux  académiques,  pos- 
séda au  dix-huitième  siècle  une  Académie  estimée  dont  le  physicien 
Mairan  était  l'aine  et  qui ,  protégée  par  Mgr  de  Beausset ,  fut  long- 
temps dirigée  par  Bouillet,  savant  astronome,  qui  a  laissé  un  Recueil 
de  lettres,  mémoires  cl  autres  pièces  pour  servir  à  V histoire  de  celte 
Académie  (Béziers ,  1786,  in-4°).  C'est  sur  ces  documents  que  la 
Société  archéologique  fondée  en  1834  a  publié  son  histoire  de  l'an- 
cienne Académie  de  Béziers.  A  peine  installée  ,  la  Société  nouvelle  a 
donné  un  témoignage  éclatant  de  sa  reconnaissance  envers  l'auteur 
du  canal  des  deux  mers,  Paul  Riquct,  auquel  elle  a  élevé  une  statue. 
Elle  a  rendu  le  même  honneur  à  Vanière ,  l'élégant  poëte  latin. 
Pendant  qu'elle  s'acquittait  ainsi  envers  les  bienfaiteurs  et  les  gloires 
de  Béziers,  elle  ajoutait  à  leurs  services  par  la  publication  d'un  Bul- 
letin curieux  à  divers  titres.  Ce  qu'on  y  recherchera  de  préférence , 
c'est  le  théâtre  de  Béziers  en  langue  provençale,  collection  complète 
et  des  plus  intéressantes  au  double  point  de  vue  de  la  langue  pro- 
vençale et  de  l'histoire  de  l'art  dramatique.  On  se  souvient  en  effet 
que  Molière,  jeune  encore,  a  joué  à  Béziers,  et  il  a  dû  connaître  les 
œuvres  du  théâtre  de  Carilach.  Le  Bulletin  contient  encore  de  nom- 
breuses chartes,  chroniques,  relations  de  faits  remarquables.  Parmi 
ces  documents  restés  la  plupart  inédits ,  on  remarque  lo  libre  de 
Memorias  de  Jacques  Mascaro,  chronique  provençale  des  plus  pré- 
cieuses, surtout  en  ce  qui  touche  les  privilèges  de  Béziers;  le  registre 
de  la  maison  consulaire  (U35  à  1  Z|36)  ;  la  Lcude  mage  et  menue  de 
Béziers  ;  la  Chronique  de  Macicr  et  Régis ,  comprenant  la  dernière 
moitié  du  quatorzième  siècle ,  la  totalité  des  quinzième  et  seizième , 
et  la  première  moitié  du  dix-septième  ,  et  un  grand  nombre  de  no- 
tices historiques,  archéologiques ,  biographiques  dues  à  MM.  Azaïs, 
Guibal,  MazeKSabatier,  savants  dévoués  à  l'étude  de  la  localité.  Deux 
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ouvrages  étendus  enrichissent  encore  le  Bulletin  ;  l'un,  de  M.  Azaïs, 
sur  l'origine  et  le  développement  du  langage;  l'autre,  de  M.  Boudard, 
secrétaire  de  la  Société,  sur  les  monnaies  ibériennes ,  turditanes  et 
phéniciennes.  Ce  sont  plutôt  des  collections  de  notes  que  des  ouv  rages 
achevés;  mais  ils  n'en  font  pas  moins  honneur  à  la  Société  bilteroisc. 

Tel  est  le  résumé  nécessairement  incomplet  des  travaux  des 
Sociétés  historiques  de  l'Hérault.  L'histoire  des  Sociétés  médicales  de 
ce  département  méritera  une  attention  particulière  et  nous  avons 
voulu  aujourd'hui  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  l'ensemble  des 
travaux  académiques.  Que  faut-il  espérer  pour  l'avenir?  De  quel 
côté  les  Académies  de  l'Hérault  peuvent-elles  plus  utilement  diri- 
ger leurs  recherches?  La  réponse  à  ces  questions  est  facile. 
Qu'elles  restent  dans  la  voie  qu'elles  se  sont  frayée  elles-mêmes. 
Déjà  à  Montpellier  et  à  Béziers,  les  véritables  sources  historiques  ont 
été  abordées.  Elles  ne  sont  pas  épuisées  encore.  Il  faut  de  nouveau 
et  généreux  efforts,  et  il  sera  possible,  en  réunissant  toutes  les  dé- 
couvertes des  Sociétés  de  la  province,  de  soumettre  l'histoire  du 
Languedoc  à  un  remaniement  semblable  à  celui  que  M.  Digot  vient 
de  faire  subir  à  l'histoire  de  Lorraine. 

L'Histoire  du  Languedoc,  publiée  de  1730  à  1745,  par  dom  Vais- 
sette,  passe  justement  pour  un  chef-d'œuvre.  On  y  trouve  les  qualités 
éminentesqueles  Bénédictins  ont  su  donnera  leurs  ouvrages,  clarté, 
composition  habile,  bonne  disposition  des  pièces  justificatives,  style 
approprié  au  sujet.  Heureuses  les  provinces  dont  les  Bénédictins  se 
sont  chargés  d'écrire  l'histoire  !  Les  jeunes  Sociétés  savantes  trouvent 
là  une  base  d'opération,  un  point  d'appui.  Mais  est-ce  à  dire  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  faire?  La  science  historique  a  de  nos  jours  con- 
sidérablement élargi  son  cadre.  Les  Bénédictins  écrivaient  des  an- 
nales provinciales  où  les  faits  politiques  se  suivaient  froidement 
et  en  bon  ordre.  Les  Sociétés  savantes  veulent  faire  revivre  le 
passé  tout  entier,  provinces  et  communes,  institutions  et  mœurs. 

Du  reste,  môme  au  point  de  vue  des  faits,  le  liv  re  de  Dom  Vaisselle 
vient  de  recevoir  un  grave  démenti.  En  prouvant  jusqu'à  l'évidence 
que  la  Charte  d'Alaon  est  l'œuvre  d'un  faussaire  espagnol  du  XVU* 
siècle,  M.  Rabanis  a  renversé  tout  cet  échafaudage  si  péniblement 
élevé  des  Mérovingiens  d'Aquitaine.  M.  Fauriel  lui-même  n'est  point 
épargné  par  l'argumentation  inflexible  de  M.  Rabanis.  L'auteur  de 
Y  Histoire  de  la  Gaule  méridionale  avait  appuyé  tout  son  récit  sur 
l'existence  d'une  dynastie  mérovingienne.  Elevant  la  question  à  la 
hauteur  d'une  théorie,  il  voyait,  dans  la  résistance  de  Hunalde  et  de 
Walfre,  la  lutte  des  deux  races  du  midi  et  du  nord.  Fatal  préjugé  ! 


la  charte  d'Alaon  est  déchue  de  son  autorité  et,  comme  le  disait 
ces  jours  derniers  un  historien  célèbre ,  l'histoire  de  l'Aquitaine 
est  à  recommencer.  M.  Rabanis  a  détruit  et  n'a  rien  mis  à  la 
place.  C'est  aux  Sociétés  savantes  du  Languedoc  qu'il  appartient  de 
combler  une  lacune  historique  de  deux  siècles. 

Que  l'exemple  des  erreurs  qui  se  révèlent  les  éclaire  et  les  guide  dans 
le  triage  et  dans  le  choix  des  documents  à  mettre  en  lumière.  Les 
sources  et  l'authenticité  de  ces  documents  ne  sauraient  être  trop 
scrupuleusement  vérifiées.  Quoi  qu'ils  en  aient  eu,  les  Bénédictins 
écrivant,  il  y  a  près  de  deux  siècles,  aux  frais  des  Etals  provinciaux, 
ne  pouvaient  échapper  complètement  à  certain  parti  pris,  à  certaines 
obligations  personnelles.  11  se  jugeait  alors  en  France  un  procès  tou- 
jours renaissant  et  qui  ne  devait  trouver  sa  Cour  de  Cassation  qu'en 
1789.  Cette  grande  question  du  franc-aleu  qui  a  fait  écrire  tant  de 
livres  aujourd'hui  profondément  ignorés,  objet  d'un  débat  que  Col- 
bert  voulut  clore  violemment  et  qui  recommençait  sans  cesse  dans 
toutes  les  discussions  des  Etats  provinciaux,  cette  question  toute  fi- 
nancière en  apparence  trouvait  sa  solution  dans  les  données  histo- 
riques. Tandis  que  le  Domaine  recherchait  l'origine  des  biens  pour 
connaître  s'ils  avaient  payé  le  droit  d'amortissement,  les  communau- 
tés, couvents  ou  communes  se  trouvaient  à  chaque  instant  en  lutte 
avec  les  particuliers  et  le  Domaine.  De  là  la  nécessité  d'admettre 
souvent  comme  sincères  des  pièces  évidemment  apocryphes,  lors- 
qu'elles favorisaient  les  intérêts  attaqués,  et  réciproquement,  d'o- 
mettre ou  de  supprimer  des  titres  d'une  haute  valeur,  lorsque  leur 
publication  pouvait  créer  des  embarras.  Notre  époque  est  désinté- 
ressée dans  ces  questions,  qu'elle  n'envisage  plus  au  point  de  vue 
contradictoire  de  Galand  et  de  Dominici.  Ces  débats  ne  sauraient 
troubler  les  historiens  du  dix-neuvième  siècle,  qui  veulent  la  vérité 
tout  entière,  l^es  Sociétés  du  Gard  se  sont-elles  approchées  de  plus 
près  que  celles  de  l'Hérault  de  cette  vérité,  objet  de  tant  d'efforls? 
C'est  ce  que  nous  nous  proposons  d'examiner  prochainement. 

A.  Silvt. 
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MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES ,  DE 
L'AGRICULTURE  ET  DES  ARTS  DE  LILLE.  -  Année  185/,.  - 
2»  série,  1"  vol.  -  475  pages  et  7  planches. 


En  commençant  la  publication  de  ce  recueil,  il  y  a  deux  années, 
nous  avons  engagé  les  Sociétés  savantes  à  entreprendre,  sous  forme 
de  table  analytique  des  matières,  un  résumé,  aussi  complet  que  pos- 
sible, de  leurs  travaux,  depuis  leur  fondation  respective  jusqu'à  cette 
année  1854;  de  telle  façon  que  notre  Bulletin  pût  servir,  à  ce  travail 
général ,  de  supplément  perpétuel  et  périodique. 

Notre  appel  a  été  entendu.  Plusieurs  des  Sociétés  les  plus  notables 
de  France  se  sont  mises  a  l'œuvre.  La  Société  impériale  de  Lille,  en 
particulier,  annonce  aujourd'hui  qu'elle  commence  une  nouvelle 
Série  ,  et  qu'elle  publiera  incessamment  un  dernier  volume,  complé- 
mentaire de  la  première,  qui  comprendra,  outre  quelques  pièces 
omises,  une  table  générale  des  matières  contenues,  tant  dans  les  34 
volumes  composant  cette  première  Série,  que  dans  les  11  volumes 
des  Notices  agricoles ,  publication  spécale  émanant  également  de  la 
Société ,  sous  la  direction  do  sa  commission  d'agriculture.  En  atten- 
dant ce  volume  qui  doit  résumer  les  travaux  de  la  première  Série, 
et  dont  nous  rendrons  compte  quand  il  aura  paru,  nous  avons  à 
nous  occuper  aujourd'hui  du  premier  volume  de  la  seconde. 

i\ous  y  trouvons  d'abord  deux  Notes,  la  première  Sur  te  Ton  des 
orchestres  et  des  orgues,  et  la  seconde,  Sur  la  Mesure,  en  commas, 
des  intervalles  musicaux;  le  tout  formant  24  pages,  et  ayant  pour 
auteur  l'infatigable  M.  Delezennc,  aujourd'hui  doyen  de  la  Société. 
ISous  avons  sommairement  exposé ,  dans  le  premier  cahier  du 
Bulletin  (janvier  1854),  les  nombreux  travaux  de  M.  Delezenne. 
sur  la  lumière,  sur  l'électricité,  sur  la  météorologie,  sur  l'acous- 
tique, etc.,  travaux  auxquels  l'Académie  des  sciences  a  rendu  justice, 
en  décernant  à  l'auteur,  il  y  a  quelques  mois,  le  titre  de  Correspon- 
dant. Nous  n'avons  à  parler  ici  que  de  celte  dernière  classe  de 
travaux,  de  l'acoustique  :  M.  Delezenne  la  cultive  en  ce  moment 
d'une  manière  toute  particulière  et  fort  distinguée,  qui  nous  paraît 
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destinée,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire  tout  récem- 
ment (1),  à  modifier  profondément  la  théorie  de  l'art  musical. 

La  première  ISote  {Sur  le  Ton,  etc.),  a  pour  but  d'étudier  les 
variations  qu'a  subies  le  Ton  régulateur  des  orchestres,  ou  ce  que 
l'on  nomme  le  diapason,  ou  plus  simplement  encore,  le  la,  depuis 
un  siècle  et  plus.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  expériences  et  des 
recherches  de  l'auteur,  il  nous  suffira  de  dire  que  son  travail  se 
résume  dans  un  tableau  de  30  observations,  commençant,  par  ordre 
de  date,  en  1752,  et  se  terminant  en  1854.  Le  tableau  donne,  dans 
une  première  colonne,  la  date  de  l'observation,  dans  une  deuxième, 
le  nom  de  l'observateur,  depuis  Marpurg  jusqu'à  l'auteur  de  la  Note; 
une  troisième  colonne  donne  la  désignation  du  lieu  de  l'observation 
ou  de  l'instrument  observé  ;  une  quatrième,  le  nombre  des  oscillations 
par  seconde;  une  cinquième,  l'ut  correspondant  sur  le  violoncelle. 
Le  résumé  de  ce  travail  se  formule  ainsi  :  que  dam  l'intervalle  de 
102  ans,  le  Tondes  orchestres  en  Europe,  ensuivant  une  progression 
ascendante  et  continue,  a  monté  de  5  commas  et  1/4,  le  comma  étant 
ici  l'excès  du  ton  majeur  sur  le  ton  mineur,  excès  représenté  par 
le  rapport  du  nombre  81  au  nombre  80,  identique  au  rapport  des 
nombres  de  vibrations  respectives  qui  correspondent  aux  limites  de  la 
différence  de  ces  deux  intervalles.  Quelle  est  la  cause  de  cette  élé- 
vation constante  et  progressive  ?  Tout  en  nous  bornant  à  l'attribuer 
exclusivement  à  la  négligence  et  à  l'inexactitudo  des  facteurs  d'orgues 
ou  d'instruments  quelconques,  nous  nous  permettrons  cependant  de 
faire  quelques  observations  sur  les  graves  inconvénients  qui  en  sont 
la  suite  nécessaire. 

Premièrement ,  il  en  résulte  que  d'anciennes  partitions  des  grands 
maîtres  ne  peuvent  plus  aujourd'hui  s'exécuter  dans  le  Ton  pour 
lequel  elles  furent  primitivement  écrites,  ou,  comme  l'a  fait  voir 
récemment  un  professeur  distingué  (M.  Lissajous) ,  que  leur  exécu- 
tion fatigue  outre  mesure ,  et  finit  à  la  longue  par  réduire  à  l'impuis- 
sance, les  artistes  qui  en  sont  chargés.  Secondement,  l'élévation  du 
Ton  dans  les  orgues  et  les  instruments  de  métal  produit  un  bénéfice 
net,  au  profit  du  facteur  ou  de  l'accordeur  chargé  de  confectionner 
ou  de  réparer  l'instrument.  Cette  élévation  doit  donc  être  mise  au 
rang  des  fraudes  et  sophistications  commerciales  ;  nul  doute  que  le 
Gouvernement ,  lorsqu'il  donne  à  réparer  des  orgues ,  en  sa  qualité 

(I)  V.  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  pour  18'iîi  (n**  20, 
2G  cl  27). 


Digitized  by  Google 


—  19  — 


d'administrateur  des  monuments  publics ,  n'ait  le  droit  de  s'opposer 
à  cette  altération  ;  et  certainement  il  sera  obligé  d'en  venir  là,  ce 
qui  sera  un  service  rendu  à  l'art  en  même  temps  qu'un  hommage  à 
la  probité  commerciale  et  une  garantie  pour  les  intéressés 

Les  savants  réunis  au  congrès  de  Stuttgart,  en  183/,,  avaient 
adopté  un  la  normal  correspondant  à  880  vibrations  par  seconde  ; 
il  serait  bien  à  désirer  que,  sans  attendre  une  mesure  administrative 
qui  deviendra  tôt  ou  tard  nécessaire ,  on  étendit  au  diapason  les 
idées  et  les  projets  qui  ont  été  récemment  proposés  à  l'égard  du  sys- 
tème général  des  poids  et  mesures,  et  dont  l'unité  tonale  doit  éga- 
lement faire  partie  si  l'on  veut  que  le  système  soit  complet. 

Vient  ensuite  la  Note  snr  ta  Mesure,  en  commas,  des  inlervaltes 
musicaux  ,  où ,  en  d'autres  termes  ,  l'auteur  établit  des  formules  et 
une  méthode  pour  construire  une  table  de  logarithmes  ayant  pour 
base  la  fraction  81/80  qui  représente  le  rapport  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  sous  le  nom  de  comma.  C'est  ce  coniraa  que  M.  De- 
lezenne  prend  pour  unité  des  intervalles  musicaux ,  surtout  des 
petits  intervalles,  usage  pour  lequel  le  rend  très-convenable  la  pe- 
titesse de  sa  propre  valeur.  En  effet,  il  se  trouve  compris,  dans  le 
ion  majeur,  un  peu  moins  de  9  fois  1/2,  un  peu  moins  de  8  1/2 
dans  le  ton  mineur,  un  peu  plus  de  5  fois  dans  le  demi-ton  majeur 
un  peu  moins  de  56  dans  l'octave.  Nous  devons  l'avouer  :  nous 
trouvons  un  inconvénient  réel  à  ce  qu'un  intervalle  unitaire,  plus 
ou  moins  conventionnel ,  ne  soit  pas  compris  un  nombre  exact  de 
fois  dans  l'octave,  intervalle  que  l'on  peut  à  juste  titre  considérer 
comme  étant  la  véritable  unité  naturelle  de  cette  sorte  de  grandeur, 
puisque  c'est  l'intervalle  dont  diffèrent  entre  elles  les  voix  d'hommes 
et  Jes  voix  de  femmes  chantant  ensemble.  C'est  pourquoi  le  géo- 
mètre Prony,  qui  était  en  même  temps  grand  amateur  de  musique 
et  acousticien  distingué,  au  lieu  de  l'excès  du  ton  majeur  sur  le  ton 
mineur,  excès  représenté  en  nombre  de  vibrations  par  la  fraction 
81/80,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  adopté  le  demi-ton  de  la 
gamme  tempérée,  représenté  par  la  racine  12«  de  2.  Mais  à  cet 
intervalle  on  a  substitué  depuis,  sous  le  nom  de  comma  décimal, 
la  racine  60e  du  même  nombre  2,  qui,  à  l'avantage  de  se  trouver 
10  fois  dans  le  ton  moyen,  joint  celui  d'être  presque  égal  au  comma 
81/80,  et  d'être  compris  dans  l'octave  exactement  60  fois.  Cette 
circonstance,  à  notre  point  de  vue,  facilite  beaucoup  les  calculs, 
par  cette  raison  surtout  qu'un  rapport  géométrique,  tel  que  celui 
des  nombres  81  et  80  ,  ne  saurait  mesurer  naturellement  des  inter- 
valles qui,  en  définitive,  se  comptent  suivant  une  progression 
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arithmétique,  puisque  ce  ne  sont  que  les  logarithmes  des  rapports 
(les  nombres  de  vibrations  ou  des  longueurs  d'ondes. 

Après  les  deux  Notes  do  M.  Delezenne ,  viennent  deux  Mémoires 
de  M.  Macquart,  qui  occupent  à  eux  seuls  près  des  trois  quarts  du 
volume,  et  dont  nous  remettons  à  parler  plus  loin. 

Suivent,  en  2/i  pages,  des  Recherches  sur  la  composition  chimique 
des  substances  alimentaires  du  bétail  dans  le  nord  de  la  France,  par 
MM.  Corenwinder  et  Dufau.  Quoique  la  matière  soit  d'une  très- 
grande  importance,  surtout  dans  les  circonstances  actuelles,  l'objet 
en  est  trop  spécial  pour  que  nous  entrions  dans  de  grands  détails  à 
cet  égard;  nous  nous  contenterons  d'en  extraire  les  conclusions 
suivantes  :  «  Nous  croyons,  disent  les  auteurs,  pouvoir  conclure  que 
«  s'il  faut  admettre  que  les  substances  les  plus  riches  en  azote  sont 
«  assez  souvent  les  plus  nutritives,  il  n'est  pas  exact  de  représenter, 
«  d'une  manière  absolue,  leur  valeur  comme  aliment  par  les  quan- 
«  tités  d'azote  trouvées  par  l'analyse  chimique,  même  quand  on 
«  compare  des  corps  de  même  origine.  —  Nous  ne  pensons  pas 
«  qu'on  puisse  confondre  le  sucre  et  les  substances  féculentes  au 
«  point  de  vue  de  l'alimentation ,  et  probablement  que  d'autres 
«  principes  immédiats  ont  des  actions  sur  l'économie  animale  ,  qui 
«  ne  dépendent  pas  seulement  de  leur  composition  élémentaire.  » 

Vient  ensuite  une  note  de  5  pages  et  une  planche,  par  M.  Violette, 
vice-président  de  la  Société,  Sur  le  Fil  des  instruments  tranchants. 
Le  sujet,  futile  en  apparence,  n'en  est  pas  moins  très-sérieux  pour 
ceux  qui  sont  condamnés  à  subir  chaque  jour,  comme  le  dit  l'auteur, 
le  supplice  de  Marsyas.  Plusieurs  physiciens  n'ont  pas  dédaigné  de 
s'en  occuper;  et  celui  qui  signe  cet  article  aime  à  se  rappeler  que, 
sous  prétexte  de  cornéenne  lydienne,  le  bon  abbé  Haûy  ne  dédai- 
gnait pas  d'enseigner  à  ses  chers  élèves  de  l'Ecole  normale  la  ma- 
nière de  manœuvrer  le  rasoir  sur  la  pierre  à  aiguiser.  Il  recom- 
mandait instamment,  en  retournant  la  lame,  de  ne  jamais  présenter 
le  tranchant  à  la  surface  de  la  pierre,  mai*  toujours  le  dos,  précau- 
tion sans  laquelle  on  ne  manque  pas,  dans  une  manœuvre  rapide, 
d'émousser  plus  ou  moins  le  tranchant  que  l'on  voulait  affiler.  Pour 
en  venir  à  la  théorie  de  M.  Violette ,  son  but  est  différent  :  c'est  de 
prouver  qu'un  rasoir  ne  coupe  bien  que  quand  le  tranchant,  observé 
au  microscope  ,  se  montre  hérissé  de  dents,  comme  on  le  voit  dans 
une  scie;  de  sorte,  dit-il,  que  couper,  c'est  scier.  Quant  à  la  direc- 
tion à  donner  aux  dénis,  elle  dépend  de  l'habitude  propre  à  chacun  ; 
et  pour  produire  ces  petites  dents,  c'est-à-dire  pour  affiler  le  rasoir, 
M.  Violette  emploie  un  petit  cylindre  de  6  millimètres  de  diamètre 
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et  2  décimètres  de  longueur,  en  schiste  colicule  ou  novaculaire, 
muui  d'un  manche.  La  théorie  de  M.  Violette  est  applicable  aux 
armes  blanches,  aux  couteaux,  aux  sabres,  dont  les  dents  doivent 
être  inclinées  vers  la  poignée;  aux  baïonnettes,  aux  yatagans,  dont 
les  dents  doivent,  au  contraire,  être  inclinées  vers  la  pointe,  etc. 
Mais  c'en  est  assez  sur  ce  sujet. 

Suit  ,  en  6  pages ,  une  !\vte  rétrospective  sur  la  culture  du  poty- 
gonum  tinctorium  et  l'extraction  de  son  indigo.  Cette  note,  de  M.  Ba- 
chy,  a  pour  objet  de  «  faire  connaître  à  un  grand  nombre  de  personnes 
«  qui  l'ignorent,  sans  doute,  que,  en  France  et  à  Lille  même,  ont  eu 
«  lieu  des  tentatives  de  culture  d'une  plante  exotique  ,  contenant ,  à 
"  un  plus  haut  degré  qu'aucun  autre  des  indigofères  proposés  jus- 
«  qu'à  ce  jour  pour  être  cultivés  en  Europe,  le  produit  précieux  que 
«  nous  fournissent  les  Indes  et  les  régions  de  l'Amérique.  » 

Puis  vient  un  Mémoire  de  20  pages,  par  M.  de  la  Fonsde  Mélicocq, 
sur  les  Monnaies  qui  avaient  cours,  dans  tes  villes  de  Lille  et  de 
Douai,  aux  quatorzième,  quinzième,  et  seizième  siècles,  et  sur  leurs 
variations  diverses.  Ce  travail  de  M.  de  Mélicocq  fait  suite  à  plu- 
sieurs autres  du  même  genre  qu'a  déjà  publiés  l'infatigable  archéo- 
logue. Mais  ces  précieux  documents  n'acquerront  toute  leur  utilité 
et  toute  leur  importance  qu'à  partir  du  jour  où  l'auteur,  faisant  trêve 
pour  quelque  temps  à  ses  incessantes  et  louables  recherches,  se  don- 
nera le  plaisir  de  les  comparer,  de  les  résumer ,  et  d'en  déduire  une 
théorie  substantielle  propre  à  nous  faire  connaître  les  valeurs  in- 
trinsèques des  nombreuses  monnaies  qu'il  trouve  mentionnées  dans 
les  archives  des  villes  de  la  Flandre  et  du  nord  de  la  France ,  ainsi 
que  leurs  rapports  à  celles  des  monnaies  de  nos  jours. 

Nous  trouvons  maintenant,  en  30  pages,  un  Essai  sur  l'analyse  et 
la  synthèse  des  éléments  phonétiques  des  langues  et  sur  l'écriture, 
par  M.  Cannissié.  Nous  voici  sur  une  matière  fort  épineuse,  l'auteur 
le  reconnaît  bien;  peut-être  cependant  ne  s'avoue-t-il  pas  à  lui- 
même  toute  l'étendue  de  la  difficulté ,  lorsqu'il  parait  concevoir  l'es- 
pérance d'arriver  à  la  transcription  universelle  des  langues.  Quant 
à  nous ,  une  solution  complète  de  ce  problème  nous  parait  une  chi- 
mère- Les  organes  vocaux  des  différentes  branches  de  la  famille 
humaine  ne  diffèrent  pas  moins  que  les  types  de  leurs  physionomies 
respectives,  surtout  si  l'on  tient  compte  de  l'influence  incessante 
de  la  diversité  des  climats.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Mémoire,  commen- 
cement d'un  travail  plus  étendu,  et  ne  s'appliquant  encore  qu'à  la 
langue  française,  et  même  seulement  à  la  langue  parlée,  contient  de 
bonnes  et  utiles  remarques,  surtout  relativement  à  l'occcnt  et  à  la 
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prosodie  dont  l'auteur  paraît  avoir  fait  une  étude  approfondie.  Il  at 
suivant  nous,  bien  raison  lorsqu'il  dit  :  «  L'accent  est  identique  avec 
«  ce  que,  dans  la  musique,  on  appelle  le  temps  fort,  qui  est  tou- 
«  jours  précédé  et  suivi  d'un  ou  de  deux  temps  faibles.  De  la  vient 
«  qu'un  air  s'adapte  d'autant  mieux  aux  paroles,  que  les  temps  forts 
«  coïncident  avec  les  syllabes  accentuées.  » 

Maintenant,  comment  se  fait-il  que  néanmoins  la  distinction  du 
temps  fort  et  du  temps  faible,  de  la  thésts  et  de  Yarsis  dans  la  rhyth- 
mique  et  la  versification  ancienne,  ne  coïncident  pas  constamment 
avec  la  distinction  des  syllabes  accentuées  et  des  syllabes  faibles,  mais 
au  contraire  avec  celle  des  syllabes  longues  et  des  syllabes  brèves? 
Nous  croyons  en  trouver  la  raison  dans  un  déplacement  que  la  suite 
des  temps  et  les  vicissitudes  historiques  ont  amené  dans  la  pronon- 
ciation, notamment  en  ce  qui  tient  à  l'accent.  En  effet,  en  même  temps 
que  nous  accentuons  la  syllabe  sur  laquelle  nous  voulons  appeler  l'at- 
tention, il  est  certain  que  nous  avons  une  tendance  naturelle  et  néces- 
saire à  allonger  cette  même  syllabe.  Et  ne  trouvons-nous  pas  une  preuve 
de  ce  fait  dans  l'état  actuel  de  la  langue  grecque,  où  il  n'y  a  plus 
d'autres  syllabes  longues  que  les  syllabes  accentuées;  aussi  le  vers 
réel  et  non  conventionnel  de  la  langue  grecque  de  nos  jours  est-il 
le  vers  dit  politique,  vers  uniquement  fondé  sur  l'accent.  La  cou- 
tume d'écrire  l'accent  a  dû,  suivant  nous,  son  origine  à  une  méta- 
thèse  que  l'usage  commençait  à  introduire  dans  cet  élément  es- 
sentiel de  la  langue  parlée,  sans  quoi  la  représentation  graphique 
en  eût  été  inutile  ;  et  à  partir  de  ce  moment,  il  y  eut  contradiction 
continuelle  entre  la  versification  d'Homère,  de  tous  les  anciens 
poêles,  et  la  prononciation  désormais  suivie  par  leurs  successeurs. 
De  là  vient  que  cette  antique  versification  n'en  est  plus  une  pour  les 
Grecs  de  nos  jours  :  ils  parlent  une  autre  langue  puisque  cette  langue  est 
autrement  accentuée.  Nous  trouvons,  au  besoin,  une  seconde  preuve 
de  cette  manière  de  voir  dans  la  façon  dont  les  latins  ont  rendu  le 
mot  KpoixwStix.  En  effet,  le  mot  accentué  est  évidemment  la  tra- 
duction du  mot  grec  :  donc  si  l'un  des  deux  mots  se  rapporte  à  la 
longueur  et  à  la  brièveté  des  syllabes,  il  en  est  de  même  de  l'autre  ; 
et  si  l'un  représente  ce  que  nous  nommons  Vaccent,  l'autre  repré- 
sente de  toute  nécessité  la  même  chose  ;  donc  il  y  a  identité  primor- 
diale entre  la  quantité  et  l'accent.  Voilà  comment  on  a  pu  soutenir, 
avec  quelque  apparence  de  raison ,  que  la  versification  latine,  en 
tant  que  fondée  sur  une  quantité  spécifique  qui  se  trouve  ainsi  mise 
en  question,  était  une  versification  factice,  n'ayant  d'autre  fonde- 
ment réel  que  l'imitation  servilc  des  Grecs. 
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Nous  avons  encore  à  parler  du  discours  prononcé  à  la  séance  pu- 
blique du  25  juin  1854  par  M.  Pierre  Legrand,  et  dont  le  sujet  est 
ine  Journée  à  Mons-en-Pévèlc.  L'orateur,  après  avoir  décrit  les 
lieux  qui  environnent  ce  mont  rendu  célèbre  par  la  bataille  dont  il 
fut  le  théâtre,  on  130/»,  se  trouve  conduit  à  rappeler  la  fameuse 
journée  où  tous  les  historiens  s'accordent,  ou  du  moins  s'accor- 
daient il  y  a  peu  de  temps  encore,  à  dire  que  Philippe -le -Bel 
avait  vaincu  les  Flamands.  Mais  il  s'est  élevé  récemment  une  écolo 
d'historiens  flamands,  ou  plutôt  belges,  à  qui  cette  issue  do  la 
bataille  de  Mons-en-Pévèle  ne  convient  point,  et  qui,  dans  des  inten- 
tions excusables ,  si  l'on  veut,  à  leur  point  de  vue,  mais  que  nous 
ne  pouvons  accepter,  ont  jugé  à  propos  de  terminer  la  journée  par 
la  fuite  de  Philippe-le-Bel.  Nous  ne  voulons  point  désigner  l'écri- 
vain, d'ailleurs  très-recommandable,  qui  même,  sous  d'autres  rap- 
ports, s'est  acquis  dos  droits  à  nos  sympathies,  dont  l'ouvrage 
présente  cette  nouvelle  et  singulière  version  peu  historique.  Quant  à 
M.  Legrand,  il  n'oublie  point  que  si  avant  tout  il  est  Flamand,  après 
tout  aussi  il  est  Français  ;  et ,  nous  ne  devons  point  hésiter  à  l'ajouter, 
très-bon  Français.  Contentons-nous  de  transcrire  ses  conclusions, 
que  nos  lecteurs  trouveront  peut-être  un  peu  trop  juste-milieu  : 
«  Si  Philippe,  dit-il,  resta  maître  de  la  vallée  où  se  passa  le  fort  de 
«  l'action,  il  ne  poursuivit  pas  les  Flamands  sur  le  mont  où  ils  se 
«  rallièrent  avant  de  se  retirer  à  Lille;  et  si,  plus  tard,  le  roi 
«  occupa  cette  dernière  ville,  ce  fut  à  titre  de  gage,  comme  garantie 
*  des  conditions  d'une  paix  qu'il  paraissait  désirer  autant  que  ses 
«  adversaires.  —  Nous  acceptons  d'autant  plus  volontiers  celte  con- 
«  clusion  négative  des  historiens  flamands,  qu'elle  fait  taire  nos  scru- 
«  pules  à  l'endroit  de  notre  amour-propre  national  que  pourrait  gô- 
«  ner  une  solution  plus  explicite.  —  Certes,  nous  n'oublions  pas  que 
«  nous  sommes  entrés  pour  jamais  dans  la  grande  famille  française  ; 
«  que  nous  devons  nous  réjouir  des  joies,  nous  glorifier  des  triom- 
<>  phes  de  la  France;  mais  nous  devons  nous  rappeler  aussi  que 
<•  nous  sommes  les  descendants  des  milices  lilloises  qui  combattaient 
«  au  centre,  à  Mons-en-Pévèle,  sous  Guillaume  de  Juliers.  —  Soyons 
«  heureux  d'un  doute  historique  qui  nous  permet  de  dire  qu'il  n'y 
«  eut,  dans  la  mémorable  action  que  nous  avons  si  imparfaitement 
u  décrite,  ni  vainqueurs,  ni  vaincus,  mais,  dans  les  deux  camps, 
«  des  hommes  de  cœur  qui  firent  bravement  leur  devoir  en  répan- 
•>  dant  leur  sang,  les  uns  sous  l'oriflamme  royale,  les  autres  sous 
"  les  couleurs  de  l'indépendance  et  de  la  liberté,  tous  ne  parlant 
1  pas  la  même  langue,  mais  tous  s'inclinanl  avec  une  foi  égale 
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«  devant  l  image  de  la  Vierge,  invoquée  dans  les  deux  armées,  au 
«  moment  du  péril  » 

Telles  sont  les  conclusions  de  M.  Legrand  ;  nous  voulons  nous  bor- 
ner à  les  signaler.  —  Maintenant,  passons  sur  quelques  pièces  d'in- 
térêt local,  telles  que  la  distribution  solennelle  des  prix,  la  liste  des 
objets  composant  un  musée  industriel  et  agricole  récemment  créé 
sous  les  auspices  de  la  Société,  la  distribution  solennelle  des  prix 
qu'elle  décerne  chaque  année  aux  sciences,  aux  lettres,  aux  beaux- 
arts,  à  l'agriculture,  des  récompenses  qu'elle  accorde  aux  agents 
agricoles,  etc.,  et  arrivons  aux  beaux  travaux  de  M.  Macquart, 
doyen  et  président  de  la  Société,  travaux  qui  reçoivent  un  nouveau 
degré  d'intérêt  de  la  mort  toute  récente  de  leur  auteur. 

Ce  regrettable  doyen  des  naturalistes  de  France  a  fourni  au  vo- 
lume que  nous  analysons,  deux  Mémoires ,  dont  le  premier,  com- 
prenant 132  pages,  n'est  cependant  qu'un  Cinquième  supplément 
aux  diptères  exotiques  nouveaux  ou  peu  connus.  (Les  Suppléments 
précédents  avaient  paru  dans  les  années  1838,  60,  M,  UZ,  kh,  G6, 
Zi7,  49  et  50.)  Le  second  Mémoire,  comprenant  Mh  pages,  n'est 
également  qu'une  suite  :  c'est  une  Deuxième  partie  des  Plantes 
herbacées  d'Europe  et  leurs  insectes,  pour  faire  suite  aux  arbres, 
arbrisseaux,  etc.  Malheureusement  celte  deuxième  partie  n'est  pas 
la  dernière,  puisqu'elle  ne  renferme  que  les  dicotylédones  polypé- 
tales.  Espérons  pourtant  que  l'auteur  aura  eu  le  temps  de  préparer 
le  manuscrit  des  dernières  parties,  et  que  la  science  n'en  sera  pas 
privée. 

On  voit  que  ces  deux  Mémoires,  quoique  différents  entre  eux,  se 
rattachent  néanmoins  à  un  centre  commun  qui  est  l'histoire  des 
insectes.  C'est  que,  malgré  l'intérêt  qui  s'attache  naturellement  aux 
merveilles  du  règne  végétal,  ce  n'est  encore  rien  quand  on  les 
sépare  de  celles  que  présentent  les  êtres  à  la  fois  vivants  et  sentants, 
qui  sont,  en  quelque  sorte,  les  causes  finales  des  premières  :  car  à 
quoi  bon  tant  de  merveilles  s'il  n'existait  point  des  Êtres  supérieurs 
organisés  pour  en  jouir?  «  Voyez  les  lis  des  champs,  disait  le  divin 
«  Jésus  ;  je  vous  dis  que  Salomon,  même  dans  toute  sa  gloire,  n*a 
«<  point  été  si  bien  paré  que  n'est  un  de  ces  lis  » .  Aujourd'hui  peut- 
ê:re,  n'ayant  plus  autant  à  craindre  de  n'être  point  compris  par  des 
hommes  trop  grossiers,  le  Sauveur  ajouterait  que  ces  magnifiques 
lapis,  ces  sucs  délicieux,  ces  parfums  exquis,  ne  sont  que  les  apprêts 
d'un  festin  splendidc  servi  pour  un  potentat;  et  quel  potentat!  un 
géant  de  quelques  lignes  de  longueur  !  Ecoutez  M.  Macquart  :  «  La 
«  Mémestrin*  loqtrostris  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dit  l'habile 
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observateur,  arrive  à  l'état  parfait  au  commencement  d'octobre, 
«  en  même  temps  que  commence  à  fleurir  une  espèce  de  glaïeul  ;  la 
«i  fleur  se  prolonge  en  un  étroit  et  long  tube  au  fond  duquel  les 
«  nectaires  se  gonflent  de  miel.  Inaccessible  aux  autres  insectes,  ce 
«  miel  est  à  portée  de  la  Némestrine  par  la  longueur  excessive  de 
«  la  trompe  qui  égale  celle  du  tube.  Il  ne  reste  que  la  difficulté  de 
«  l'y  introduire  ;  mais  l'insecte  est  doué  d'ailes  puissantes,  aux  ner- 
«  vures  exceptionnellement  réticulées,  qui  lui  permettent  de  planer 
«  à  l'ouverture  de  la  corolle,  et  do  la  patience  nécessaire  pour 
«  vaincre  les  difficultés  que  lui  font  rencontrer,  soit  l'étroite  em- 
«  bouchure,  soit  le  moindre  vent  qui  fait  vaciller  la  fleur.  (Diptère» 
«  exotiques,  p.  32.)— L' Hêraclœum  sphondylium,  dit  ailleurs  M.  Mac- 
«  quart  (p.  171),  vulgairement  la  Berce,  se  fait  remarquer  dans 
«  les  prairies  humides  et  sur  la  lisière  des  bois  par  l'ampleur  de 
«  son  ombelle  aux  fleurs  irrégulières. . .  Aucune  fleur,  à  ma  con- 
«  naissance,  n'attire  autant  d'insectes  que  la  large  ombelle  des 
«  Berces.  Tous  ceux  qui,  à  l'aide  d'une  trompe,  s'abreuvent  du  suc 
«  des  nectaires,  paraissent  la  rechercher  aux  rayons  du  soleil  ;  ils 
«i  y  courent  de  fleuron  en  fleuron,  avec  une  activité  extrême,  et  la 
«  diversité  de  leurs  races  y  reproduit  en  petit  l'aspect  des  grandes 
«  villes  maritimes  où  abordent  toutes  les  nations,  etc.  « 

Voilà  comment  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  cultivée  par  des 
hommes  tels  que  M.  Macquart,  tend  sans  cesse  à  démontrer  l'harmo- 
nie parfaite  qui  existe  entre  chaque  espèce  animale  et  sa  plante  nour- 
ricière. Et,  sans  ces  grandes  vues,  n'y  aurait-il  point  lieu  de  se  décou- 
rager quand  on  voit  porter  à  6,000  le  nombre  approximatif,  rien 
que  des  diptères  exotiques  connus,  c'est-à-dire  reconnus  jusqu'à  ce 
jour  dans  une  mine  récemment  ouverte ,  et  où  chaque  collection 
nouvelle,  même  provenant  des  régions  déjà  plusieurs  fois  explorées, 
ne  présente  qu'un  petit  nombre  d'espèces  précédemment  décrites; 
quand  on  prévoit  d'ailleurs  qu'il  en  sera  de  même  longtemps  encore, 
et  quand  on  sait  combien  tout  cela  est  peu  en  comparaison  des  es- 
pèces connues  des  coléoptères  (ibid. ,  pag.  30)  ?  Et ,  après  tout, 
qu'est-ce  que  les  coléoptères,  et  les  hémiptères,  et  les  lépidoptères, 
et  les  diptères,  et  les  hyménoptères,  etc.,  etc. ,  auprès  du  nombre 
total  des  êtres  de  la  création  !  Sans  cela,  disions-nous,  ne  serait-on 
point,  dès  le  premier  abord,  tenté  de  se  demander  s'il  y  a  donc 
une  si  grande  importance  à  ne  point  négliger,  dans  les  détails  des 
nervures  des  ailes,  comme  M.  Macquart  reproche  amèrement  au 
professeur  Loew  de  l'avoir  fait  { pag.  26  » ,  «  soit  celle  petite 
«  nervure  transversale  qui  forme  la  base  de  la  première  cellule 
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«  postérieure,  et  qui  s'insère  entre  des  points  très-différents  de  la 
u  nervure  extérieure  à  la  cellule  discoïdale ,  soit  les  différences  qui 
«  existent  dans  les  points  où  aboutissent ,  au  bord  postérieur 
«  de  l'aile ,  les  deux  nervures  de  la  cellule  sous-marginale ,  soit 
«  enfin  la  direction  perpendiculaire  ou  plus  ou  moins  oblique  que 
«  prend  la  nervure  qui  ferme  souvent  la  quatrième  postérieure  ?  » 
Certes ,  l'homme  aura  beau  classer  et  subdiviser,  jamais  il  n'arri- 
vera au  terme  des  merveilles  produites  par  la  suprême  puissance 
créatrice  ;  mais  à  mesure  que  Ton  connaît  mieux ,  on  trouve  de  nou- 
velles raisons  de  prendre  courage  à  étudier  ce  que  l'on  ne  connaît 
pas  ;  et  les  infinies  beautés  des  résultats  toujours  divers  auxquels  on 
parvient  sans  cesse ,  aident  à  chasser  la  fatigue  que  devrait  faire 
naître  le  chemin  à  parcourir  pour  y  arriver. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  à  la  manière  dont  se  nourrissent  les 
insectes  que  ces  considérations  sont  applicables,  c'est  aussi  dans 
les  différentes  voies  qu'ils  suivent  pour  assurer  leur  reproduc- 
tion et  la  perpétuité  de  leur  espèce.  «  Autant  les  diptères  à 
«  l'état  adulte,  dit  M.  Macquart,  vivent  à  peu  près  uniformément 
«i  du  suc  des  fleurs,  autant  présentent-ils  de  diversité  dans  le  ber- 
«  ccau  qu'ils  choisissent  pour  leurs  œufs,  et  dans  l'instinct  de 
«  leurs  larves,  dont  les  unes  vivent  dans  les  eaux,  d'autres  dans 
«la  terre,  d'autres  sur  toutes  les  parties  des  végétaux,  d'autres 
«  dans  les  animaux  ;  mais  dans  cette  diversité  môme  apparaît  une 
«  loi  commune ,  celle  de  contribuer  puissamment  à  la  dissolution 
«  de  tout  ce  qui  a  cessé  de  vivre,  et  de  restreindre  les  multipli- 
«  cations  excessives.  C'est  ainsi  que  les  larves  de  plusieurs  tribus  (1) 
«  se  développent  dans  les  champignons  et  en  opèrent  la  décomposi- 
«  tion  ;  que  d'autres  (2)  vivent  en  mineuses  entre  les  deux  membranes 
«  des  feuilles  dont  elles  dévorent  le  parenchyme  ;  que  d'autres  (3) 
«  déterminent,  sur  différentes  parties  des  végétaux,  des  excroissances 
«  souvent  élégantes  dans  lesquelles  elles  vivent.  Parmi  les  larves 
«  zoophages,  les  unes  ont  leur  berceau  sur  les  cadavres  (6)  et  en 
«  hâtent  la  dissolution  ;  d'autres  vivent  en  parasites  dans  les  larves 
«  d'autres  insectes  (5)  et  même  dans  le  corps  des  grands  animaux  (6), 

(1)  Les  Tipulaires  fungicolcs,  les  scionmides. 

(2)  Les  Phyiomyzcs. 

(3)  Les  Cécidomyics. 
(i)  Les  Mouches. 

^i)  Les  Tachinairos. 
:»  Les  (Eslridcs 
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«  —  Ces  mœurs  si  diverses  des  larves  des  diptères,  qui  font 
h  contraste  avec  ia  manière  de  vivre  de  ces  insectes  à  l'état  par- 
u  fait ,  ne  sont  presque  connues  encore  que  dans  les  espèces  eu- 
<«  ropéennes,  etc.  (1).  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  analyse  des  deux  Mémoires 
de  M.  Macquart.  Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un  peu  à  leur 
égard,  pour  rendre  ainsi  un  juste  hommage  au  souvenir  de  leur 
auteur  dont  ils  sont  les  derniers  travaux,  les  derniers  du  moins  qu'il 
aura  pu  présenter  à  ses  confrères  et  au  monde  savant;  M.  Macquart 
conservait  sans  doute  peu  d'espoir  d'en  voir  d'autres  paraître  de 
son  vivant.  Le  14  décembre  1854,  il  adressait  à  la  Société  la  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  le  Vice-Président, 

«  Ma  reconnaissance  et  mon  affection  pour  la  Société  des  sciences 
«  de  Lille,  qui,  pendant  un  demi-siècle,  a  successivement  allumé  en 
«  moi  le  feu  sacré,  soutenu  mes  premiers  pas,  guidé  mes  timides 
<>  essais,  encouragé  mes  efforts ,  qui  a  enfin  honoré  et  décoré  mes 
*'  vieux  ans;  ces  sentiments,  dis-je,  m'ont  inspiré  le  désir  de  lui  en 
«  laisser  un  gage  en  la  priant  d'agréer  l'offrande  de  deux  objets  qui, 
<>  j'ose  l'espérer,  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  elle  : 

u  1°  La  pa/tie  de  ma  bibliothèque  qui  concerne  l'histoire  natu- 
«■  relie,  et  dont  chaque  ouvrage  est  porté  sur  le  catalogue  ci-joint; 

«  2°  Ma  collection  entomologique. 

«  Dans  l'espoir  que  mou  offrande  sera  agréée  par  la  Société,  je 
«  désire  que  la  translation  en  ait  lieu  le  plus  tôt  possible,  à  l'excep- 
ta lion  de  quelques  livres  dont  je  resterai  dépositaire  avec  l'espérance 
«i  de  pouvoir  encore  en  faire  usage. 

«  Agréez,  etc.  » 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  la  Société  unanime  décide  qu'elle 
se  transportera  chez  M.  Macquart  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance. La,  se  passe  une  scène  digne  du  pinceau  de  Plutarque.  Nous 
craindrions,  avec  trop  de  raison,  d'en  amoindrir  l'effet  en  essayant 
de  la  raconter.  Citons  seulement  un  passage  du  dernier  discours  de 


{{)  A  ces  considérations  se  rattache  le  curieux  fait  d  un  inseele  trouvé 
vivant  dans  l'intérieur  d'une  pierre,  fait  communiqué  par  M.  le  dorli-tu 
B.  Danvin  ,  de  Saint -Pol,  à  l'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du 
22  octobre  dernier,  cl  sur  lequel  M.  Duméril  a  fait  un  rapport  dans  la 
séance  du  5  novembre. 
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ce  vénérable  vieillard,  dont  le  nom  est  déjà  inscrit  parmi  ceux  des 
naturalistes  les  plus  dignes  de  faire  autorité  dans  la  science. 

«  Le  principal  mérite  des  sciences  naturelles,  à  mes  yeux,  dit-il, 
«  c'est  que  j'y  ai  toujours  vu  les  harmonies  qui  de  toutes  parts  y 
«  signalent  l'ordre,  la  convenance,  l'utilité  des  ôtres,  soit  entre  eux, 
«  soit  avec  tous  ceux  qui  les  entourent;  c'est  de  manifester  le 
«  créateur  suprême  dans  la  création.  Je  me  félicite,  sous  ce  rapport, 
«  d'être  l'imitateur  de  la  plupart  des  naturalistes,  et  particulière- 
«  ment  de  Linnée  dont  le  cœur  était  aussi  religieux  que  le  génie 
h  était  vaste,  et  dont  toutes  les  œuvres  redisent  i 

«  0  Jehova! 
«  Quam  mirabilia  sunt  opéra  tua  r 
«  Quant  sapientcr  ea  fecisti  ! 
«  Quam  plcna  est  terra  possessionc  tua! 


«  Messieurs  et  bien  chers  collègues,  je  n'ai  pas  l'espoir  de  rester 
«  encore  longtemps  parmi  vous:  mais  jusqu'à  mon  dernier  mo- 
«  ment  je  ne  cesserai  de  faire  des  vœux  pour  la  Société  qui  nous 
<«  est  si  chère.  » 

«  Après  avoir  recueilli  ces  paroles  avec  la  plus  vive  comme  la 
plus  douce  émotion,  la  Société,  pleine  de  reconnaissance  pour  son 
doyen,  a  pris  congé  de  lui.  » 

Quelques  mois  après,  le  25  novembre  1855,  le  savant  naturaliste 
Macquart,  remettant  définitivement  à  la  Société  les  derniers  vo- 
lumes dont  il  avait  voulu  rester  dépositaire,  allait  contempler,  dans 
ses  infinies  splendeurs,  le  spectacle  ineffable  de  l'harmonie  des 
Etres,  dont  il  s'était  montré  ici-bas  un  si  intelligent  admirateur. 

A.-J.-H.  Vincent, 
Membre  de  l'Institut. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  BELGIQUE. 


Le  Bulletin  des  Sociétés  savantes  s'est  peu  occupé ,  jusqu'à  ce 
jour,  des  institutions  scientifiques  et  littéraires  de  la  Belgique;  c'est 
une  lacune  que  la  Berne  s'empressera  de  combler.  La  Belgique  est 
toujours  la  plus  chère  voisine  de  la  France.  Son  histoire  se  mêle 
sans  cesse  à  la  nôtre.  Ses  Sociétés  savantes,  nombreuses  et  zélées , 
publient  des  Mémoires  d'autant  plus  précieux  pour  nous  qu'ils  sont 
généralement  rédigés  en  langue  française.  Nous  devrons  donc,  à 
l'avenir,  porter  une  attention  particulière  à  des  travaux  qui  enri- 
chissent chaque  jour  le  trésor  littéraire  et  historique  de  notre  patrie. 
Mais,  avant  de  retracer  séparément  l'histoire  de  chacune  de  ces 
Sociétés,  faisons-les  d'abord  connaître  dans  leur  ensemble. 

La  Belgique  est  la  terre  classique  des  associations  littéraires.  La 
petite  ville  de  Diest  prétend  avoir  possédé  une  Société  poétique  dès 
l'an  1302;  les  Calherinistes  d'Alost  font  remonter  rétablissement  de 
la  leur  au  delà  de  l'année  1107.  S'il  faut  bien  reconnaître  que  ces 
prétentions  sont  peu  vraisemblables,  il  est  juste  de  dire  néanmoins, 
que  l'existence  des  Chambres  de  rhétorique,  c'est  le  nom  générique 
que  l'on  donnait  à  ces  Sociétés,  peut  être  reportée  à  une  époque 
fort  reculée,  et  tout  au  moins  aux  premières  années  de  la  domina- 
tion de  la  maison  de  Bourgogne.  Ces  institutions  ne  se  répandirent 
guère  dans  la  partie  wallonne  ou  romane  du  pays,  mais  elles  se  mul- 
tiplièrent rapidement  dans  la  Flandre  et  le  Brabant:  au  quinzième 
siècle,  Bruxelles  en  comptait  cinq  ;  Louvainet  Courtrai,  trois;  Lierre 
et  Termonde,  deux;  Ninove,  Herenthals  elNieuport  en  fondèrent  éga- 
lement, et  bientôt  il  ne  se  trouva  presque  point  de  ville,  ni  môme  de 
village  qui  n'eût  sa  rhétorique. 

Ces  Sociétés  s'exerçaient  à  la  composition  de  poèmes  variés,  qu'à 
certaines  époques  Uxes  leurs  auteurs  récitaient  devant  toute  la  con- 
frérie :  les  esbattements,  les  jeux  de  table,  les  refrains,  les  ballades 
et  d'autres  productions  ayant  pour  objet  l'art  de  bien  dire,  étaient 
les  principaux  genres  qu'on  y  cultivait  ;  mais  ce  qu'on  y  préfé- 
rait par  dessus  tout,  c'étaient  les  jeux  scéuiques,  et  particulièrement 
les  draines  allégoriques,  qu'on  représentait  lors  des  concours  litté- 
raires ouverts  par  l'une  ou  l'autre  Société  du  pays. 

La  révolution  des  Pays-Bas,  au  seizième  siècle,  porta  un  coup 
terrible  aux  chambres  de  rhétorique,  qui  ne  se  renfermaient  pas  tou- 
jours alors  dans  les  limites  de  la  yaye  science  ,  et  qui  mêlaient 
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parfois,  à  leurs  esbattements,  des  excursions  dans  les  affaires  poli- 
tiques et  religieuses  du  temps.  Persécutées  avec  une  grande  rigueur 
par  le  duc  d'Albe,  les  muses  flamandes  se  réfugièrent  en  Hollande, 
où  elles  continuèrent  longtemps  encore  à  chanter  la  patrie.  Quant  à 
la  Belgique,  tombée  sous  l'administration  énervante  de  souverains 
étrangers,  ravagée  par  de  longues  guerres,  elle  n'eut  plus,  jusqu'au 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  ni  assez  de  liberté,  ni  assez  de  repos 
pour  se  livrer  aux  travaux  de  l'esprit,  et  les  lettres  ne  tardèrent  point 
à  y  tomber  dans  un  complet  abandon. 

Le  mouvement  intellectuel  ne  reprit  un  peu  de  vie  dans  ces 
contrées,  que  pendant  l'administration  de  Marie-Thérèse.  Animé  par 
les  conseils  de  l'illustre  Schoëpflin,  le  comte  de  Cobenzl  se  déclara 
le  protecteur  d'une  Société  littéraire  qui  fut  fondée  à  Bruxelles,  en 
1769,  et  dont  la  première  séance  eut  lieu  chez  le  comte  de  Neny,  le 
5  mai  de  la  môme  année.  Trois  ans  plus  tard,  le  prince  de  Stahrein- 
berg  proposa  à  l'impératrice  d'ériger  la  Société  en  Académie,  ce 
qui  eut  lieu  par  lettres  patentes  du  16  décembre  1772. 

Nous  ferons  dans  un  prochain  article,  l'histoire  de  cette  Académie, 
qui  forme  encore  aujourd'hui  le  premier  corps  savant  de  la  Belgique. 
L'heureuse  influence  qu'elle  exerça  à  l'époque  où  elle  fut  créée  se 
prouve  assez  par  les  travaux  remarquables  de  quelques-uns  de  ses 
membres  :  Des  Roches,  Nelis,  le  marquis  du  Chasteler-,  Gérard,  Hey- 
len,  Ghesquièrc,  Paquot,  l'abbé  Mann  et  plusieurs  autres.  Les  études 
commençaient  à  refleurir  lorsque  les  événements  politiques  de  la  tin 
du  siècle  dernier  arrêtèrent  de  nouveau  leur  essor,  et  après  vingt- 
cinq  années  d'existence,  l'Académie  fut  forcée  de  se  dissoudre  ;  la 
Belgique  devint  une  province  française. 

Le  mouvement  littéraire  qui  s'était  produit  dans  les  Pays-Bas, 
sous  Marie-Thérèse,  se  fit  également  jour,  vers  la  môme  époque  , 
dans  la  principauté  de  Liège  ,  gouvernée  alors  par  un  évêque  tolé- 
rant et  éclairé  ,  le  prince  Charles  de  Velbruck.  Les  commencements 
de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège  furent  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  la  Société  littéraire  de  Bruxelles;  formée  comme  elle 
par  quelques  citoyens  s'occupant  de  littérature,  elle  obtint  également 
bientôt  après  des  lettres  patentes  du  souverain,  qui  consacrèrent  son 
existence  officielle,  et  lui  procurèrent  les  moyens  d'encourager  acti- 
vement les  lettres  et  les  arts  dont  la  culture  avait  été  jusqu'alors 
fort  négligée  dans  cette  principauté.  Mais  les  mêmes  circonstances 
qui  détruisirent  l'ancienne  Académie  de  Bruxelles,  arrêtèrent  aussi  le 
développement  de  la  Société  d'Emulation. 

Les  tentatives  de  régénération  littéraire  ne  furent  reprises  que  dans 
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les  premières  années  do  ce  siècle  ;  les  chambres  de  rhétorique  se 
réveillèrent  alors  de  leur  assoupissement,  et ,  fidèles  aux  traditions 
nationales,  rouvrirent  presque  aussitôt  leurs  anciens  concours  poéti- 
ques ;  la  Société  d'Emulation  se  reconstitua  sur  des  ba^es  durables  ; 
presque  en  même  temps  furent  fondées  la  Sociilé  des  beaux-arts  et 
de  littérature  de  Gand,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  et  la  Société 
littéraire  de  Bruxelles,  qui  compta  parmi  ses  membres  fondateurs 
l'auteur  de  la  Vestale,  de  Sglla  et  de  Y  Ermite  de  la  VAiaus*èe-d' An- 
tin.  Les  vingt  volumes  d'Annuaires,  publiés  par  cette  Société,  renfer- 
ment les  premiers  essais  d'une  foule  d'hommes  que  la  Belgique 
compta  depuis  parmi  ses  meilleurs  écrivains  ;  malheureusement  celte 
Société  s'éteignit  définitivement  en  1823. 

Dans  cet  intervalle,  le  nouveau  souverain  des  Pays-Bas,  Guillaume 
d'Orange,  avait  réorganisé  l'Académie  de  Bruxelles;  à  côté  de  l'Aca- 
démie et  de  la  Société  littéraire,  on  vit  s'élever  la  Société  Concordia, 
celle  des  Douze  et  quantité  d'autres,  dont  l'existence  fut  trop  courte 
pour  avoir  exercé  une  influence  réelle  sur  les  esprits;  mais  ce  qui 
donna  surtout  le  signal  de  la  renaissance  des  lettres  en  Belgique,  ce 
furent  les  revues  qu'on  y  fonda  pendant  cette  période,  YObservateur, 
le  Mercure  belge,  les  Annales  belyiques,  etc.  Tout  ce  que  le  pays  ren- 
fermait d'écrivains  un  peu  remarquables  prit  part  a  la  rédaction  de 
ces  divers  recueils;  on  comptait  également,  parmi  leurs  principaux 
collaborateurs ,  une  foule  d'hommes  distingués  que  la  Restauration 
avait  frappés  d'exil,  les  Bory  de  Saint  Vincent,  les  Arnault,  les  Cau- 
chois-Lemaire ,  les  Tissot,  les  Berlier,  qui  payèrent  ainsi  largement 
l'hospitalité  qu'on  leur  accordait. 

La  révolution  qui  éclata  en  1830,  en  faisant  de  la  Belgique  une 
nation  libre  et  indépendante,  ouvrit  aux  lettres,  dans  ce  pays,  une 
ère  nouvelle  et  brillante.  Les  éludes  historiques ,  si  négligées  jus- 
qu'alors, acquirent  bientôt  une  grande  importance;  on  fouilla  les 
dépôts  d'archives  et  les  bibliothèques;  on  recueillit  une  foule  de  do- 
cuments inconnus  ou  négligés  qui  servirent  à  rectifier  les  idées  sur 
bien  des  faits,  et  qui  doublèrent  la  v  aleur  des  éléments  acquis  à  l'his- 
toire nationale.  Une  vaste  association  fut  fondée  à  Liège  ,  qui  réunit 
en  un  faisceau  toutes  les  forces  intelligentes  du  pays  ;  la  Hevue  belge 
parut.  Toute  une  jeune  génération  d'écrivains ,  pleins  détalent,  de 
patriotisme  et  d'ardeur,  répondirent  à  cet  appel  ;  jamais  la  Belgique 
n'avait  vu  pareil  élan.  Sur  tous  les  points  du  territoire,  des  Sociétés 
savantes  s'établirent  presque  en  même  temps  :  à  Mons  fut  créée  la 
Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  llninaul,  dont  l'exis- 
tence remonte  à  l'année  1833;  à  Anvers,  la  Société  de  Olyftak;  à 


—  32  — 


Garni,  la  Société  de  Tael  is  gansch  net  volk  ;  à  Louvain,  celle  de  l'Uni- 
versité catlwlique  se  constituèrent  et  s'efforcèrent  de  rendre  à  la 
langue  flamande  la  place  qu'elle  avait  jadis  occupée  dans  la  littéra- 
ture nationale  ;  la  Société  des  bibliophiles  de  Mons,  celle  de  Bruxelles, 
enfin  la  Société  des  bibliophiles  flamands,  fondée  à  Gand,  publièrent 
à  l'envi  une  foule  d'ouvrages  curieux  restés  jusqu'alors  dans  l'oubli  ; 
Bruges  se  distingua  dans  ce  mouvement  de  rénovation  littéraire  par 
l'établissement  de  la  Société  d'Emulation  pour  l'étude  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  la  Flandre;  Anvers  eut  son  Académie  d'archéolo- 
gie, la  Société  pour  l'encouragement  des  beaux-arts,  et  plus  tard 
Y  Académie  belge  d'histoire  et  de  philologie,  la  même  année,  qui  vit 
fonder  à  Bruxelles  la  Société  de  numismatique,  donna  naissance  à  la 
Société  archéologique  de  Namur  ;  Tournai  eut  à  son  tour  une  Société 
historique  et  littéraire,  et  Arlon  une  institution  du  même  genre,  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  et  des  œuvres  d'arts  dans 
la  province  du  Luxembourg.  A  Liège,  enfin,  Y  Institut  archéologique 
prit  place  à  côté  de  la  Société  d'Emulation ,  et  la  province  de  Lim- 
bourg,  ne  voulant  point  rester  en  arrière,  fonda  une  Société  scienti- 
fique et  littéraire,  dont  le  siège  est  à  Tongres. 

Le  gouvernement  seconda  activement  le  mouvement  qui  se  faisait 
dans  les  esprits  :  il  institua  une  commission  chargée  de  mettre  au 
jour  les  principaux  monuments  inédits  de  l'histoire  nationale  ;  il  en 
nomma  une  autre  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordon- 
nances de  la  Belgique;  il  créa  la  commission  centrale  de  statistique, 
et  réorganisa  l'Académie  sur  des  bases  beaucoup  plus  larges,  en  la 
divisant  en  plusieurs  classes,  correspondant  à  celles  de  l'Institut. 
Tontes  ces  Compagnies,  officielles  ou  non,  font  imprimer  des  bulle- 
tins, des  annales,  des  mémoires,  qui  forment,  à  l'heure  qu'il  est,  des 
collections  considérables;  leurs  travaux  ,  si  l'on  y  joint  les  ouvrages 
particuliers  paraissant  en  dehors  de  l'initiative  des  Sociétés,  attestent 
un  mouvement  intellectuel  d'une  grande  portée ,  et  que  la  France  a 
intérêt  à  connaître.  C'est  dans  sa  langue,  en  effet,  que  sont  écrits  la 
plupart  de  ces  livres  ;  c'est  bien  souvent  aussi  sa  propre  histoire  qu'on 
y  retrace,  ses  grands  hommes  qu'on  y  glorifie.  La  France,  d'ailleurs, 
dans  les  grands  travaux  d'érudition  que  lui  ont  légués  les  anciennes 
corporations,  et  qui  se  publient  aujourd'hui  sous  la  direction  de  l'Ins- 
titut, tels  que  Y  Histoire  littéraire,  le  Recueil  des  historiens  des 
Gaules,  etc.,  a  étendu  ses  explorations  jusqu'à  la  Belgique  et  même 
au  delà  ;  il  est  donc  indispensable  pour  elle  d'être  tenue  au  courant 
de  ce  qui  se  fait  de  grand  et  d'utile  dans  un  pays  qui  la  touche  de  si 
près.  C'est  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée,  et  que  nous 
.comptons  remplir  dans  ce  Recueil. 


Digitized  by  Google 


ASSOCIATION  GÉNÉRALE  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 

DE  L'ALLEMAGNE. 


En  Allemagne,  où  l'érudition  individuelle  se  montre  si  patiente  et  s 
féconde,  les  amis  des  sciences  historiques  ont  senti  aussi  la  nécessité 
de  réunir  tous  leurs  efforts  pour  les  diriger  avec  plus  de  chance  de 
succès  vers  le  but  commun,  la  reconnaissance  entière  du  passé.  De  là 
d'abord  rétablissement  dans  chaque  ville  de  Sociétés  historiques  et 
archéologiques.  Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  les  Sociétés  de  Berlin 
etd'Erfurth  donnèrent  l'exemple  d'une  activité  que  le  succès  couronna. 
Depuis,  et  à  partir  de  1810,  de  nouvelles  Sociétés  se  fondent  à  Ham- 
bourg, à  Breslau,  à  Dresde,  à  Wiesbaden,  à  Hohenleuben  et  à 
Sinsheim.  Ce  n'étaient  15  quedes  tentatives  isolées.  L'Association  géné- 
rale d'histoire  et  d'archéologie,  s'emparantdela  généreuse  pensée  qui  a 
inspiré  à  M.  de  Caumont  la  fondation  des  congrès  scientiOques  de 
France,  a  entrepris  de  donner  à  tous  les  travaux  des  Sociétés  alle- 
mandes une  unité  qui  leur  manquait,  et  quoiqu'elle  ne  date  que 
de  1852,  elle  a  déjà  fait  assez  pour  qu'on  puisse  dire  que  le  succès 
a  répondu  à  l'attente  de  ses  savants  fondateurs. 

V Association  générale  n'est  pas  seulement  une  réunion  de  Socié- 
tés, elle  est  en  même  temps  elle-même  une  Société  savante,  di- 
visée en  trois  sections,  d'archéologie  des  temps  païens,  des  arts  du 
moyen  âge,  des  recherches  historiques. 

Chaque  année,  Y  Association  tient  dans  une  des  villes  studieuses  de 
l'Allemagne  une  réunion  générale  où  sont  appelés  les  délégués  des 
diverses  Sociétés.  C'est  un  foyer  scientifique  qui  parcourt  le  pays, 
réchauffant  le  zèle  et  éclairant  les  points  obscurs  de  l'histoire  locale. 
Dans  ces  réunions  sont  traitées  les  questions  délicates  de  la  direction 
à  donner  aux  travaux  des  Sociétés.  Là  sont  proposés  les  sujets  his- 
toriques sur  lesquels  il  est  bon  d'appeler  l'attention  de  tous  les  sa- 
vants. La  réunion  dissoute,  V Association  n'en  continue  pas  moins  ses 
services,  et  c'est  ici  qu'on  ressent  plus  vivement  les  heureux  effets 
de  son  excellente  organisation. 

D'abord  un  comité  permanent  est  chargé  de  répondre  à  toutes  les 
questions  qui  lui  sont  adressées  dans  un  intérêt  historique.  Mais 
c'est  surtout  par  la  fondation  du  Musée  germanique  et  d'un  journal 
spécial,  le  Corresponde*»  Blatt ,  qu'elle  est  parvenue  à  assurer  l'u-  . 
nité  dans  la  direction  des  recherches  et  à  faciliter  tous  les  travaux. 
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Le  Musée  germanique  a  été  créé  à  Nuremberg  par  M.  de  Ausess. 

Il  est  aujourd'hui  partagé  entre  Nuremberg  et  Mayence.  A  Mayence, 
les  antiquités  du  moyen  âge  ;  à  Nuremberg,  les  antiquités  romaines. 
Cette  institution  offre  l'ensemble  le  plus  complet  de  documents  his- 
toriques et  archéologiques.  En  outre  d'une  collection  remarquable 
d'objets  d'art  et  d'antiquités,  elle  présente  aux  Sociétés  un  répertoire 
général  des  sources  de  l'histoire  germanique,  de  la  littérature  et  de 
l'art  allemand.  Elle  possède  aussi  une  bibliothèque  et  des  archives. 
Le  Musée  est  une  des  bases  les  plus  solides  de  Y  Association,  car  il 
offre  aux  membres  des  Sociétés  une  foule  de  documents  qu'on  ob- 
tient difficilement  dans  les  villes  de  second  ordre. 

Depuis  1853,  le  Correspondent  Blatl  donne  aux  Sociétés  savantes 
les  renseignements  et  les  directions  qui  peuvent  faciliter  leurs  tra- 
vaux et  les  rendre  plus  fructueux.  On  trouve  dans  ce  journal,  or- 
gane officiel  de  Y  Association ,  avec  une  bibliographie  intéressante, 
des  instructions  détaillées  sur  l'étude  des  questions  posées  dans  les 
réunions  générales,  des  avertissements  sur  les  découvertes  opérées 
et  même  des  réponses  aux  demandes  des  membres  des  Sociétés  sa- 
vantes. Ainsi,  l'action  de  Y  Association  ne  se  ralentit  pas  un  seul 
jour.  Il  y  a  entre  les  Sociétés  un  échange  constant  d'observations,  de 
propositions,  de  renseignements  de  tous  genres.  11  suffit  de  lire 
un  numéro  de  ce  recueil  pour  s'assurer  que  la  direction  des  études 
locales  a  été  parfaitement  comprise.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  une 
analyse  de  toutes  les  questions  soulevées  par  le  Correspondent  Blatt. 
Il  nous  suffira  de  dire  que  Y  Association  a  commencé  ses  études  par 
la  géographie  locale,  ce  sujet  si  important  dont  les  Sociétés  savantes 
peuvent  s'occuper  avec  tant  de  fruit  ;  qu'elle  a  voulu  d'abord  recher- 
cher les  anciens  pagi  germaniques  et  la  limite,  si  difficile  à  établir 
exactement ,  qui  séparait  la  Germanie  de  l'empire  romain.  Elle  s'est 
occupée  ensuite  des  registres  diocésains,  d'un  formulaire  de  questions 
pour  les  Sociétés  savantes,  d'un  manuel  de  l'antiquité  germanique. 
N'est-ce  pas  là  prendre  l'édifice  à  sa  base,  et  ne  doit-on  pas  de  sincères 
félicitations  aux  savants  MM.  Lisch  et  de  Quast  qui  ont  eu  la  pensée 
première  de  YAssociation^  et  à  M.  Braun,  son  directeur  actuel. 

On  pourra,  du  reste,  se  faire  une  idée  de  l'importance  des  travaux 
de  Y  Association,  par  la  simple  indication  des  principaux  articles  pu- 
bliés depuis  trois  ans  dans  le  Correspondent. 

lrB  année.  —  Société  des  sciences  a  Gorlitz  (Haute-Lusace).  — 
Fondation  d'un  musée  central  à  Mayence.  —  Inscriptions  du  moyen 
âge.  —  Histoire  de  rétablissement  de  la  Société  de  Sinsheim  pour  la 
recherche  des  monuments.  —  Société  pour  la  recherche  des  monu- 
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menb»  historiques  dans  les  provinces  rhénanes  à  Mayence.  —  Société 
de  Hohenleuhen.  —  Des  collections  de  documents.  —  Bibliographie 
des  Sociétés  savantes  d'Autriche.  —  Projet  d'un  manuel  d'archéo- 
logie allemande  (très-curieux).  —  Bibliographie  des  Sociétés  sa- 
vantes de  la  Bavière.  —  Société  historique  de  la  Basse-Saxe.  — 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Hesse.  —  Bibliographie 
des  Sociétés  savantes  de  la  Bavière,  du  Wurtemberg,  de  la  Hesse, 
de  Prusse,  du  Hanovre,  de  Hambourg,  duHolstein,  du  Mecklem- 
bourg.  —  Société  historique  de  Franconie. 

2e  Année.  —  Description  des  cantons  allemands.  —  Société  d'his- 
toire de  Transylvanie.  —  Inscriptions.  —  Société  historique  et 
archéologique  de  Mecklembourg.  —  Projet  de  publication  d'une  col- 
lection de  sources  pour  servir  à  l'histoire  du  seizième  siècle.  — 
Société  historique  de  Baraberg. —  Société  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. —  Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  Cassel ,  Darmstadt, 
Francfort,  Mayence  et  Wiesbaden. —Société  d'Altenbourg.—  Société 
des  Amis  de  l'antiquité  dans  les  provinces  rhénanes.  —  Sociétés  de 
la  haute  Bavière,  de  Lusaco,  de  Wurtemberg,  du  Luxembourg,  de 
Nassau,  de  la  Haute-Lusace  à  Gorlita,  de  la  Basse-Saxe  et  du  Meck- 
lembourg. —  Registres  diocésains. 

3*  Année.  —  De  la  situation  d'Aliso.  —  Traces  d'établissements 
romains  et  de  fortifications  dans  l'Odenwald.  —  Découvertes  impor- 
tantes de  bronzes  (germains) ,  de  vases,  dans  le  royaume  de  Saxe. 
—Le  pays  des  Chérusques.  —  Les  registres  diocésains.  —  Les  ordres 
religieux  en  Westphalie.  —  Société  d'Altenbourg.  —  Société  belge 
de  numismatique  à  Bruxelles.  —  Société  royale  de  Saxe  pour  la 
recherche  et  l'entretien  des  antiquités  nationales  à  Dresde.  —  Société 
de  Lunébourg.  —  Institut  archéologique  de  Luttich. 

Chaque  année,  le  Correspondent  place  en  tôte  de  ses  diverses 
études  le  compte  rendu  des  travaux  de  Y  Association  générale. 

Cette  association  réunissait  déjà  en  1852  seize  Sociétés  savantes. 
Le  nombre  des  agrégations  a  depuis  lors  considérablement  augmenté, 
et  l'on  peut  regarder  le  Correspondenz-Blatt  comme  l'organe  prin- 
cipal des  Sociétés  allemandes.  C'est  donc  par  ce  journal,  par  l'as- 
sociation qui  le  dirige  que  nous  devions  commencer  nos  revues  sur 
les  Académies  d'Outre-Rhin.  Nous  avons  un  but  commun  avec  YAt- 
wciatim  générale ,  éclairer  les  Sociétés  isolées,  utiliser  tous  les 
efforts,  rendre  chaque  jour  plus  vifs  et  plus  justes  par  la  communi- 
cation des  découvertes  particulières,  par  l'échange  des  résultats 
partiels,  le  goût  des  études  locales  et  l'intelligence  de  l'histoire. 

G.  S. 
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INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LONDRES. 


La  séance  de  l'Institut  archéologique  qui  s'est  tenue  le  9  décembre 
a  été  remplie  par  des  communications  intéressantes.  M.  Kemble  a  lu 
un  Mémoire  sur  les  rites  funéraires  des  Scandinaves.  11  cite  divers 
exemples  de  la  coutume  de  brûler  les  corps.  Quand  un  chef  mourait, 
les  objets  qu'il  possédait  et  parfois  des  hommes  lui  étaient  sacrifiés. 
On  croyait  que  dans  la  Walhalla  le  héros  était  honoré  en  propor- 
tion des  richesses  qu'il  apportait  avec  lui.  Les  héros  étaient  brûlés 
dans  leur  char  placé  sur  une  bière.  Le  corps  d'un  chef  qui  avait 
commandé  sur  mer  périssait  avec  son  vaisseau  que  l'on  embrasait  et 
qu'on  laissait  flotter  au  hasard,  symbole  du  mystère  qui  entoure 
notre  départ  pour  un  autre  monde.  Quelquefois  le  vaisseau  contenant 
le  corps  était  brûlé  sur  la  plage  ;  dans  d'autres  cas,  il  était  placé  sur 
un  vaste  bûcher  funéraire.  L'habitude  de  brûler  les  morts  dans  des 
troncs  d'arbres  creusés,  à  Oberlach  et  dans  la  Germanie  septen- 
trionale, semble  avoir  quelque  analogie  avec  le  départ  du  chef  sur 
son  char  ou  dans  son  vaisseau. 

M.  Morgan,  président,  montre  à  l'assemblée  trois  horloges  d'ar- 
gent doré,  l'une  du  commencement  du  dix-septième  siècle ,  avec  la 
forme  d'un  griffon  tenant  un  bouclier:  sur  le  bouclier  est  le  cadran 
destiné  à  marquer  les  heures.  Un  autre  cadran,  sur  le  piédestal  carré, 
marque  les  minutes.  Les  yeux  du  griffon,  en  pierre  blanche  et  rouge, 
étaient  en  mouvement  constant.  11  agitait  ses  grandes  ailes  d'argent 
quand  l'heure  sonnait.  La  seconde  horloge  est  une  horloge  française, 
de  la  forme  d'un  temple  hexagonal  avec  figures.  La  date  est  de  1540. 
La  troisième  a  la  forme  d'une  grande  croix  aux  extrémités  arrondies  ; 
autour  de  la  croix  tourne  une  bande  horizontale  sur  laquelle  sont 
gravées  les  heures. 

Le  président  informe  également  la  Société  des  résultats  des  fouilles 
qui  ont  récemment  découvert  à  Caerwent  une  villa  et  des  bains  ro- 
mains. Elles  ont  été  entreprises  par  M.  Morgan  lui-môme  et  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Caerleon.  M.  Ackermann,  secrétaire  de  cette 
Société,  dirigeait  en  personne  les  travaux.  Les  démonstrations  ont 
pu  être  aussi  claires  que  précises,  avec  l'aide  d'un  petit  modèle  des 
bains  dressé  avec  un  grand  soin.  Dans  le  plan,  M.  Morgan  reconnaît 
distinctement  les  différentes  pièces  en  usage  che2  les  anciens.  L'apo- 
dytérium,  la  salle  où  l'on  se  déshabillait,  le  tépidarium,  salle  de 
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bains  tièdes,  le  caldarium,  salle  de  bains  chauds,  le  frigidarium,  de 
bains  froids,  le  sudatorium,  l'étuve.  Les  fourneaux  étaient  sur  le 
côté,  et,  d'après  quelques  détails  de  construction,  l'eau  était  main- 
tenue dans  les  bains  à  une  égale  température,  système  supérieur 
à  ceux  qui  sont  employés  de  nos  jours.  Ces  bains  ne  servaient  point 
au  moyen  âge;  autrement  on  n'aurait  pas  trouvé  des  ornements 
d'époque  romaine,  chaînes  et  bracelets.  On  a  trouvé  également  une 
pierre  à  repasser.  Un  beau  pavement  en  mosaïque',  rehaussé  de  vives 
couleurs  ornait  la  villa  adjacente;  une  autre  mosaïque  existe  égale- 
ment du  côté  opposé, 


SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  LONDRES. 


Dans  ia  séance  du  13  décembre,  M.  Hawkins,  président,  a  com- 
muniqué les  dessins  d'une  tapisserie  qui  existe  au  château  de  Bam- 
bourgh.  On  suppose  qu'elle  représente  des  traits  de  la  vie  de  Jus- 
tinien  ;  d'autres  y  voient  des  traits  de  la  vie  d'Auguste. — M.  Calland 
montre  une  bague  de  bronze  remarquable,  trouvée  à  Paris  et  portant 
la  légende  :  Renovatio.  regni.  franc.  Car  lus.  imp.  ag.  —  M.  Kemble 
lit  un  mémoire  sur  des  objets  remarquables,  trouvés  dans  les  tom- 
beaux d'Italie,  du  Mecklembourg  et  de  la  Styrie.  Des  dessins  exé- 
cutés par  le  savant  membre  sont  produits  à  l'appui  de  ses  opinions. 

Dans  la  séance  du  20  décembre,  le  secrétaire  de  la  Société  com- 
munique une  lettre  adressée  par  le  lieutenant-colonel  Munro  du  39* 
régiment.  Le  colonel  a  joint  à  sa  lettre  des  plans  de  fouilles  com- 
mencées parmi  d'anciennes  ruines  auprès  de  Sébastopol.  Les  murs 
de  deux  bâtiments,  l'un  rond,  l'autre  carré,  ont  été  mis  au  jour.  I^es 
travaux  avancent  et  font  espérer  des  résultats  plus  complets.  Plu- 
sieurs médailles,  une  statuette  en  terre  cuite,  des  vases,  un  très-beau 
bas-relief  ont  été  découverts.  Quelques-unes  des  monnaies  sont  de 
Panticapée  et  de  la  Chersonèse.  —  M.  William  Sait  offre  à  la  Société 
un  volume  contenant  un  certain  nombre  de  proclamations  du  règne 
de  Charles  1er  et  de  la  période  qui  correspond  à  l'administration  du 
Parlement.  Grâce  à  la  libéralité  de  M.  Sait,  auquel  des  rcmerciments 
spéciaux  sont  votés,  la  Société  se  trouve  posséder  une  collection  de 
proclamations  plus  complète  qu'aucune  autre  du  royaume. 


SUJETS  m  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 


ACADÉMIE  DBS  SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES. 


Sujets  mis  au  concours  pour  les  années  1856,  1857  et  1858. 


Section  de  morale.  —  «  Exposer,  d'après  les  meilleurs  documents  qui 
€  ont  pu  être  recueillis,  les  changements  survenus  en  France,  depuis  la 
c  révolution  de  1789,  dans  la  condition  matérielle  ainsi  que  dans  l'instruc- 
«  lion  des  classes  ouvrières,  et  rechercher  quelle  influence  ces  change* 
«  ments  ont  exercée  sur  l'état  de  leurs  habitudes  morales.  » 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs. 

Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  31  octobre  1857,  terme  de  ri- 
gueur. 

L'Académie  a  proposé,  pour  l'année  1857,  le  sujet  de  prix  suivant  : 
<  Déterminer  les  rapports  de  la  morale  avec  l'économie  politique.  > 
Ce  prix  est  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs. 
Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  31  octobre  1857. 

Section  de  législation,  droit  public  et  jurisprudence.  —  L'Académie  a 
proposé,  pour  l'année  1857,  le  sujet  de  prix  suivant  : 

c  Rechercher  les  origines ,  les  variations  et  les  progrès  du  droit  mari- 
«  time  international ,  et  faire  connaître  les  rapports  de  ce  droit  avec  l'étal 
«  de  civilisation  des  différents  peuples.  » 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs. 

Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  30  novembre  1856. 

Section  d'économie  politique  et  statistique.  —  L'Académie  propose, 
pour  l'année  1857,  la  question  suivante  : 

«  Déterminer  les  causes  auxquelles  sont  dues  les  grandes  aggloméra- 
«  lions  de  population.  Expliquer  les  effets  qui  s'ensuivent  sur  le  sort  des 
t  différentes  classes  de  la  société ,  et  sur  le  développement  de  l'industrie 
«  agricole,  manufacturière  cl  commerciale.  » 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs. 

Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  31  octobre  1857. 

L'Académie  avait  également  proposé,  pour  l'année  1855,  le  sujet  de  prix 
suivant,  qui  est  remis  au  concours  pour  1  année  1857  : 
a  Rechercher  et  exposer  : 

t  1»  Les  causes  qui  ont  permis  à  la  terre  de  rendre,  outre  la  portion  de 
t  produit  nécessaire  pour  couvrir  les  frais  de  culture,  un  excédant  qui  se 
«  convertit  en  rente  ou  fermage  ; 

«  2°  Les  causes  qui  déterminent  le  taux  plus  ou  moins  élevé  des  rentes 
c  ou  fermages.  » 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs. 

Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  31  décembre  1856. 

Le  sujet  suivant,  proposé  également  pour  1855,  est  remis  au  concours 
pour  1857  : 

•  Expliquer,  d'après  les  faits  qui  auront  été  constatés,  l'influence  de 
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c  l'accroissement  récent  et  soudain  des  métaux  précieux  sur  l'état  fiaan- 
c  cier,  industrie)  et  commercial  des  nations.  * 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs. 

Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  31  octobre  1857. 

L'Académie  propose,  pour  l'année  1857,  le  sujet  de  prix  suivant  : 
a  Etudier  et  faire  connaître  les  causes  et  les  effets  de  l'émigration  déve 
«  loppée  dans  le  dix-neuvième  siècle  chez  les  nations  de  l'ancien  monde  et 
•  de  l'immigration  chez  les  nations  dn  nouveau  monde.  » 
Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  1"  août  1857. 

Section  d'histoire  générale  et  philosophique.  —  L'Académie  a  proposé, 
pour  l'année  1857,  le  sujet  de  pnx  suivant  : 

c  De  la  condition  des  classes  ouvrières  en  France  depuis  le  douzième 
«  siècle  jusqu'à  la  révolution  de  1789.  » 
Ce  prix  sera  de  la  valenr  de  quinze  cents  francs. 
Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  31  octobre  1856. 

L'Académie  propose,  pour  l'année  1858,  le  sujet  de  prix  suivant: 
«  Rechercher  quel  a  été  le  caractère  politique  de  l'institution  des  parle- 

<  ments  en  France,  depuis  le  règne  de  Philippe  le  Bel  jusqu'à  la  révolution 

«  de  1789.  » 

Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  31  décembre  1857. 

PKIX  B0RD1N. 

Section  de  philosophie.  —  L'Académie  a  proposé  pour  l'année  18S6  le 
sujet  de  prix  suivant  : 
«  Histoire  critique  de  la  philosophie  arabe  en  Espagne.  » 
Ce  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cents  francs. 
Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  i»r  octobre  1856. 

Section  de  morale.  —  L'Académie  met  au  concours,  pour  l'année  1857, 
la  question  suivante  : 

«  Rechercher  et  déterminer  les  principes  de  la  morale  considérée  comme 
«  science.  » 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cents  francs. 
Les  Mémoires  devront  être  déposés  le  1"  octobre  1857. 

CONDITIONS  COMMUNES  A  TOUS  LES  CONCOURS. 

L'Académie  n'admet  que  des  Mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin,  et 
adressées,  francs  de  port,  au  secrétariat  de  l'Institut. 

Les  manuscrits  devront  porter  chacun  une  épigraphe  ou  devise  qui  sera 
répétée  dans  et  sur  un  billet  cacheté  joint  à  l'ouvrage  et  contenant  le  nom 
de  l'auteur,  qui  ne  devra  pas  se  faire  connaître,  sous  peine  d'itre  exeht- 
du  concours. 
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CHRONIQUE. 


M .  le  Minisire  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  vient  d'adres- 
ser aux  Recteurs  des  Académies  la  circulaire  suivante  relative  aux 
Sociétés  savantes. 

Paris,  le  10  janvier  4856. 

Monsieur  le  Recteur,  par  les  dispositions  de  la  loi  du  H  juin  185&, 
par  les  décrets  et  actes  officiels  qui  en  ont  réglé  l'exécution,  vous 
avez  vu  que  le  Gouvernement,  en  constituant  les  nouvelles  Aca- 
démies, a  voulu  créer  -de  grands  centres  d'activité  intellectuelle, 
d'où  puisse  s'étendre  sur  la  France  entière  l'impulsion  qu'il  entend 
donner  aux  études  de  tout  ordre.  Depuis  lors,  des  instructions  spé- 
ciales vous  ont  montré  l'esprit  de  la  loi  en  ce  qui  touche  son  appli- 
cation aux  divers  degrés  de  l'enseignement  public.  Sans  aucun 
doute,  la  première,  la  plus  essentielle  de  vos  attributions  consiste  à 
diriger  et  à  surveiller  les  écoles  de  l'Etat  et  à  présider  à  l'instruction 
classique  proprement  dite.  Mais  là  ne  s'arrête  pas  votre  mission  ; 
au  ministère  de  l'instruction  publique  se  rattachent  d'autres  institu- 
tions qui,  sans  participer  d'une  manière  immédiate  à  la  distribution 
de  l'enseignement  et  sans  ressortir  directement  à  votre  autorité,  ne 
doivent  pas  cependant  demeurer  en  dehors  de  votre  action;  car 
elles  contribuent  à  la  diffusion  générale  des  connaissances  littéraires 
et  scientifiques.  Je  veux  parler  des  Sociétés  savantes  et  des  Corres- 
pondants de  mon  ministère  pour  les  travaux  historiques. 

Les  Sociétés  savantes,  bien  qu'elles  ne  puissent  exister  qu'en  vertu 
d'une  autorisation  du  Gouvernement,  ont  une  vie  propre  et  indé- 
pendante. On  ne  saurait  trop  respecter  leur  liberté  dans  le  choix  et 
la  direction  de  leurs  études.  C'est  là  une  des  conditions  de  la  variété 
des  services  qu'elles  sont  appelées  à  rendre  à  la  science.  Néanmoins 
ces  Compagnies  se  rattachent  à  l'Administration  de  l'instruction  pu- 
blique par  les  encouragements  qu'elles  en  reçoivent,  par  l'échange 
de  leurs  publications  respectives  sous  les  auspices  de  mon  ministère, 
enfin  par  la  publicité  que  donne  à  leurs  travaux  la  Revue  det 
Sociétés  muantes,  recueil  que  j'ai  institué  dans  le  but  d'établir  un 
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lien  entre  les  diverses  Compagnies  et  de  signaler  leurs  travaux  à 
l'intérêt  du  public  savant. 

Votre  position  élevée  vous  permettra,  je  l'espère,  d'exercer  l'in- 
fluence la  plus  salutaire  sur  les  Sociétés  qui  sont  comprises  dans  la 
circonscription  de  votre  ressort.  Au  moment  où  la  nouvelle  organi- 
sation des  Académies,  en  s'inspirant  des  anciennes  traditions  de  la 
France,  rassemble  sous  une  même  direction  rectorale,  des  départe- 
ments unis  par  la  communauté  de  leurs  souvenirs,  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  intérêts,  vous  trouverez  dans  les  Sociétés  savantes  spé- 
cialement vouées  à  l'étude  de  la  science  locale  des  centres  où  se 
conserve,  avec  le  culte  intelligent  des  traditions  particulières  de  la 
province,  l'amour  sincère  du  pays.  De  semblables  associations  mé- 
ritent tous  vos  encouragements. 

Je  vous  invite  à  vous  mettre  en  rapport  avec  MM.  les  présidents 
des  Sociétés  savantes,  à  leur  assurer  le  concours  de  vos  lumières  et 
de  votre  autorité.  Je  verrais  avec  plaisir  qu'il  vous  fût  possible  d'as- 
sister aux  séances  publiques  de  ces  Compagnies.  Vous  témoignerez 
ainsi  de  la  sollicitude  du  Gouvernement  pour  des  associations  qui 
entretiennent  et  propagent  en  France  le  goût  des  lettres  et  de  la 
science.  Ne  craignez  pas  d'engager  les  membres  du  corps  ensei- 
gnant à  prendre  leur  part  de  ces  travaux  qui  leur  feront  étudier  et 
aimer  le  pays  qu'ils  habitent  et  auquel  ils  s'attacheront  d'autant 
plus  qu'ils  le  connaîtront  mieux.  Ils  doivent  tenir  à  honneur  d'être 
admis  dans  ces  doctes  Compagnies  qui  ne  seront  peut-être  pas  in- 
sensibles à  des  mérites  solides  et  vraiment  classiques.  Quand  vous 
verrez  des  efforts  se  produire  pour  réorganiser  des  Sociétés  mal- 
heureusement dispersées,  quand  une  Compagnie  nouvelle  cherchera 
à  se  former  et  n'attendra  plus  pour  se  constituer  que  l'approbation 
du  Gouvernement,  vous  me  signalerez  ses  tendances,  son  but,  les 
revenus  dont  elle  dispose.  J'examinerai  avec  beaucoup  d'intérêt  les 
rapports  que  vous  m'adresserez  à  ce  sujet,  et  j'aurai  soin  de  les 
consulter  lorsqu'il  s'agira  de  répartir  des  encouragements  entre  les 
Sociétés  et  d'assurer  mon  concours  tantôt  à  leurs  publications,  tantôt 
à  des  recherches  importantes  et  à  des  fouilles  qui  nous  rendent  les 
monuments  et  les  précieux  débris  du  passé. 

J'appelle  aussi  votre  attention ,  Monsieur  le  Recteur,  sur  les  tra- 
vaux de  MM.  les  Correspondants  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire 
et  des  arts  de  la  France,  institué  auprès  de  mon  ministère  pour  di- 
riger les  recherches  et  les  publicatious  relatives  à  notre  histoire 
nationale.  Les  Correspondants,  choisis  parmi  les  savants  les  plus 
recommandables  de  chaque  département,  concourent  aux  travaux 
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du  Comité  par  la  communication  de  documents  qui  sont  dus  souvent 
à  leurs  découvertes,  dont  ils  font  ainsi  hommage  au  pays  avec  1* 
plus  honorable  désintéressement.  Ils  président  aux  fouilles,  dessi- 
nent les  monuments  et  les  objets  d'art,  découvrent  dans  les  biblio- 
thèques et  les  archives  des  pages  inconnues  et  des  manuscrits 
enfouis.  Fidèles  aux  savantes  instructions  rédigées  par  le  Comité, 
ils  s'appliquent  à  combler  les  lacunes  qui  leur  sont  signalées,  et 
leurs  persévérants  efforts  concourent  à  fonder  le  grand  édifice  de 
l'histoire  de  France.  Vous  ne  négligerez  aucune  occasion  de  faciliter 
de  si  utiles  travaux. 

Le  nombre  des  Correspondants  a  été  fixé  à  deux  cents,  ce  chiffre 
est  actuellement  atteint.  Je  vous  adresse  la  liste  de  ceux  qui  habitent 
dans  le  ressort  de  votre  Académie.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  faire, 
quant  à  présent,  de  nouvelles  nominations,  je  vous  engage,  en  vue  de 
vacances  possibles  ou  d'adjonctions  reconnues  nécessaires,  à  me  dési- 
gner les  personnes  qui,  dans  votre  circonscription,  vous  sembleraient, 
par  leurs  études,  leurs  goûts,  leurs  travaux,  dignes  d'obtenir  le  titra 
de  Correspondant  Je  recevrai  avec  satisfaction  toutes  les  communica- 
tions que  vous  pourriez  avoir  à  m'adresser  vous-même  en  ce  qui 
concerne  les  publications  de  documents  inédits  de  l'histoire  natio- 
nale préparés  par  les  soins  du  Comité.  Vous  engagerez  les  membres 
du  corps  enseignant  qui  se  vouent  plus  particulièrement  aux  études 
historiques,  à  vous  seconder  dans  ces  communications.  Vous  serez, 
d'ailleurs,  tenu  au  courant  des  travaux  du  Comité  par  l'envoi  de 
son  Bulletin. 

Je  vous  signalerai  deux  publications  également  confiées  au  Comité 
et  dont  vous  sentirez  toute  l'importance,  la  première  est  le  Recueil 
des  poésies  populaires  de  la  France,  ordonné  par  le  décret  du 
13  septembre  1852  et  pour  lequel  des  instructions  spéciales,  ré- 
digées par  M.  Ampère,  ont  été  adressées  à  MM.  les  Correspondants 
et  aux  membres  du  corps  enseignant.  Déjà  un  grand  nombre  de  do- 
cuments intéressants  ont  été  communiqués;  mais  il  reste  encore 
bien  des  sources  à  explorer. 

La  seconde  publication  est  un  Recueil  des  inscriptions  romaines 
de  la  Gaule,  confié  aux  soins  de  M.  Léon  Renier,  membre  du 
Comité. 

Je  vous  prie  de  veiller  dans  le  ressort  de  votre  Académie  à  ce 
que  toutes  les  inscriptions  qui  seraient  de  nature  à  entrer  dans  ce 
recueil  soient  relevées  exactement  au  moyen  de  copies  et  d'estam- 
pages, pour  être  examinées  par  la  commission  chargée  de  préparer 
les  éléments  de  la  publication.  - 
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Je  vous  recommande,  eu  terminant,  de  signaler  à  mon  attention 
toute  personne  qui,  dans  le  ressort  de  votre  Académie,  se  fera 
remarquer  par  son  zèle  pour  les  lettres  et  les  sciences.  Je  cher- 
cherai les  moyens  de  lui  offrir  quelque  témoignage  de  la  sollicitude 
de  mon  Administration  pour  ces  précieux  travaux  de  l'esprit  qui,  de 
quelque  part  qu'ils  viennent,  méritent  l'intérêt  du  Gouvernement. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  C  Instruction  publique  et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 


L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  tenu,  le  samedi 
5  janvier  1856,  sa  séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de 
M.  Amédée  Thierry.  Après  un  discours  d'ouverture  où  le  président  a 
proclamé  les  décisions  de  l'Académie  sur  les  prix  décernés  pour  l'an- 
oée  1855,  et  fait  connaître  les  nouveaux  sujets  de  prix  mis  au  con- 
cours pour  les  années  1856,  1857  et  1858.  M.  Mignet  secrétaire  per- 
pétuel, a  lu  une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  La- 
romiguière. 

—  Dans  sa  séance  du  h  janvier,  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  a  renouvelé  son  bureau.  M.  Laboulaye,  vice-président 
de  1855,  prend  la  présidence  pour  1856.  M.  Ravaisson  a  été  nommé 
vice-président. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du 
28  décembre,  a  nommé  correspondants  étrangers  :  1°  M.  William 
Cureton,  chanoine  à  Westminster,  en  remplacement  de  M.  Saisford, 
décédé  ;  2°  M.  Ferdinand  Wolff,  bibliothécaire  a  Vienne  et  secrétaire 
de  l'Académie  impériale  des  sciences,  en  remplacement  de  M.  Cari 
Ritter,  nommé  associé  étranger.  Dans  cette  même  séance,  l'Acadé- 
mie a  nommé  M.  Coussemaker,  correspondant  français ,  en  rempla- 
cement de  M.  le  docteur  Lautard,  de  Marseille,  décédé. 

—  Dans  sa  séance  du  3  janvier,  l'Académie  des  beaux-arts  a  re- 
nouvelé son  bureau.  M.  Lemaire,  statuaire,  vice-président  en  1855, 
devient  président  pour  1856,  et  M.  Hittorf ,  architecte,  est  élu  vice- 
président. 

—  L'Académie  des  sciences  a  procédé ,  dans  sa  séance  du  7  jan- 
vier, au  renouvellement  de  son  bureau.  M.  Rinet,  vice-président  en 
1855,  passe  de  droit  au  fauteuil  de  la  présidence  pour  la  présente 
année.  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  été  élu  vice-président. 
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—  La  Commission  centrale  de  la  Société  de  géographie  a,  dans  sa 
séance  du  k  janvier,  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau. 

Ont  été  élus  pour  l'année  1856  : 

Président  :  M.  Constant  Prévost,  membre  de  l'Institut. 

Vice  présidents  :  MM.  Jomard,  membre  de  l'Iustitut;  d'Avczac, 
chef  des  archives  au  Ministère  de  la  marine. 

Secrétaire  général  :  M.  Alfred  Maury ,  sous-bibliothécaire  de 
l'Institut. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  V.-A.  Malte-Brun. 

—  Par  décret  impérial  du  29  décembre  1855,  ont  été  nommés 
chevaliers  de  la  Légion-d'honneur  : 

M.  Maury  (Alfred),  sous-bibliothécaire  de  l'Institut,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  et  de  la  Société  de  géographie  ; 

M.  L'abbé  Cochet,  Correspondant  du  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique pour  les  travaux  historiques  ,  membre  de  plusieurs  Société» 
savantes. 

— M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin  a  eu  l'heureuse  pensée  de  créer  une 
Société  pour  la  conservation  des  anciens  monuments  que  ce  départe- 
ment compte  en  si  grand  nombre.  Chaque  jour  les  ruines  mômes  su- 
bissaient des  dégradations  déplorables.  Ces  documents  historiques 
seront  aujourd'hui  sûrement  conservés ,  et  le  département  du  Bas- 
Rhin  ,  où  tant  de  savants  travaillaient  jusqu'ici  isolément  à  l'étude  de 
l'histoire  et  de  l'antiquité,  comptera  bientôt,  tout  le  fait  espérer,  une 
des  Sociétés  archéologiques  de  France  les  plus  utiles  et  les  plus 
éclairées. 

—  L'Académie  d'archéologie  de  Rome,  qui  porte  le  titre  d'Acadé- 
mie pontificale,  a  commencé  le  21  novembre  dernier  ses  travaux  de 
la  nouvelle  année  scolastique.  Dans  la  séance  publique  de  rentrée , 
le  secrétaire  perpétuel,  M.  Visconti,  a  fait  connaître  les  pertes  que 
l'Académie  a  éprouvées  pendant  l'année  dans  la  personne  de  l'abbé 
Matranga,  de  monseigneur  Marino-Marini,  du  prince  Augustin  Chigi, 
membre  honoraire,  et  du  marquis  Campanari,  membre  correspondant. 
Le  père  Charles  Viscellone,  de  l'ordre  des  Bamabitcs,  et  M.  Paul 
Mazio  remplacent  les  deux  associés  ordinaires. 

Le  père  J.-P.  Secchi,  jésuite,  a  lu  ensuite  une  dissertation  sur  la 
poésie  des  Phéniciens,  d'après  les  inscriptions  des  monuments  de 
ce  peuple.  L'auteur  montre  la  ressemblance  complète  de  celte  poésie 
pour  le  rhythme  et  la  facture  du  vers,  avec  la  poésie  des  anciens 
Hébreux. 

Le  comité  secret  a  été  formé  après  cette  lecture.  L'Académie  a  pris 
alors  connaissance  du  rapport  sur  le  concours  ouv  ert  le  1 0  juillet  1 853 
sur  cette  question  :  Monographie  sur  les  inscriptions  chrétiennes  chro- 
nologiques, pour  servir  a  l'histoire  ecclésiastique  jusqu'à  l'ère  vul- 
gaire. Le  lauréat  est  M.  Charles  Louis  Visconti,  de  Rome. 

—  Société  historique  de  New-York.  —  La  séance  générale  de  cette 
Société,  qui  célébrait  le  55«  anniversaire  de  sa  fondation ,  a  eu  lieu 
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dans  les  derniers  jours  de  novembre.  Le  docteur  Matthews,  dans  uu 
discours  fort  intéressant,  a  établi  les  points  de  contact  qu'offre  l'his- 
toire des  Etats-Unis  en  1655  et  1755.  Il  a  montré  les  progrès  faits 
par  cette  nation  pendant  les  deux  derniers  siècles,  et  s'est  étendu, 
avec  complaisance  sur  les  vertus  de  Washington,  de  Roger  Williams, 
de  lord  Baltimore  et  du  gouverneur  Stuyresant. 

Dans  la  dernière  séance  de  décembre,  M.  Lossing,  auteur  d'une 
histoire  de  la  révolution  d'Amérique,  a  annoncé  à  la  Société  la 
découverte  qu'il  venait  de  faire  d'une  quantité  énorme  de  papiers 
historiques,  amassés  depuis  longues  années  dans  une  vieille  malle, 
qu'un  de  ses  amis  avait  trouvé  par  hasard  dans  un  grenier  de 
Kingston.  MM.  Canysbell,  Broadhead,  Bancroff  et  Lossing  ont  été 
nommés  membres  d'une  commission  chargée  d'examiner  ces  pa- 
piers qui,  d'après  un  premier  classement,  renferment  les  documents 
suivants  : 

Journal  du  sénat  de  New-York,  1777  à  1781  et  1784-1791. 
240  messages  du  gouverneur  Clinton. 
100  actes  de  la  législature  1777-1790. 
279  projets  de  bills  1778-1787. 

Des  mémoires  sur  différents  sujets,  un  registre  des  actes  de  la 
convention  tenue  en  1780,  avec  les  Etats  de  Massachussets,  New- 
Hampshire ,  Gonnecticut  et  New-York.  Des  pétitions  des  Oneidas, 
Mokawks  et  Oriskanies,  etc. ,  etc. 

Ces  documenLs  ont  paru  d'une  telle  importance  a  la  Société  que 
son  intention  est  d'en  demander  la  publication  aux  frais  de  l'Etat. 

— Société  historique  de  Rhode-htand. —  Dans  sa  séance  mensuelle 
du  9  novembre,  le  docteur  Joseph  Mauron  a  lu  une  biographie  de 
Roger  Sherman,  par  Elis  Ames.  D'après  ce  curieux  mémoire,  qui  a 
été  inséré  dans  le  M assapoaz  journal ,  il  est  évident  que  le  célèbre 
signataire  de  la  déclaration  de  l'Indépendance  était  né  à  Caton,  dans 
le  Massachussets.  La  séance  s'est  terminée  par  la  lecture  d'une  autre 
biographie  sur  les  médecins  William  et  Pardon  Bowen. 

Cette  Société  va  publier  prochainement  un  volume  de  documents 
inédits. 

—  Société  de  géographie  et  de  statistique  de  New-York.  —  Dans 
sa  première  séance  ue  novembre,  la  Société  a  examiné  une  carte  du 
docteur  Kane,  indiquant  le  passage  du  nord-ouest  et  les  côtes  explo- 
rées par  John  Franklin.  Ajoutons  que  la  librairie  Childs  et  Peterson 
vient  de  mettre  sous  presse  le  mémoire  de  cet  infatigable  voyageur, 
relatif  à  l'expédition  dont  il  faisait  partie. 
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Institut  impérial  de  France.  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.— Mémoire.  Tome  XV11K  !»•  partie.  Paris,  1855.  \n-h°  de  VI 
et  508  pages. 

—  Notice  chronologique  sur  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  depuis  son  origine,  rédigée  par  M.  Walcknaer.  72  pages. 

Ce  travail  présente  la  succession  des  membres  de  l'Académie  depuis 
sa  fondation,  distribués  par  fauteuil  ;  la  date  de  l'institution  des  diffé- 
rentes commissions ,  le  nombre  et  le  litre  des  publications  qui  lui  ont 
été  confiées. 

—  Histoire  de  l'Académie  pendant  les  années  1 8Z»9-1 852.  £36  pages. 

Une  première  section  est  réservée  aux  décrets,  arrêtés  et  règlements  ; 
une  seconde,  à  la  correspondance  officielle  et  aux  missions  scientifiques. 
La  troisième,  est  consacrée  aux  actes  académiques;  la  quatrième,  aux 
faits  divers;  la  cinquième  comprend  les  changements  arrivés  dans  la 
liste  de  l'Académie  et  les  notices  historiques.  Ces  notices  historiques 
sont  au  nombre  de  quatre;  celles  de  MM.  Mongcz,  Lctronne  cl  Ray- 
nouard,  par  M.  Walkcnaer;  et  celle  de  M.  Walkenacr,  par  M.  Naudel. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Séances  et  tra- 
vaux. —  Compte  rendu  par  M.  Vergé.  Livraison  de  décembre  1855. 
in-8°  de  157  pages. 

—  Mémoire  sur  l'Administration  de  Henri  IV,  par  M.  WotowgkL 
Ancienne  législation  sur  le  commerce  des  grains.  28  pages. 

Ce  Mémoire,  dont  la  suite  sera  publiée  dans  les  livraisons  prochaines, 
fait  connaître  les  ordonnances  qui  ont  été  rendues  depuis  le  règne 
de  François  Ier  jusqu'à  celui  de  Henri  IV,  tantôt  pour  défendre,  tantôt 
pour  permettre  l'exportation  des  grains  à  l'étranger.  L'auteur  s'arrête  à 
la  déclaration  de  février  4604,  portant  prohibition  absolue  de  tout  com- 
merce avec  l'Espagne. 

—  Rapport  sur  la  répression  pénale,  ses  formes  et  ses  effets,  par 
M.  Bérenger.  55  pages. 

La  première  partie  de  ce  rapport  a  paru  précédemment.  La  présente 
livraison  contient  les  quatre  derniers  chapitres  qui  traitent  :  des  condi- 
tions nécessaires  au  systèmede  l'isolement  ; —  du  moyen  d'application; — 
de  la  combinaison  dé  l'emprisonnement  individuel  sôus  d'autres  mesures 
répressives;  —  des  modifications  à  apporter  dans  la  durée  des  peines  ; 

—  de  la  dépense  que  la  mise  en  pratique  du  système  entraînera. 
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—  Observations  sur  le  traité  des  délits  et  des  peines  de  Beccaria 
par  M.  Fauttin  Hélie.  2lt  pages. 

Après  quelques  détails  historiques  sur  les  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné la  publication  de  l'ouvrage  de  Beccaria,  et  sur  l'immense  vo- 
gue de  cet  ouvrage  au  dix-huitième  siècle,  M.  Fauslin  Hélie  expose  la 
doctrine  du  publiciste  italien  sur  les  fondements  de  la  pénalité,  qui  con- 
sistent, suivant  lui,  dans  l'utilité  commune.  La  suite  du  Mémoire  renfer- 
mera la  discussion  de  cette  théorie. 

—  Mémoire  sur  Elisabeth  et  Henri  IV,  en  1597,  et  sur  l'ambassade 
de  Hurault  de  Maisse,  en  Angleterre,  au  sujet  de  la  paix  de  Vervins, 
par  M.  Prévost-Paradol,  chap.  VIII.  24  pages. 

Continuation  d'un  Mémoire  dont  la  suite  paraîtra  dans  une  prochaine 
livraison. 

—  Mémoire  sur  la  connaissance  du  spinosisme  vers  1800,  par 
M.  Christian  Barthotmèss,  chap.  II.  20  pages. 

L'auteur  raconte  dans  ce  chapitre  par  quel  virement  singulier  d'opi- 
nion le  panthéisme  de  Spinosa,  universellement  décrié  aux  dix-septième 
et  dix-huitième  siècles,  acquit  tout  à  coup  en  Allemagne,  sous  l'influence 
de  Lessing,  une  renommée  et  une  autorité  que  Jacobi  et  Herder  ne 
firent  que  développer,  et  qui,  avec  Goethe,  envahirent  bientôt  la  litté- 
rature, la  poésie  et  les  arts. 

Société  de  géographie.  —  Bulletin.  Ue  série.  Tome  X.  58  et  59. 
Octobre  et  novembre  1855.  In-8°  de  123  pages. 

—  Mémoire  sur  le  Soudan,  par  M.  le  comte  d'Escayrac  de  Lauture. 
29  pages. 

La  6»  partie  de  ce  Mémoire,  dont  le  commencement  a  paru  dans  une 
précédente  livraison,  est  consacrée  aux  itinéraires.  La  7*  partie  a  trait 
aux  mœurs  des  Soudaniens.  On  y  trouve  d'intéressants  détails  sur  la 
population  de  ce  pays,  sur  la  constitution  et  l'alimentation  de  ses  habi- 
tants, les  stigmates  ou  tatouages  qui  les  distinguent,  les  troupeaux  qu'ils 
élèvent,  l'industrie  et  le  commerce  des  Soudaniens. 

—  De  l'état  actuel  de  la  cartographie  en  Europe,  à  propos  de  l'Ex- 
position universelle,  par  M.  Vten  de  Saint-Martin.  25  pages. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  principaux  envois  géographiques  do 
1  Exposition,  M.  Vien  de  Saint-Martin  constate  que  les  récents  progrès 
de  la  cartographie  critique  en  Angleterre  et  dans  le  nord  de  l'Allemagne 
sont  dus  principalement,  en  Angleterre,  aux  publications  de  la  Société 
de  géographie  de  Londres  ;  de  l'autre  côté  du  Rhin,  a  la  puissante  action 
d  un  haut  enseignement  géographique. 

—  Notes  sur  les  Etats  de  Honduras  et  de  San-Salvador,  dans  l'A- 
mérique centrale,  par  M.  Squier.  32  pages. 

Ce  travail  est  accompagné  d'une  carte  basée  sur  les  travaux  d'une  réu- 
nion d'ingénieurs  qui  ont  exploré  ce  pays,  en  1853,  dans  le  but  de  dé- 
couvrir une  ligne  praticable  pour  établir  un  chemin  de  fer  entre  l'Atlan- 
Uque  et  le  Pacifique.  Les  détails  topographiques  de  cette  grande  lignt 
établissent  la  possibilité  de  franchir  facilement  la  Cordillière. 
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—  Extrait  de  deux  lettres  adressées  à  M.  iomard,  par  le  docteur 
Barth.  13  pages. 

Dans  ces  lettres,  écrites  immédiatement  après  son  retour  en  Europe, 
le  docteur  Barth  reconnaît  que  les  doutes  qu'il  avait  eus  sur  la  réalité  du 
séjour  de  René  Caillé  à Tombouctoun'élaicnt  pas  fondés.  Il  saisit  cette  oc- 
casion pour  entrer  dans  des  développements  historiques,  ethnographi- 
ques et  linguistiques  du  plus  haut  intérêt  sur  les  contrées  qu'il  vient  de 
parcourir  avec  tant  de  succès  pour  la  géographie. 

—  Expéditions  arctiques  du  docteur  Kane  et  du  lieutenant  Hartstein, 
par  M.  Cortambert. 

Relation  d'après  le  rapport  oral  fait  par  M.  Kane  a  M.  Henri  Grinnel, 
et  d'après  les  notes  de  M.  Hayes  et  de  quelques  autres  officiers  des  deux 
expéditions. 

Société  orientale  de  France.  —  Bulletin.  Revue  de  l'Orient  et  des 
colonies.  XIII8  année,  III*  série.  Décembre  1855.  In-8°  de  80  pages. 

—  Notice  sur  le  Catalogue  général  des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  par  M.  Reinaud.  9  pages. 

Après  avoir  fait  connaître  le  Catalogue  des  livres  orientaux,  publié 
en  1739,  M.  Reinaud  indique  le  plan  du  catalogue  nouveau  qui  se  pré- 
pare. 

—  Episode  de  la  vie  de  Saw'an ,  d'après  le  poëme  persan  de 
Farid-Uddin  'Attar,  intitulé  :  Montie  Ultaïr,  par  M.  Garcin  de  Tassy. 
6  pages. 

Cet  épisode  nous  montre  un  célèbre  sofi  épris  d'une  jeune  chré- 
tienne, et  rcuonçant  pour  elle  à  la  religion  de  Mahomet,  jusqu'au  jour 
où,  poussé  par  une  inspiration  soudaine,  il  revint  à  l'islamisme. 

—  Sur  la  langue  annamique.  Suite  et  fin,  par  M.  Léon  de  Ro$ny. 
9  pages. 

On  trouve  dans  ce  travail  des  remarques  curieuses  sur  la  grammaire 
de  cette  langue,  son  vocabulaire  et  la  chronologie  cochinchinoise. 

—  Etude  historique  sur  la  légende  algérienne  du  tombeau  de  Cinq 
Deys.  3e  article,  par  M.  A.  Le  Clercq.  11  pages. 

Cette  partie  du  travail  de  M.  Le  Clercq  est  relatif  à  la  première  pé- 
riode de  l'histoire  d'Alger  à  l'époque  où  ce  pays  était  gouverné  par  des 
pachas  envoyés  par  la  Porte-Ottomane,  de  1518  à  1659. 

Société  des  antiquaires  de  Normandie.  —  Mémoires.  3e  série. 
1er  vol.  XXI*  volume  de  la  collection.  Paris,  Derache;  Caen,  Hardel, 
1855.  In-4°,  XII  et  538  pages. 

Ce  volume  est  entièrement  consacré  à  la  monographie  de  l'abbaye 
de  Saint-Etienne  de  Caen,  par  M.  Hippeau,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  celte  ville  ;  il  est  divisé  en  cinq  parties  :  i°  histoire  de  l'ab- 
baye, depuis  sa  fondation  (1066)  jusqu'à  1789;  2°  construction  de 
l'église  et  de  l'abbaye;  3°  droits  et  coutumes;  4°  rites  et  liturgie; 
5«  topographie  et  revenu  temporel.  Il  contient,  en  outre,  un  plan  de 
l'enceinte  de  l'abbaye  et  deux  vues  des  bâtiments. 
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Société  des  Antiquaires  de  l'ouest.  —  Mémoires.  Tome  XXI. 
Année  1854.  1  vol.  in-8°.  358  pages 

—  Séance  publique  du  31  décembre  1854.  I-c  parlement  et  les 
grands  jours  de  Poitiers,  discours  prononcé  par  M.  Léon  Faye,  pré- 
sident. Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  du  22  janvier  au  31  dé- 
cembre 1854,  par  M.  Ménard,  secrétaire.  41  pages, 

—  Notice  sur  les  aqueducs  romains  de  Poitiers,  par  M.  Duffaud, 
ingénieur  en  chef  de  la  Vienne.  28  pages. 

Une  décision  ministérielle  avait  chargé  les  ingénieurs  de  la  Vienne  de 
rechercher  si  l'on  pourrait  utiliser  pour  l'approvisionnement  de  Poitiers 
ce  qui  reste  des  aqueducs  romains.  M.  Duffaul  présente  à  la  Société  le 
résumé  de  cette  exploration;  il  décrit  avec  détail  chacun  de  ces  aqueducs 
et  le  but  de  leur  construction  ;  il  apprécie  les  avantages  qu'on  pourrait 
retirer  de  leur  réparation.  Cet  examen  est  accompagné  de  cartes  et  plans 
explicatifs. 

—  Essai  sur  l'histoire  de  la  ligue  à  Poitiers,  par  M.  Henri  Ouvré, 
vice-président.  158  pages. 

L'auteur,  avant  d'exposer  la  part  que  le  Poitou  a  prise  à  la  ligue,  fait 
connaître  les  acteurs  qui  ont  figuré  dans  cette  scène:  il  étudie  la  consti- 
tution intérieure  de  la  ville,  son  caractère  et  son  passé. 

—  Notice  sur  l'état  de  l'église  nationale  de  Saint-Louis-des-Fran- 
çais,  à  Rome,  au  dix-septième  siècle,  par  M.  l'abbé  Barbier  de  Mon' 
tauit ,  membre  des  Académies  romaines  des  Quintes  et  des  Arcades. 
113  pages. 

M.  l'abbé  de  Montault  a  découvert,  en  1853,  dans  les  archives  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Louis,  plusieurs  pièces  manuscrites  donnant  avec 
détail  l'inventaire  du  mobilier  et  l'état  de  cet  établissement  aux  seizième, 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles.  Il  commence  par  publier  l'inven- 
taire de  1618  qui  est  le  plus  complet  et  résume  le  mieux  ce  qui  est  con- 
tenu dans  les  autres;  il  y  joint  une  glose  courte  et  précise,  qui  sert  à  la 
parfaite  intelligence  de  certains  passages. 

Société  des  Antiquaires  de  l'ouest.  —  Bulletin.  Troisième  tri- 
mestre de  1855. 

Cette  livraison  est  entièrement  consacrée  au  compte  rendu  des  séances 
du  troisième  trimestre  de  1855.  On  y  a  joint  le  travail  suivant  : 

—  Tables  des  manuscrits  de  D.  Fonteneau,  conservés  à  la  biblio- 
thèque de  Poitiers.  47  pages. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers  vient  de  rentrer  en  possession 
de  451  pièces  manuscrites  détachées  de  la  collection  de  Dom  Fonteneau, 
avant  1835.  Ces  documents  appartiennent  tous  à  la  première  série  et 
forment  maintenant  deux  volumes  sous  les  n°»  27  bis  et  27  ter.  La  So- 
ciété des  Antiquaires  de  l'ouest  ayant  publié,  en  1838,  la  table  chronolo- 
gique des  chartes  dont  se  composait  alors  celle  première  série,  a  com- 
plété son  travail  en  publiant  cette  année  la  table  de  ces  deux  volumes 
supplémentaires. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons.  — 
Bulletin.  Tome  VIII.  1854. 1  vol.in-8°.  300  pages,  9  dessins  et  plans, 
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—  Notice  sur  le  palais  d'Albâtre,  liabitation  des  gouverneurs  ro- 
mains, à  Soissons,  par  M.  de  La  Prairie. 

L'auteur  de  cet  intéressant  travail,  après  avoir  analysé  les  renseigne- 
ments historiques  transmis  sur  ce  monument,  fait  connaître  comment  ses 
ruines  ont  été  découvertes.  11  énumère  ensuite  les  principaux  événe- 
ment dont  le  paluis  d'Albûtre  fut  le  théâtre  depuis  sa  construction  au 
troisième  siècle  jusqu'à  sa  ruine  par  les  Normands  au  neuvième.  Il 
donne  enfin  une  description  des  objets  les  plus  remarquables  trouvés  au 
château  d'Albâtre:  le  plus  important  est  le  groupe  du  tils  de  Niobéelde 
son  pédagogue,  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre.  Ce  travail  est  accom- 
pagné de  plusieurs  planches. 

—  Description  d'un  coffret  en  ivoire ,  par  M.  l'abbé  Poquet. 
3  pages. 

Le  travail  de  te  coffret,  sur  lequel  sont  représentés  des  objets  reli- 
gieux, paraît  à  M.  l'abbé  Poquet  appartenir  a  la  tin  du  quinzième  ou  au 
commencement  du  seizième  siècle. 

—  Note  sur  un  jeton  d'une  abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons, 
par  M.  Pcrin.  3  pages. 

Ce  jeton  représente  d'un  côté  une  pyrami  le  allongée,  surmontée 
d'une  croix  et  entourée  de  flammes  ardentes,  avec,  celte  légende  :  lumen 
redis  ;  au-dessous  de  la  pyramide  se  lit  la  date  de  i.'i'JS.  De  l'autre  coté 
sont  les  armes  de  Louise  do  Lorraine  avec  celle  inscription  :  Loyse  de 
Lorraine,  abbesse  de  Soissons. 

—  Monuments  historiques  du  culte,  par  M.  l'abbé  Duras.  l,r  arti- 
cle. 5  pages. 

L'auteur,  dans  cette  première  partie  de  son  travail,  passe  en  revue  les 
patrons,  les  fêles  patronales,  les  pèlerinages  qui  appartiennent  à  chacune 
des  paroisses  du  diocèse  de  Soissons.  Le*  saints  dool  il  csl  question 
tiennent  au  diocèse  de  Soissons  par  leur  naissance  ou  par  leur  martyre, 
ou  bien  encore  par  quelques  circonstances  importantes  de  leur  vie. 

—  Frais  de  service  funèbre  et  de  justice  en  1652,  envoi  de  M.  de 
Yillemunt.  5  pages. 

Un  compte  de  1652,  relatif  aux  frais  de  service  funèbro  de  la  femme 
d'un  gentilhomme  champenois,  donne  des  détails  très-curieux  sur  un 
coté  des  munira  provinciales  nu  dix-septième  siècle:  on  y  voit  que  les 
frais  d'un  enterrement,  à  celte  époque,  étaient  considérables  au  point  de 
vue  des  dépenses  de  la  bouche.  Ce  compte  peut  donner  lieu  aussi  à  des 
comparaisons  économiques  sur  les  prix  de  diverses  denrées  alimentaires 
à  cette  époque  avec  les  prix  actuels.  M.  deVillemonl  fait  suivre  ce  Mé- 
moire d'un  certificat  relatant  des  Irais  de  voyage  el  de  justice  qu'il  est 
intéressant  de  connatlre. 

—  Description  de  pavés  étnaillés,  par  M.  l'abbé  Lecomle.  h  pages. 

Quarante  pavés  émaillés  donnés  à  la  Société  sont  décrits  par  M.  Le- 
comle; ils  proviennent  de  fouilles  faiicsdanslc  département  de  l'Aisne. 

—  Histoire  de  l'école  centrale  établie  à  Soissons  en  1796,  par 
M.  Laurcndeau.  10  pages. 

L'auteur  se  fonde  sur  quelques  notes  et  documents  pour  relever  ccr- 
luines  erreurs  échappées  aux  derniers  historiens  soissonnais  concernant 
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tes  établissements  d'instruction  publique,  et  notamment  l'école  centrale 
établie  en  1796. 

—  Notes  sur  des  fouilles  opérées  aux  anciens  Feuillants ,  par 
M.  Laurendeau.  5  pages. 

Une  grande  quantité  d'ossements  appartenant  tons  à  des  hommes  faits 
a  été  trouvée,  en  4854,  dans  des  fouilles  faites  à  Soissons.  M.  Lauren- 
deau  pense  que  tous  ces  cadavres  n'avaient  pu  être  enterrés  dans  ce  lieu 
qu'à  la  suite  d'une  bataille.  Il  rappelle  à  cette  occasion  deux  faits  d'ar- 
mes très-meurtriers  qui  eurent  lieu  sous  les  murs  de  cette  ville  :  1°  la 
bataille  livrée  par  Charles  III  contre  Robert,  le  1"  juin  923,  connue  sous 
le  nom  de  Journée  de  Soissons;  2°  la  défaite  des  Impériaux  au  passage 
de  l'Aisne  en  978  ou  979.  On  peut  encore  ajouter  le  siège  que  Soissons 
eut  à  subir  en  1414. 

—  Liste  des  dessins  et  cartes  concernant  le  département  de  l'Aisne, 
existant  dans  les  bibliothèques  de  Paris,  par  M.  l'abbé  Poquet, 
il  pages. 

On  trouve  successivement  énumérées  toutes  les  vues  et  dessins  inté- 
ressant le  département  de  rAisne,qui  ont  été  recueillies  dans  le  Monas- 
ticum  Gallicanum,  dans  le  portefeuille  de  Gaignières  et  dans  la  topogra- 
phie de  la  France. 

—  Les  Léproseries  au  moyen  âge,  par  M.  Billaudeau.  25  pages. 

Après  quelques  considérations  générales  sur  la  lèpre,  qu'il  ne  croit  pas 
contagieuse,  et  les  léproseries,  l'auteur  s'occupe  spécialement  des  lépro- 
series de  Soissons.  On  évalue  à  cinquante  le  nombre  des  léproseries 
publiques  dans  le  diocèse  de  Soissons  aux  treizième,  quatorzième  et 
quinzième  siècles.  Un  extrait  du  rituel  fait  connaître  la  formule  et  le  cé- 
rémonial des  prières  funèbres  dont  le  clergé  accompagnait  l'entrée  en 
cellule  d'un  lépreux. 

—  Les  Archives  de  l'église  de  Morsain,  par  M.  Dccamp,  6  pages. 
M.  Dccamp  donne  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  titres  appartenant 

à  la  fabrique  de  l'église  de'  Morsain,  canton  de  Soissons  (Aisne).  Toutes 
ces  pièces  sont  du  dix-septième  siècle. 

—  Lettre  de  Louis  XIII  aux  magistrats  de  Soissons.  Envoi  de 
M.  Motion. 

Dans  cette  lettre,  datée  du  14  mai  1610,  Louis  XIII  donne  avis  de  la 
mort  du  roi  son  père ,  et  recommande  aux  magistrats  de  maintenir  les 
habitants  en  obéissance. 

—  Note  sur  les  archives  de  Blérancourt,  par  M.  Suin.  6  pages. 

M.  Suin  fait  connaître  différentes  pièces  qu'il  a  trouvées  dans  les  ar- 
chives de  cette  commune.  Il  cite,  entre  autres,  une  description  des  reve- 
nus des  R.  P.  Feuillants,  faite  en  exécution  d'un  décret  de  l'Assemblée 
nationale,  et  qui  est ,  en  quelque  sorte ,  le  procès-verbal  de  prise  de 
possession  du  couvent  par  la  commune.  Ces  archives  contiennent  un 
grand  nombre  de  pièces  relatives  à  Saint-Just ,  qui  reçut  le  titre  de  lieu- 
tenant-colonel de  Blérancourt. 

—  Notice  historique  sur  l'ancienne  abbaye  de  Notrc-Dame-de- 
Soissons,  par  M.  l'abbé  Poquet.  87  pages. 

Cette  abbaye  de  femmes  fut  fondée  en  6H4 ,  et  protégée .  dès  son  ori- 
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ginc,  parEbroin,  le  maire  du  palais.  M.  l'abbé  roquet,  après  avoir  rap- 
pelé l'origine  du  monaslèrc,  sa  splendeur,  décrit  successivement  les  di- 
vers monuments  que  renfermait  cette  abbaye  :  l'église  de  Notte-Dame, 
élevée  vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  et  dont  il  ne  reste  plus  que 
deux  fenêtres,  précieux  échantillons  d'une  des  plus  belles  époques  de 
l'architecture  romane  fleurie,  la  collégiale  de  Saint-Pierre,  dont  la  façade 
romane  et  une  partie  de  la  nef  ont  échappé  à  la  destruction,  deux  autres 
églises  ou  chapelles,  le  monastère  et  l'hôpital.  Il  énumère  ensuite  les 
monuments,  les  tombeaux,  mausolées,  statues,  inscriptions  qui  existaient 
dans  l'église  de  Notre-Dame  cl  qui  sont  aujourd'hui  détruits  ou  disper- 
sés. Ce  travail  se  termine  par  une  liste  des  saintes  reliques  et  un  cata- 
logue des  cinquante  abbesses  de  Notre-Dame-dc-Soissons ,  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  la  Révolution  française. 

 Notice  sur  une  maison  en  bois  du  quinzième  siècle,  qui  existait 

rae  Saint-Christophe,  à  Soissons,  par  M.  Vuillefroij.  11  pages  avec 
un  dessin. 

Celte  maison,  détruite  en  1842  par  l'alignement  de  la  rue  où  elle  se 
trouvait,  datait  de  la  tin  du  quinzième  siècle  ou  du  commencement 
du  seizième .  On  y  trouvait  tous  les  caractères  des  constructions  de 
celte  époque  :  étages  s'avançanl  en  saillie  l'un  sur  l'autre .  fenêtres  rec- 
tangulaires, riches  moulures,  broderies  et  figures  de  saints  sculptées 
en  relief,  et  décorant  toutes  les  pièces  de  bois  apparentes  de  la  façade. 
La  brique ,  mêlée  au  bois ,  formait  le  remplissage  en  offrant  des  com- 
partiments très-variés. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  —  Mémoires. 
Deuxième  série.  Sixième  volume.  ln-8°.  222  pages. 

—  Serment  de  Jacques  d'Armagnac  sur  la  vraie  croix  de  saint 
Laud,  publié  par  M.  Godard  Faultrier.  18  pages. 

Sous  ce  lilre  est  reproduit  l'acte  du  serment  de  fidélité  prêté  au  roi 
Louis  XI,  en  1470,  par  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  comte  de 
la  Marche.  Cette  pièce  provient  du  cabinet  de  feu  M.  Grille  et  appartient 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  d'Angers,  lillc  est  écrite  en  langue  latine, 
moins  la  formule  spéciale  du  serment  qui  est  en  français  du  quinzième 
siècle. 

 Grotte  de  l'Apocalypse  à  Patmos.  Un  mot  sur  saint  Jean  et  sur 

l'ouvrage  qu'il  a  composé  dans  cette  grotle ,  par  M.  Guérin ,  ancien 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  10  pages. 

L'auteur  donne  une  description  de  Me  de  Patmos  et  de  la  grotte  où 

saint  Jean  a  écrit  l'Apocalypse. 

—  Notice  historique  sur  les  hommes  qui  ont  illustré  le  nom  de 
Beauvau,  par  J.-P.  Ouvrard.  19  pages. 

M.  Ouvrard  communique  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  généalo- 
gie de  la  famille  de  Beauvau.  Il  ci  le  les  laits  remarquables  accomplis  par 
les  membres  de  cette  maison  dont  l'origine  remonte  à  Torquatus,  qui  fit 
bâtir  le  château  de  Beauvau,  vers  l'an  800. 

 brevet  de  comédien  accordé,  en  1777  ,  par  Monsieur,  fils  de 

France  depuis  Louis  XVIII,  au  sieur  Desmarest  et  compagnie,  pour 
lui  conférer  le  privilège  de  la  tenue  des  spectacles  à  Angers,  publié 
par  M.  Godard  Faultrier. 
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—  Inscriptions  prises  sur  le  tombeau  du  baron  de  Cliarnacé  et  de 
son  épouse ,  Jeanne  de  Maillé-Brezé ,  autrefois  placé  dans  l'ex-cha- 
pelle  de  Charnacé,  commune  de  Ghampigné,  arrondissement  de  Scgré, 
publiées  par  le  même. 

Académie  delphinale.  —  Bulletin.  Tome  IV.  lre  et  2e  livraisons. 
In-8°.  496  pages, 

—  Dissertation  sur  le  billet  écrit  par  François  Ier  à  sa  mère  le 
jour  de  la  bataille  de  Pavie,  par  M.  Macè.  15  pages. 

L'article  a  pour  but  de  démontrer  que  le  billet  laconique .  «  Tout  est 
perdu,  fors  l'honneur,  »  est  apocryphe.  M.  Macé  donne  une  copie  de 
la  lettre  authentique  du  roi  à  sa  mère,  tirée  de  la  collection  des  frères 
Dupuy. 

—  Traduction  du  Ràmàyana,  par  M.  Parisot.  156  pages. 

La  in  partie  de  la  traduction  de  ce  poème  Indou  a  élé  publiée  dans 
un  volume  précédent.  Celte  livraison  contient  la  suite  de  cet  intéressant 
travail,  depuis  la  Sarga  XXXII  jusqu'à  la  fin. 

—  Narration  d'un  voyage  en  Morée,  par  M.  de  Gournay.  h  ar- 
ticles ensemble.  87  pages. 

M.  de  Gournay  a  fait  partie  de  la  commission  scientifique  envoyée 
en  Morée  par  le  Gouvernement  français  en  1829.  Dans  une  série  d'ar- 
ticles, dont  les  quatre  premiers  sont  reproduits  ici,  l'auteur  rend 
compte  de  son  voyage  et  des  recherches  de  la  commission.  Il  décrit  les 
villes  où  il  s'est  arrêté.  Navarin,  Modon  anciennement  Mélhone,  les 
restes  de  Zonchio  (vieux  Navarin)  et  de  la  Pylos  d'Homère. 

—  Esprit  et  méthode  de  Bacon  en  philosopliie,  par  M.  Pairu. 
116  pages. 

L'auteur  donne  une  analyse  du  de  Argumente  de  Bacon  et  du  Novum 
organum  ;  il  arrive  à  cette  conclusion  :  1»  que  l'esprit  général  de  ce 
philosophe  est  indépendant  et  réformateur,  que  son  génie  est  essentiel- 
lement pratique  et  son  sentiment  religieux  ;  2°  que  sa  méthode  philoso- 
phique est  éminemment  induetive,  éliologique,  tournée  tout  entière 
vers  la  cause. 

Société  d'émulation  de  l'arrondissement  de  Nantua.  —  Compte 
rendu  des  travaux.  5«  partie.  1  vol.  in-8°.  240  pages. 

—  Etudes  géologiques  sur  le  marais  d'Arbent  et  sur  les  moyens 
de  le  dessécher  complètement,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  par 
M.  Zévon  IS'icod.  10  pages. 

M.  Nicod  explique  pourquoi  la  méthode  employée  jusqu'à  ce  jour 
pour  dessécher  ce  marais  n  a  pas  réussi,  et  ce  qu'il  faudrait  faire  pour 
compléter  le  travail  commencé. 

—  Economie  politique,  par  M.  Zenon  Nicod.  \h  pages. 
L'auteur,  après  avoir  énoncé  les  principes  généraux  «le  l'économie 

politique,  traite  sommairement  les  questions  de  la  production  des  ri- 
chesses et  de  leur  consommation. 

Etudes  géologiques  sur  le  Bugey,  par  M.  Ruvou.v.  26  pages. 
Cet  article  sert  do  préliminaires  à  des  éludes  faites  par  M  Ravoux' 
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dans  le  Bugey.  Ce  géologue,  avant  de  communiquer  a  la  Société  les  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus  dans  ses  recherches,  fait  connaître  l'origine, 
l'importance  et  l'objet  de  la  géologie,  et  expose  la  théorie  des  soulève- 
ments et  de  la  formation  des  roches. 

—  Dissertation  sur  saint  Amand,  prétendu  fondateur  de  l'abbaye 
de  Nantua,  par  M.  G.  Debombourg.  16  pages. 

M.  Debombourg  donne  la  traduction  de  la  légende  de  saint  Amand, 
conservée  par  Guichcnon,  et  qui  attribue  a  l'ancien  évèque  de  Maas- 
tricht la  fondation  de  l'abbaye  de  Nantua,  cl  par  suite,  de  la  ville  de  ce 
nom.  Il  discute  cette  légende  dans  tous  ses  points,  et  confirme  l'opi- 
nion, plusieurs  fois  émise,  que  le  fondateur  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  est  tout  à  fait  inconnu. 

Nantua  en  1789,  par  M.  G.  Debombourg.  83  pages. 

L'auteur  raconte  l'opposition  que  trouva  à  Nantua,  en  1778,  la  pro- 
position faite  par  les  parlements  de  convoquer  les  Etats  généraux.  Il 
fournil  la  liste  des  députés  de  Nantua  et  de  ses  environs  en  17,89; 
parle  de  l'organisation  de  la  garde  nationale,  de  l'annexion  du  Bugey  à 
fa  Bresse,  et  de  la  formation  du  département  de  l'Ain  et  de  ses  neuf 
districts. 

Société  rivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts.  —  Bulletin. 
Deuxième  volume,  l*"  et  2e  livr.  In-8°.  Ensemble  128  pages. 

—  Etude  sur  les  Bocages,  comédie  du  sieur  de  la  Charnays,  gen- 
tilhomme Nivernais,  par  M.  Cougny ,  professeur  de  rhétorique. 
22  pages. 

M.  Cougny  donne  une  analyse  raisonnée  de  cette  pièce,  qui  a  été 
composée  vers  le  commencement  du  dix -septième  siècle  au  moment  où 
les  bergeries  et  les  pastorales  occupaient  une  si  large  place  dans  la  litté- 
rature. 

—  Promenade  archéologique  à  Saint-Benoît-sur-Loire  et  dans  les 
environs,  par  M.  l'abbé  Crosnier.  35  pages. 

L'auteur  communique  à  la  Société  les  résultats  d'un  voyage  à  Saint- 
Benoit-sur-Loire,  antique  monastère  situé  entre  Gien  et  Orléans;  il  ra- 
conte en  détail  toutes  les  observations  archéologiques  et  iconographi- 
ques qu'il  a  faites  dans  ce  voyage,  soit  à  Saint-Benoît,  soit  à  Germiny- 
les-Prés,  soit  enfin  dans  les  cryptes  d'Orléans.  Plusieurs  planches  sont 
jointes  &  cet  intéressant  travail.' 

—  L'Immaculée  Conception  de  Marie,  proclamée  par  les  icono- 
graphes du  moyen  âge,  par  M.  l'abbé  Crosnier.  20  pages. 

Cette  notice  a  pour  but  de  constater  un  fait  qui  n'avait  pas  encore  été 
signalé,  l'Immaculée  Conception  prouvée  par  l'iconographie.  M.  Crosnier 
a  recueilli  dans  les  chroniques  locales  du  Nivernais  tout  ce  qui  établit 
l'antiquité  de  la  croyance  à  la  Conception  Immaculée  dans  ce  pays;  il  a 
découvert  dans  les  heures  de  Simon  Voslre,  imprimées  de  1498  à  1518, 
une  gravure  sur  bois  dont  il  donne  la  lithographie,  accompagnée  de  celle 
légende  :  «  Nec  dum  eranl  abyssi  el  jam  concepla  eram.  »  Plusieurs  au- 
tres preuves  sont  données  &  1  appui  de  ses  assenions. 

Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. — Annales.  Tome 
VIII.  3«  cahier.  Année  185/».  In-8°.  162  pages. 
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—  Rapport  sur  les  objets  concernant  l'histoire  naturelle  dépusi-s 
au  musée  vosgien  en  1854,  par  M.  le  Dr  Mougeol.  35  pages. 

Ce  rapport  passe  en  revue  les  nombreux  objets  dont  le  musée  s'osi 
enrichi  et  qui  intéressent  la  géologie,  la  botanique  et  la  zoologie.  Il 
insiste  particulièrement  sur  les  roches  et  fossiles  de  la  Molasse  de  la 
Suisse,  dont  le  vaste  bassin  qui  s'étend  entre  les  Alpes  et  le  Jura  est 
recouvert  en  entier. 

—  Description  des  principales  espèces  minérales  composant  les 
roches  cristallines  des  Vosges  i,3#  partie),  par  M.  le  D*  Carrière. 
20  pages. 

Cette  troisième  partie  d'un  travail,  dont  le  commencement  a  déjà  élé 
publie,  traite  de  l'épidolc,  de  la  pinite  et  du  quartz. 

—  Météorologie  statistique  pour  l'année  1854,  par  M.  Berher. 
20  pages. 

Ce  travail  contient  le  résultat  d'observations  journalières  faites  A 
Epinal  et  constatées  avec  le  plus  grand  soin.  On  y  trouve  enregistrés 
mois  par  mois  les  détails  des  phénomènes. 

—  Rapport  sur  les  accroissements  des  collections  du  musée  dé- 
partemental pendant  l'année  185.'j,  par  M.  Laurent.  7  pages. 

Dans  ce  rapport,  on  constate  que  le  musée  s'est  accru  de  192  mon- 
naies et  médailles,  sur  lesquelles  il  y  a  8  monnaies  gauloises,  ijii  ro- 
maines, dont  3  en  or,  30  en  argent.  Les  monnaies  français»1*  sont  au 
nombre  de  24  :  il  y  a  40  pièces  lorraines.  Parmi  les  autres  objets,  on 
peut  citer  une  bague  en  or  avec  rubis,  des  tibules,  des  bnu  ekts,  des 
clefs,  un  petit  buste  de  Minerve,  des  vases  et  des  lampes  en  terre  cuite 
d'origine  grecque. 

Société  d'agbiclltire,  industrie,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  —  Bulletin.  Tome  VI.  1855.  Septembre  et  octobre. 
ln-8°. 

—  Monument  romain  de  Lauuejols.  3  pages. 

A  l'entrée  de  ce  monument  se  trouve  une  inscription  romaine,  dont 
plusieurs  versions  ont  été  données  et  sont  l'objet  d'une  discussion  au 
sein  de  la  Société. 

—  Etudes  critiques  sur  l'origine  de  l'église  de  Mende  et  ses  pre- 
miers évêques,  par  M.  l'abbé  Gaydou.  8  pages. 

On  ne  trouve  dans  cette  livraison  quo  le  commencement  du  travail 
consacré  à  saint  Sévérieu,  premier  évèque  du  Gévaudan.  L'auteur  y 
démontre  l'existence  de  cet  évèque. 

BELGIQUE. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- arts  de 
Belgique.  —  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étran- 
gers. Collection  in-6°,  tome  XXVI.  Bruxelles,  M.  Hayez,  1855,  in-k°. 

Ce  volume  renferme,  entre  autres  : 

—  Mémoire  sur  les  anciens  noms  de  lieux  dans  la  Belgique  orien- 
tale, par  M.  Ch.  Grandgagnaye,  166  pages. 
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L'auteur  y  aborde,  par  l'analyse  des  mois  et  surtout  des  noms  de 
heux,  la  question  si  controversée  de  l'origine  des  Wallons.  Les  mois, 
dit-il,  portent  nécessairement  l'empreinte  du  peuple  qui  les  a  créés,  ce 
sont  de  vraies  médailles,  plus  ou  moins  frustes,  sans  doute,  mais  par 
contre,  d'une  provenance  moins  suspecte  que  ne  l'est  celle  de  bien 
des  médailles  métalliques. 

M.  Ch.  Grandgagnage  a  subdivisé  son  travail  en  deux  parties;  il 
commence  par  les  noms  anciens  pour  retrouver  les  formes  primitives  ; 
le  Mémoire  que  nous  annonçons  embrasse  uniquement  cette  élude, 
l'auteur  se  réservant  de  s'occuper  ultérieurement  des  noms  modernes. 
Nous  citerons  encore  parmi  les  Mémoires  contenus  dans  le  volume  que 
nous  annonçons,  un  travail  sur  les  calendrier  judaïque  et  musulman, 
par  M.  Mahmoud,  astronome  de  l'observatoire  du  Caire. 

Académie  royale  des  sciences»  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique.  —  Mémoires.  Bruxelles,  M.  Hayez,  1854-1855,  in-u°, 
tomes  XXVIII  et  XXIX. 

Outre  un  grand  nombre  de  Mémoires  de  la  classe  des  sciences,  ces 
volumes  en  renferment  deux,  de  la  classe  des  lettres,  intitulés  : 

—  Etudes  sur  l'histoire  du  treizième  siècle,  par  Kervyn  de  Letten- 
hove,  correspondant  de  l'Académie. 

—  Mémoire  sur  les  guerres  entre  le  Brabant  et  la  Flandre  au  qua- 
torzième siècle,  par  M.  de  Smet,  chanoine  pénitencier  de  la  cathédrale 
de  Gand,  membre  de  l'Académie. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique.  —  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étran- 
gers. Collection  in-8°,  tome  VI,  2e  partie,  Bruxelles,  M.  Hayez, 
1855,  in-8». 

Celte  seconde  partie  du  tome  VI  renferme  deux  Mémoires  intitulés  : 

—  De  l'influence  exercée  par  la  Belgique  sur  les  Provinces-Unies, 
sous  le  rapport  politique,  commercial,  industriel,  artistique  et  littéraire, 
depuis  l'abdication  de  Charles-Quint  jusqu'à  la  paix  de  Munster,  par 
M.  V.  Gaillard,  avocat  à  Gand;  de  275  pages. 

—  La  vie  et  les  travaux  d'Erasme,  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  la  Belgique,  par  E.  Rottier,  avocat  à  Gand  ;  de  190  pages. 

Académie  royale  des  siences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique.  —  Bulletin.  Bruxelles,  M.  Hayez,  1855,  in-8°,  n°»  1  à  6, 
formant  la  1*  partie  du  tome  XXII. 

—  Rapport  sur  quelques  fragments  d'un  manuscrit  des  Origines  ou 
Etymologics  d'Isidore  de  Séville,  par  M.  Bormans.  19  pages. 

—  Note  sur  le  grand  canon  de  Gand  et  son  nom  populaire,  par  M.  le 
chanoine  de  Smet,  58  pages. 

—  Notice  sur  deux  fragments  de  la  traduction  thioisc  du  roman  de  la 
Rose,  par  Heinrike  van  Aken,  de  Bruxelles,  par  M.  Bormans.  48  pages. 

—  Les  docteurs  de  la  Facullé  de  théologie  de  Louvain  et  le  duc  d'Albc. 
en  1573,  par  M.  le  chanoine  de  Ram.  9  pages. 

—  Opinion  des  théologiens  de  Louvain  sur  la  répression  administrative 
de  la  mendicité,  en  1562  et  1565,  par  M.  le  chanoine  de  Ram,  21  pages. 

—  Des  moyens  de  s'assurer,  dans  l'enseignement,  le  concours  de  la. 
volonté  de  l'élève;  par  M.  Bagucf.  8  pages. 

De  l'étude  du  lamoul  ;  par  M.  Ph.  Vandcr  Jlacghen.  20  pages. 
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—  Des  moyens  d'atténuer  les  inconvénients  que  présente,  pour  la 
science,  la  nécessité  des  examens,  par  M.  Baguet.  6  pages. 

—  Béatrice  de  Courtray,  par  M.  Kervyn  de  Lestenhove.  19  pages. 

—  Fragment  historique  sur  Charlemagne,  par  M.  le  baron  Gerlache. 
33  pages: 

—  Jean  Stradan.  Notice  de  M.  Fétis.  21  pages. 

—  Examen  d'une  objection  relative  à  l'élude  de  la  langue  maternelle, 
considérée  comme  base  de  l'enseignement ,  par  M.  Baguet.  8  pages. 

—  Peinture  murale  à  l'huile. — Notice  par  M.  Ed.  de  Bmscher.  8  pages. 

—  Les  artistes  belges  à  l'étranger.  Mathieu  el  Paul  Bril ,  par  M.  Ed. 
Fétis.  22  pages. 

Académie  rotale  de  Belgique.  — Compte  rendu  des  séances  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  ou  recueil  de  ses  bulletins.  2«  série. 
Tome  VI.  Bruxelles,  1854.  ln-8°  de  460  pages. 
Ce  volume  renferme  notamment  : 

—  Notice  sur  la  relation  manuscrite  du  deuxième  voyage  de  Philippe 
le  Beau,  par  M.  Gachard.  19  pages,  avec  trois  fac-similé. 

—  Lettres  de  Lœvinus  Torrenlius,  dvéque  d'Anvers,  relatives  à  la  publi- 
cation d'un  ouvrage  de  Pierre  Ximenius,  par  M.  de  Ram.  24  pages. 

—  Appendice  à  la  correspondance  du  même  prélat,  avec  Juste  Lipsc, 
par  le  même.  13  pages. 

—  Notice  des  comptes  en  rouleaux  conservés  aux  archives  générales  du 
royaume,  par  M.  Gachard.  13  pages. 

—  Rapport  sur  quelques  fragments  d'anciens  manuscrits  latins,  thiois  et 
français,  par  M.  Bormans,  111  pages. 

—  Inventaire  des  papiers  d'Etat,  concernant  les  négociations  du  gouver- 
nement espagnol  avec  la  cour  de  Rome,  qui  sont  conservés  dans  les  ar- 
chives royales  de  Simancas.  1486-1612,  par  M.  Gachard.  71  pages. 

—  Notices  sur  les  chartes  de  Flandre,  autrefois  déposées  au  château  de 
Rupelmonde,  et  récemment  retrouvées  aux  archives  de  l'ancien  conseil  do 
Flandre,  à  Gand,  par  M.  Victor  Gaillard*  111  pages. 

—Notice  sur  quelques  collections  d'étals  de  la  maison  des  princes,  el  spé- 
cialement sur  celle  qui  est  conservée  aux  archives  du  royaume,  par  M.  Ga- 
chard. 13  pages. 

La  première  série  des  procès-verbaux  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire forme  16  volumes  in-8°,  avec  table  rédigée  par  M.  Gaclîet,  chef  du 
bureau  paléographique,  attaché  à  la  Commission. 

Académie  royale  de  Belgique.  —  Compte  rendu  des  séancos  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  ou  recueil  de  ses  bulletins.  2e  série, 
tome  VII.  Bruxelles,  1855.  In-8°  de  pages. 

Ce  volume  renferme  entre  autres  : 

—  Lettres  de  Lœvinus  Torrenlius,  évèque  d'Anvers,  à  Arias  Hontanus, 
sur  le  fâcheux  état  des  affaires  publiques  aux  Pays-Bas,  1584-1595,  par 
M.  de  Ram.  90  pages. 

—  Lettre  du  même,  relative  à  sa  nomination  à  l'archevêché  de  Malines, 
1593-1594,  par  le  même.  9  pages. 

—  Analcctes  pour  servir  â  (  histoire  des  comtes  et  du  comté  de  Hainaut, 
par  M.  Lacroix.  16  pages. 

—  Chartes  des  comtes  de  Flandre,  autrefois  déposées  au  château  de  Ru- 
pelmonde, et  récemment  retrouvées  aux  archives  de  l'ancien  conseil  de 
Flandre,  à  Gand,  par  M.  Victor  Gaillard.  54  pages. 
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—  Notice  sur  les  archives  des  ancien»  étals  de  Luxembourg,  par  M.  (*V 
chard.  36  pages. 

Académie  totale  de  Belgique. — Bibliographie  académique,  ou  liste 
des  ouvrages  publiés  par  les  membres,  correspondants  et  associés 
résidants.  Bruxelles,  1855.  In-18,  XXIII  et  2bk  pages. 

Dans  une  séance  générale  des  trois  classes  qui  eut  lieu  le  6  mai  1852, 
l'Académie  royale  de  Belgique  avait  décidé  qu'il  serait  fait,  sous  forme 
d'annexé  à  son  annuaire,  une  publication  renfermant  la  liste  des  ouvrages 
élaborés  par  tous  ses  membres,  ainsi  que  quelques  indications  biogra- 
phiques. La  bibliographie  que  nous  annonçons  est  le  résultat  de  cette 
décision. 

Académie  royale  dr  Belgique. — Annuaire  pour  1855.  21e  année. 
Bruxelles,  M.  Hayez.  In-18  de  276  pages. 

Outre  les  statuts,  les  règlements  et  les  autres  pièces  officielles  rela- 
tives à  la  constitution  de  l'Académie,  ce  volume  renferme  les  notices 
biographiques  de  MM.  le  baron  de  Stassarl  et  Philippe  Lcsbroussart, 
membres  de  l'Académie,  décédés,  et  celle  de  Fr.  Arago,  membre  as- 
socié de  cette  Compagnie. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  —  Annales,  tome  XII,  3«  li- 
vraison. Anvers,  1855.  In-8a. 

Principaux  articles  : 

—  Notice  sur  l'ancien  comté  libre  et  impérial  de  Gronsveld  ,  par 
A.  Schaepkens.  5  pages 

—  Souvenirs  d'un  voyage  en  Italie,  par  Van  der  Nest.  20  pages. 

—  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Bernard  Wynhoull,  horticul- 
teur belge,  par  M.  /.  Carolus.  4  pages. 

—  Note  sur  l'ornementation  du  clueur  de  l'église  Notre-Dame,  à  Maês- 
triebt,  par  A.  Schaepkens.  4  pages  avec  planches. 

ALLEMAGNE 

Société  impérialb  des  sciences  de  Vienne.  —  Archiv  fûr  Kunde 
osterreichischer  fieschichts-Quellen.  Archives  pour  la  connaissance 
des  sources  de  l'histoire  d'Autriche,  publiées  parla  commission  pré- 
posée à  l'histoire  nationale.  XIV*  volume,  II,  1855. 

Précis  et  documents  pour  l'histoire  de  l'acquisition  de  Milan  par 
François  Sforza,  par  Th  Sickel.  —  Négociations  relatives  aux  commer- 
çants étrangers  à  Vienne,  et  ordonnance  de  l'empereur  Maximilien  l*r  à 
ce  sujet  (22  janvier  1515),  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
la  basse  Autriche,  par  Adal.  Mainh.  llôhm.  —  S  uni  ma  curiie  régis,  for- 
mulaire du  temps  de  Rodolphe  I»r  et  d'Albert  Ier,  d'après  un  manuscrit 
du  quatorzième  siècle,  par  O.  Stobbe.  —  Sur  l'évôquc  de  Salzbourg 
Gerhard,  par  À".  Tantjlc. 

Société  impériale  des  sciences  de  Vienne. — Fontes  rerum  Austria- 
carum.  Sources  de  l'histoire  d'Autriche,  publiées  par  la  commission 
historique  de  l'Académie;  2e  partie.  Papiers  diplomatiques  et  actes 
(diplomataria  et  acta).  IXe  volume.  Vienne,  chez  Braumûller,  1855. 
h  19  pages.  Gr.  in-8°.  Prix  :  1  thaler  et  18  gros. 
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Actes  el  documents  pour  servir  a  l'histoire  de  Franz  Rakoczy  s  et 
ses  relations  avec  l'étranger,  tirés  des  papiers  de  Ladislaus  Kôkenyesdi's 
de  Vêtes,  son  agent  en  Bavière,  en  France,  en  Prusse  et  en  Russie,  1705- 
1715,  publiés  par  Joseph  Fiedler.  1  volume.  M.  Ficdler,  employé  aux 
archives  de  Vienne,  a  eu  le  bonheur  de  découvrir  les  actes  les  plus  im- 
portants relatifs  à  la  révolte  de  Rnkoczy's.  Une  partie  est  rédigée  en  fran- 
çais, une  autre  en  latin,  une  troisième*  en  hongrois.  Les  lettres  chiffrées 
ont  coûté  surtout  un  travail  extraordinaire.  L  éditeur  a  surmonté  admi- 
rablement toutes  les  difficultés. 

Société  de  zoologie  et  de  botanique  de  Vienne.— Verhandlungen 
der  zoologisch-botanischen  Vereins.  Mémoires  de  la  Société.  V«  vo- 
lume, 2*  trimestre.  Avril,  mai,  juin,  1855. 

—  Sur  l'Helcocharis  carniolica  et  le  carex  ornithopodioides,  par  Or<- 
mann;  —  Sur  le  premier  état  de  quelques  lépidoptères,  par  J.  de  Hor- 
nig;  —  Observations  sur  l'espèee  Sargus,  par//.  Low;  — Considérations 
sur  les  métamorphoses  des  insectes ,  par  G.  Frauenfeld  ;  —  la  Faune 
des  mollusques  dans  le  Tyrol,  du  même  auteur;  —  la  Faune  des  papil- 
lons de  Cypre,  Beyrouth  et  d'une  partie  de  l'Asie-Mineiirc,  par  J.  Lede- 
rer; — Description  des  papillons  réunis  par  Alb.  kindermann,  de  1848 
à  1850,  aux  environs  de  Samsun,  d'Amasile,  de  Tokat,  de  Siwas  et  dans 
le  Diarbékir. 

Académie  royale  des  sciences  de  Berlin.  —  Monafsberichte  der 
Kœniglichen  Preussischen  Académie  der  Wissenschaften  zu  Berlin. 
Bulletin  mensuel  de  la  Société  (septembre  et  octobre). 

—  Séance  publique  à  l'occasion  de  l'anniversaire  du  roi;  discours 
d'ouverture;  — Sur  les  médaillons  impériaux  en  argent  de  la  province 
d'Asie,  par  Pinder;  — Sur  les  noms  de  nombre  de  la  langue  bumu,  par 
Bopp;  —  Sur  les  langues  kizh  et  nelela  de  Californie,  par  Buschmann  ; 
—  Sur  les  antiquités  de  l'Ile  de  Samolhrace  et  d'Imbros,  par  Blau  et 
Schlottmann.  —  Nouveaux  coléopières  et  lépidoptères  de  la  Mozam- 
bique, par  Peters.—  Remarques  sur  le  Mémoire  de  MM.  Blau  et  Schlott- 
mann, par  Kiepert. 

Société  historique  et  archéologique  de  Silésie.  —  Zeitschrift 
des  Vereins  fur  Geschichte  und  Alterthum  Schlesicns.  Revue  de  la 
Société  de  Silésie,  publiée,  au  nom  de  *a  Société,  par  le  docteur 
Rich'Hoepell.  lr#  livraison.  Breslau,  1855,  chez  Max.  154  pages 
grand  in-8°.  Prix  :  20  gros. 

Cette  nouvelle  revue  prouve  qu'après  la  mort  du  savant  Stenzel  les 
recherches  dans  la  Silésie  n'ont  point  été  découragées.  M.  Roepell  n'a 
fait  que  développer  le  plan  adopté  et  exécuté  par  Sienzel.  Le  commen- 
cement offre  une  histoire  de  la  Silésie  au  temps  des  troubles  en  Bo- 
hême, de  mars  1018  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Ensuite,  on 
trouve  un  travail  important  de  M.  Tagmann  sur  les  monnaies  sdésiennes 
avant  le  quatorzième  siècle. 

Société  royale  des  sciences  de  Gottingue. — Abhandlungen  der 
Koniglichen  Gesellchaft.  Mémoires  de  la  Société  de  Gottingue.  VI»  vo- 
lume, de  l'an  1853  à  1855,  avec  deux  gravures  sur  cuivre  et  trois  li- 
thographies. Grand  in-4*.  Gottingue,  1855,  chez  Dietrich.  Prix: 
9  thalers. 
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Préface,  par  J.-F.-L.  Hausmann.  —  Tableau  des  membres  de  la  So- 
ciété.—-Sur  le  Tclluralhyl,  par  F.  Wohler.  —  Sur  la  lièvre  gastrique, 
remarques  par  //.  Conradi.  —  Remarques  systématiques  sur  les  deux 
premières  collections  de  plantes  de  Philippi  et  de  Lechlcr,  par  A.  Grise- 
uach.  —  Sur  les  mouvements  moléculaires  dans  les  corps  inanimés, 
1er  Mémoire,  par  J.-F.-L.  Hausmann.  —  De  Hypothcsibus  tragœdiarum 
gra'carum  Arislophani  Byzanlio  viudicandis  commenlatio,  par  F.-G. 
Schneidewin.  —  Explication  des  inscriptions  cunéiformes  de  Bchistun, 
par  F.  Grotefend.  —  Explication  de  deux  inscriptions  du  roi  Ncbu- 
cadnezar,  par  Ders.  —  Mémoire  sur  le  livre  éthiopien  Hénoch,  par  //. 
Ewald.  — Sur  les  Trachinienncs  de  Sophocle,  par  W.  Schneidewin. — 
Sur  les  principes  et  l'application  du  droit  crimiuel  dans  l'ancienne 
Grèce,  par  F.  Hermann. 

Académie  royale  des  sciences  de  Bavière.  — Abhandlungcn  der 
historichen  Classe.  Mémoires  de  la  classe  d'histoire.  VIIe  volume. 
3e  partie.  Munich,  1855,  chez  Franz. 

Les  comtes  de  Treffen  en  Carinlhie,  par  K.-A.  Muffat.  —  Rcichers- 
berg  sur  l'Iun,  avec  des  éclaircissements  historiques,  topographiques, 
généalogiques  et  critiques,  et  un  tableau  de  la  dynastie  bavaroise,  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens,  par  J.-E.  de  Kôck-Slernfcld.  — His- 
toire primitive  des  Marcomans,  par  le  docteur  Wittmann. —  Elude  sur 
Marino  Sanudo  l 'ancien,  suivie  de  ses  lettres  inédiles,  par  Fr.  Kûnst- 
manu. 

Société  d'iiistoire  naturelle  du  Mecklemrourg.  —  Archiv  des 
Vereinsder  Freunde  der  Naturgeschichte  in  Mcklemburg.  Archives  de 
la  Société  des  Amis  de  l'histoire  naturelle,  9e  livraison,  publiée  par 
Ernest  Boll.  Neubrandenburg,  1855,  chez  Brûnslow. 

—  Travaux  scientifiques  de  E.  de  Berg's,  esquisse  biographique;  — 
Mémoire  sur  la  llore  du  Mecklembourg,  par  J.  Tode;  —  Aperçus  sur  les 
eaitx  pétrifiantes  des  environs  de  Méscritz,  par  G.  Kade; — Communi- 
cations géogtiosliques,  par  E.  Boll  ; — Eclairs  sans  tonnerre,  par/?.  Boll; 
—  Observations  météorologiques  à  Hinrichshagen  on  1854,  par  Pmzell; 
— Aperçu  sur  lesOdonales  et  les  Libellules  du  Mecklembourg  ; — Achcron- 
lia  Alropos,  par  A.  Koch;  —  Invitations  de  la  Société  mecklcmbourgcoise 
à  observer  les  apparitions  périodiques  dans  le  inonde  des  insectes;  — 
Notices  conchyliologiques,  par  E.  Boll;  —  Questions  de  Prix. 

Société  historique  du  grand  duché  de  Hesse.  —  Archiv  fur 
hessischc  Gcschichte  und  Alterthums  Kunde.  Archives  pour  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  la  Hesse,  publiées  par  Louis  Baur.  VIIIe  vo- 
lume, 2e  livraison. 

Documents  généalogiques  (suite),  par  II. -E.  Scriba.  —  Les  armes 
des  Bùdinger,  par  Gûnthcr.  —  Monuments  funéraires,  extraits  des  pa- 
piers de  George  Hclwich,  vicaire  do  l'église  Saint-Martin  à  Mayencc, 
par  II.-E.  Scriba.  —  Notice  sur  des  inscriptions  sépulcrales  inédites 
qui  se  trouvaient  avant  1681  dans  l'église  bainte-Cathcrinc  et  l'église 
Saint-Sébastien  à  Oppenheim,  par  W.  Franck.  —  Ruines  d'un  vaste 
camp  romain,  par  lloffnutnn.  —  Première  année  du  règne  du  landgrave 
George  Ier  le  Pieux,  par  Gûnthcr. —  Fragment  d'une  biographie  poé- 
tique de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  par  Eschbom. 
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FRANCE. 


CORRESPONDANCE  ADMINISTRATIVE  ROI  S  l.E  RÉGNE  DE  LOUIS  XIV  eiUtt! 

le  cabinet  du  roi,  les  secrétaires  d'Ktat,  le  chancelier  de  France  et 
les  intendants  et  gouverneurs  de  province,  les  présidents,  procureurs 
cl  avocats  généraux  des  parlements  et  autres  cours  de  justice,  le 
gouverneur  de  la  Bastille,  les  évéques,  les  corps  municipaux,  re- 
cueillie et  mise  en  ordre  par  G.-ii.  Depping.  Tome  IV  et  dernier, 
publié  par  G.  Depping  (Us.  Paris,  imprimerie  impériale.  1855.  ln-4° 
de  IV,  XXXVI  et  850  pages. 

Ce  nouveau  volume  de  l'importante  collection  des  documents  inédits 
sur  l'histoire  de  France  renferme  la  correspondance  administrative  rela- 
tive aux  travaux  publics,  aux  affaires  religieuses  et  aux  protestants,  aux 
sciences,  aux  lettres  cl  aux  arts,  et  enfin  une  collection  de  pièces  sur 
différents  sujets  qui  ne  pouvaient  rentrer  ni  dans  les  divisions  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  ce  volume,  ni  dans  celles  des  lomes  précédents. 
Parmi  les  pièces  qui  se  rapportent  aux  travaux  publics,  il  faut  citer  les 
lettres  sur  les  canaux  du  Languedoc  et  de  Bourgogne,  sur  les  mines  de 
houille  de  l'Auvergne  et  du  Roucrgue  ;  parmi  celles  qui  se  rapportent  aux 
affaires  religieuses,  loule  l'histoire  du  patriarche  arménien  Avedick  et 
toute  la  série  des  pièces  relatives  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nanles  et  à 
ses  suites.  La  table  générale,  trop  considérable  pour  être  placée  à  la  fin 
de  ce  volume,  paraîtra  prochainement. 

OEcvres  complètes  du  baron  de  Stassart,  publiées  par  P.-.V.  Du- 
pont Delportc.  Paris,  Firmin  Didot.  1855.  1  vol.  in-8°  à  double  co- 
lonne de  XIV  cl  1,088  pages. 

La  plupart  des  pièces  qui  composent  ce  volume  ont  paru  à  différentes 
époques,  quelques-unes  mêmes  onl  obtenu  les  honneurs  de  plusieurs 
éditions;  mais  pour  la  première  fois,  les  exécuteurs  testamentaires  du 
baron  de  Stassart  ont  réuni  ses  œuvres  complètes,  et  c'est  \ii  ce  qui  donne 
une  véritable  valeur  à  cette  publication.  Elle  renferme  donc  les  fables, 
les  poésies,  les  idylles  et  les  contes  en  prose,  les  pensées  de  Circé,  les 
méditations  religieuses  d'Eckarlshausen,  les  rapports,  les  discours  pro- 
noncés soit  à  l^Vcadémie  royale  de  Belgique,  soit  dans  les  assemblées 
législatives,  de  nombreuses  notices  biographiques,  de  nombreux  articles 
publiés  dans  divers  recueils,  enfin,  des  misccllanécs.  Pourquoi  n'y  avoir 
point  ajouté  la  correspondance  de  l'auteur  qui  fut  lié  avec  presque  tous 
les  écrivains  de  l'Europe?  Avant  de  terminer  cette  notice,  appelons  plus 
spécialement  l 'attention  des  lecteurs  sur  les  cinq  discours  académiques 
consacrés  à  l'histoire  de  Belgique,  et  qui  s'enchaînent  de  manière  à  pré- 
senter les  principaux  faits  et  les  personnages  les  plus  saillants  des  an- 
nales de  cette  contrée. 
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Renvoy  dk  l'Ordre  de  France  par  la  Majesté  de  l'empereur  Charles 
cinquième.  Relation  d'Anthoine  de  Beaulaincour,  roi  d'armes  de  la 
Toison-d'Or,  pour  la  première  fois  par  Ch.  de  Linas.  Valenciennes, 
'   1855.  Brochure  in-8°  de  &6  pages. 

En  1558,  un  an  après  son  entrée  au  monastère  de  Yusle,  et  trois  ans 
après  son  abdication,  Charles-Quint  renvoyait  au  roi  de  France,  Henri  H, 
les  insignes  de  l'ordre  de  Saint-Michel  que  François  Ie»  lui  avait  jadis 
confère.  Ces  insignes  se  composaient  des  grands  colliers  et  du  manteau, 
ainsi  que  du  livre  des  statuts  de  l'ordre  Antoine  de  Beaulaincour,  le  pre- 
mier orticier  d'armes  de  la  monarchie  espagnole,  fut  chargé  de  les  rap- 
porter au  roi,  qui  se  trouvait  alors  a  Villers-Cottercts.  Le  récit  de  cette 
mission,  rédigé  par  Toison-d'Or  lui  même,  a  été  retrouvé  par  M.  de  Li- 
nas dans  les  papiers  de  la  famille  de  Beaulaincour,  et  publié  pour  la  pre- 
mière fois  avec  une  introduction  dans  laquelle  l'éditeur  cherche  à  ex- 
pliquer les  motifs  qui  ont  déterminé  Charles-Quint  à  prendre  cette  grave 
mesure.  M.  de  Linas  a  rejeté  à  la  tin  de  celte  brochure  plusieurs  pièces 
justificatives,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  deux  lettres  de  l'empereur 
et  les  instructions  données  à  Anthoinc  de  Beaulaincour. 

Recherches  historiques  sur  la  commune  de  Santés,  par  Th.  Le 
Josnede  L'Expierrc.  Paris,  Aubry,  1855.  1  vol.  in-8°. 

Recueil  de  documents  de  toute  nature  sur  le  village  de  Santés,  qui 
forme  une  des  communes  du  département  du  Nord. 

Rochechouart.  Histoire,  légende,  archéologie,  par  M.  l'abbé  Du- 
léry,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Limoges.  Limoges,  Du- 
courtreux.  1  vol.  in-8°  de  IV  et  36G  pages. 

Celte  monographie  se  divise  en  quatre  parties.  Dans  la  première  l'au- 
teur fait  connaître  les  origines  de  Rochechouart,  ses  premiers  habitants, 
Gaulois,  Romains  ou  Francs,  leur  religion,  leurs  mœurs,  cl  rétablisse- 
ment de  la  religion  chrétienne  dans  la  contrée.  Dans  la  seconde,  il  indi- 
que les  seigneurs  de  Rochechouart,  décrit  les  églises,  les  couvents,  le 
château.  La  troisième  renferme  l'histoire  de  Rochechouart  jusqu'à  nos 
jours.  Enfin  la  quatrième  est  consacrée  à  la  biographie  des  personnages 
qui  ont  reçu  le  jour  dans  cette  localité. 

Le  château  de  Jarnac,  ses  barons  et  ses  comtes.  Bataille  de  Jar- 
nac, par  P.  Lacroix.  Brochure.  Jarnac,  Louis  Ebrard,  1855.  In-8° 
de  72  pages. 

M.  P.  Lacroix  a  groupé  dans  celte  brochure  tous  les  documents  qu'il 
a  pu  réunir  sur  le  château  de  Jarnac  et  sur  ses  seigneurs.  Peut-être  a- 
t-il  adouci  singulièrement  l'histoire  du  duel  célèbre  de  Guy  Chabot  Jar- 
nac cl  de  La  Châtaigneraie.  Parmi  les  pièces  citées,  on  peut  indiquer 
l'acte  de  vente  du  château  cl  du  quint  de  Jarnac  à  Renaud  Chabot  par 
Charles  d'Orléans.  L'auteur  termine  par  quelques  lettres  dont  les  sujets 
se  rapportent  peu  au  litre  de  sa  publication,  et  dans  lesquelles  il  donnt 
la  description  de  Venise  et  de  Borne. 

Les  Mérovingiens  d'Aquitaine.  —  Essai  historique  et  critique  sur 
la  charte  d'Alaon,  par  M.  Rabanis.  1  vol.  in-8*.  Paris,  chez  Durand, 
rue  des  Grès,  5,  1856. 

La  rhart»  d'Alaon  est  la  seide  hase  historique  de  la  tradition  relative 
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aux  Mérovingiens  d'Aquitaine.  L'auteur,  oui  avait  déjà,  il  y  a  quelques 
années,  par  un  premier  travail  ébranlé  la  confiance  que  ce  document 
avait  obtenue,  vient  aujourd'hui  de  compléter  sa  démonstration.  Son 
nouveau  livre  traite  la  question  de  l'authenticité  de  la  charte,  à  tous  les 
points  de  vue.  Dans  trois  chapitres,  il  parle:  i°  des  sources  historiques 
de  la  charte;  2°  de  sa  rédaction  et  de  son  style;  3°  des  circonstances  de 
sa  découverte  et  de  sa  publication. 

Journal  des  savants.  —  Décembre  1855.  In-&°.  64  pages. 

On  trouve  dans  cette  livraison  les  articles  suivants  :  Maislre  Pierre 
Patelin  (l«  article  de  M.  Ma/juin). — Essais  sur  1  histoire  de  la  formation 
et  des  progrès  du  tiers  état  (3e  article  de  M.  Mif/net).  —  Itiscripliones 
regni  Neopolitani  (3«  et  dernier  article  de  M.  Hase).  —  Chirurgie  de  Paul 
d'Egine  ^article  de  M.  Littrc).  —  Recherches  expérimentales  sur  la  vé- 
gétation (2*  article  de  M.  Checreul). 

Le  Courrier  de  la  librairie,  journal  de  la  propriété  littéraire  et 
artistique. 

La  première  partie  de  ce  Recueil  hebdomadaire  renferme,  outre  les 
documents  officiels  intéressant  l'imprimerie  et  la  librairie  ,  un  Compte 
rendu  de  toutes  les  solutions  données  par  les  tribunaux  aux  différentes 
questions  de  propriété  littéraire  et  artistique  débattues  devant  eux;  elle 
se  termine  par  un  catalogue  complet  des  publications  nouvelles.  Une 
autre  partie  est  consacrée  à  la  publication  d'un  Catalogue  général  de  la 
librairie  française  au  XIXe  siècle,  qui  présentera,  par  ordre  alphabétique 
de  noms  d'auteurs,  la  liste  complète  des  ouvrages  publiés  depuis  18U0, 
jusqu'à  1855  inclusivement.  Ce  catalogue  pourra  ëtré  détaché  du  jour- 
nal, et  formera,  chaque  année,  un  volume  d'environ  35  feuilles. 


BELGIQUE. 


Retraite  et  mort  de  Charles-Quint,  au  monastère  de  Yusle.  — 
Lettres  inédites  (en  espagnol)  publiées  d'après  les  originaux  con- 
servés dans  les  archives  royales  de  Simancas  ;  par  M.  Gacliard,  ar- 
chiviste général  du  royaume,  membre  de  l'Académie  rovalu,  etc. 
Bruxelles,  M.  Hayez,  1854-1855,  2  vol.  in-8<\  de  XCH  et  460, 
CLXV1  et  528  pages,  non  compris  l'introduction  de  233  pages. 

Publication  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  longue  et  curieuse  introduction  où  le 
savant  archiviste  belge  rapporte  les  principaux  faits  de  la  vie  de 
Charles-Quint,  ayant  une  liaison  directe  avec  le  recueil  des  lettres 
qu'il  publie;  il  explique  les  circonstances  qui  amenèrent  ce  monarque 
à  renoncer  au  pouvoir  suprême;  comment,  ayant  résolu  de  descendre 
du  trône,  il  til  choix  pour  sa  retraite  du  monastère  de  Yuste ,  enfin,  il 
raconte,  d'après  des  documents  puisés  aux  meilleures  sources ,  l'abdi- 
cation de  l'empereur,  sur  laquelle  les  historiens  belges  eux-mêmes 
n'ont  laissé  que  des  récits  incomplets  et  inexacts. 

Chaque  volume  est,  eii  outre,  précédé  d'une  préface  fort  étendue  où 
l'éditeur  expose  les  circonstances  qui  oui  donné  lieu  a  sa  publication, 
le  plan  qu'il  a  suivi,  et  les  principaux  faits  auxquels  se  rapportent  les 
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documents  qu'il  a  mis  au  jour.  M.  Gachard  n'a  pas  joint  de  traduction 
française  aux  textes  espagnols  qu'il  a  fait  paraître  ;  il  a  cherché  à  rem- 
plir cette  lacune  par  des  sommaires  offrant  l'analyse  des  documents 
publiés. 

Correspondance  de  Bernard  de  Montfaucon,  bénédictin,  avec  le 
baron  G.  de  Crassier,  archéologue  liégeois,  publiée  par  Ulysse 
Capitaine.  Liège,  J.-G.  Carmanne,  1855,  in-8°  de  82  pages  avec 
fac-similé  de  la  couverture  d'un  évangéliaire,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Liège. 

L'éditeur  de  cotte  correspondance  à  qui  l'on  doit  plusieurs  autres 
travaux  intéressants,  annonce  qu'il  la  fera  suivre  bientôt  de  celle  qu'en- 
tretint le  baron  de  Crassier  avec  d'autres  savants,  ses  contemporains, 
notamment  avec  le  bénédictin  Martôue  et  avec  Schannal,  le  savant  his- 
torien de  Fulde.  Celle-ci  renferme  des  détails  curieux  sur  les  travaux 
de  Monlfaucon  et  le  riche  cabinet  d'antiquités  de  M.  le  baron  de  Cras- 
sier. La  première  lettre,  mise  au  jour  par  M.  Capitaine,  est  datée  du 
10  septembre  1715;  la  dernière  du  1er  octobre  1741.  Monlfaucon 
mourut  le  21  décembre  suivant.  Quant  au  baron  de  Crassier,  il  s'étei- 
gnit dans  sa  89e  année,  le  28  novembre  1750. 

Correspondance  de  Guillaume  le  taciturne,  prince  d'Orange,  pu- 
bliée pour  la  première  fois,  suivie  de  pièces  inédites  sur  l'assassinat 
de  ce  prince  et  sur  les  récompenses  accordées  par  Philippe  II  à  la 
famille  de  Balthazar  Gérard,  par  M.  Gachard,  archiviste  général  du 
royaume,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  tome  IV. 
Bruxelles,  C.  Muquardt,  1854,  in-8°  de  cxliv  et  483  pages. 

Cet  intéressant  ouvrage  dont  le  premier  volume  a  paru  en  1847,  et 
qui  doit  en  comprendre  six,  fait  suite  aux  Archives  de  la  maison  d'0~ 
range-Nassau,  publiées  à  Leydc,  chez  Luchtmans,  par  M.  Grocn  van 
Pricslerer.  Il  complète  le  curieux  ensemble  de  documents  relatifs  à 
l'histoire  belge  du  seizième  siècle,  mis  au  jour  depuis  dix  ans  par 
M.  Gachard,  avec  un  zèle,  une  persévérance  et  un  dévouement  qui  ont 
droit  aux  plus  grands  éloges.  Chaque  volume  e3t  précédé  d'une  savante 
introduction  où  l'auteur,  d'après  la  méthode  qu'il  semble  avoir  adoptée 
pour  toutes  ses  publications,  esquisse  à  grands  traits  le  tableau  des 
événements  politiques  auxquels  se  rattachent  les  pièces  qu'il  a  ras- 
semblées. 

■ 

Discours  prononcé  par  M.  Raikem,  procureur  général,  à  l'audience 
de  rentrée  de  la  cour  d'appel  de  Liège,  le  15  octobre  1855,  et  dont 
la  cour  a  ordonné  l'impression.  Liège,  H.  Dessain,  1855.  In-8°  de 
53  pages. 

M.  le  procureur  général  Raikem,  ex-ministre  de  la  justice  et  ancien 
président  de  la  chambre  des  représentants  de  Belgique,  a  prononcé  de- 

fmis  1845  une  suite  de  discours  sur  divers  points  qui  se  rattachent  à 
'histoire  du  droit. 
Voici  l'indication  des  principales  matières  qu'il  a  traitées  : 

1845.  Vie  du  savant  jurisconsulte  Charles  de  Méan,  avec  l'historique 
de  la  rédaction  des  anciennes  coutumes  liégeoises. 

1846.  Vie  du  jurisconsulte  Mathias  Guillaume  de  Louvrcx. 

1847.  Ancienne  législation  criminelle  du  pays  de  Liège. 
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1848.  Des  Vicissitudes  qu'ont  éprouvées  les  anciennes  juridictions  ci- 
viles de  ta  même  principauté. 


1850.  Des  anciennes  institutions  municipales  au  même  pays. 
4851.  De  l'ancien  code  couiumier  liégeois,  connu  sous  le  nom  da 
Pauvillart . 

1852.  De  l'ancienne  juridiction  ecclésiastique,  en  matière  civile,  au 
pays  de  Liège, 

1853.  De  l'ancienne  coutume  de  la  principauté  de  Stavelot. 

1854.  Des  anciennes  coutumes  du  comté  de  Looz. 

Le  discours  de  1855,  que  nous  annonçons,  traite  des  droits  respectifs 
des  époux,  et  de  ee  qu'on  appelait  autrefois  au  pays  de  Liège  le  droit 
de  mainplevie. 

Troubles  dis  Pats-Bas.  —  Justice  criminelle  du  duc  d'Albe.  — 
Discours  prononcé  par  M.  le  procureur  général  de  Bavay  à  l'au- 
dience de  rentrée  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.le  15  octobre  1855. 
Bruxelles,  E.  Devroye,  1855.  ln-8°  de  53  pages. 

M.  le  procureur  général  de  Bavay,  à  l'exemple  de  H.  Raikem  (voy. 

plus  haut),  prend  d'ordinaire,  pour  sujet  de  ses  discours  de  rentrée,  des 

3uestions  qui  se  rattachent  à  l'histoire  du  droit.  Après  avoir  parlé  de 
ifférents  magistrats  qui  siégèrent  au  conseil  de  Brabant,  il  fit  connaître, 
dans  le  discours  qu'il  prononça  en  1849,  la  nature,  les  attributions  et  la 
physionomie  de  cette  ancienne  cour  souveraine;  l'année  suivante,  il 
traita  du  grand  conseil  de  Malines;  en  1851,  il  retraça  la  vie  de  Ferdi- 
nand de  Soischot,  chancelier  de  Brabant,  ambassadeur  à  Paris  sous 
Louis  XIII,  et  à  Londres  sous  Jacques  lm  ;  en  1853,  il  publia  l'historique 
du  procès  du  comte  d'Egmonl,  et  y  joignit  de  nombreuses  pièces  justifi- 
catives, d'après  les  manuscrits  originaux  trouvés  quelque  temps  aupara- 
vant à  lions.  L'année  suivante,  il  se  borna  à  discuter  une  question  de 
droit  constitutionnel  belge,  la  procédure  en  matière  de  presse. 

Le  travail  que  nous  annonçons  aujourd'hui  sert  de  complément  à  celui 
que  M.  de  Bavay  a  publié  sur  le  comte  d'Egmont;  il  a  particulièrement 
pour  objet  de  bien  définir  le  rôle  qu'a  joué  le  conseil  des  troubles  pen- 
dant la  sanglante  administration  du  duc  d'Albe,  au  seizième  siècle. 

Histoire  des  régiments  nationaux  belges,  pendant  les  guerres 
de  la  révolution  française,  1792-1801,  d'après  des  documents  offi- 
ciels et  inédits.  2*  édition,  par  G.  Guillaume,  colonel  d'infanterie 
et  directeur  du  personnel  au  ministère  de  la  guerre.  Bruxelles,  De- 
manet,  1855,  in-18. 

Cel  ouvrage,  dû  à  la  plume  d'un  officier  supérieur,  dont  plusieurs 
travaux  d'histoire  militaire  ont  été  couronnés  par  l'Académie  royale  de 
Belgique,  a  été,  par  arrêté  royal  du  28  juillet  1855,  placé  dans  toutes 
les  bibliothèques  de  l'armée  belge  et  introduit  dans  les  écoles  régi- 
mentaires.  La  4»*  édition  avait  paru  en  1854,  in-8°. 

Recherches  sur  Jacques  de  Broeucq,  statuaire  et  architecte 
montois  au  seizième  siècle,  par  A.  Lacroix,  archiviste  de  l'Etat  et 
de  la  ville,  à  Mons,  etc.  Mons,  1855,  in-8°  de  2lx  pages  avec  fac- 
similé.  (N«  1 0  des  Variétés  historiques  inédites  du  même  auteur, 
tiré  à  30  exemplaires.) 

Cette  notice  est  divisée  en  deux  parties  ;  dans  la  première,  M.  La- 
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croix  cherche  à  déterminer  la  dalc  de  la  naissance  ot  de  la  mon  du  sta- 
tuaire mon  lois;  dans  la  seconde,  il  fait  connaître  les  travaux  exécutés 
par  cet  artiste  pour  l'église  de  Sainte- Waudru,  à  Mons.  et  gui  forment 
encore  aujourd'hui  la  principale  richesse  de  cette  vaste  basilique. 


ALLEMAGNE. 

Archiv  fi;r  Wissenschaptliche  Kunde  von  Rlssland.  —  Archives 
pour  les  nouvelles  scientifiques  de  Russie,  publiées  par  A.  Erman. 
XIVe  volume.  4e  livraison.  1855. 

—  Quelques  communications  sur  la  Chine,  d'après  les  rapports  de  la 
mission  russe  en  Chine;  —  "sur  l'histoire  des  émigrations  des  oiseaux, 
par  Kessler; —  sur  la  pèche  en  Russie;—  études  caspiennes,  par  Baer; 
—  le  fleuve  Zariza;  —  sur  les  statues  de  pierre  et  les  Scythes; —  de  la 
mythologie  des  Lithuaniens  ;  —  recherches  suHles  Nurgané  du  sud  de 
la  "Russie  ;  —  la  Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  en  l'année  1853. 

Das  allgemeine  linguistiche  alphabet,  l'alphabet  scientifique  uni- 
versel, par  le  docteur  Lepsius,  principes  de  transcription  de  systè- 
mes d'écritures  étrangers  et  de  langues  qu'on  n'a  pas  encore  écrites 
avec  les  caractères  européens.  Berlin.  1855.  Chez  Hertz.  64  pages. 
Le  lexique,  8  pages.  Prix  :  12  gros. 

L'importance  du  travail  de  M.  Lepsius  est  trop  grand  pour  qu'une  no- 
tice de  quelques  lignes  la  fasse  comprendre,  même  imparfaitement.  La 
clarté  de  ce  traité  en  rend  la  lecture  accessible  à  tous  les  esprits  culti- 
vés, et  en  de  pareilles  matières  on  ne  peut  étudier  avec  trop  de  détails 
un  système  nouveau.  Le  nom  du  docteur  Lepsius  est  une  garantie  du 
sérieux  intérêt  que  contient  son  ouvrage. 

Kaiser  Heinrich  der  Wierte  und  sein  zeitalter.  —  L'empereur 
Henri  IV  et  son  temps,  par  Bartwig  Floto.  l,r  volume.  Stuttgart. 
1855. 

Celle  histoire  est  empreinte  d'une  grande  partialité  ;  tantôt  l'auteur 
peint  tout  en  beau,  tantôt  il  voit  tout  en  noir  ;  mais  sa  passion  trouve 
un  accent  vif  et  elle  a  à  son  service  un  style  coloré,  quoique  le  coloris 
ne  soit  pas  toujours  juste. 

Cber  eine  HiEROGLYPniscHE  Inschript  am  Tempel  von  EDFu,surune 
inscription  hiéroglyphique  du  temps  d'Edfu  (Apollinopolis  Magna), 
par  le  docteur  Lepsius.  Berlin.  1855.  Chez  Dummler.  Avec  cinq 
lithographies  in-folio  et  une  lithographie  in-4°.  70  pages.  Prix  : 
1  thaler  6  gros,  cartonné. 

Ce  traité  est  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des*  sciences  de  Ber- 
lin. Le  savant  égyptologue  s'attache  à  expliquer  cette  inscription  que  les 
habitants  du  pays  tracèrent  sous  le  règne  de  Ptolémée  XI  :  elle  est  cu- 
rieuse parce  qu'elle  révèle  de  nouveaux  groupes  hiéroglyphiques  pour 
désigner  les  mesures  de  capacité. 

Grammatica  jEgyptiaca.  —  Grammaire  égyptienne.  —  Première  in- 
troduction à  la  traduction  des  œuvres  littéraires  de  l'ancienne  Egypte  ; 
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d'après  l'Histoire  de  l'interprétation  hiéroglyphique,  par  le  docteur 
Seyffarth;  avec  92  feuilles  lithographiées  et  121  pages.  Gotha.  1855. 
Chez  A.  Perlhes.  Prix  :  3  thalers. 

Theologische  schriften  der  alte.n  vEgypter.  —  Ecrits  théologi- 
ques des  anciens  Egyptiens,  par  le  même  auteur  ;  traduits  pour  la 
première  fois,  d'après  le  manuscrit  de  Turin  ;  d'après  les  inscriptions 
bilingues  de  la  pierre  de  Rosette,  de  l'obélisque  Flamiuien,  de  la 
porte  de  Philœ,  de  la  table  d'Abydos,  du  mur  de  Karnak.  Gotha. 
1855.  120  pages.  Prix  :  1  thaler  et  18  gros. 

Le  système  de  M.  SevfTarlh,  sa  manière  de  déchiffrer  les  hiéroglyphes, 
les  résultats  de  ses  traductions,  les  étranges  faits  qu'il  lire  des  textes  in- 
terprétés d'après  son  système,  tout  a  été  vivement  contesté  en  Allema- 
gne. Il  ne  nous  appartient  point  de  reproduire  ces  critiques.  Nous  signa- 
lons seulement  les  ouvrages  de  M.  Seyffarth,  en  laissant  au  public  savant 
le  soin  de  les  juger. 

Das  Kloster  Laach.  —  Le  cloître  de  Laach. —  Mémoire  pour  l'his- 
toire spéciale  des  bords  du  Rhin,  par  le  docteur  Jutes  Wegeler. 
Bonn,  chez  Henry  et  Cohen.  185&. 

Le  cloître  de  Laach  a  été  fondé  en  1093,  par  le  comte  palatin  Henri  II. 
L'histoire  des  abbés  de  Laach  remplit  une  place  importante  dans  ce  vo- 
lume; ce  que  le  cloître  a  fait  pour  l'Eglise  et  la  science  forme  le  3«  cha- 
pitre; le  4*  chapitre  énumère  les  possessions  du  cloître.  Ensuite  vient 
un  codex  diplomalicus  Lacensis,  où  l'on  remarque  83  pièces  inédiles. 

KUNSTWERKE  DES  MlTTELALTERS  UNO  DER  RENAISSANCE.  —  ŒuvrCS 

d'art  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance,  publiés  par  E.  Becker  et  J. 
de  Hefner.  Francfort,  chez  Schmerber.  1855.  1"  volume,  90  pages 
rt  72  planches;  2e  volume,  28  pages  et  36  planches  (en  livraisons). 

Cet  ouvrage  intéresse  surtout  les  artistes  auxquels  il  présente  un  choix 
de  nombreux  monuments  et  de  modèles.  Mais  il  n'a  pas  moins  d'impor- 
tance pour  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  l'art  et  veulent  étudier 
les  inspirations  du  sentiment  et  de  la  religion  chrétienne. 

Zeitschript  pur  deutsche  mythologie.  —  Revue  pour  la  Mythologie 
et  l'histoire  des  Mœurs  de  l'Allemagne,  publiée  par  \V.  Wolf.  2e  vo- 
lume. de  livraison,  1855.  ^ 

Les  Walkyries  Hlôkk  et  Herfjôtr,  par  K.  Maurer;  —  Traces  du  culte 
de  Holda  dans  le  Tyrol,  par  V.  Zingerle;  — Fables  du  Tyrol,  par  Ders; 
—  Deux  contes  tyroliens,  par  V.  Zingerle  et/.  Zingerle;  —  Deux 
contes  de  l'Odenwald,  par  W.  de  Plônnies  ;  —  Traditions  de  la  basse 
Saxe,  par  G.  Schambach;  —  Superstitions  des  paysans  de  la  Montagne- 
Noire  (Cévennes)  t  par  Ders  ;  —  Figures  mythiques  dans  les  croyances 
populaires  de  Presbourg.  par  /.  Schroer  ;  — Traditious  Westphalicnncs, 
par  W.  Mannhardt;  —  Enigmes  populaires,  par  Weigand. 

SUISSE. 

Ets  Besuch  im  Britischcn  Muséum.  —  Une  visite  au  Musée  britan- 
nique ,  suivie  de  quelques  réflexions  sur  Londres  ;  lettres,  par  H. 
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Métier.  Zurich.  1855.  chez  Kussli.  216  pages.  Grand  in-8°.  Prix  : 
1  thaler  et  10  gros. 

La  première  lettre  raconte  le  voyage  de  Rotterdam  à  Londres  ; 

La  seconde  décrit  la  galerie  Towneley  qui  contient  plusieurs  centaines 
d'antiques  :  statues,  bustes,  bas-reliefs,  sarcophages,  acquis  par  sir  Charles 
Towneley,  de  1765  à  1805; 

Les  deux  lettres  suivantes  ont  trait  aux  antiquités  assyriennes  ; 

Le  cinquième  traite  des  monuments  lyciens  apportés  d'Asie  Mineure 
de  1838  à  1843; 

Les  marbres  de  lord  Elgin  sont  l'objet  de  la  sixième  et  de  la  septième 
lettre  ; 

Les  frises  de  Phigalie,  acquises  par  le  gouvernement  anglais  au  prix 
de  19,000  liv.  sterl.;  les  sculptures  du  tombeau  de  Mausole,  présent  de 
lord  Stratford-Canning,  remplissent  la  huitième  lettre  ; 

La  lettre  neuvième  est  une  digression  sur  les  costumes  et  décors  assy- 
riens au  théâtre  d'Oxford  strecl  ; 

Les  trois  lettres  qui  suivent  traitent  de»  monnaies,  des  pierres  gra- 
vées et  des  vases  ;  trois  autres,  des  antiquités  égyptiennes,  étrusques  et 
celtiques  ; 

La  seizième  lettre  a  pour  objet  les  peintures  de  la  galerie  nationale; 
les  dernières  s'attachent  plus  spécialement  à  donner  une  idée  de  l'aspect 
général  de  Londres,  de  sa  grandeur,  cl  finissent  par  des  considérations 
sur  l'art. 

ANGLETERRE. 

Te  Ika  a  Mani  ,  ou  Nouvelle-Zélande  et  ses  habitants.  Ouvrage 
propre  à  faire  connaître  l'origine,  les  mœurs  et  coutumes,  la  mytho- 
logie, la  religion,  les  rites,  les  chants,  les  proverbes ,  les  fables  et  la 
langue  des  indigènes;  en  outre,  la  géologie ,  l'histoire  naturelle,  les 
productions  et  le  climat  de  cette  contrée,  son  état  par  rapport  au 
christianisme,  des  notices  sur  les  principaux  chefs  et  leur  position 
présente.  Une  carte  et  de  nombreuses  illustrations  y  sont  jointes, 
par  le  Rév.  Richard  Taylor.  Londres,  chez  Wertheim  et  Macintosh. 

La  Nouvelle-Zélande  a  déjà  inspiré  maintes  publications  anglaises; 
mais  le  nouveau  travail  de  M.  Taylor  est,  assurément,  le  plus  complet 
de  tous.  H.  Taylor  a  consacré  près  de  vingt-cinq  ans  à  ces  études  que 
lui  facilitait  singulièrement  son  litre  de  missionnaire.  Les  problèmes  de 
l'histoire  et  de  la  mythologie  sont  pénétrés  avec  une  rare  sagacité,  et  les 
réflexions  sur  les  mœurs  sont  appuyées  sur  un  nombre  considérable 
d'observations  et  de  faits.  L'auteur  attribue  la  découverte  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  non  pas  à  Paulnier  ou  à  Juan  Fernandez,  mais  à  Tasman,  navi- 
gateur de  1643.  Biais  Tasman  croyait  que  la  Nouvelle-Zélande  n'était 
qu'une  partie  d'un  continent.  Ce  fut  Cook  qui  reconnut  les  côtes  des 
deux  lies.  On  ne  saurait,  non  plus,  trop  recommander  les  illustrations 
eoloriées  d'histoire  naturelle  qui  accompagnent  cet  ouvrage. 

Tue  wanderer  in  Arabia  :|  le  Voyageur  en  Arabie ,  ou  Prome- 
nades à  pied  d'un  Occidental  dans  les  pays  d'Orient,  par  George 
T.  Lowth,  avec  illustrations.  2  volumes.  Londres,  chez  Hurst  et 
Nackett. 
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Le  premier  volume  n'a  pas  trait  à  l'Arabie;  on  n'y  arrive  qu'au  com- 
mencement du  second  volume.  Jusque-là,  M.  Lowth  raconte  son  voyage 
sur  mer  et  sur  le  Nil.  La  partie  qui  concerne  l'Arabie  est  de  beaucoup 
la  plus  intéressante.  M.  Lowth  n'a  point  fait  de  découvertes  en  Terre- 
Sainte,  mais  ses  récits  sont  pleins  de  vivacité»  les  descriptions  sont  pitto- 
resques et  variées  :  le  passage  du  désert  est  particulièrement  remar- 
quable. 

A  msTORY  op  Rome,  From  the  Earliest  times. — Histoire  de  Rome, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens ,  jusqu'à  l'établissement  de  l'Em- 
pire, par  Henry  G.  Liddell.  2  vol.  in-8°.  Londres,  chez  Murray. 

Cette  histoire ,  où  il  ne  faut  point  chercher  des  idées  générales  bien 
fortes,  ni  des  ihéories  neuves,  offre  cependant  des  mérites  réels  :  les 
faits  sont  exposés  avec  simplicité  et  clarté;  le  stylo  est  agréable;  c'est 
un  tableau  soigné  et  complet  des  annales  romaines;  on  souhaiterait 
un  esprit  plus  philosophique ,  généralisateur,  et  un  talent  plus  vif  de 
description. 

A  popcjlar  histoby  or  birds  :  Histoire  populaire  des  oiseaux ,  com- 
prenant un  exposé  familier  de  leur  classification  et  de  leurs  habitudes, 
par  Adam  White.  Londres,  chez  Reeve. 

Five  yëars  in  Damascus  :  Cinq  années  à  Damas,  renfermant  l'ex- 
posé de  l'histoire,  de  la  topographie  et  des  antiquités  de  cette  ville, 
avec  des  voyages  et  des  recherches  à  Palmyre,  dans  le  Liban  et  le 
Hauran,  par  le  ttév.  h.  Porter.  2  vol.,  avec  tables  et  illustrations. 
Londres,  chez  Murray. 

Japan  and  around  the  World.  —  Le  Japon  et  voyage  autour  du 
monde  ;  récit  de  trois  visites  dans  l'empire  japonais  ;  avec  des  vues 
de  Madère,  de  Saint-Hélène,  du  cap  de  Bonne-Espérance,  de  l'Ile 
Maurice,  de  Ceylan,  de  Singapore,  de  la  Chine  et  de  Loo-Choo,  par 
W.  Spalding.  1855.  Chez  Low. 


ITALIE. 


Edicta  regdm  Langobardorum,  édita  ad  fidem  optimorum  co- 
dicum  opéra  et  studio  Caroti  Baudi  a  Vestnc ,  ex  curatoribus 
historiae  patriae  studiis  promovendis.  Augustae  Taurinorum,  ex  oflic. 
regia,  1855,  in-fol.  de  316  colonnes. 

Dans  ce  volume  de  la  collection  des  Monwnenta  historiœ  patriœ  pu- 
bliés à  Turin,  M.  Baudi  di  Vesme  a  réuni  les  édits  originaux  des  rois 
lombards  Rotharis,  Grimoald,  Liutprand,  Rachis  et  Aislolf.  A  ces  textes 
qui  occupent  seulement  174  colonnes,  il  a  joint  divers  documents  parmi 
lesquels  on  remarque  les  inscriptions  lombardes  trouvées  en  Piémont  et 
deux  anciens  glossaires.  Le  savant  éditeur  a  montré  dans  la  restitu- 
tion du  texte  des  édits,  toute  la  sagacité  et  l'érudition  qui  signalent  ses 
travaux  antérieurs.  Pour  établir  son  texte  définitif,  il  a  publié  successi- 
vement, à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  trois  éditions  préparatoires 
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qu'il  a  revisées  pendant  quinze  ans  et  collaiionnées  avec  les  meilleurs 
manuscrits.  On  regrette  seulement  de  ne  pas  trouver  danf  ce  volume  le 
texte  des  divers  remaniements  des  lois  lombardes,  publié*  par  Lindcn- 
brog,  Muratori,  Ganciani,  Walter,  etc.,  et  d'être  obligé  pour  ces  textes 
de  recourir  à  des  éditions  que  M.  Baudi  di  Vesme  pouvait  mieux  que 
personne  rendre  inutiles. 

Edicta  regum  Langobardorum  quae  cornes  Baudi  a  Veame  in  ge- 
nuinam  formam  restituit,  secundura  editionem  Augustœ  Taurinorum 
repetenda  curavit,  J.-F.  Neigebaur.  Monachii,  G.  Franz,  1855, 
în-8°  de  130  pages. 

M.  Neigebaur  a  réimprimé  sous  ce  titre  le  texte  des  édita  des  rois 
lombards  restitués  par  M.  Baudi  di  Vesme.  Personne  ne  contestera  l'uti- 
lité d'une  publication  qui  offre  pour  un  prix  très-modique  la  partie 
capitale  d'un  volume  fort  rare  et  fort  cher  :  a  Cum  edilio  ejusdem, 
«  dit  le  nouvel  éditeur,  ....  in  paucissimis  tantem  exemplarjbus  pro- 
«  dierit,  raroque  Alpium  montes  transmigraverit ,  denuo  eam  lypis 
«  repelendam  curavimus.  »  Tout  en  applaudissant  à  cette  idée,  quelques 
esprits  scrupuleux  regretteront  que  M.  Neigebaur  n'ait  pas  jugé  à 
propos  d'assurer  le  lecteur  de  l'assentiment  de  M.  di  Vesmo  à  la  ré- 
impression d'un  texte  qui  lui  a  coûté  tant  de  labeurs.  M.  Neigebaur 
avait  précédemment  emprunté  au  môme  savant  un  texte  fort  curieux 
pour  l'archéologie,  intitulé  Leges  Langobardorum  de  structoribus,  et 
savamment  commenté  par  M.  Ch.  Promis,  bibliothécaire  du  roi  à  Turin. 
Cette  brochure;  publiée  en  1853,  a  été  placée  en  appendice  |  la  suite 
des  édils  des  rois  lombards,  cl  forme  45  pages. 

Die  Lombaroa  commentare. —  Commentaires  d'Ariprand  et  d'Al- 
bert sur  la  Lombarda  ;  documents  pour  l'histoire  du  droit  au  dou- 
zième siècle  publiés,  pour  la  première  fois,  d'après  les  manuscrits, 
par  le  docteur  Auguste  Amcnùtx,  professeur  libre  de  droit  à  l'Uni- 
versité de  Bonn.  Heidelberg,  Mohr,  1855,  in-88,  XXVI  et  206  pages. 

Parmi  les  remaniements  qu'a  subi  le  texte  primitif  des  édita  lombards, 
on  distingue  une  sorte  de  codification  faite  vers  la  fin  du  onzième  siècle 
et  connue  sous  le  nom  de  Lombarda.  Dans  les  première»  années  du 
douzième  siècle,  un  jurisconsulte  nommé  Ariprand  a  fait  de  ce  recueil 
un  commentaire  qui  contient  une  exposition  systématique  du  droit 
lombard  dans  l'ordre  des  litres  de  la  Lombarda,  et  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  les  travaux  des  glossaleurs  de  l'école  de  Bologne  sur  le 
droit  romain.  Vers  le  milieu  du  douzième  siècle  l'ouvrage  (PAriprand 
servit  à  son  tour  de  base  à  un  nouveau  commentaire  oun  juriscon- 
sulte appelé  Aiberius,  qui  tantôt  reproduit  la  glose  d'Ariprand,  tantôt 
la  développe,  souvent  la  contredit,  et  témoigne  d'une  connaissance 
plus  approfondie  du  droit  romain.  Tels  sont  les  deux  commentaires 
édités  pour  la  première  fois  par  M.  Anschûtz,  l'un  des  collaborateurs 
de  M.  Pertz,  et  l'auteur  d'un  très-bon  travail  sur  les  manuscrits  des 
lois  lombardes,  publié  dans  le  tome  XI  des  Archiva  de  la  Société  que 
dirige  l'illustre  éditeur  des  Monumenta  historiœ  germanicœ.  Dans  une 
introduction  très-nette  et  très-substantielle ,  M.  Anschûtz  décrit  les  sept 
manuscrits  dont  il  s'est  servi,  et  détermine  l'époque  à  laquelle  les 
commentaires  ont  été  rédigés,  ainsi  que  leur  but  et  leurs  caractères  prin- 
cipaux. Le  texle  de  ces  gloses,  imprimé  en  regard  sur  deux  colonnes, 
a  été  revu  avec  le  plus  grand  soin,  cl  une  bonne  table  termine  le  ve- 
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iume  qui  forme  le  complément  nécessaire  de  toules  les  éditions  de  ce» 
lois  lombardes,  si  importantes  pour  l'histoire  du  droit  et  des  institu- 
tions du  moyen  âge. 

DOCUMENT!  PER  LA  STORIA    DELLA  DIOCESI   DI  MlLANO,  etC.  —  DO- 

cuments  pour  l'histoire  du  diocèse  de  Milan,  conservés  dans  les 
archives  du  palais  archiépiscopal  de  Milan.  Milan,  185/».  In-8*. 

Ce  travail,  dû  à  M.  Aristide  Sala,  gardien  des  archives  archiépisco- 
pales de  Milan,  est  d'une  grande  utilité,  non-seulement  pour  l'histoire 
ecclésiastique  locale,  mais  aussi  pour  l'histoire  ecclésiastique  générale. 
C'est  une  suite  naturelle  à  la  grande  étude  de  H.  Sala  sur  la  chrono- 
logie historique  des  archevêques  de  Milan.  Le  recueil  de  M.  Sala  com- 
prend 12  documents  du  douzième  et  du  treizième  siècles.  Quelques-uns 
avaient  été  en  vain  recherchés  jusqu'ici,  cl  chacune  de  ces  pièces  a  une 
importance  capitale,  comme,  par  exemple,  le  décret  de  l'archevêque 
Robaud,  et  les  transactions  entre  les  autorités  ecclésiastique  et  laïque. 

Il  cambio  di  Perucia,  etc.  —  La  bourse  de  Pérouse.  —  Considé- 
rations historiques  et  artistiques,  par  M.  l'abbé  Rafjael  3f arche  si. 
Prato,  185/». 

i  volume  de  400  pages  environ,  divisé  en  deux  parties,  l'une  histo- 
rique, l'autre  artistique  et  descriptive.  Chacune  de  ces  parties  est  ap- 
puyée de  notes  et  documents  à  l'appui  des  assertions  de  l'auteur.  Un 
chapitre  est  consacré  aux  Collèges  d'arts  en  général.  L'auteur  montre 
leurs  origines  dans  les  temps  anciens  et  leur  renaissance  au  moyen  Age. 
Il  arrive  ensuite  aux  collèges  de  Pérouse  et  à  celui  de  la  Bourse,  dont 
la  salle  d'audience  a  été  illustrée  par  le  pinceau  du  Pérugm.  —  Biogra- 
phie du  Pérugin,  et  élade  sur  son  école.  —  La  partie  artistique  n'a  pas 
été  traité  avec  moins  de  soins  et  d'une  manière  moins  complète. 

Famiclie  cia  scritte  al  nobile  coNSiGLio  di  Verona,  etc.  —  Fa- 
milles anciennement  admises  au  noble  conseil  de  Vérone,  avec  quel- 
ques notices  sur  quelques-unes  de  leurs  maisons.  Suivies  du  nom, 
de  la  déclaration  et  d'une  liste  de  leurs  diverses  magistratures,  et 
d'autres  Mémoires  touchant  la  môme  ville.  Vérone,  185/». 

M.  Antoine  Cartolari,  auteur  de  ce  travail,  divise  son  ouvrage  en 
trois  parties  :  1°  Noms  des  illustres  Véronais  admis  au  noble  conseil  de 
la  ville,  de  1409,  date  du  commencement  de  la  domination  vénitienne, 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle  ;  2«  Courtes  notices  sur  les  familles  re- 
marquables, nobles  ou  non  ;  3°  Documents,  tables,  catalogues  sur  les 
magistratures  de  la  cité. 

Cenni  sopra  varie  famiclie  di  Verona,  etc.  —  Renseignements 
sur  diverses  familles  de  Vérone.  2e  édition,  revue  et  augmentée, 
1855. 

La  partie  principale  et  primitive  du  livre  consiste  en  une  série  de 
notes  substantielles  sur  les  familles  véronaises,  rédigées  d'après  la 
méthode  de  la  2*  partie  du  précédent  ouvrage  d\r  au  même  au- 
teur. Seulement,  dans  les  deux  livres,  les  familles  sont  différentes,  de 
sorte  que  ces  deux  ouvrages  se  complètent.  Les  principales  additions 
contenues  dans  cette  édition  nouvelle  sont  :  deux  notes,  l'une  chrono- 
logique sur  les  familles  remarquables  de  Vérone,  depuis  le  treizième 
siècle;  l'autre  topographique;  deux  Mémoires  sur  Vérone  dans  les  60 
dernières  années;  une  notice  sur  l'ordre  de  Jérusalem. 
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ÉTATS-UNIS. 


National  histort  op  rm  United-States.  —  Histoire  nationale 
des  Etats-Unis,  par  Benson,  F.  Lasstng  et  Edwin  Williams.  2  vol. 
in-8».  New-York,  Edw.  Walker,  1855. 

Histoire  abrégée  mais  intéressante.  Les  auteurs  ne  se  sont  point  assez 
servis  du  célèbre  ouvrage  de  Schoolcrast,  htstory  condition  and  pros- 
pects of  the  indian  tribus  of  the  United-Slates. 

Encyclopédie  op  American  litbratore.  —  Encyclopédie  de  la  lit- 
térature américaine,  comprenant  des  notices  biographiques  et  cri- 
tiques sur  chaque  auteur,  et  un  choix  de  leurs  écrits,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  actuelle,  par  E.-A.  Duyckinck 
et  G.-L.  Dutfckinck.  2  vol.  in-8-.  New-York,  Ch.  Scribner,  1855.1 

Le  titre  do  ce  livre  indique  parfaitement  ce  qu'il  contient,  et  nous 
ajouterons  que  les  auteurs  ont  complètement  atteint  le  but  qu'ils  se 
proposaient.  Nous  avons  cependant  remarqué  quelques  lacunes,  surtout 
à  l'égard  des  poètes,  qui  sont  très-communs  aux  Etats-Unis,  car,  d'après 
une  curieuse  statistique  publiée  par  le  «  Horne  Journal,  »  on  en  compte 
au  moins  141,  ainsi  répartis  :  7  pour  le  Maine,  5  pour  le  New-Hampshire, 
3  pour  le  Vermont,  41  pour  le  Massachussetls,  4  pour  le  Rhode-lsland, 
16  pour  le  Connecticut,  32  pour  l'Etat  de  New-York,  4  pour  le  New- 
Jersey,  12  pour  la  Pennsylvanie,  3  pour  le  Maryland,  4  pour  la  Virginie, 
2  pour  le  Kenlucky,  autant  pour  l'Unio.  Enfin,  1  pour  le  Delaware,  la 
Georgia  et  le  distnet  de  Colombia. 

On  voit  par  ce  relevé  que  beaucoup  de  provinces,  telles  que  le  Mis- 
sissipi,  le  Missouri,  l'Minois,  le  Michigan  et  beaucoup  d'autres,  n'ont 
point  encore  fourni  leur  contingent  a  lapléïade  poétique  des  Etats-Unis. 

A  Manoal  op  référence  por  booksellers.  —  Manuel  de  réfé- 
rences pour  les  libraires,  comprenant  une  liste  alphabétique  des 
publications  américaines  (ouvrages  originaux  et  réimpressions,  de- 
puis le  mois  d'octobre  1852  jusqu'au  mois  de  mai  1855),  ainsi  que 
l'indication  des  changements  de  prix  durant  cette  période,  par  E.-A. 
Roorbach.  1  vol.  in-8°.  New- York,  1855. 

C'est  le  troisième  supplément  d'une  bibliographie  fort  en  usage  en 
Amérique,  et  qui  renferme  la  liste  exacte  de  tous  les  livres  imprimés 
en  ce  pays  depuis  1820.  Dans  sa  table  alphabétique  et  raisonnée,  les 
livres  se  trouvent  sous  la  rubrique  de  leurs  auteurs  et  à  leurs  litres 

Srincipaux.  Le  prix  de  l'ouvrage  et  le  nom  de  l'éditeur  suivent  l'énoncé 
e  chaque  titre,  lequel  est  souvent  précédé  d'un  signe  particulier  qui 
Indique  si  l'ouvrage  est  une  réimpression  ou  une  traduction. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

DE 

LÀ  FRANCE. 


il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  les  lecteurs  de  la  Revue  de  trouver 
ici  la  nomenclature  complète  des  Sociétés  savantes  de  la  France.  De- 
puis I8/16,  époque  où  parut  Y  Annuaire  de$  Sociétés  savantes,  aucune 
liste  semblable  n'a  été  publiée.  Les  nombreuses  et  récentes  créa- 
tions d'Académies,  la  dispersion  de  quelques-unes  des  Sociétés  an- 
ciennes ,  rendaient  indispensable  une  statistique  nouvelle.  Dans  la 
liste  qui  va  suivre,  on  n'a  pas  inscrit  les  Sociétés  dont  les  travaux 
sont  exclusivement  industriels  ou  agricoles.  Toutes  celles  qui  s'occu- 
pent de  sciences,  de  lettres,  d'histoire  et  d'archéologie,  y  ont  leur 
place. 

I»arl«. 

- 

Institut  impérial  de  Franck. 
Académie  française. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Académie  des  sciences. 

Académie  des  beaux-arts. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Académie  impériale  de  médecine. 


Société  des  Antiquaires  de  France. 
Société  de  l'Histoire  de  France. 
Société  de  l'Ecole  des  chartes. 
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Société  de  géographie. 

Société  asiatique. 

Société  orientale. 

Société  des  gens  de  lettres. 

Institut  historique. 

Société  philotechnique. 

Société  des  bibliophiles  français. 

Société  de  Saint-Grégoire  de  Tours. 

Société  de  sphragistique. 

Athénée  des  arts,  sciences  et  belles-lettres. 

Société  libre  des  beanx-arts. 

Société  des  Enfants  d'Apollon. 

Société  pour  l'instruction  élémentaire. 

Société  des  archivistes  de  France. 

Société  géologique  de  France. 

Société  impériale  zoologiquo  d'acclimatation. 

Société  ethnologique. 

Société  météréologique  de  France. 

Société  botanique  de  France. 

Société  entomologique. 

Société  philomathique. 

Société  biologique. 

Société  de  chirurgie. 

Société  anatomique. 

Société  de  médecine. 

Société  de  Médecine  pratique. 

Société  médico-pratique. 

Société  médicale  d'émulation. 

Société  médico-psychologique. 

Société  des  sciences  médicales. 

Société  médicale  des  hôpitaux. 

Société  de  pharmacie. 

Ain. 


Société  impériale  d'Emulation ,  agriculture,  sciences,  lettres  et  arts 

du  département  de  l'Ain,  à  Bourg. 
Société  d'Emulation,  agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement 

de  Nantua. 
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Société  académique  de  Laon. 

Société  académique  de  Saint-Quentin. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Ailler. 

Société  d'Emulation ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du  département 

de  l'Allier,  à  Moulins. 
Société  des  sciences  médicales  de  Gannat. 

Ariége. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'Ariége,  à  Foix. 


Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  l'Aube,  à  Troyes. 

Aude. 

Société  des  arts  et  sciences  de  Carcassonne. 
Commission  archéologique  de  Narbonne. 

Ayeyron. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  à  Rodez. 

IIouches-du-RhÔne. 

Académie  impériale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

Société  de  statistique  de  Marseille. 

Athénée  de  Marseille. 

Athénée  populaire  de  Marseille. 

Société  impériale  de  médecine  de  Marseille. 

Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Aix. 

Commission  archéologique  d'Arles. 
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Calvados. 

Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

Association  normande  pour  les  progrès  de  l'agriculture,  de  l'indus- 
trie et  des  arts.  (Elle  comprend  les  cinq  départements  formés  de 
l'ancienne  province  de  Normandie.) 

Société  française  pour  la  conservation  et  la  description  des  mo- 
numents historiques,  à  Caen. 

Société  des  beaux-arts,  à  Caen. 

Société  Linnéenne,  à  Caen. 

Société  de  médecine  de  Caen. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Bayeux. 
Société  d'Emulation  de  Lisieux. 

Société  d'agriculture,  d'industrie,  des  sciences  et  des  arts  de  Falaise. 
Société  d'agriculture,  de  commerce,  d'industrie,  des  arts,  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Pont-l'Eveque. 

Cantal. 

Commission  des  monuments  historiques  du  Cantal ,  à  Aurillac. 

Charente. 

Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  la  Charente,  à  Angou- 
lome. 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  à  Angoulême. 

Charente-Inférieure. 


Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  La  Rochelle,  com- 
prenant les  quatre  Sociétés  suivantes  autrefois  distinctes  : 
Société  d'agriculture  ; 
Société  des  sciences  naturelles  : 
Société  de  médecine  ; 
Société  littéraire. 
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Société  des  Amis  des  arts,  à  La  Rochelle. 

Société  d'agriculture,  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Roche- 
fort. 

Société  d'archéologie  de  Saintes. 

Cher. 


Commission  historique  du  département  du  Cher,  à  Bourges. 

Cftte-d'Or. 

Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 
Commission  départementale  des  antiquités  de  la  Côtc-d'Or,  à  Dijon. 
Société  médicale  de  Dijon. 

Société  d'histoire,  d'archéologie  et  littérature  de  Beaune. 
Société  des  sciences  naturelles  de  Semur. 
Association  médicale  de  l'arrondissement  de  Semur. 


Société  archéologique  et  historique  des  Côtes-du-Nord ,  à  Saint- 
Brieuc. 


Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse ,  à 
Guéret. 


e. 


Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Dordogne,  à  Périgueux. 


Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon. 
Commission  archéologique  de  Besançon. 
Société  libre  d'Emulation  du  Doubs,  à  Besançon. 
Société  de  médecine  de  Besançon. 
Société  d'Emulation  de  Montbéliard. 


—  78  - 


Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar 
tement  de  l'Eure,  à  Evreux. 

Finlutere. 

Société  d'archéologie  du  Finistère,  à  Quimper. 
Société  d'Emulation  de  Brest. 


Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 
Société  de  médecine,  à  Nîmes. 

Garonne  (Hante-). 

Académie  des  jeux  floraux,  a  Toulouse. 

Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres,  à 

Toulouse. 
Académie  de  législation ,  à  Toulouse. 
Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 
Société  de  médecine,  à  Toulouse. 

Gironde. 

Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 
Commission  des  monuments  et  documents  historiques  et  des  bâti- 
ments civils  du  département  de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 
Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 
Société  philomathique  de  Bordeaux. 
Société  des  Amis  des  arts  de  Bordeaux. 
Société  de  médecine  de  Bordeaux. 
Société  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Hérault. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 
Société  archéologique  de  Montpellier. 
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Société  de  médecine  pratique  de  Montpellier. 

Société  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  de  Montpellier. 

Société  médicale  d'émulation  de  Montpellier. 

Société  archéologique  de  Béziers. 

lll«-et-VlUla« 

Société  archéologique  du  département  d'Hle-et-Vilaine,  à  Rennes. 

Association  bretonne.  (Elle  comprend  les  cinq  départements  formés 
de  l'ancienne  province  de  Bretagne  et  sert  de  centre  aux  Sociétés 
archéologiques  établies  à  Rennes,  à  Nantes,  à  Saint-Rrieuc,  à 
Quimper  et  à  Vannes.) 

Commission  de  météorologie,  à  Rennes. 

Société  des  architectes  de  Rennes. 

Société  des  pharmaciens  de  Rennes. 

Indre-et-Loire. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Indre-et-Loire, 
à  Tours. 

Société  archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 
Société  médicale  d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 
Société  pharmaceutique  d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

l»ère 

Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Société  de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des  arts  industriels, 
à  Grenoble. 

Jura. 

Société  d'Émulation  du  département  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

Lande». 

Société  économique  d'agriculture,  commerce,  arts  et  manufactures, 
à  Mont-de-Marsan. 
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Loir-et-Cher. 

Société  des  sciences  et  lettres  de  Blois. 

Loire. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  de  Saint-Etienne. 

Haute-Loire. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy. 

Loire-Inférieure. 

Société  académique  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
Société  des  pharmaciens,  à  Nantes. 

Loiret. 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
Société  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 
Société  d'Emulation  de  Montargis. 

Lot-et-Garonne. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen. 

Lozère. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère,  à 
Mende. 

Maine-et-Loire. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 
Société  grammaticale  et  littéraire,  à  Angers. 
Société  Linnéenne  du  département  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 
Société  de  médecine  d'Angers. 
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Société  d'agriculture,  d'archéologie  et  d'histoire  naturelle  de  Saint- 
Lô. 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

Société  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arts  d'Avranches. 


Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne,  à  Chà- 
lons. 

Académie  impériale  de  Heims. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Reims. 


Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 


Société  de  l'Industrie  de  la  Mayenne,  à  Laval. 
Société  médicale,  à  Chàteaugontier. 


Meurthe. 


Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 
Société  d'archéologie  lorraine,  à  Nancy. 
Société  de  médecine  de  Nancy. 

Société  régionale  d'acclimatation  pour  la  zone  du  N.-E.,  à  Nancy. 


Société  philomathique  de  Verdun. 

Société  de  médecine,  à  Verdun. 

Société  médicale  de  l'arrondissement  de  Commercy. 
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Société  polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Société  archéologique,  à  Vannes. 

Société  philotechnique  et  littéraire  de  Lorient. 

Moselle. 

Académie  impériale  de  Metz. 

Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle,  à  Metz. 

Société  des  sciences  médicales  de  la  Moselle,  à  Metz. 

Nièvre. 

Société  Nivernaise  des  lettres»  sciences  et  arts,  à  Nevers. 

Word. 

Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille. 
Commission  historique  du  département  du  Nord,  à  Lille. 
Association  lilloise  pour  l'encouragement  des  lettres  et  des  arts,  à 
Lille. 

Société  centrale  de  médecine  du  département  du  Nord,  à  Lille. 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts,  à  Douai. 
Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de  Douai. 
Société  des  Amis  des  arts,  à  Douai. 

Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences,  des  lettres 

et  des  arts,  à  Dunkerque. 
Comité  flamand  de  France,  à  Dunkerque. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement 

de  Valenciennes. 
Société  d'Emulation  de  Cambrai. 
Société  archéologique  de  l'arrondissement  d'Avesnes. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  de  l'Oise,  à 

Beau  vais. 
Athénée  du  Beauvaisis. 
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Académie  d'Àrras. 

Commission  départementale  des  monuments  historiques,  à  Arras. 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  Boulogne. 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer. 


Puy-de-Dôme. 


Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont- 
Fenrand. 


Société  scientifique,  artistique  et  photographique,  à  Pau. 


Société  académique  des  Hautes-Pyrénées,  à  Tarbes. 
Société  de  médecine  des  Hautes-Pyrénées,  à  Tarbes. 


Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  à 
Perpignan 


Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  Bas-Rhin,  à  Strasbourg. 
Société  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Strasbourg. 
Société  des  Amis  des  arts,  à  Strasbourg. 
Société  de  médecine,  à  Strasbourg. 


Ilant-Bhlo 


Société  littéraire  de  Colmar. 
Société  Schôngauer  de  Colmar. 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 
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Rhône. 

Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 
Société  Linnéenne  de  Lyon. 

Société  impériale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles 

de  Lyon. 
Société  littéraire  de  Lyon. 
Société  d'éducation  de  Lyon. 
Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 
Société  des  Amis  des  arts  de  Lyon. 
Société  de  médecine  de  Lyon. 
Société  de  pharmacie  de  Lyon. 

Ilaute-SaOne. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône, 
à  Vesoul. 

Saône-et-JLolre. 

Académie  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agriculture  de  Mâcon. 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlons. 
Société  Eduenne,  à  Autun. 

Sarthe. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au  Mans. 
Société  de  médecine  du  département  de  la  Sarthe,  au  Mans. 


Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  de  Rouen. 
Société  libre  d'Emulation,  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  Rouen. 
Société  de  médecine  de  Rouen. 
Société  libre  des  pharmaciens  de  Rouen. 
Société  Havraise  d'études  diverses. 
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Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Provins. 

Selne-et-Olse. 

Société  des  sciences  morales,  lettres  et  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Ver- 
sailles. 

Société  des  sciences  naturelles,  à  Versailles. 
Société  des  Amis  des  arts,  à  Versailles. 
Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Société  de  statistique  du  département  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
Société  de  médecine  de  Niort. 

Somme. 

Académie  des  sciences,  agriculture,  commerce,  belles-lettres  et  arts 

de  la  Somme,  à  Amiens. 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 
Société  médicale  d'Amiens. 
Société  impériale  d  Emulation  d'Abbeville. 

Tmrn»et-€ia  roanc . 

Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres  du  département  de 
Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 

Var. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de  Dra- 
guignan. 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  département  du  Var,  à 
Toulon. . 

Société  artistique  du  Var,  à  Toulon. 
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Yauclnae. 

Société  archéologique  du  département  de  Vaucluse,  à  Avignon. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Orange. 

Vendée 

Société  d'Emulation  de  la  Vendée,  à  Napoléon-Vendée. 


Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

Société  de  médecine  de  Poitiers. 

Hante-Vienne. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arls  do  la  Haute- Vienne,  à  Limoges. 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  à  Limoges. 
Société  de  médecine  et  de  pharmacie  de  la  Haute-Vienne,  à  Limoges. 

Yoegea. 

Société  d'Emulation  du  département  des  Vosges,  à  Epinal. 

Yonne. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Société  archéologique  de  Sens. 
Société  d'Emulation  littéraire  de  Joigny. 

Algérie. 

Société  archéologique  de  Constantine. 


Digitized  by  Google 


SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  NORMANDIE. 


Mémoires,  t.  XX,  k*  livraison,  et  tome  XXI,  1855  (1). 


La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  mettait  au  concours, 
le  1er  février  1851,  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  ûn  du  siècle  dernier.  Les  concurrents 
devaient  étudier  non-seulement  l'architecture  de  cet  établissement 
religieux ,  mais  encore  son  organisation  intérieure,  son  administra- 
tion spirituelle  et  temporelle ,  sa  liturgie,  son  personnel  et  les 
événements  dans  lesquels  il  a  figuré. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Hippeau,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Caen,  dont  la  Société  des  Antiquaires  publie  aujourd'hui  le 
travail.  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  sanctionné 
les  suffrages  de  cette  Compagnie,  en  accordant  à  l'auteur  de  VHis- 
toire  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen  une  de9  médailles  du 
concours  des  antiquités  nationales. 

Cette  monographie,  qui  occupe  tout  le  vingt-unième  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  est  divisé  en  cinq  parties  r 
Histoire;  —  Construction  de  l'église  et  de  l'abbaye; —  Droits  et  cou- 
tumes ;  —  Rites  et  liturgie  ;  —  Topographie  et  revenu  temporel. 

L'histoire  de  Saint-Etienne  de  Caen  commence  avec  ce  Guillaume 
le  Bâtard  qui  a  laissé  en  Normandie  une  empreinte  si  profonde  et  un 
souvenir  si  vivant.  Le  jeune  duc  avait  épousé  Mathilde,  fille  du  comte 
de  Flandre ,  Baudoin  le  Pieux ,  sa  cousine  à  un  degré  prohibé ,  et 
il  avait  négligé  d'obtenir  les  dispenses  de  l'Eglise.  Pendant  six  années, 
il  brava  les  excommunications  de  son  oncle  Mauger,  archevêque  de 
Rouen ,  et  les  représentations  des  évêques  de  la  province.  Lanfranc, 
qui  avait  voulu  le  rappeler  à  l'observation  des  lois  de  l'Eglise ,  avait 
reçu  aussitôt  l'ordre  de  quitter  l'abbaye  du  Bec.  L'illustre  religieux 
s'éloignait  tristement ,  monté  sur  un  cheval  boiteux ,  lorsqu'il  ren- 
contra Guillaume ,  qui  ne  put  d'abord  retenir  sa  colère  contre  ce 
moine  importun  ;  mais ,  après  quelques  instants  d'entretien ,  le  duc 
se  rendait  aux  exhortations  de  Lanfranc,  et  il  chargeait  celui-ci  d'aller 


(!)  V.  Bulletin  des  Société*  Savantes,  t.  I.  p.  81  ;  t.  11.  p.  93. 
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négocier  sa  paix  avec  Rome.  Le  pardon  fut  accordé  par  le  souverain 
pontife ,  à  la  condition  que  Guillaume  rachèterait  sa  faute  par  des 
fondations  religieuses.  Quatre  hôpitaux  avaient  déjà  été  établis  à 
Rouen ,  Caen ,  Mayeux  et  Cherbourg ,  et  dès  l'an  1 066 ,  YAbbaye- 
aux-Damcs,  fondée  au  nom  et  sous  les  auspices  de  la  duchesse 
Mathilde ,  était  dédiée  à  la  Sainte-Trinité.  A  l'autre  extrémité  de  la 
ville  s'éleva  bientôt  Y  Abbmjc-aux-Hommcs,  consacrée  à  saint  Etienne, 
et  terminée  en  1077.  Son  fondateur  la  dota  richement  et  lui  donna 
pour  premier  abbé  Lanfranc,  qui  la  gouverna  de  1060  à  1070. 

Lorsque  le  célèbre  abbé  de  Saint-Etienne  fut  appelé  au  siège  de 
Gantorbéry,  il  laissait  déjà  un  établissement  florissant ,  enrichi  à  la 
fois  des  privilèges  du  Saint-Siège  et  des  largesses  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Quelques  années  plus  tard,  l'abbaye  recueillait  les 
dépouilles  mortelles  de  son  bienfaiteur  ;  la  voix  qui  s'éleva  dans 
l'église ,  au  milieu  des  funérailles ,  pour  protester  contre  les  spolia- 
tions du  duc  de  Normandie ,  parut  alors  un  présage  sinistre  qui  ne 
devait  cependant  se  réaliser  qu'au  bout  de  plusieurs  siècles,  lorsque 
les  calvinistes  de  1562,  précurseurs  des  révolutionnaires  de  1793, 
détruisirent  une  première  fois  le  tombeau  de  Guillaume  et  jetèrent 
ses  ossements  à  la  voirie. 

L'abbaye,  mise  à  sac  par  les  religionnaircs,  crut  voira  cette  époque 
ses  derniers  jours  :  ses  biens  étaient  envahis  et  ses  religieux  dis- 
persés ;  il  ne  lui  restait  plus  que  le  souvenir  de  son  ancienne  pros- 
périté. Elle  ne  céda  pas  cependant  à  ce  premier  choc,  mais  l'intro- 
duction de  la  réforme  de  Saint-Maur  ne  put  la  relever  complètement, 
et  au  moment  de  la  suppression  des  ordres  religieux,  elle  était  bien 
déchue  de  son  antique  splendeur,  qui  ne  se  retrouve  aujourd'hui  que 
dans  quelques-uns  des  bâtiments  affectés  au  lycée  de  Caen,  et  surtout 
dans  son  église ,  l'un  des  monuments  les  plus  importants  qui  nous 
restent  du  style  roman. 

En  racontant  l'histoire  de  la  construction  de  l'abbaye  et  de  ses  dé- 
pendances ,  M.  Hippeau  a  fait  ressortir  heureusement  le  caractère 
particulier  de  celte  église.  Son  portail  étroit  et  sans  ornements,  ou- 
vert sur  une  petite  place  qui  ne  permet  pas  de  considérer  à  leur  point 
de  vue  les  flèches  qui  le  surmontent,  les  épais  contreforts  qui  flan- 
quent des  murs  percés  seulement  de  quelques  jours,  tout  rappelle  la 
destination  primitive  de  l'abbatiale,  dont  l'entrée  se  trouvait  dans 
l'intérieur  de  la  clôture.  Si  l'on  franchit  le  seuil,  cet  immense  vais- 
seau, égal  en  longueur  à  nos  plus  vastes  cathédrales,  offre  un  cachet 
de  beauté  sévère,  un  aspect  grandiose  et  un  caractère  religieux  que 
ne  présentent  pas  à  un  semblable  degré  les  édifices  du  xme  siècle. 
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Après  avoir  décrit  les  anciens  bâtiments  de  l'abbaye,  l'auteur  énu- 
mère  les  principale  droits  et  coutumes  dont  elle  jouissait,  ses  rites, 
sa  règle  et  sa  liturgie,  sa  topographie  et  ses  revenus.  Une  vue  géné- 
rale de  l'abbaye ,  un  plan  de  son  enceinte  et  un  projet  de  restau- 
ration de  l'ancienne  salle  des  gardes  de  palais  du  roi  Guillaume  com- 
plètent cette  description. 

Les  distinctions  accordées  à  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Étienne 
de  Caen%  le  jugement  porté  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  rendent  tout  éloge  superflu  et  nous  permettent  à  peine  de  fé- 
liciter la  compagnie  qui  a  mis  au  concours  cette  intéressante  ques- 
tion. D'autres  Sociétés  savantes  imiteront  sans  doute  l'exemple  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  et  encourageront  ces  mono- 
graphies qui  offrent  aux  recherches  locales  un  champ  si  vaste  et  si 
fécond  :  nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  d'appeler  toute  leur 
attention  sur  le  plan  qu'elles  devront  suivre. 

Elles  auront  peut-être  à  se  demander  si,  en  suivant  de  trop  près  le 
Gallia  christiana,  on  ne  court  pas  le  risque  de  faire  beaucoup  moins 
''histoire  de  l'abbaye  que  l'histoire  des  abbés  ;  si  l'on  ne  doit  pas 
éviter  d'introduire  in  extenso,  dans  le  texte,  des  pièces  qu'on  pour- 
rait se  contenter  d'analyser,  et  qui  tout  au  moins  trouveraient  leur 
véritable  place  dans  les  notes  ou  dans  les  appendices. 

Elles  pourront  examiner  utilement  si  une  simple  division  en  épo- 
ques, embrassant  non-seulement  l'histoire  des  abbés,  mais  aussi 
l'histoire  de  l'abbaye,  de  ses  bâtiments,  de  ses  institutions  particuliè- 
res, des  travaux  de  ses  religieux,  de  ses  relations  avec  les  souverains 
et  les  seigneurs,  et  peut-être  même,  de  ses  transactions  journalières, 
si  riches  de  détails  sur  la  condition  des  personnes  et  des  terres ,  n'é- 
viterait pas  des  redites  et  ne  permettrait  pas  d'élaguer  nombre  de 
faits  communs  à  toutes  les  abbayes  d'une  province.  L'étude  atten- 
tive des  anciens  titres  conservés  encore  en  si  grand  nombre ,  soit  en 
original,  soit  dans  les  cartulaires,  fournira  toujours  les  traits  d'un 
tableau  complet  de  ce  petit  monde  qu'on  appelait  une  abbaye.  L'exa- 
men de  ces  questions  préliminaires  et  leur  solution  peuvent  prévenir 
des  hésitations  et  faciliter  la  tâche  des  concurrents  eu  leur  épargnant 
la  peine  de  se  tracer  un  plan. 

La  préparation  du  seizième  volume  des  Mémoires  de  laSociètè  des 
Antiquaires  de  la  Normandie  avait  retardé  l'achèvement  du  tome  XX, 
dont  la  dernière  livraison  n'a  pu  paraître  qu'après  Y  Histoire  de  l'Ab- 
baye de  Saint-Etienne.  On  trouve  dans  cette  livraison  une  notice 
historique  et  archéologique  sur  une  abbaye  bien  moins  connue,  l'ab- 
baye de  Saint-Saëns  (Seine-Inférieure) ,  dont  l'église  est  encore  au- 
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jourd'hui  un  monument  intéressant,  malgré  les  mutilations  qu'elle  a 
subies.  Un  Mémoire  concis  et  substantiel ,  dû  à  M.  l'abbé  Cochet, 
raconte  brièvement  l'histoire  de  l'ancien  monastère  ruiné  au  neu- 
vième siècle,  de  l'abbaye  de  femmes  qui  s'établit  dans  son  enceinte 
au  douzième  siècle,  du  prieuré  et  de  l'église  de  Saint-Saëns. 

De  tous  les  monastères  de  Normandie,  le  plus  célèbre  est,  sans 
aucun  doute,  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  in  pcriculo  maris,  dont 
les  constructions  gigantesques  dominent  encore  la  baie  qui  porte  ce 
nom.  Parmi  les  historiens  de  cette  abbaye,  le  plus  curieux  peut-être 
était  encore  inédit.  La  Société  des  Antiquaires  avait  déjà  publié  une 
notice  sur  Guillaume  de  Saint-Pair,  trouvère  du  douzième  siècle,  et 
auteur  du  Roman  du  Mont-Saint-Miclicl;  elle  donne  aujourd'hui  ce 
poème  d'après  une  copie  fournie  par  M.  Th.  Wright  (1). 

La  bibliothèque  d'Avranches  a  recueilli  une  part  notable  des 
manuscrits  de  cette  abbaye,  consultés  avec  fruit  par  M.  Ravaisson 
qui  y  a  trouvé  le  sic  et  non  d'Abailard,  et  par  les  collaborateurs 
de  M.  Pertz;  un  rapport  de  M.  Cauvet  y  signale  encore  quelques  ma- 
nuscrits intéressants  pour  l'histoire  du  droit  :  un  manuscrit  du  Code 
de  Justinien,  du  onzième  siècle,  transcrit  vraisemblablement  sur  un 
exemplaire  apporté  d'Italie  par  Lanfranc  ;  un  manuscrit  des  Capitu- 
lâmes connu  de  Baluze,  et  un  traité  de  Tancrède  de  Bologne,  qu'il 
serait  intéressant  de  comparer  avec  l'édition  récente  des  œuvres  de 
ce  jurisconsulte  dont  Beaumanoir  sémble  avoir  suivi  le  plan.  Pour  ne 
pas  dépasser  les  limites  qui  nous  sont  assignées,  nous  ne  pouvons 
que  mentionner  des  notices  intéressantes  de  M.  Ch.  Gervais  sur  les 
Armoiries  de  la  ville  de  Cacn,  et  de  M.  l'abbé  Laffetay  sur  YHôlel- 

(i)  Il  est  à  regretter  que  les  épreuves  n'aient  pas  élé  revues  sur  le  ma- 
nuscrit :  on  aurait  sans  doute  de  meilleures  leçons  dans  quelques  passages 
à  peu  près  inintelligibles. 

Dans  le  vers  129  : 

Li  beus  buens  prostrés,  quand  il  le  vil. 

Le  mol  beus,  qui  provient  d'une  inadvertance  de  copiste,  est  vraisembla- 
blement exponctué,  et  n'aurait  pas  du  Cire  reproduit  dans  le  texte  im- 
primé. 

On  ne  s'explique  pas  davantage  pourquoi  le  pronom  démonstratif  ceu, 
ce,  est  partout  et  systématiquement  imprimé  cm  : 

Ccn  qui  or  est  meir  e  Areine 
En  icel  tons  eirt  forest  pleine  

Lisez  •  ceu  qui  or  est,  etc. 
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Dieu  de  Bayèux;  un  rapport  de  M.  Mancel  sur  des  statues  trouvées 
au  château  de  Cacn,  et  nous  nous  bornons  à  citer  le  rapport  de 
M.  Charma  sur  les  fouilles  pratiquées  au  village  de  Vieux,  près 
Caen,  ainsi  que  le  procès- verbal  dressé  par  M.  l'abbé  Cochet  de  l'ex- 
ploration archéologique  de  cimetières  mérovingiens;  la  Revue  des 
Sociétés  savantes  se  réserve  de  revenir  plus  tard  sur  ces  intéressantes 
recherches.  Mais  nous  voulons  au  moins  signaler  à  nos  lecteurs  ce 
journal  de  la  comtesse  de  Sanzay  dont  M.  le  comte  H.  de  La  Ferrière 
a  donné  quelques  extraits  qui  révèlent  dans  les  plus  petits  détails 
l'intérieur  d'un  château  au  seizième  siècle.  Marguerite  de  La  Motte- 
Fouqué  avait  abandonné  le  couvent  et  la  religion  catholique  pour 
épouser  le  comte  de  Sanzay.  Dans  le  journal  retrouvé  par  M.  de  La 
Ferrière,  elle  nous  apprend  elle-même  que  son  mariage  eut  lieu  le 
13  mars  1571,  «  et  que  le  contrat  fut  passé  et  accordé  pardevant  un 
«  notaire  de  la  cour  d'Angers  nommé  Foullin.  » 

Ce  début  du  journal  d'une  jeune  femme  indique  assez  qu'il  n'y  faut 
rien  chercher  qui  dépasse  la  portée  d'esprit  d'un  teneur  de  livres  ; 
mais  l'historien  relèvera  bien  plus  de  faits  curieux  dans  ce  registre 
d'une  châtelaine  assez  besogneuse  que  dans  les  historiettes  galantes 
qui  n'effarouchaient  pas  la  plume  des  grandes  dames  du  temps. 

Après  avoir  noté  sa  prise  de  possession  d'une  terre  partagée  avec 
sa  sœur,  la  comtesse  détaille  par  le  menu  tout  ce  qu'elle  achète 
«  pour  commencer  à  se  meubler.  »  La  première  année,  elle  achète 
surtout  de  la  vaisselle,  cent  livres  pesant  d'étain  ;  la  seconde  année, 
de  la  toile  et  des  objets  de  literie.  Puis  vient  l'énumeYation  des  em- 
plettes de  chaque  année  et  des  dépenses  de  ménage,  viande,  blé, 
vin,  cidre,  sucre,  épiecs,  beurre,  harengs,  un  véritable  prix-courant 
de  tous  les  objets  d'ameublement,  d'habillement,  et  de  toutes  les  den- 
rées dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle.  Les  temps  étaient 
fort  durs,  les  jeunes  époux  étaient  endettés;  ils  tentèrent  des  opéra- 
tions industrkUcs  et  établirent  une  forge  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  forge  de  Cossé.  L'opération  fut  heureuse,  le 
terrain  avait  coûté  100  livres,  les  frais  d'établissement  6,000  livres,  et 
l'année  suivante  la  forge  était  louée  1,400  livres.  Parmi  les  chapitres 
les  plus  curieux  de  ce  journal ,  on  remarque  les  voyages  à  Paris ,  à 
Rouen,  aux  eaux  de  Spa,  etc.,  indiqués  par  étapes,  avec  la  dépense 
de  chaque  jour.  En  1589,  une  partie  des  villes  de  la  Normandie  pren- 
nent parti  pour  la  ligue  ;  la  comtesse  de  Sanzay,  qui  tenait  pour  le 
roi,  abandonne  le  château  de  la  Motte,  où  se  fortifiait  son  mari,  et  se 
réfugie  dans  le  Maine  ;  mais,  à  son  arrivée,  elle  est  faite  prisonnière. 
Sa  détention  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car,  peu  de  temps  après, 
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on  la  retrouve  dans  son  château  ;  et,  au  milieu  des  articles  de  sa  dé- 
pense journalière,  elle  mentionne  la  prise  d'Alençon  et  de  Falaise  par 
Henri  IV.  Après  le  triomphe  de  ce  prince,  pour  qui  le  comte  de  San- 
zay  avait  vaillamment  combattu,  on  ne  songe  plus  qu'à  se  divertir;  il 
faut  augmenter  le  train  de  maison  :  la  comtesse  prend  un  cuisinier  à 
25  livres  de  gages  et  une  paire  de  souliers  par  an  ;  bientôt  après,  un 
second  cuisinier  était  indispensable.  Tous  ces  festins,  ces  promenades, 
ces  réceptions  viennent  se  traduire  dans  le  livre  de  dépenses,  sous 
leur  aspect  le  plus  prosaïque.  Mais  ces  fêtes  devaient  avoir  leur  terme. 
En  1601,  M.  de  Sanzay  mourut,  et  sa  veuve  couche  aussitôt  sur  son 
journal  «  les  frais  de  luminayre  qui  cousta  xu  escus,  le  drap  mortuaire 
«  et  les  armoiries,  vin  livres.  Il  (le  comte  de  Sanzay)  estoit  âgé  de  LXVI 
«  ans  et  moi  de  LXI  ans.  >i  Voilà  toute  l'oraison  funèbre  de  cet  époux 
pour  qui  elle  avait  abandonné  le  cloître  et  la  religion  de  ses  pères. 
Elle  aligne  ensuite  tout  ce  qu'elle  a  pris  pour  son  deuil  chez  un  dra- 
pier d'Argentan.  Avec  le  veuvage  est  venue  la  gêne,  presque  la  pau- 
vreté, et,  dans  la  dernière  année  de  la  vie  de  la  comtesse  de  Sanzay 
(1615),  son  journal,  autrefois  si  rempli,  ne  contient  plus  que  cette 
seule  et  mélancolique  mention  :  «  Un  cotillon  de  camelot  de  Lille,  de 
«  couleur  pensée  cramoysie,  à  xl  soubs  l'aulne-,  —  plus  vi  onces  de 
«  passement  noyr  frangé  à  xxm  soubs  l'once  ;  —  plus  une  paire  de 
«  souliers  de  maroquin  à  xl  soubs.  » 

Là  s'arrête  ce  curieux  journal,  que  M.  de  La  Ferrière  voudra  sans 
doute  un  jour  publier  en  entier  et  dont  les  extraits  forment  l'un  des 
meilleurs  articles  de  cette  remarquable  livraison  qui  termine  le 
XXe  volume  et  la  2e  série  des  Mémoires  de  ta  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie 

Ad.  Tardip. 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  MONTPELLIER. 


Histoire  de  la  commune  de  Montpellier,  d'après  les  documents 
originaux,  suivie  de  Notes  et  éclaircissements,  et  de  pièces  justifi- 
catives, par  M.  A.  Germain,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 
3  vol.  in-8°,  Montpellier,  1853. 

Après  avoir  cherché  à  caractériser  l'ensemble  des  travaux  des 
Académies  de  Montpellier,  nous  voudrions  montrer  aujourd'hui,  avec 
quelque  détail,  le  plus  important  résultat  des  recherches  historiques 
de  ces  Sociétés.  La  Société  archéologique  a  assisté,  en  quelque  sorte, 
au  grand  travail  de  M.  Germain  sur  Y  Histoire  de  la  commune  de 
Montpellier,  que  nous  nous  proposons  d'analyser.  Elle  en  a,  en  quel- 
que sorte,  reçu  les  prémisses.  L'auteur  de  ce  livre  s'est  de  tout  temps 
consacré,  avec  un  zèle  et  un  succès  des  plus  louables  et  qu'on  peut 
donner  en  exemple  aux  membres  de  l'Université,  à  l'étude  de  la 
science  historique  locale.  Il  poursuit,  en  ce  moment  même,  ses  re- 
cherches sur  les  institutions  communales,  et  vient  de  publier,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Montpellier,  une  savante  étude  sur 
le  consulat  de  Cournonterral ,  remarquable  exemple  d'un  raunicipe 
fortement  organisé  au  milieu  d'une  population  rurale. 

Nous  nous  occupons  donc  encore  des  Académies  de  Montpellier 
en  parlant  du  livre  dù  à  l'un  des  membres  les  plus  dévoués  de  ces 
savantes  associations,  d'un  livre  qui  résume  et  complète  les  diverses 
recherches  entreprises  par  les  Académies  sur  l'histoire  communale. 

Le  vent  est  aujourd'hui  aux  recherches  sur  les  institutions  muni- 
cipales. Il  est  loin  de  nous  le  temps  où  Guibert  de  Nogent  écrivait  : 
«  Commune  est  un  nouveau  et  très-méchant  mot.  »  Le  mot  a  fait 
depuis  son  chemin  dans  le  monde  ;  et,  quant  aux  institutions  com- 
munales, après  avoir  assuré  un  bien-être  relatif  aux  populations  des 
villes ,  elles  ont  amené  peu  à  peu  l'émancipation  totale  et  définitive 
de  89.  La  constitution  civile  que  Napoléon  promulgua  n'est  que  la 
généralisation,  l'application  à  la  nation  entière  des  franchises  au- 
trefois accordées  comme  privilège  à  telle  ou  telle  ville.  Après  de  si 
grands  services,  il  fallait  à  la  commune,  trop  négligée  par  les  his- 
toriens des  derniers  siècles,  une  réhabilitation  historique.  Notre 
temps  a  été  fort  juste  à  son  égard.  11  préfère,  aux  faits  d'un  ordre 
purement  militaire  ou  dynastique,  ce  qui  touche  aux  anciennes  in- 
stitutions. Pendant  que  M.  A.  Thierry  embrasse  l'histoire  générale  du 
Tiers-Etat,  que  de  judicieux  amis  les  anciennes  libertés  municipales 
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ne  comptent-elles  pas  dans  les  Sociétés  savantes  de  la  province? 
Comme  ils  fouillent  avec  une  sorte  de  respect  dans  les  rouages  les 
plus  compliqués  du  mécanisme  communal  ?  Que  de  soins  pour  arriver 
à  reproduire  l'image  fidèle  de  ce  passé  qu'entoure  déjà  une  certaine 
auréole  poétique  !  Ce  feu  sacré  qui  féconde  les  plus  difliciles  recher- 
ches mériterait  d'être  partout  nourri  et  excité.  La  Revue,  qui  a  pris 
cette  mission  spéciale,  signale  aujourd'hui  avec  une  vive  satisfaction 
la  publication  du  plus  complet  et  du  meilleur  travail  que  les  mem- 
bres des  Sociétés  savantes  du  Midi  aient  accompli  sur  l'histoire  des 
communes  méridionales  (1). 

Jusqu'à  ce  jour  l'histoire  de  la  commnne  de  Montpellier  n'était 
connue  que  par  les  renseignements  fort  incomplets  que  d' Aigre- 
feuille  a  consignés  sans  ordre  dans  son  Histoire  de  la  ville  de 
Montpellier  (2).  L'Histoire  générale  du  Languedoc  ne  consacre  que 
quelques  pages  à  la  commune  d'une  ville  aussi  considérable.  C'est  à 
la  Société  archéologique  de  Montpellier  que  revient  l'honneur  d'a- 
voir appelé  l'attention  sur  cette  élude  trop  négligée.  En  18/|0,  la 
Société  archéologique  commençait  le  travail  par  une  édition  prin- 
ceps  du  Petit  tlialamus,  registre  municipal  où  se  trouvent  en  langue 
vulgaire  la  coutume,  les  statuts  consulaires,  les  formules  de  ser- 
ments, etc....  Cette  publication  était  bien  le  premier  service  que  ré- 
clamait l'histoire  communale.  Sans  doute  le  Grand  thalamus  contenait 
des  documents  non  moins  précieux,  tels  que  privilèges  municipaux, 
concessions  apostoliques  ou  royales,  règlements  de  haute  administra- 
tion. Mais,  comme  le  remarque  M.  Germain,  le  Petit  thalamus  plus 
souvent  consulté  formait  en  quelque  sorte  le  manuel  communal,  tan- 
dis que  le  Grand  thalamus  n'était  guère  qu'un  répertoire  auquel  on 
avait  rarement  recours.  La  Société  archéologique  avait  donc  bien 
choisi.  Depuis  1840 ,  elle  a  publié  des  Mémoires  intéressants  et 
utiles  sur  la  question  communale.  Mais  combien  le  but  était  encore 
éloigné,  lorsque  M.  Germain,  l'un  des  membre  zélés  de  la  Société 
archéologique,  a  entrepris  ce  grand  travail  dont  les  résultats  sont 
classés  avec  un  ordre  parfait,  une  méthode  des  plus  exactes,  dans  les 
trois  beaux  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

(1)  Nous  apprenons  que  M.  L.  Méry  vient  de  publier  le  7«  et  dernier 
volume  de  la  Collection  des  actes  du  corps  municipal  de  Marseille,  travail 
considérable  qui  sera  regardé  par  tous  les  savants  comme  un  service  des 
plus  sérieux  rendus  à  la  cause  historique.  Les  communes  du  Midi,  moins 
favorisées  que  celles  du  Nord  par  les  mailrcs  de  la  scieucc,  se  chargent 
elles-mêmes  de  présenter  leur  histoire. 

(2)  2  vol.  in-fol.  Montpellier,  1767. 


Digitized  by  Google 


C'est  un  labeur  de  douze  aimées,  que  le  public  jugera  bien 
remplies,  car  le  livre  de  M.  Germain  n'est  point  seulement  une 
collection  de  pièces  des  plus  curieuses,  c'est  toute  une  page  des 
plus  intéressantes  de  l'histoire  nationale.  Le  mérite  d'un  style 
bien  approprié  au  sujet  se  joint  à  la  plus  scrupuleuse  exactitude, 
et  fait  de  la  lecture  de  ce  livre  une  des  plus  agréables  et  des  plus 
utiles.  Pour  bien  juger  de  cet  important  ouvrage,  jetons  un  coup 
d'œil  sur  l'histoire  môme  de  Montpellier. 

Formée  par  la  réunion  lente  de  Montpellieret  et  de  Montpellier,  la 
ville  qui  a  gardé  ce  dernier  nom,  a  vécu  d'une  vie  bien  personnelle 
jusqu'à  son  agrégation  définitive  à  la  monarchie,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en l'an  1349.  La  commune  de  Montpellier  étant  établie  en  11 41, 
c'est  dans  un  intervalle  de  deux  siècles  que  se  passent  les  évé- 
nements dont  M.  Germain  a  suivi  toutes  les  phases.  Comme  intro- 
duction naturelle  à  l'histoire  de  la  commune,  l'auteur  place  l'histoire 
de  la  seigneurie  de  Montpellier.  L'évéque  de  Maguelone  (1),  seigneur 
de  Montpellier  et  de  Montpellieret,  cède,  vers  la  fin  du  dixième 
siècle,  la  souveraineté  de  Montpellier  aux  Guillems,  dont  la  dynastie 
se  maintient  durant  deux  siècles,  et  ne  finit  que  par  le  mariage  de 
Marie,  fille  de  Guillem  VIII,  avec  le  roi  Pierre  II  d'Aragon.  Cette 
existence  des  Guillems,  princes  pieux  et  d'humeur  guerrière,  qui 
prennent  part  à  la  double  croisade  d'Orient  et  d'Occident,  deviennent 
les  vassaux  des  comtes  de  Barcelone  par  l'obtention  du  fief  de  Tor- 
tose,  relèvent  à  la  fois  des  rois  d'Aragon  et  de  France,  des  comtes 
de  Toulouse,  des  papes  et  des  évêques  do  Maguelone,  portent  au 
plus  haut  point  la  prospérité  commerciale  de  leurs  vassaux,  et  fon- 
dent, avec  le  concours  de  la  papauté,  ces  écoles  fameuses  aujour- 
d'hui encore  ;  toute  cette  histoire  d'une  dynastie,  mêlée  aux  plus 
grands  événements  de  l'époque,  présente  dans  le  livre  de  M.  Ger- 
main le  plus  puissant  intérêt. 

(t)  L'un  des  premiers  soins  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier 
fut  de  s'occuper  de  l'évêché  de  Maguelone.  On  trouve  une  monographie 
très-curieuse  de  l'ancienne  église  épiscopale  de  Maguelone  dans  la  2e  li- 
Traison  de  l'ouvrage  de  MM.  Jules  Renouvicr  et  Raimond  Thomassy  : 
Monuments  des  anciens  diocèses  du  Bas-Languedoc ,  expliques  dans  leur 
histoire  et  leur  architecture.  [Montpellier ,  Laurens,  1836.)  Maguelone 
fut,  au  moyen  âge,  la  ville  papale  par  excellence.  La  terre  de  Maguelone 
fut  donnée  à  Grégoire  VII  en  1083,  et  Urbain  II  accepta  la  donation  sub 
libertate  romana,  c'est-à-dire  qu'il  la  rendit  A  ses  évoques  pour  la  tenir 
en  fief  du  Saint-Siège.  Dès  lors,  Maguelone  devint  un  lien  bien  plus  so- 
lide entre  la  France  et  le  Saint-Siège  que  ne  le  fut  plus  tard  Avignon. 
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En  1141,  les  Montpellierains,  s'associant  au  mouvement  général 
qui,  au  douzième  siècle,  emporte  les  populations  vers  la  conquête 
des  libertés  municipales,  se  soulèvent  contre  Guillem  VI,  et  la  com- 
mune est  établie. 

Fondée  sur  le  système  d'élection  par  corps  de  métiers,  elle  voit 
dès  lors  ses  consuls  marcher  d'un  pas  égal  avec  la  seigneurie  elle- 
même,  la  devancer  quelquefois,  et  de  si  loin,  que  Montpellier  offre 
l'image  d'une  véritable  démocratie,  d'une  démocratie  chrétienne 
appuyée  sur  la  bienveillance  constante  du  pouvoir  pontifical  et  d'au- 
tant plus  libre  que,  sous  les  princes  d'Aragon,  elle  sent  l'action  du 
pouvoir  seigneurial  s'affaiblir  par  la  distance.  Le  premier  volume  de 
M.  Germain  est  consacré  à  l'étude  de  la  création  de  la  commune 
et  à  l'analyse  la  plus  complète  de  la  constitution  communale,  consti- 
tution octroyée  par  Pierre  II  et  Marie,  sa  femme,  en  1204.  Le  cha- 
pitre VI  qui  montre  la  commune  en  action,  et  explique  le  jeu  des 
institutions  qui  servent  de  base  à  la  démocratie  montpellieraine,  mé- 
riterait à  lui  seul  une  longue  analyse.  11  y  a  là  toute  une  organisa- 
tion politique,  commerciale,  industrielle,  dans  laquelle  on  reconnaît 
sans  doute  les  traces,  toujours  plus  évidentes  dans  le  midi  que  dans 
le  nord  de  la  France,  des  institutions  romaines,  mais  où  l'on  aP 
mire  en  même  temps  des  innovations  considérables,  des  créations 
originales,  telles  que  celles  qui  se  rapportent  au  mode  d'élection, 
aux  consulats  de  métiers,  à  la  fixation  et  à  la  répartition  de  l'im- 
pôt. M.  Germain  a  clos  son  premier  volume  à  la  naissance  de  Jay- 
me  I«r,  ce  fameux  conquistador,  fils  de  Marie  et  de  Pierre  d'Ara- 
gon, qui  naquit  à  Montpellier  au  milieu  de  la  joie  populaire,  et  qui 
devait  mourir,  après  une  vie  si  agitée,  si  glorieusement  remplie, 
sous  l'humble  froc  des  moines  de  Gîteaux. 

Le  second  volume  présente  en  quelque  sorte  l'application  des  prin- 
cipes posés  dans  la  charte  de  1204.  C'est  d'abord  la  commune  sous 
Jayme  Ier,  puis  sa  conduite  vis-  à-vis  de  Simon  de  Montfort,  ce  soldat 
grand  politique,  qui  vint  noyer  dans  le  sang  des  Albigeois  la  littéra- 
ture des  troubadours  et  assurer  la  prépondérance  du  Nord  sur  le  Midi. 
La  commune  de  Montpellier  n'est  point  albigeoise,  et,  s'appuyant 
sur  le  Saint-Siège ,  elle  obtient  chaque  jour  des  faveurs  nouvelles. 
Peut-être  môme,  et  M.  Germain  semble  le  reconnaître,  exigea-t  elle 
trop  du  pouvoir  seigneurial.  Le  fait  constant,  c'est  le  conflit  presque 
incessant  des  deux  puissances  rivales.  Sous  les  rois  d'Aragon,  la 
commune  voit  s'étendre  ses  privilèges.  Son  commerce  de  terre,  et 
surtout  son  commerce  maritime ,  prennent  des  développements  im- 
menses. Mais  la  lutte  va  bientôt  s'engager  entre  Montpellier  et  Mont- 
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pellieret,  entre  le  pouvoir  laïque  et  la  commune  d'une  part,  et  le 
pouvoir  ecclésiastique  des  évéques  de  Maguelone  ;  lutte  féconde  et 
mémorable  qui  devait  aboutir  à  l'incorporation  de  [Montpellier  à  la 
monarchie  française. 

Déjà  Jayme  1er  avait  enlevé  aux  évéques  de  Maguelone  le  droit 
d'intervenir  dans  l'élection  des  consuls.  Les  rois  de  France  profitent 
de  cette  rivalité,  et  Philippe  le  Hardi,  secondé  par  les  légistes  mont- 
pellierains,  fait  prévaloir  son  droit  d'appel  vis-à-vis  des  tribunaux 
Montpellierains.  Impuissant  à  soutenir  la  lutte,  l'évëque  de  Maguelone 
invoque  à  son  secours  Philippe  le  Bel,  et  abandonne  Montpellieret 
à  ce  prince,  lui  cédant  en  môme  temps  ses  droits  de  suzeraineté 
directe  sur  Montpellier.  11  y  a  dans  le  livre  de  M.  Germain,  sur  les 
conséquences  que  cette  donation  eut  pour  le  roi  de  France,  des 
considérations  qui  méritent  de  fixer  l'attention  de  l'historien  na- 
tional ,  et  qu'on  ne  saurait  passer  désormais  sous  silence  dans  un 
cours  un  peu  développé  sur  l'histoire  de  France.  Dès  lors  la  guerre 
n'est  plus  qu'entre  la  maison  Capétienne  et  la  maison  d'Aragon.  La 
branche  de  la  famille  du  Conquistador,  qui  a  gardé  Montpellier,  se 
trouve  menacée  dans  ses  possessions  espagnoles,  et  Jayme  111,  dans 
sa  détresse,  cède  Montpellier  à  Philippe  de  Valois,  au  prix  de  120,000 
écus  d'or.  Ainsi  que  M.  Germain  l'a  fort  bien  démontré  dans  un  cha- 
pitre particulier,  cette  donation,  qui  dégageait  Montpellier  de  la  do- 
mination espagnole,  était  attendue  et  ardemment  désirée.  Les  Mont- 
pellierains étaient  depuis  longtemps  Français  par  le  cœur,  et  l'habileté 
dont  Philippe  fit  preuve  en  établissant  son  autorité,  facilita  la  tran- 
sition d'un  régime  à  l'autre. 

Le  troisième  volume  de  l'ouvrage  est  consacré  à  l'étude  des  insti- 
tutions universitaires  et  commerciales  qui  forment ,  comme  l'appen- 
dice des  institutions  de  l'ordre  purement  politique.  Nulle  part  on 
ne  trouve  une  histoire  plus  complète  des  écoles  montpellieraines 
pendant  le  moyen  âge.  Ici  tout  serait  à  citer.  C'est  la  vie  intellec- 
tuelle de  Montpellier  pendant  deux  siècles  que  M.  Germain  a  rap- 
pelée tout  entière.  Ce  tableau  se  complète  par  des  développements 
pleins  de  nouveauté  sur  les  arts  et  l'industrie,  sur  les  mœurs  et 
les  usages,  sur  les  établissements  religieux ,  et  enfin  sur  la  topogra- 
phie générale  de  la  commune. 

Si  cette  analyse  ne  nous  avait  pas  conduits  plus  loin  que  nous  ne 
pensions  d'abord  ,  nous  aurions  aimé  à  donner  un  aperçu  détaillé 
sur  les  sources  manuscrites  auxquelles  M.  Germain  a  puisé  ses  ren- 
seignements. Le  meilleur  moyen  de  faire  juger  de  la  valeur  d'une 
œuvre,  c'est  de  montrer  ses  origines  premières.  Le  talent  de  Par. 
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rangement  ne  saurait  faire  défaut  à  ceux  qui  ont  déjà  donné,  comme 
M.  Germain ,  des  preuves  nombreuses  de  leur  habileté  littéraire. 
Resserré  dans  les  limites  d'un  article ,  contentons-nous  de  dire  que 
l'infatigable  académicien  a  puisé  surtout  aux  archives  municipales 
de  Montpellier.  La  partie  la  plus  importante  de  cette  riche  collection 
a  passé  pièce  par  pièce  dans  ses  mains.  Les  deux  Thalamus  ,  le 
Livre  noir  de  Montpellier  ont  été  épuisés.  Le  Cliartricr,  qui  ne  rem- 
plit pas  moins  de  135  cassettes  et  de  35  tiroirs,  a  été  parcouru  tout 
entier.  La  bibliothèque  impériale  a  fourni ,  elle  aussi ,  de  précieux 
documents.  Enfin,  rien  n'a  été  oublié.  Chaque  volume  est  divisé  en 
trois  parties,  le  récit,  les  notes  et  éclaircissements ,  les  pièces  justi- 
ficatives. Ainsi ,  M.  Germain  a  le  double  avantage  d'appuyer  ses 
opinions  et  d'offrir  au  lecteur  un  ensemble  de  pièces  du  plus  haut 
intérêt.  Les  documents  originaux  renfermés  dans  les  premier  et  troi- 
sième volumes  se  recommandent  surtout  par  leur  importance  ;  ce 
sont  des  éléments  historiques  tout  neufs ,  dont  M.  Germaiu  n'a  pas 
épuisé  la  valeur,  et  qui  serviront  encore  ,  et  très-utilement,  à  plus 
d'un  historien. 

En  terminant  son  œuvre,  M.  Germain  a  formulé  lui-môme  les 
conclusions  qui  la  résument  tout  entière  ,  et  montrent  l'esprit  dans 
lequel  l'ouvrage  a  été  conçu.  Cet  esprit ,  c'est  le  même  qui  anime 
aujourd'hui  toutes  les  Sociétés  vouées  à  l'étude  de  l'histoire  locale. 
La  Revue  ne  saurait  rien  y  reprendre ,  lorsqu'il  se  maintient  dans 
les  limites  naturelles  des  dissertations  historiques.  Ce  n'est  pas  qu'il 
y  ait  danger  aujourd'hui  à  rappeler  les  libertés  du  moyen  âge.  On 
sait  suffisamment  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  franchises  accordées  a  des 
corporations ,  et  nul  ne  voudrait  échanger  le  seul  bénéfice  de  l'éga- 
lité civile  contre  tous  les  privilèges  des  temps  féodaux.  Mais  le 
danger  des  études  locales ,  c'est  d'isoler  l'historien  et  de  lui  faire 
perdre  quelquefois  de  vue  les  intérêts  supérieurs  de  la  nation. 
Grâce  à  Dieu,  le  temps  de  ces  engouements,  plus  factices  qu'érudits, 
est  loin  de  nous.  M.  Germain  donne  à  ce  sujet  un  bel  exemple.  Nul 
ne  sait  mieux  que  lui  les  avantages  de  l'unité,  et  nul  n'a  montré 
avec  plus  d'évidence  cette  vérité ,  que ,  si  la  commune  et  l'Eglise 
ne  sont  ni  l'une  ni  l'autre  la  nation,  elles  présentent  les  deux  au- 
torités les  plus  hautes,  et  demeurent  de  tout  temps  les  plus  fermes 
appuis  de  l'édifice  social. 

AUCUl  TE  SlLVY. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  SUISSE 


Les  associations  littéraires,  philosophiques,  scientifiques,  sont  an- 
ciennes et  nombreuses  dans  la  Suisse.  Presque  partout  dans  ce  pays, 
au  sortir  même  du  collège,  le  jeune  homme  est  reçu  dans  des  réunions 
savantes  où  son  esprit  et  ses  goûts  scientifiques  se  forment.  Long- 
temps les  Académies  suisses  ont  dirigé  de  préférence  leurs  études 
vers  les  sciences  proprement  dites.  Les  spéculations  philosophiques 
ou  mathématiques  conviennent  si  bien  à  ces  esprits  patients  et  ob- 
servateurs, à  ces  raisons  claires  et  hardies.  Aussi  les  Sociétés  his- 
toriques de  la  Suisse  sont-elles  presque  toutes  de  date  récente.  Mais 
déjà  que  de  progrès  accomplis  !  Nous  ne  prétendons  pas  les  faire 
connaître  tous  aujourd'hui.  La  Revue  consacrera  des  études  particu- 
lières et  approfondies  à  ces  Académies  zélées  que  séparent  souvent 
des  idiomes  divers,  et  plus  encore  les  différences  qui  naissent  de 
l'objet  même  de  leurs  éludes.  Mais  elle  ne  saurait  tarder  de  faire 
connaître  à  ses  lecteurs,  par  une  sorte  de  statistique,  des  Sociétés 
que  tant  de  liens  unissent  aux  Sociétés  françaises.  Ici,  comme  en 
Belgique,  il  semble  que  nous  nous  retrouvions  au  milieu  de  compa- 
triotes. C'est  souvent  la  même  langue,  et  une  histoire  commune  à 
certains  égards.  L'échange  des  découvertes  historiques  acquiert  dès 
lors  plus  de  prix,  car  l'histoire  de  ces  peuples  est  connexe  avec 
l'histoire  de  France,  et  chaque  pas  nouveau,  fait  vers  la  reconnais- 
sance d'un  passé  qui  nous  vit  si  souvent  rapprochés,  est  également 
profitable  à  chacun.  Jetons  donc  un  coup  d'œil  préliminaire  sur  les 
travaux  des  Sociétés  historiques  de  la  Suisse.  Plus  tard  viendront 
les  développements,  et  l'appréciation  de  toutes  les  Académies  scien- 
tifiques et  littéraires  de  ce  studieux  pays. 

En  tète  des  Sociétés  savantes  de  la  Suisse  se  placent  Y  Institut  gene- 
vois des  sciences  et  lettres  et  la  Société  générale  suisse  d'histoire. 

L'Institut  genevois  est  le  seul  corps  savant,  officiellement  organisé, 
que  possède  la  Suisse.  Ses  services  ne  sont  pas  encore  fort  anciens, 
il  n'a  été  fondé  qu'en  1852,  mais  la  direction  donnée  à  ses  travaux  et 
la  valeur  des  études  qu'il  a  déjà  publiées  promettent  pour  l'avenir. 
Divisé  en  cinq  sections,  1°  des  sciences  physiques  et  naturelles; 
2°  des  sciences  morales  et  politiques  d'archéologie  et  d'histoire; 
3°  de  littérature  ;  h°  des  beaux-arts  ;  5°  d'industrie  et  d'agriculture, 
l'Institut  géuevois,  grâce  à  une  dotation  de  l'Etat,  publie  un  bulletin 


de  ses  séances  et  une  collection  de  ses  plus  importants  Mémoires-,  il 
peut  aussi  ouvrir  des  concours  et  distribuer  des  prix.  Déjà  il  a  fait 
paraître  trois  volumes  de  son  Bulletin  et  la  \TC  livraison  du  lf  vo- 
lume. Dans  ce  recueil  on  trouve  des  études  historiques,  philosophi- 
ques, littéraires,  des  discussions  scientifiques  et  môme  des  poésies. 
On  y  lira  avec  un  intérêt  particulier  les  opinions  émises  à  Genève 
sur  les  ouvrages  et  les  écrivains  français. 

Les  volumes  qui  contiennent  les  Mémoires  de  l'Institut  formeront 
une  collection  des  plus  estimables.  On  y  remarque  déjà  les  recher- 
ches de  M.  Vogt  sur  les  animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée, 
une  notice  sur  les  livres  carolins,  un  Mémoire  sur  les  chroniques 
de  Savoie,  par  M.  Gaullieur,  et  enfin  une  élude  de  M.  Hisely  sur  les 
comtes  de  Genève  et  de  Vaud.  Le  3r  volume  de  la  collection  est  en 
ce  moment  sous  presse  et  doit  contenir  un  Mémoire  de  M.  Gingins  de 
la  Sarraz  sur  quelques  localités  du  Bas- Valais  et  des  bords  du  Léman 
aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  et  une  étude  de  M.  Bovet  sur  les 
manuscrits  inédits  et  les  papiers  de  J.-J.  Bousseau,  conservés  à  la 
bibliothèque  de  Neufchâtel.  Des  Sociétés  littéraires  plus  anciennes 
avaient  frayé  la  voie  à  l'Institut.  La  Société  des  arts,  fondée  dans  le 
dernier  siècle  par  M.  de  Saussure,  le  célèbre  naturaliste,  a  exercé 
sur  le  développement  des  éludes  une  influence  considérable.  C'est  à 
elle  qu'on  doit  la  création  de  l'école  de  peinture  qui  fait  tant 
d'honneur  à  Genève,  et  qui  a  produit  des  paysagistes  de  vrai  mé- 
rite. La  Société  d'histoire  cl  d' archéologie,  fondée  en  18/»1,  a  déjà 
publié  dix  volumes  de  Mémoires,  dans  lesquels  on  ne  trouve  pas 
seulement  des  matériaux  historiques,  mais  aussi  des  documents  pré- 
cieux pour  la  numismatique  et  la  vieille  langue  française. 

La  Société  générale  d'histoire  suisse,  qui  s'est  surtout  occupée  de 
la  partie  allemande  de  ce  pays,  a  déjà  rendu  de  nombreux  et  impor- 
tants services.  Fondée  à  Berne  en  18/»l,clle  se  réunit  une  fois  par  an 
à  Soleure.  Elle  a  publié  dix  volumes  de  ses  actes,  où  l'on  trouve  ras- 
semblées de  nombreuses  indications  historiques,  dont  la  valeur  est 
encore  dépassée  à  nos  yeux  par  celle  d  une  autre  publication  due 
à  la  même  Société,  je  veux  parler  des  réycstcs,  documents  inédits, 

chartes,  etc        (Regesten  der  archive  der  Schvveizerischen  Kidgc- 

nossenschaf t) ,  concernant  les  villes,  les  couvents,  les  chapitres, 
collection  précieuse  qui  compte  huit  cahiers,  et  qui  répond,  dans  des 
proportions  naturellement  plus  modestes,  à  la  coKeclion  française 
des  documents  inédits.  La  Société  d'histoire  suis^»  poursuit  avec 
zèle  cette  publication  d'une  si  grande  utilité.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  il  n'en  paraissait  qu'un  seul  volume  par  année;  •.  ;i\  volumes 
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sont  publiés  maintenant  tous  les  ans.  On  trouve  là  l'histoire  en- 
tière des  célèbres  institutions  claustrales  d'Einsidlen,  de  Pfelïers,  de 

Saint-Gall,  etc       C'est  le  fruit  du  travail  commun  de  presque  tous 

les  amis  de  l'histoire  que  la  Suisse  compte  en  ce  moment.  Plusieurs 
associations  cantonales  ont  préparé  et  fait  accepter  des  documents 
considérables.  Qu'il  nous  suffise  de  citer  ici  les  noms  des  membres 
les  plus  actifs  de  la  Société  d'histoire,  de  MM.  Hottinger  et 
Blunlschli,  professeurs  à  Zurich;  Gérold  Meyer;  de  Knonau,  archi- 
viste du  canton  de  Zurich  ;  Eutychius  Kopp,  professeur  à  Lucerne  ; 
Alex.  Daguet,  professeurs  Fribourg  ;  André  Muller,  à  Bàle; 
S.  Adam  Puppihofer,  diacre  à  Bischoffzell  ;  Fréd.  Gingins  delà  Sarraz 
(Vaud)  ;  L.  Yullicmin,  professeur  à  Lausanne;  Fréd.  Troyon,  ar- 
chéologue à  Lausanne;  Félix  Bovet,  bibliothécaire  à  Neufchâtel  ; 
de  Blavignac,  architecte  à  Genève;  Gaullieur,  professeur  d'histoire  à 
Genève  ;  Fréd.  Keller,  président  de  la  Société  des  antiquaires  à  Zu- 
rich. Ces  noms,  la  plupart  déjà  connus  en  France,  deviendront 
bientôt  familiers  et  chers  à  nos  lecteurs. 

Aûn  de  donner  une  publicité  plus  grande  à  ses  travaux,  la  Société 
générale  que  préside  M.  Georges  Wyss,  ancien  secrétaire  d'Etat  à 
Zurich,  vient  de  fonder  un  recueil  périodique,  Y  Indicateur  d'his- 
toire et  d'antiquités  suisses,  qui  contient  des  Mémoires  en  langue 
allemande  et  française. 

Les  Sociétés  cantonales,  quoique  renfermant  sagement  leurs  re- 
cherches dans  un  cadre  plus  restreint,  ne  sont  ni  moins  actives  ni 
moins  recommandables.  Nous  nous  arrêterons  de  préférence  à  celles 
qui  touchent  plus  directement  à  la  France. 

La  Société  historique  de  Bâte,  fondée  en  1836,  a  consigné  dans 
ses  actes  (kiertrage  zur  vater-landischen  Gcschichlc)  le  résultat  de 
recherches  patientes  et  fructueuses  non-seulement  sur  l'histoire  si 
curieuse  de  Bâle,  mais  encore  sur  celle  de  l'ancien  évêché  de  cette 
ville.  La  Société  bàloise  d'antiquités  publie  le  résumé  de  ses  travaux 
dans  son  Miltlieilungcn. 

Zurich  possède  deux  Sociétés  analogues,  la  Société  d'histoire  na- 
tionale qui  envoie  régulièrement  ses  rapports  à  la  Société  générale, 
et  la  Société  pour  les  antiquités  nationales  qui  a  créé  un  musée  et 
publie  régulièrement  (1832-185/)')  des  Mémoires  importants,  dont 
le  Bulletin  des  Sociétés  savantes  a  donné  un  aperçu  (t.  Il,  pag.  409). 
Les  savants  MM.  Muller  et  keller  sont  l'âme  de  celle  association 
zélée.  Ses  Mémoires  renferment  des  éludes  en  langue  française  de 
MM.  Fréd.  Troyon,  Quinquerez,  Daguet,  etc. 
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Fondée  en  1848,  la  Société  historique  du  canton  de  Berne  a  publié 
des  Mémoires  et  correspond  avec  la  Société  générale. 

L'activité  de  la  Société  d'histoire  du  canton  de  Vaud,  qui  compte 
parmi  ses  membres  M.  le  professeur  Daguet,  mérite  aussi  une  men- 
tion spéciale.  Depuis  18!|3,  la  Société  d'histoire  du  canton  des  Gri- 
sons, dont  le  regrettable  M.  Th.  Von  Moor,  décédé  en  185&,  dirigeait 
si  heureusement  les  travaux,  s'est  livrée  à  des  recherches  appro- 
fondies sur  les  traditions  locales.  M.  Von  Moor  a  publié  un  recueil  de 
l'histoire  des  trois  ligues  (archiv  fi'ir  die  Geschichle  der  Republik 
Granbûnden),  où  l'on  trouve  d'excellents  matériaux  d'un  intérêt  gé- 
néral. Enfin  la  Société  historique  des  cantons  primitifs,  fondée  depuis 
18/j3  à  Lucerne,  publie,  depuis  cette  époque,  un  recueil  de  ses  actes, 
qui  forme  aujourd'hui  sept  volumes  et  qui  porte  pour  titre  Der 
Geschichls-feundc  Mitthcilungcn. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  rapide  en  parlant  de  la  Société  d'his- 
toire de  la  Suisse  romande,  véritable  association  générale  historique 
de  la  Suisse  française.  Fondée  en  1837  et  comptant  un  grand  nom- 
bre de  membres  dans  les  cantons  de  Vaud,  Fribourg,  Ncufchâtel,  le 
Jura  bernois  et  Genève,  elle  a  pu  publier  treize  beaux  volumes,  dont 
l'intérêt  ne  s'arrête  pas  à  la  Suisse ,  mais  touche  directement  à  la 
Bourgogne,  au  Dauphiné,  à  la  Provence  et  à  d'autres  provinces  en- 
core de  l'ancienne  France.  MM.  de  Gingins,  Ilisely,  Vulliemin,  de 
Charrière,  Ch.  de  Bons,  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  savants 
qui  travaillent  avec  une  ardeur  des  plus  louables  à  reconnaître  un 
passé  qui  nous  intéresse  si  vivement.  Nous  ne  croyons  donc  pou- 
voir terminer  plus  utilement  cet  article  qu'en  plaçant  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  les  titres  des  ouvrages  publiés  par  la  société  ro- 
mande. 

Tome  I.  Mémoire  sur  le  Rectorat  de  Bourgogne,  par  M.  de  Gin- 
gins  ;  statuts  inédits  de  Pierre,  comte  de  Savoie,  sur  la  procédure  et 
les  notaires  dans  le  comté  de  Savoie  ;  notice  historique  sur  le  comté 
et  les  premiers  comtes  de  Gruyère  ;  recueil  historique  sur  l'origine  de 
la  vallée  du  Lac-de-Joux,  par  M.  David  Nicole;  annales  de  l'abbaye 
du  Lac-de-Joux,  par  M.  Fréd.  de  Gingins. 

Tome  11.  Essai  sur  l'origine  et  le  développement  des  Waldstetten, 
Uri,  Schvvytz,  Unterwalden,  jusqu'en  1332,  par  M.  Hisely;  les  Walds- 
tetten, Uri,  Schvvytz,  Unterwalden,  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  l'Empire  germanique  et  la  maison  de  Habsbourg,  par  le  même  ; 
recherches  critiques  sur  l'histoire  de  Guillaume  Tell,  par  le  même. 

Tome  III.  Recherches  sur  le  couvent  de  Romainmotier  et  ses  pos- 
sessions, par  M.  Fréd.  de  Charrière;  notice  sur  un  monument  sépul- 
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cral  du  xiv*  siècle  découvert  à  Romainmotier,  par  M.  de  Gingins  ; 
cartulaire  de  Romainmotier,  publié  par  le  même;  pièces  justifica- 
tives faisant  suite  audit  cartulaire,  par  M.  de  Charrièrc. 

Tome  IV.  Le  Mireour  du  monde,  manuscrit  du  xiv*  siècle,  par 
M.  Chavannes. 

Tome  V.  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay  et  de  Prangins,  par 
M.  de  Charrière;  chronique  de  la  ville  de  Cossonay,  par  le  même. 

Tome  VI.  Cartulaire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne 
(1228-1262). 

Tome  VIL  Recueil  de  chartes,  statuts  et  documents  concernant 
l'ancien  évêché  de  Lausanne,  par  MM.  de  Gingins  et  Fr.  Forel. 
Tome  VIII.  Mélanges. 

Tome  IX.  Introduction  à  l'histoire  du  comté  de  Gruyère,  par 
M.  Hisely. 

Tomes  X  et  XL  Histoire  du  comté  de  Gruyère,  par  le  même. 
Tome  XII.  Cartulaires  de  la  chartreuse  d'Oujon,  de  l'abbaye  de 
Hauteret,  de  l'abbaye  de  Montheron. 
Tome  XIII.  Mélanges. 

Tous  ces  travaux  seront  pour  nos  lecteurs  d'une  utilité  directe  et 
considérable.  On  trouvera  avec  plaisir  dans  la  Revue  une  analyse 
exacte  de  ces  publications  de  Sociétés  séparées  de  nous  par  les  li- 
mites politiques,  mais  qui  travaillent  à  la  même  œuvre,  la  recherche  des 
traditions  locales,  la  conservation  et  la  mise  en  lumière  des  documents 
qui  les  révèlent.  Plus  tard,  nous  verrons,  dans  les  Sociétés  littéraires 
de  la  Suisse,  des  centres  où  se  sont  conservé  le  goût  des  bonnes  lettres 
et  le  culte  trpp  délaissé  de  la  langue.  On  jugera  alors  ce  que  la  Suisse 
ajoute  à  nos  trésors  littéraires,  et  nos  lecteurs,  en  consultant  les  œu- 
vres que  nous  venons  d'énumérer,  y  trouveront  déjà  ce  respect  de 
la  langue,  cette  justesse  d'expression,  qualités  précieuses  qui  com- 
pensent amplement  ce  qui  peut  manquer  aux  écrivains  suisses  en 
imagination  et  en  éclat  de  style.  Le  beau,  c'est  ce  qui  convient,  a 
dit  un  grand  maître,  et  l'histoire  a  pour  première  condition  l'exac- 
titude des  faits  et  la  clarté  de  l'exposition. 

S. 
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SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS 

DE  BELGIQUE. 

I.  —  Programme  de  la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. —  Concours  de  1857. 

La  classe  adople,  pour  le  concours  de  1857,  les  questions  suivantes  : 

Première  question.  —  «  Etablir  la  véritable  origine  du  droit  de  succes- 
«  sion.  Rechercher  si  ce  mode  de  transmission  découle  de  la  nature  des 
«  choses  ou  s'il  n'est  qu'un  établissement  créé  dans  une  utilité  civile. 
«  Exposer  la  doctrine  des  principaux  auteurs  qui  oui  traité  cette  question  ; 
«  proposer  une  solution  motivée.  » 

Deuxième  question.  —  «  Constater  les  analogies  que  présentent  les 
a  langues  flamande,  allemande  et  anglaise,  malgré  les  modifications  qu'elles 
«  onl  subies,  et  rétablir  la  signification  des  mots  tombés  en  désuétude  dans 
«  l'un  de  ces  idiomes  par  celle  qu'ils  onl  conservée  dans  un  autre.  » 

Prix  de  littérature  française.  —  «  De  l'influence  de  la  civilisation  sur 
t  la  poésie.  j> 

Prix  de  Stassarl.  —  Feu  M.  le  baron  de  Stassart  a  mis  à  la  disposi- 
tion de  l'Académie  un  capital  en  rentes  sur  l'Etat  belge ,  pour  fonder, 
au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  perpétuel  qui  sera  décerné, 
tous  le's  six  ans,  à  l'auteur  d  une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  choisi 
alternativement  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  ou 
les  artistes. 

La  classe  a  décidé  qu'afin  de  rendre  un  hommage  mérité  à  la  mémoire 
du  donateur,  elle  inaugurerait  la  série  de  ces  biographies  en  demandant 
«  une  Notice  sur  le  baron  de  Stassarl.  » 

Cette  notice,  rédigée  en  langue  française,  devra  être  composée  de  ma- 
nière à  satisfaire  aux  conditions  exigées  dans  un  travail  littéraire. 

Les  Mémoires  faits  en  réponse  à  ces  diverses  questions  doivent  être 
adressés,  francs  de  port,  avant  le  l«r  février  1857. 

U.  —  Programme  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  le  concours  de  1857. 

La  classe  adople,  pour  le  concours  de  1857,  la  question  suivante  : 

«  Quelle  a  été  l'influence  que  l'école  de  peinture  d'Italie  et  celle  des 
«i  Pays-Bas  ont  exercée  l'une  sur  l'autre  depuis  le  commencement  du  quin- 
te zième  siècle  jusqu'à  la  mort  de  Rubens?  Indiquer  en  quoi  cette  in- 
«  fluenec  a  été  avantageuse  ou  nuisible  à  l'école  flamande.  » 
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CHRONIQUE 


La  circulaire  suivante,  adressée  aux  Présidents  des  Sociétés  sa- 
vantes, contient  d'importantes  dispositions  (pie  nous  recommandons 
d'une  manière  toute  particulière  à  l'attention  des  membres  de  ces 
Compagnies. 

Taris,  le  10  février  185G. 

Monsieur  le  Président,  le  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des 
arts  de  la  France,  qui  a  été  institué  près  de  mon  ministère  dans  le 
but  de  recueillir  les  documents  relatifs  à  notre  histoire  nationale, 
poursuit  avec  activité  l'œuvre  à  la  fois  patriotique  et  littéraire  que 
la  sollicitude  du  Gouvernement  lui  a  confiée.  Toutefois,  malgré  le 
savoir  et  le  dévouement  éprouvé  de  ses  membres,  il  ne  lui  serait  pas 
possible  de  répondre  à  la  légitime  attente  du  pays,  s'il  n'était  assuré 
du  concours  de  toutes  les  personnes  qui ,  sur  les  divers  points  de 
l'Empire,  se  consacrent  aux  recherches  historiques.  Les  Sociétés 
savantes  ont  toujours  attaché  un  prix  particulier  à  ce  genre  de  tra- 
vaux, et  leurs  Mémoires  contiennent  un  grand  nombre  de  monogra- 
phies qui  ont  éclairé  d'un  jour  nouveau  l'histoire  encore  trop  peu 
connue  de  nos  anciennes  provinces. 

Il  existe  donc  entre  ces  compagnies  et  le  Comité  un  lien  naturel 
qu'il  appartient  à  mon  Administration  de  resserrer.  Déjà,  au  moment 
où  les  comités  historiques  furent  organisés ,  une  circulaire  ministé- 
rielle a  réclamé  le  concours  des  Sociétés  savantes  et  leur  a  demandé 
la  communication  de  leurs  procès- verbaux.  Mais  ces  comptes  rendus 
trop  sommaires  ne  donnant ,  en  général ,  que  la  nomenclature  des 
travaux  lus  dans  chaque  séance,  il  serait  difficile  d'y  recueillir  les 
éléments  d'une  sérieuse  coopération.  Afin  d'établir  entre  le  Comité  et 
les  Sociétés  savantes  des  rapports  vraiment  féconds  pour  la  science, 
j'ai  décidé  que  les  publications  de  ces  Compagnies  qui  se  rattachent 
à  la  philologie,  à  l'histoire  ou  à  l'archéologie  nationales,  seraient 
examinées  par  une  commission  choisie  dans  les  différentes  sections 
du  Comité,  qui  en  rendrait  compte  chaque  mois  en  assemblée  géné* 
Rev.  des  Soc.  Sav.  —  T.  1".  8 
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raie.  Le  Comité  profilera  ainsi  des  recherches  des  Sociétés  des  dé- 
partements; il  puisera  dans  leurs  publications  des  renseignements 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  ne  peuvent  être  obtenus  que  sur  les 
ieux  mêmes  et  par  l'étude  des  documents  locaux.  D'un  autre  côté, 
les  Sociétés  trouveront  dans  les  rapports,  dans  les  appréciations  du 
Comité  un  encouragement,  une  direction  et  d'utiles  éléments  de  pu- 
blicité ajoutés  à  ceux  que  je  me  suis  efforcé  de  leur  offrir  en  fondant 
la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  vous  faire  remarquer,  Monsieur  le 
Président,  que  ces  dispositions  ne  compromettent  en  rien  l'indépen- 
dance des  Sociétés  et  qu'elles  leur  conservent,  sans  y  porter  atteinte, 
la  libre  initiative  qui  seule  produit  les  recherches  originales  ;  elles 
ont  seulement  pour  but  d'assurer  de  nouveaux  auxiliaires  au  Comité 
que  secondent  déjà  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  les  Correspon- 
dants que  je  lui  ai  donnés  dans  les  départements. 

La  bibliothèque  des  Sociétés  savantes ,  organisée  par  les  soins  de 
mon  ministère,  doit  recevoir  deux  exemplaires  de  toutes  les  publi- 
cations de  ces  Compagnies.  Un  de  ces  exemplaires  sera  mis  à  la  dis- 
position du  Comité  pour  servir  à  son  examen.  Il  suffira  donc  que  la 
Société  que  vous  présidez  me  continue  les  mêmes  envois  que  par  le 
passé  ;  mais  je  vous  recommanderai  de  faire  en  sorle  qu'ils  aient  lieu 
avec  toute  la  régularité  désirable.  Chaque  livraison  devra  m'être 
adressée  aussitôt  qu'elle  aura  paru. 

Dans  les  nouvelles  mesures  que  je  viens  de  prendre,  vous  verrez, 
je  l'espère,  Monsieur  le  Président ,  une  preuve  de  la  sollicitude  du 
Gouvernement  pour  le  progrès  des  éludes  historiques  et  particulière- 
ment pour  les  travaux  si  dignes  d'intérêt  qui  se  poursuivent  dans  les 
départements  avec  une  intelligence  et  un  zèle  que  le  succès  conti- 
nuera de  couronner. 

Agréez ,  Monsieur  le  Président ,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 


L'Académie  des  sciences  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  le 
lundi  28  janvier. 

Après  la  proclamation  dos  prix  décernés  et  l'indication  des  sujets 
de  prix  proposés,  M.  Flourcns,  secrétaire  perpétuel,  a  prononcé 
l'éloge  historique  de  M.  Léopold  de  Buch. 
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—  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. — M.  Ch.  Lenormanl 
a  continué,  dans  la  séance  du  mois  de  janvier,  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  la  Lesché  de  Delphes,  et  s'attache  à  restituer  l'ordon- 
nance des  peintures  que  Polygnote  y  avait  exécutées  (1).  La  lecture 
de  ce  travail  n'est  point  encore  achevée. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  est  admis  à  lire  devant  l'Académie  un 
travail  critique  sur  les  sources  auxquelles  on  peut  puiser  pour  établir 
l'état  des  connaissances  géographiques  sur  l'Inde  dans  l'antiquité.  Ce 
travail  embrasse  quatre  parties  traitant  de  la  géographie  du  bassin 
de  Cophen,  de  celle  du  bassin  de  l'Indus,  de  celle  du  bassin  du  Gange 
et  de  celle  de  l'Inde  méridionale.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  fait  voir 
dans  la  première  partie  quels  sont  les  documents  que  nous  fournis- 
sent les  historiens  d'Alexandre,  puis  ce  que  nous  apprennent  Eralos- 
thène  et  Marin  de  Tyr.  11  entre  ensuite  dans  un  examen  détaillé  des 
renseignements  que  l'on  puise  dans  Ptolémée.  Ce  géographe  grec  ne 
se  borne  pas  à  emprunter  des  documents  aux  historiens  d'Alexandre. 
l,oin  de  nous  reproduire  des  données  géographiques  qui  remontaient 
û  l'époque  du  conquérant  macédonien,  il  paraît  ne  faire  que  peu  d'u- 
sage de  ces  données,  et  à  l'instar  de  Marin  de  Tyr,  il  se  sert  surtout 
des  routiers  et  des  itinéraires  dressés  depuis  que  le  monde  grec  avait 
ouvert  avec  l'Inde  des  relations  plus  suivies.  Malheureusement  il  a 
fait  subir  à  ces  matériaux  nouveaux  une  transformation  systématique, 
aûn  de  les  raccorder  avec  ses  propres  idées. 

M.  Viv  ien,  étudiant  avec  détail  la  géographie  du  bassin  du  Cophen, 
recherche,  chez  les  auteurs  indiens,  l'étymologie  et  le  correspondant 
du  nom  de  Paropamitus ,  et  fait  voir  que  sa  véritable  forme  est 
Paropanisvs. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  communique  des  recherches  sur  les  noms 
des  planètes  chez  les  anciens  Egyptiens.  Trois  de  ces  noms  avaient 
été  lus  par  MM.  Lepsius  et  Brugsch ,  de  Berlin.  Mais  les  deux  autres 
noms  n'avaient  pu  être  établis  par  ces  égyplologues.  Les  cinq  pla- 
nètes étaient  connues  en  outre  des  Egyptiens  sous  le  nom  générique 
d'astre  qui  traverse,  astre  voyageur  (pcrmeanles  stellae).  Les  noms 
lus  par  M.  le  vicomte  de  Rougé  n'ont  aucun  rapport  et  aucune  cor- 
respondance av  ec  ceux  que  les  Grecs  avaient  donnés  aux  planètes. 

M.  Egger  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  des  inscriptions 
grecques  écrites  sur  les  fragments  de  poterie  recueillis  en  Egypte. 
11  fait  précéder  ce  travail  de  quelques  considérations  touchant  l'usage 
qui  existait  dans  l'antiquité  d'écrire  sur  de  pareils  fragments,  et 
montre  que  cet  usage  était  plus  répandu  qu'on  ne  l'avait  d'abord 
supposé. 

—  Société  des  Antiquaires  de  France.  —  La  Société  des  Anti- 
quaires de  France  a  reçu,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  la 
communication  suivante  du  Père  Raphaël  Garrucci ,  membre  de 


(1)  Voir  Ce  qui  a  été  dit  dans  la  Hevue  du  mois  de  janvier,  page  8. 
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l'Académie  d'Herculanum ,  et  l'un  de  ses  membres  résidents,  sur 
la  découverte  de  la  nécropole  de  Préneste. 

u  L'examen  attentif  fait  sur  place,  dit  le  savant  antiquaire,  ne  m'a 
laissé  aucun  doute  sur  deux  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés 
ceux  qui  se  sont  déjà  occupés  de  la  découverte  de  la  nécropole  de 
Préneste.  La  première  est  qu'il  n'y  a  qu'un  plan ,  au  lieu  de  deux , 
lequel  plan  s'étend  régulièrement  à  8  ou  10  palmes  au-dessous  du 
niveau  actuel.  La  seconde  :  c'est  que  les  urnes  et  les  cercueils  n'é- 
taient point  déposés  à  ciel  ouvert,  et  que  la  terre  qui  les  recouvrait 
n'était  point  le  résultat  d'anciennes  alluvïons,  qu'elle  ne  contenait 
ni  cailloux  fluviatiles,  ni  brèches  roulées  provenant  des  hauteurs 
voisines,  ni  débris  de  plantes,  mais  bien  une  terre  végétale  et  homo- 
gène. 

«  On  reconnaît  au  contraire  l'excavation  faite  dans  le  sol  pour 
chaque  sépulture  ;  ces  dernières  se  trouvent  séparées  les  unes  des 
autres  par  une  couche  de  terre  de  couleur  rousse  tirant  sur  le 
fauve. 

«  Les  fosses  se  creusant  verticalement ,  on  comprend  sans  peine 
que  leur  profondeur  dépendait  entièrement  du  caprice  des  fos- 
soyeurs ou  de  ceux  qui  les  dirigeaient. 

«  Le  Père  Marchi  et  le  marquis  Campana ,  qui  ont  assisté  aux 
fouilles,  ont  confirmé  cette  opinion. 

«  La  présence  simultanée  de  cercueils  et  d'urnes  indiquent  néces- 
sairement le  double  usage  d'inhumer  et  de  brûler  les  cadavres. 

«  A  l'époque  des  columbaria,  des  hypogées  et  des  caveaux,  les 
inscriptions  se  plaçaient  sur  les  tombes  mêmes;  mais,  à  Préneste 
comme  à  Céré,  les  tombes  étaient  couvertes  jusqu'au  niveau  du  sol; 
au-dessus  se  plaçait  une  stèle  en  forme  de  colonettes  ornées  d'oves, 
servant  à  indiquer  les  tombes  qu'elles  surmontaient.  Aujourd'hui  en- 
core ces  colonettes  sont  appelées  signaux  par  les  paysans  ou  les 
ouvriers  employés  aux  fouilles.  Ces  monuments  sont  en  pierre  cal- 
caire d'une  extrême  blancheur  et  justifient  leur  surnom  de  colom- 
belle  ou  de  colonelle,  comme  à  Palestrine. 

«  Les  objets  découverts  jusqu'à  présent  ont  été  fabriqués  à  deux 
époques  distinctes  et  fort  éloignées  l'une  de  l'autre. 

«  Les  plus  anciens  sont  des  fragments  d'inscriptions  en  style  ar- 
chaïque et  oriental,  des  objets  d'or,  d'argent,  d'ivoire,  de  cuivre, 
qui,  par  leur  forme  bizarre,  ne  peuvent  appartenir  qu'à  une  époque 
extrêmement  reculée,  et  qu'on  retrouve,  chose  singulière,  dans  les 
antiques  débris  de  l'Amérique  méridionale. 

«  Les  plus  modernes  sont  des  miroirs,  des  strigiles,  des  petites 
boîtes  appelées  cistes,  regardées  à  tort  comme  mystiques,  c'est-à- 
dire  religieuses  et  bachiques,  des  peignes  à  double  rangée  de  dents, 
des  ustensiles  en  terre  cuite ,  et  des  morceaux  de  métal  informe  qui 
fut  en  usage  dans  les  échanges,  au  lieu  du  métal  figuré ,  et  que  les 
Romains  nommaient  œs  rude.  Ces  objets  peuvent  appartenir  au  qua- 
trième siècle  de  Rome,  et  ont  tous  été  trouvés  dans  des  tombes  cou- 
vertes d'une  pierre  plate. 
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«  Les  meubles  et  ustensiles,  dont  nous  ne  pouvons  déterminer 
l'époque,  étaieut  tous  rassemblés  dans  un  môme  tombeau,  recouvert 
d'une  voûte  en  pierre,  dont  le  sommet  rétréci  lui  donnait  la  forme 
d'un  toit.  Ces  précieux  restes  ont  un  grand  rapport  avec  ceux  trou- 
vés à  Céré  par  le  marquis  Campana ,  et  qui  semblent  provenir  de 
l'Egypte. 

«  Les  rapprochements  qui  naîtront  de  cette  étude  comparative 
pourront  peut-être  déterminer  l'époque  à  laquelle  on  doit  attribuer 
la  fabrication  de  ces  curieux  débris.  » 

— Académie  des  sciences ,  belles-leltret  et  arts  de  Lyon. — La  séance 
publique  dans  laquelle  l'Académie  de  Lyon  a  reçu ,  le  22  janvier 
dernier,  deux  nouveaux  membres ,  MM.  d'Aigueperse  et  Pétrequin,  a 
été  pour  cette  ville  une  véritable  solennité  littéraire.  M.  d'Aigue- 
perse  avait  pris  pour  sujet  de  son  discours  de  réception  :  Des  lettres 
romaines  à  l'époque  de  la  décadence.  Ce  discours ,  tout  rempli  de 
considérations  neuves  et  d'observations  intéressantes  élégamment 
exprimées,  a  été  écouté  avec  la  plus  religieuse  attention.  L'auditoire 
ne  s'est  pas  montré  moins  satisfait  du  discours  de  M.  Pétrequin,  sur 
l'Histoire  de  la  chirurgie  à  Lyon.  Des  recherches  savantes,  des 
aperçus  pleins  de  justesse  font  de  cette  étude  une  des  plus  atta- 
chantes que  présentent  les  discours  d'apparat. 

M.  le  docteur  Bonnet ,  qui  partage  cette  année  avec  M.  Bouillet  la 
présidence  de  l'Académie,  avait  ouvert  la  séance  par  un  discours  où 
étaient  rappelés  les  services  de  la  Compagnie.  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  donner  des  extraits  de  cette  remarquable  allocution. 

M.  Bonnet,  après  avoir  payé  un  juste  tribut  de  regrets  aux  mem- 
bres que  l'Académie  a  perdus  pendant  l'année ,  montre  l'heureuse 
continuation  des  travaux  de  la  Compagnie,  couronnés  celte  année, 
à  l'Exposition  universelle,  où  la  supériorité  des  produits  lyonnais  a 
été  constatée  par  l'obtention  de  nombreuses  récompenses.  L'Aca- 
démie avait  été  dignement  représentée  par  MM.  Guimet  et  Jourdan. 

«  Les  seules  œuvres  littéraires  qui  pussent  être  remarquées  dans 
mie  Exposition,  dit  M.  Bonnet,  étaient  celles  qui  exigeaient  le  con- 
cours de  la  gravure  et  de  l'art  typographique.  Ce  succès  ne  nous  a 
pas  manqué;  une  mention  et  une  médaille  ont  été  accordées  aux 
imprimeurs  de  deux  ouvrages  dus  à  nos  collègues  :  la  Monographie 
de  la  Table  de  Claude,  par  M.  Monfalcon,  reproduction  fidèle  et  lu- 
mineusement commentée  de  l'un  des  monuments  les  plus  précieux 
de  notre  histoire  ,  et  les  Inscriptions  antiques  de  Lyon ,  par  M.  de 
Boissieu  ,  ouvrage  qui,  à  la  beauté  des  planches,  joint  des  recher- 
ches si  nouvelles  et  si  profondes  sur  toutes  les  parties  de  l'organisa- 
tion des  provinces  romaines.  Et  ici,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  la  Description  du  musée  lapidaire  de  Lyon ,  dans  laquelle , 
grâce  à  une  étude  complète  de  chaque  fragment ,  M.  Commarmond 
a  fait  connaître  à  tout  le  monde  lettré  ces  pierres  historiques  dont 
la  collection  est  la  plus  précieuse  après  celle  du  Vatican. 

«  De  l'antiquité»  l'ordre  des  temps  nous  conduit  à  l'architecture 
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romane.  A  ce  type  appartenait  l'église  de  Charlieu,  ouvrage  des  Bé- 
nédictins, qui  élevèrent,  sur  les  bords  de  la  Saône  et  de  la  Loire, 
tant  de  belles  abbayes ,  semblables  à  celle  qui  servait  de  centre  à 
leur  grande  institution.  Des  dessins  du  portail  de  cette  église  ont  valu 
à  leur  auteur  une  mention  honorable ,  et  le  mérite ,  plus  grand  en- 
core ,  de  provoquer  de  la  part  du  Gouvernement  des  mesures  con- 
servatrices ;  ils  sont  dus  à  un  jeune  architecte,  M.  Desjardins,  en  qui 
l'unanimité  des  votes  de  l'Académie  s'est  plu  récemment  à  recon- 
naître l'heureuse  association  de  la  science  de  l'antiquaire  avec  l'ha- 
bileté et  le  goût  éclairé  de  l'artiste.  » 

Après  avoir  rappelé  la  distinction  qui  a  honoré  M.  Dupasquier, 
pour  la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Brou ,  et  la  distinction 
flatteuse  que  l'Académie  a  reçue  cette  année  même  de  l'Institut,  qui 
a  admis  trois  de  ses  membres  comme  correspondants,  M.  le  prési- 
dent termine,  par  ces  considérations  qui  le  dominent  et  le  résument, 
un  discours  particulièrement  consacré  aux  succès  artistiques  de 
l'Académie  : 

c  Soumise  à  toutes  les  influences  civilisatrices  qui  ont  formé  la 
société  française,  notre  ville  a  eu  de  plus  le  bonheur  d'être  initiée  à 
l'industrie  et  aux  arts  par  les  Florentins  que  poussèrent  d'abord  dans 
ses  murs  les  déchirements  de  la  guerre  civile,  et  que  les  relations 
du  commerce  y  attirèrent  plus  tard.  Nos  pères  s'inspirèrent  ainsi  de 
ce  culte  du  beau  et  de  ce  goût  éclairé  des  lettres  et  des  sciences  qui 
ont  brillé  avec  plus  d'éclat  qu'en  toute  autre  contrée  dans  la  patrie 
de  Dante,  de  Michel-Auge  et  de  Galilée.  Héritiers  intellectuels  de 
l'Italie,  ils  ont  fécondé  tous  les  germes  précieux  qu'ils  avaient  reçus 
de  cette  terre  classique  des  grandes  œuvres  ;  ils  ont  continué  son  ac- 
tivité quand  elle  s'abandonnait  elle-même.  Le  présent  n'est  point 
indigne  du  passé,  et  les  fils  se  maintiennent  au  rang  où  les  ont  placés 
leurs  pères.  » 

— Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. — M. de  la  Saussaye,  membre 
de  l'Institut  et  Recteur  de  l'Académie  de  Poitiers,  a  été  appelé  à  pré- 
sider aux  travaux  de  cette  Société  pour  l'année  183C>.  En  prenant 
possession  du  fauteuil,  M.  de  la  Saussaye  a  rappelé  les  liens  qui  l'u- 
nissaient déjà  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  dont  il  est  un 
des  fondateurs  et  qui,  depuis  20  années,  a  déjà  donné  tant  de  gages 
de  son  dévouement  à  la  recherche  et  à  l'élude  de  nos  origines  natio- 
nales. L'honorable  Recteur  a  remercié  la  Société  du  choix  dont  il 
était  l'objet;  nous  y  voyons  avec  plaisir  un  témoignage  de  l'empres- 
sement des  Sociétés  savantes  à  placer  leurs  travaux  sous  le  patro- 
nage des  hommes  distingués  que  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
a  mis  à  la  tête  des  nouveaux  centres  académiques. 

— Académie  de  législation  de  Toulouse.— Lo  23  janvier,  l'Académie 
de  législation  a  installé  son  bureau  de  l'année  1856.  M.  Flo.  Ducos, 
vice-président  en  1855,  a  pris  possession  de  droit  de  la  présidence, 
et  M.  Laferrière,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général,  délégué 
pour  l'administration  de  l'Académie  de  Toulouse,  a  été  nommé  vice- 
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président.  On  sait  la  part  considérable  que  M.  Laferrière  a  prise  dans 
la  création  et  l'organisation  de  cette  Société,  qui  a  mérité  d'être  pla- 
cée directement  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, et  qui  par  l'institution  de  concours  ouverts  à  tous  les  légistes, 
exercera  une  heureuse  influence  sur  le  développement  de  la  science 
du  droit.  Dans  le  discours  qui  inaugure  les  travaux  de  la  présente 
année,  M.  Ducos  a  fait  connaître  les  progrès  de  la  nouvelle  Acadé- 
mie, l'extension  de  ses  relations  en  France  ot  à  l'étranger,  l'impor- 
tance de  ses  travaux. 

—  Institut  archéologique  de  Londres.  —  Séance  du  h  janvier.  — 
M.  Way  lit  une  lettre  de  S.  Exc.  M.  H.  Fortoul,  Ministre  de  l'instruction 
publique,  qui  propose  un  échange  de  publications.  Cet  échange  est 
accepté  avec  empressement.  Le  secrétaire  donne  communication  de 
quelques  dessins  dus  à  M.  Fletcher  et  représentant  des  peintures  dé- 
couvertes à  Wimborne  Minster,  dans  le  Dorsetshire.  Ces  ligures  ont 
trois  pieds  de  haut  et  semblent  avoir  été  composées  au  XIVe  siècle. 
In  compartiment  représente  l'enterrement  de  la  Vierge,  un  autre 
deux  personnages  qu'on  pense  être  les  rois  saint  Edmond  et  saint 
Edouard.  Comme  ces  peintures  sont  menacées  d'une  prochaine  des- 
truction, M.  Wcstwood  propose  d'en  faire  faire  le  tracé  et  de  le  dé- 
poser dans  la  collection  de  la  Société.  M.  Scharf  rappelle  à  ce  pro- 
pos le  tracé  des  peintures  du  Giotlo  fait  pour  la  Société  d'Arundel, 
il  exposé  actuellement  au  Palais  de  cristal.  M.  Trollope  montre  à  la 
Société  quelques  beaux  dessins  de  peinture  sur  verre,  apportés  d'Es- 
pagne par  M.  Kent.  M.  Way  donne  quelques  éclaircissements  sur  la 
nature  de  ce  verre,  provenant  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte.  M.  Kemble 
parle  à  ce  sujet  d'un  vase  d'argile,  découvert  en  Allemagne,  et  dans 
lequel  on  avait  inséré  des  vitres.  Le  verre  incrusté  dans  ce  vase, 
qui  renfermait  des  os  brûlés,  était  semi-opaque  et  d'une  couleur 
verte.  —  M.  Kemble  lit  un  Mémoire  sur  les  animaux  brûlés  et  ense- 
velis avec  les  morts,  dans?  l'antiquité  et  même  de  nos  jours.  11  observe 
que,  de  notre  temps,  cette  habitude  n'a  pas  encore  complètement  dis- 
paru et  rappelle  à  ce  propos  les  funérailles  du  duc  de  Wellington.  En 
1781,  un  cheval  fut  tué  sur  le  tombeau  de  son  maître,  Frédéric-Ca- 
simir, chevalier  de  l'ordre  teutonique,  commandeur  de  Lorraine  et 
général  de  cavalerie  au  service  du  Palalinat,quifut  enseveli  à  Trêves 
te  17  février  1781,  selon  les  rites  de  son  ordre.  Un  officier,  immé- 
diatement après  l'enterrement ,  s'empara  d'un  couteau  de  chasse , 
blessa  mortellement  le  cheval  et  le  renversa  sur  le  cercueil  du  dé- 
funt. Les  crânes  de  chevaux  se  trouvent  fréquemment  av  ec  les  sque- 
lettes humains.  Homère  nous  parle  de  chiens  tués  sur  la  tombe  de 
Patrocle.  M.  Kemble  indique  les  principaux  animaux,  considérés 
comme  sacrés  et  qui  ont  suivi  le  sort  de  ceux  à  qui  ils  apparte- 
naient. Après  cette  intéressante  communication,  plusieurs  membres 
exposent  sur  le  bureau  quelques  objets  d'antiquité.  M.  Way  annonce 
qu'à  la  prochaine  réunion  M.  Scharf  lira  un  Mémoire  sur  la  tapisserie 
de  Sainte-Marie  Hall,  Covcntry. 
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—  Société  des  Antiquaire*  de  Londres.  —  Séance  du  1 7  janvier.  — 
M.  Auguste  Franks  montre  aux  membres  présents  un  sceau  ovale  du 
XIIIe  siècle,  représentant  les  ligures  d'Adam  et  Eve,  avec  celte  lé- 
gende: Est  Adesujnum  vir  femina  vipera  lignum.  M.  Hunier  donne 
lecture  du  journal  d'un  voyage  effectué  en  France  par  la  reine  Isa- 
belle, et  de  sa  résidence  dans  ce  pays  en  1325. 

Séance  du  2/4  janv  ier.  — M.  Frédéric  Ouvry  fait  voir  aux  membres 
un  anneau  d'or  trouvé  à  Whitechurch,  représentant  la  Trinité  avec 
cette  légende  :  En  bone  fou.  —  M.  firiffith  expose  quelques  dessins 
des  fragments  architectoniques  découverts  à  Clerkenvvell,  et  qui  fai- 
saient probablement  partie  du  prieuré  de  Saint-Jean.  M.  Mackensie 
montre  quelques  monnaies  romaines  et  bysantines  trouvées  à  Héra- 
clée.  M.  Corner  lit  une  notice  historique  et  généalogique  sur  la  famille 
de  Comhill. 

—  Société  asiatique  de  Londres.  —  Séance  du  28  janvier.  —  Le 
secrétaire  communique  à  la  Société  une  lettre  de  sir  John  Havvring, 
gouverneur  de  Hong  Kong,  contenant  le  fac-similé  d'une  ancienne 
inscription  trouvée  à  Siam,  et  que  lui  a  adressé  le  roi  de  ce  pays. 
Dans  la  lettre  autographe  qui  accompagnait  cet  envoi,  le  roi  de  Siam 
émet  ses  opinions  personnelles  sur  l'introduction  de  l'écriture  dans 
son  pays.  En  128'i,  dit-il,  on  se  servait  des  caraclères  en  usage  à 
Cambodia.  A  cette  époque,  c'est-à-dire  un  demi-siècle  après  la  fon- 
dation d'Ayutya  ou  Bangkok,  Siam  était  encore  dans  un  état  de  bar- 
barie complet.  Aussi  l'inscription  dont  il  est  ici  question  est-elle  d'un 
haut  intérêt,  puisqu'elle  éclaircira  un  des  points  les  plus  obscurs  rela- 
tifs à  l'histoire  ancienne  de  cette  contrée.  Le  roi  espère  pouvoir  la 
traduire  en  anglais,  malgré  la  difficulté  qu'elle  présente,  étant  com- 
posée de  termes  sanscrit,  pali  et  cambodien.  — Après  cette  intéres- 
sante communication  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  du 
révérend  M.  Clatcbie,  sur  la  mythologie  chinoise. 

— Société  Smithsonienne.  —  La  Société  Smithsonienne  vient  d'ac- 
quérir un  livre  écrit  en  bas-allemand  cl  imprimé  à  Hegensberg  en 
1772. 

Chaque  feuillet  de  ce  précieux  volume  est  un  spécimen  de  pa- 
piers. Les  plus  curieux  sans  contredit  sont  ceux  fabriqués  avec  de 
la  sciure,  des  copeaux,  de  la  mousse,  des  algues  marines,  du  hou- 
blon, de  la  vigne,  du  chanvre,  du  mûrier,  de  l'aloès,  de  l'ortie,  de 
la  semence,  de  la  paille,  de  la  lige  de  chou,  de  l'asbesle,  de  la  laine, 
de  l'herbe,  du  chardon,  du  duvet  de  cette  plante,  de  la  tourbe,  de 
la  soie,  du  sapin,  du  blé  de  Turquie,  des  ananas,  des  pommes  de 
terre,  des  fèves,  du  peuplier,  du  hêtre,  du  saule,  de  la  canne  à  su- 
cre, du  tilleul  et  du  tulipier. 

Remarquons  en  passant  que  les  descendants  de  l'auteur  de  ce  livre, 
Jacob  Christian  Shaffer,  demeurent  actuellement  à  Washington. 

— Société  historique  de  Nav-York.  —  Dans  sa  séance  du  mois  de 
décembre  dernier,  la  Société  a  entendu  le  rapport  d'une  commission 
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nommée  pour  rechercher  les  documents  historiques  relatifs  à  la 
révolution,  el  conservés  soit  aux  archives  de  l'Etat  d'Albany,  soit 
chez  quelques  particuliers.  M  Benjamin  I.  Lossing  a  été  chargé  du 
soin  de  surveiller  cette  publication. 

M.  Elliott  a  lu  un  Mémoire  intéressant  sur  la  découverte  de  l'Amé- 
rique par  les  hommes  du  Nord.  Ce  travail,  basé  sur  une  intelligente 
interprétation  des  anciennes  sagas,  complète  les  ouvrages  déjà  parus 
sur  ce  sujet  et  particulièrement  celui  de  M.  Rafn. 

—  Société gêoqraphique  américaine.  — Après  avoir  renouvelé  son 
bureau,  la  Société  a  entendu  une  lecture  du  général  Mosquera  sur 
les  avantages  que  l'on  pourrait  retirer  des  relations  entre  les  Etats- 
Unis  et  la  Nouvelle-Grenade.  M.  Flanden  a  succédé  à  M.  Mosquera  et 
a  donné  quelques  détails  intéressants  sur  les  découvertes  houillères 
faites  dernièrement  dans  la  province  du  Gluriqui. 

—  Société  historique  du  Rhodc-hland.  —  Séance  du  12  décembre 
1855.  —  Le  docteur  James  Eldredge  lit  un  Mémoire  sur  l'histoire, 
médicale  d'EestGreenwich  et  des  médecins  Thomas  Spencer,  Dulae 
Jerauld,  Joseph  Joslin,  Cîorton  Jeraud,  Peter  Turner  et  Ch.  Eldredge. 

M.  Staples  communique  une  lettre  écrite  par  Williams  Ellery,  après 
la  bataille  de  Bunker-Hill.  Cette  lettre  écrite  sur  le  moment  même  de 
ce  mémorable  événement,  impressionne  vivement  rassemblée. 

— Société  historique  du  Conneclicut. — M.  Henry  Barnard  commu- 
nique à  l'assemblée  l'état  assez  curieux  des  donations  de  propriétés 
faites  par  le  gouvernement  général  en  faveur  de  l'instruction  publique 
ilans  ce  pays.  D'après  re  tableau,  il  aurait  été  concédé  52,970,231 
acres  de  terre,  valant  actuellemenl200, 000, OOOdollars,  c'est-à-dire  un 
milliard.  Le  montant  des  souscriptions  et  des  legs  de  particuliers 
excède  de  beaucoup  celle  donnée  par  l'Etat,  Les  citoyens  de  Boston 
ont  abandonné  pour  plusde  6,000,000  dollars. 
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Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Séances  et  tra- 
vaux. Compte  rendu,  par  M.  Ch.  Vergé.  Janvier  1856.  In-8°  de 
168  pages. 

—  Mémoire  sur  le  marquis  d'Argens,  par  M.  Damiron.  36  pages. 

Ce  Mémoire  est  la  continuation  de  ceux  que  M.  Damiron  a  déjà  con- 
sacrés à  plusieurs  philosophes  du  dix-huitième  siècle,  Diderot,  d'Alem- 
bert,  Helvétius,  d'Holbach,  La  Meltric.  La  partie  qui  est  publiée  dans  la 
présente  livraison  comprend  la  biographie  du  marquis  d'Argens  jusqu'en 
1763  ;  elle  renferme  de  curieux  extraits  de  sa  correspondance  avec  Fré- 
déric le  Grand,  dont  il  a  été  longtemps,  comme  chacun  s.iil,  le  commen- 
sal et  l'ami. 

—  Mémoire  sur  quelques  définitions  économiques,  par  M.  Paul 
de  Gasparin.  25  pages. 

Dès  les  premières  lignes  de  ce  Mémoire,  l'auteur  en  annonce  l'objet, 
ui  est  d'établir  :  1°  que  l'appropriation  de  la  terre,  sans  l'intervention 
o  la  fraude  ou  de  la  violence,  n'est  pas  un  monopole;  2«  qu'il  n'y  a  pas 
rente,  qutl  n'y  a  que  des  profils  de  capitaux.  La  lecture  de  ce  Mémoire 
a  été  suivie  d'une  discussion  a  laquelle  ont  pris  part  M.  de  Lavergnc, 
M.Dunoycr,  M.  Barlhcct  M.  Cousin,  membres  de  l'Académie. 

—  Mémoire  sur  la  science  morale,  par  M.  liarthélemy  Saint-Hi- 
taire  (suite),  ftt  pages. 

La  première  partie  de  ce  Mémoire  était  consacrée  à  l'antiquité.  Après 
le  stoïcisme,  et  sans  s'arrêter  a  Cicéron  ni  a  Sétièquc,  l'auteur  franchit 
vingt  siècles  cl  passe  à  Kanl  dont  il  expose  la  doctrine  morale  d'après  les 
Fondements  de  la  métaphysique  des  mœurs  et  la  Critique  de  la  raison 
pratique.  L'analyse  détaillée  de  ces  deux  ouvrages  est  suivie  de  quelques 
remarques  sur  deux  ouvrages  du  philosophe  allemand,  les  Principes  mé- 
taphysiques de  la  morale  et  les  Principes  métaphysiques  du  droit. 

—  Mémoire  sur  l'administration  de  Henri  IV,  par  M.  Wolowski. 
22  pages. 

La  partie  de  ce  Mémoire,  que  renferme  la  préseute  livraison,  concerne 
Ips  édits  de  1599  et  de  1601  pour  le  dessèchement  des  marais,  dont 
M.  Wolowski  donne  une  analyse  critique. 
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—  Mémoire  sur  l'économie  rurale  de  la  France,  par  M.  de  Lnm- 
gne.  20  pages. 

L'auteur  se  propose  d'étudier  l'état  actuel  de  notre  économie  rurale, 
d'examiner  les  causes  qui  l'ont  amené  cl  les  moyens  qui  paraissent  le 
plus  propres  à  l'améliorer.  Afin  de  donner  plus  de  précision  à  ses  re- 
cherches, il  partage  le  territoire  national  en  six  régions,  comprenant 
chacune  de  quatorze  à  quinze  départements,  et  de  huit  à  neuf  millions 
d'hectares,  le  nord-ouest,  le  nord-est,  le  sud-est,  le  sud-ouest  et  le  cen- 
tre. Celte  lecture  a  été  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 
M.  Charles  Lucas.  M.  de  Lavergnc  et  M.  Wolowski,  membres  de  l'Aca- 
démie, et  qui  a  roulé  en  grande  partie  sur  la  crise  actuelle  des  subsis- 
tances. 

—  Mémoire  sur  Elisabeth  et  Henri  IV,  en  1597,  et  sur  l'ambassade 
de  Hurault  de  Maisse  en  Angleterre,  au  sujet  de  la  paix  de  Vervins, 
par  M.  Privost  Paradol.  17  pages. 

La  présente  livraison  contient  le  chapitre  IX  de  ce  Mémoire,  dont  les 
premières  parties  ont  paru  précédemment. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.  —  Novembre  et  décembre 
1855.  ln-8°.  90  pages. 

—Organisation  judiciaire  du  Languedoc  au  moyen  âge,  par  M.  Ed. 
Boutaric.  Troisième  partie.  26  pages. 

Cette  partie  du  savant  travail  de  M.  Boutaric  a  pour  objet  d'éclaircir 
les  origines  du  parlement  de  Toulouse  depuis  l'époque  où  le  Languedoc 
était  encore  soumis  à  la  juridiction  du  parlement  de  Paris,  jusqu'au  ré- 
gne de  Charles  VII,  où  il  posséda  une  cour  souveraine,  régulièrement 
organisée,  dont  le  ressort  embrassait  le  Languedoc,  le  Querci  et  une 
partie  de  la  basse  Gascogne. 

—  Traité  d'économie  rurale  composé  en  Angleterre  au  treizième 
siècle,  par  M.  Louis  Lacour.  19  pages. 

Celte  intéressante  publication  est  précédée  d'une  courte  notice  dans 
laquelle  M.  Louis  Lacour  fait  connaître  le  mode  d'administration  d'une 
ferme  anglaise  au  treizième  siècle,  et  indique  les  principaux  ouvrages 
sur  cette  matière. 

—  Notes  sur  la  Bibliothèque  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges,  par 
M.  Léopold  Delisle.  18  pages. 

Cet  article  contient  un  curieux  catalogue,  dressé  à  la  date  du  il  no- 
vembre 1552,  de  tous  les  livres  que  possédait  alors  la  Bibliothèque  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Bourges.  M.  Léopold  Delisle  l'a  fait  suivre  de  la 
description  de  quelques  manuscrits  portés  sur  ce  catalogue,  et  qui  font 
aujourd'hui  partie  de  la  Bibliothèque  impériale. 

—  Compte  d'un  maître  chapelain  de  la  Sainte-Chapelle  (1298- 
1299),  par  M.  Casati.  5  pages. 

Société  de  géographie.  —  Bulletin.  Uc  série.  Tome  X,  n°  60, 
décembre  1855.  Iu-8°  de  64  pages. 

—  Rapport  fait,  le  21  décembre  1855,  à  la  seconde  assemblée 


générale  de  la  Société,  sur  ses  travaux  et  sur  les  progrès  des  scien- 
ces géographiques  pendant  ladite  année,  par  M.  Alfred  Maury. 
51  pages. 

L'aulour  de  ce  Rapport,  plein  de  faits,  énumère  et  apprécie  dans  de 
brèves  analyses  les  travaux  de  tout  genre  qui  oui  agrandi  cette  année 
le  domaine  des  connaissances  géographiques.  Il  indique  d'abord  les 
progrès  de  la  cartographie;  puis  il  signale  tant  d'investigations  savantes 
.  qui  permettront  peu  à  peu  de  reconstruire  la  topographie  du  monde 
antique  et  la  géographie  historique  du  moyen  âge.  Il  rappelle  ensuite 
les  expéditions  entreprises  dans  les  diverses  régions  encore  inexplo- 
rées de  l'Afrique  et  de  l'Asie  par  les  Barth,  les  Vogel,  les  Kane,  les 
Maeclurc,  les  Livingston,  les  Hooker,  etc.;  il  constate  les  observations 
recueillies  pendant  Je  voyage  de  circumnavigation  accompli  par  la  fré- 

fsle  suédoise  YEuficnie.  et  fait  ressortir  combien  ce  grand  concours 
'activité  doit  profiter  à  l'ethnologie,  à  l'hydrographie,  à  la  géodésie, 
etc.  Chemin  faisant,  il  s'arrête  aux  diverses  publications  étrangères  qui 
ont  trait  aux  études  de  la  Société,  et  termine  en  sollicitant  l'intérêt  du 
Gouvernement  impérial  pour  des  œuvres  si  utiles  à  l'expansion  même 
de  l'influence  frauçaise. 

Société  asiatique.  —  Collection  d'ouvrages  orientaux.  Voyages 
d'ibn  Baloutah,  texte  arabe,  accompagné  d'une  traduction,  par 
M.  Defremery  et  M.  B.-K.  Sanquinetli.  Paris,  imprimerie  impé- 
riale, 1856.  1  vol.  in-8°  de  XXVi  et  476  pages. 

Ibn  Baloutah,  un  des  plus  célèbres  voyageurs  arabes  du  moyen  âge, 
vécut  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle.  Parti  de  Tanger,  sa  patrie, 
pour  aller  en  pèlerinage  à  la  Mecque,  il  visita  successivement  l'Egypte, 
la  Judée,  la  Syrie,  l'Arabie,  la  Perse,  l'Asie  Mineure,  la  Crimée.  Le 
troisième  volume  de  ses  voyages,  que  vient  de  publier  la  Société  asia- 
tique, renferme  le  récit  de  ses  aventures  dans  la  Tartaric  et  dans  la 
Transoxane,  à  Bokhara  et  à  Samarkand,  dans  le  Khoracan,  à  lierai, 
dans  l'Afganislan,  a  Kandahar,  et  enfin,  dans  l'Inde,  à  Dihly.  Dans  leur 
avertissement,  les  traducteurs  ont  éclairci  avec  soin  les  principaux 
points  des  annales  de  l'Inde,  dont  il  est  question  dans  le  récit  de  leur 
voyageur. 

Société  orientale  de  France.  —  Bulletin.  Revue  de  l'Orient  et 
des  colonies.  XIII*  année,  3e  série,  janvier  1856,  in-8u  de  86  pages. 

—  Les  partis  en  Turquie,  par  M.  Victor  Langlois.  6  pages. 

Dans  cet  article,  tout  d'actualité,  M.  Langlois  se  borne  à  discuter  les 
conclusions  du  livre  de  M.  Deslrilhes  :  Confidences  sur  la  Turquie, 
composé  à  l'honneur  du  parti  de  la  réforme  et  de  son  principal  repré- 
sentant ,  Méhémet-Ali.  Le  critique,  moins  radical  que  l'auteur  au  sujet 
des  mesures  à  prendre,  moins  décidé  sur  le  choix  du  réorganisateur 
probable  de  l'empire  ottoman,  admet  cependant  avec  M.  Deslrilhes  la 
nécessité  d'une  réforme  administrative  dans  les  Etals  du  sultan. 

—  Marathon.  Promenade  à  cheval,  par  M.  Louis  Dctâlrc.  16 
pages. 

M.  Delàtre  s'est  contenté  d'arracher  quelques  feuillets  à  son  album 
de  touriste.  Au  lieu  d'une  étude  qui  pùt'accroilrc  nos  documenU  sur 
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l'Attiquc,  nous  n'avons  ici  que  les  impressions  un  peu  romanesques 
d'un  disciple  de  Toppfer  auquel  du  reste  ne  manquent  ni  la  grâce,  ni 
l'ingéniosité,  ni  môme  par  endroits  l'érudition. 

—  Description  de  la  grande  lie  Lou-tchou  (mer  du  Japon),  par 
L.  Furet,  missionnaire  apostolique,  supérieur  de  la  mission  du  Ja- 


Ce  fragment  d'une  lettre  adressée  à  M.  Léon  de  Rosny,  à  la  date  du 
42  octobre  185o,  par  un  des  supérieurs  de  nos  doctes  et  héroïques 
missions  d'Asie,  contient  un  grand  nombre  d'observations  véritable- 
ment curieuses  sur  le  langage ,  les  mœurs ,  le  costume  des  Lou- 
tchouans.  Le  Bulletin  nous  promet  la  fin  de  ces  récits  qui  nous  feront 
connaître  ce  peuple  singulier,  tributaire  de  deux  empires,  malgré  ses 
prétentions  à  l'indépendance. 

—  Colonisation  extensive  de  l'Asie  Mineure,  par  Eug.  Simon, 
1 0  pages. 

M.  Eugène  Simon  a  mis  en  pratique  les  théories  qu'il  expose.  Il 
insiste  pour  la  fondation  de  grands  établissements  agricoles  en  Asie 
Mineure,  et  lui-môme  s'est  mis  à  l'œuvre  dans  une  ferme  d'Arménie. 
Nul  doute  que  ses  calculs  laborieusement  déduits,  et  encore  mieux  son 
exemple,  ne  puissent  entraîner  de  ce  côté  l'activité  de  plus  d'un  de 
nos  capitalistes,  et  que  ce  ne  soit  là  une  conquête  pacitique  pour  la 
France. 

— Guldasta  Inglistan  {te  Bouquet  d'Angleterre)  de  Syed  Abdoolah, 
par  M.  Garcin  de  Tassy.  2  pages. 

C'est  la  rapide  analyse  d'une  brochure  de  46  pages,  publiée  en  18'ii 
à  Calcutta  et  écrite  en  persan.  Syed  Aldoolah,  qui  habite  Paris  en  ce 
moment,  avait  voyagé  en  Angleterre.  A  son  retour  dans  l'Inde,  il  a 
décrit  en  prose  et  en  vers  Londres,  ses  monuments  et  ses  habitants. 
Rien  de  plus  enthousiaste  que  cette  relation  de  pèlerinage  en  oc- 
cident. 

Société  de  sphragistique. — Recueil  de  documents  et  de  mémoires 
relatifs  à  l'étude  spéciale  des  sceaux.  If  année.  Bulletin  mensuel, 
n.  1,  2,  3.  1855.  In-8»  de  96  pages, 

—  Notice  sur  le  sceau  du  roi  Louis  XV,  ainsi  que  sur  la  tenue  du 
sceau  par  le  roi,  par  M.  Arthur  Forgeais.  25  pages. 

Nous  trouvons  dans  cet  article  le  procès-verbal  d'une  des  séances  des 
sceaux  tenue  par  Louis  XV,  cl  le  règlement  pour  la  tenue  du  sceau  en 
présence  du  roi,  le  26  février  1757.  Le  grand  sceau  de  Louis  XY,  le 
sceau  du  dauphin  sont  figurés  et  décrits. 

—  Notice  sur  deux  sceaux  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-la-Règle 
de  Limoges,  par  M.  Maurice  Ardant.  1 1  pages. 

Cette  abbaye,  dont  la  fondation  remonte  au  moins  au  troisième  siècle, 
fut  enrichie  par  Pépin  le  Bref  après  sa  victoire  sur  Waisse,  le  duc  d'A- 
quitaine. Le  24  décembre,  elle  eut  la  visite  du  pape  Urbain  II  qui  passa 
par  Limoges,  après  avoir  prêché  la  Croisade  à  Clermonl.  Dans  la  liste 


Jeanne  de  Bourbon.  On  y  suivait  la  règle  de  saint  Benoit.  En  11)50, 
l'abbaye  de  la  Règle  fut  agrégée  à  Tordre  de  Cluny. 


pon  et  des  îles  Lou-tchou.  6  pages. 


des  abbcsscs  nous 
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—  Notice  sur  un  sceau  du  gardien  des  Frères  mineurs  de  Dunker- 
que,  par  M.  Carlier.  11  pages. 

L'auteur  de  cette  Notice  rappelle  que  les  frères  mineurs  introduits  en 
Jrance  dès  1216  s'établirent  à  Dunkerquc  en  1438.  Il  énumère  les  dif- 
férents faits  de  l'histoire  dunkerquoise  auxquels  les  frères  se  trou- 
vent mêlés. 

i  Tu Notices  sur  un  sceau  de  Philippe  III  et  sur  un  sceau  de  Hugues 
de  Châtillon,  quatrième  du  nom ,  comte  de  Saint-Paul,  par  M.  For- 
geais. 5  pages. 

—  Notice  sur  un  sceau  de  l'abbaye  du  Vœu-de-Cherbourg,  et  Note 
sur  un  sceau  du  quinzième  siècle  trouvé  à  Nehon  (Manche),  par 
M.  de  t'onlaumont.  2  pages. 

Note  sur  le  sceau  de  la  rosière  de  Rechicourt,  par  M.  l'abbé 
Guillaume,  k  pages. 

—  Notice  sur  un  sceau  de  Géoffroy  de  Brenne,  seigneur  de  Ro- 
cnembon,  par  M.  Lambron  de  Ligniou.  3  pages. 

~  Notice  sur  deux  sceaux  du  monastère  et  de  deux  abbés  de 
tlairheu,  par  M.  Henri  Lepage.  8  pages. 

Cette  abbaye,  située  à  une  lieue  do  Nancv,  remontait  à  1150.  Elle  fut 

£ ^Sfc°nT5anle  JuHu  aMix  huitième  siècle.  Ses  religieux  installèrent. 

vSLl SfiUîe  ÏÏK,m^«Ldans  leur  couvcnL  L'abbaye  de  Clairlieu  fut 
administrée  de  1150  à  1790,  par  quarante  abbés. 

—  Notice  sur  un  sceau  inédit  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  du 
collège  des  Jésuites  de  Toulouse,  fondée  dans  le  seizième  siècle, 
par  M.  le  baron  Lhaudruc  de  Crazannes.  5  pages. 

—  Sceau  de  l'hospice  du  mont  Saint-Bernard,  par  M.  Guenébault. 

!eUre  du  pa?C  AdrV^  a  Charlemagne ,  dans  laquelle  il  lui  recom- 
,n,  f^M^mn  sons.hosP'tK hères  londées  dans  les  Alpes  pennines,  prouve 
mnni »n?  Pr  ^  ?»  d tabl»«f  "»cnls  de  ce  genre  existaient  déjà  dans  ces 
Zffl'à         1  Bïrd  d.  Armenlon,  né  dans  un  cbaleau  des  bords 

d'JS  S'  Cn  98 '  qm  C0,nç,,t  la  VQns6c  de  fonder  une  ^ison 
tnt  mît?        voyageurs  sur  le  mont  Juan.  En  1215,  le  pape  Inno- 

Lr^3"  rCllg,,CUX  ,a  rè8'e  de  sainl  Augustin/qu'ils  ont  tou- 
jours suivie  avec  une  religieuse  exactitude. 

SocréTÉ  météréoloc-ique  de  France. —  Annuaire.  Tome  III\  1855. 
impartie.  Tableau  météréologique.  Feuilles  1-3.  In-8°  de  2h  pages. 

—  Ephémérides  et  calendrier  pour  1855, 13  pages. 

i«™  fv?é  Û?k  (i5sfn[ations  météréologiques ,  faites  de  1778  à 
1830,  à  Viviers  (Ardèche),  par  M.  Flangcrgïes,  G  pages. 

9.t°^IÉ«  É,TÉ."É0i0GI(lUE  DE  France-  —  Annuaire.  Tome  III».  1855 
2-  parue.  BulleUn  des  séances.  Feuilles  6  à  10.  88  pages. 
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—  Sur  les  tempêtes  électriques  et  la  quantité  de  victimes  que  la 
foudre  fait  annuellement  aux  Etats-Unis  d'Amérique  et  à  l'Ile  de  Cuba, 
par  M.  A.  Pacy.  \k  pages. 

—  Instructions  météréologiques,  par  M.  Renou.  55  pages. 

Ce  travail  se  compose  de  deux  parties  ;  la  première  est  consacrée  à 
la  critique  des  différentes  méthodes  jusqu'ici  en  usage,  soit  pour  obtenir 
les  divers  éléments  météorologiques,  soit  pour  les  calculer;  la  seconde 
partie  comprend  les  instructions  météréologiques  proprement  dites. 

Académie  du  Gard.  —  Mémoires.  Année  185M855.  1  volume 
in-8°.  468  pages. 

—  Des  enseignes  militaires  chez  les  Romains,  par  M.  Auguste 
Pelet.  12  pages. 

L'auteur  de  l'article  explique  comment  s'est  introduit  chez  les  diffé- 
rents peuples  de  l'antiquité  l'usage  des  enseignes  militaires.  Il  s'appuie 
sur  l'existence  de  deux  monuments  épigraphiques  élevés  par  les  habi- 
tants de  Nîmes  à  des  tribuns  de  la  6e  légion  romaine,  surnommée  Vic- 
Mx,  pour  émettre  l'opiuion  que  la  Maison  carrée  a  pu  être  construite 
par  cette  légion,  lorsque  Hadrien,  &  son  retour  de  la  Grande-Bretagne, 
fa  fil  séjourner  à  Nîmes.  11  donne  ensuite  une  description  d'un  disque 
en  marbre  découvert  parmi  des  restes  d'amphores,  de  Dolium  et  de  po- 
teries romaines,  et  qu'il  suppose  avoir  dû  servir  d'enseigne  à  une  des 
cohortes  de  lu  3e  légion,  appelée  Scytica. 

—  Dissertation  sur  le  produit  des  anciens  aqueducs  de  Rome,  dé- 
crits dans  les  Commentaires  de  Frontin,  par  M.  Jouvin.  33  pages. 

Cette  dissertation  a  pour  but  de  faire  connaître  avec  exactitude  le 
volume  d'eau  que  les  anciens  aqueducs  amenaient  ù  Rome.  Ces  monu- 
ments nous  sout  connus  par  les  Commentaires  de  Frontin,  administra- 
teur des  eaux  sous  Nerva.  M.  Jouvin  s'attache  à  prouver  qu'il  y  a  eu 
erreur  dans  les  évaluations  fournies  par  MM.  Rondelet  et  de  Prony, 
dont  les  calculs  ne  concorderaient  pas  avec  ceux  de  Frontin,  par  suite 
d'un  malentendu  sur  l'unité  de  mesure  adoptée  par  ce  dernier.  M.  Jou- 
vin donne  une  nouvelle  évaluation  du  volume  d'eau  fourni  par  les  aque- 
ducs, et  il  le  compare  avec  celui  qui  est  amené  actuellement  à  Rome. 

—  Elude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Bernard  Palissy,  précédée  de 
quelques  recherches  sur  l'art  céramique,  par  M.  Jules  Salles. 
62  pages. 

Dans  une  première  partie,  l'auteur  jette  un  coup  d'oeil  rétrospectif 
sur  l'art  céramique.  Il  explique  comment  cet  art  a  été  compris  par  les 
anciens,  et  par  quels  degrés  on  est  arrivé  à  la  perfection  des  porcelaines 
Je  Chine,  du  Japon  et  de  Sèvres.  La  seconde  partie  est  une  élude  bio- 
graphique sur  Bernard  Palissy,  et  une  appréciation  de  son  talent  comme 
artiste  et  comme  écrivain.  Le  tome  7» du  recueil  des  travaux  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agcn,  contient  aussi  une  élude 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  Bernard  Palissy,  par  M.  Duplessy. 

—  Saint-Simon  et  son  époque,  par  M.  Daunant  aîné.  53  pages. 

Ce  travail,  comme  l'indique  le  litre,  comprend,  outre  une  étude  his- 
torique sur  Saint-Simon,  la  relation  des  principaux  faits  accomplis  pen- 
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dant  sa  vie.  L'auteur  s'applique  à  faire  ressortir  le  caractère  de  l'historien 
et  à  prouver  que  Saint-Simon  a  possédé,  outre  d'éminentes  qualités 
comme  observateur  et  comme  peintre,  une  unie  noble  et  un  caractère 
indépendant. 

—  Eloge  historique  dé  M.  le  marquis  de  Barbé-Marbois,  par 
M.  Nicot.  U0  pages. 

L'auteur  s'attache  «  à  suivre  M.  de  Barbé-Marbois  au  milieu  de  h 
«  famille  individuelle,  de  la  famille  nationale  et  de  la  famille  humaine. 
«  c'est-à-dire  à  le  considérer  sous  les  trois  formes  sociales  qui  le  mon- 
a  treront  tout  entier.  » 

—  Continuation  des  fouilles  autour  du  Nymphée  à  Nîmes,  par 
M.  Auguste  PeUt.  17  pages. 

L'auteur  rend  compte  de  la  continuation  des  fouilles  exécutées  au- 
tour du  temple  de  la  Fontaine.  Les  résultats  obtenus  dernièrement  con- 
firment l'opinion  que  le  monument  découvert  n'est  autre  chose  que 
l'Horreum  ntmois. 

—  Détermination  des  conditions  de  rationalité  des  racines  des 
équations  du  troisième  degré,  par  M.  OUive-Mcinadier.  11  pages. 

—  Résolution  générale  des  équations  algébriques,  par  le  môme. 
20  pages. 

Ce  Mémoire  a  pour  but  de  démontrer  qu'il  est  possible  d'obtenir 
algébriquement  les  racines  des  équations  d  un  degré  supérieur  au  qua- 
trième. 

—  Observations  magnétiques  faites  à  Nîmes,  par  M.  Plagniol. 
17  pages. 

M.  Plagniol,  afin  de  suppléer  a  l'absence  d'u:i  observatoire  magné- 
tique à  Nîmes,  a  opéré  une  série  d'observaiions  se  rapportant  à  la  dé- 
termination, pour  une  époque  limitée,  de  l'inclinaison  et  de  la  décli- 
naison magnétiques.  Cet  article  est  consacré  à  reproduire  les  résultats 
obtenus. 

—  Observations  sur  le  choléra  qui  a  régné  en  juillet,  août  et  sep- 
tembre 185/t  dans  le  département  du  Gard,  par  M.  le  docteur  P.  de 
Castelnau.  5  pages. 

L'auteur  traite  de  la  marche  de  l'invasion  dans  un  assez  grand  nombre 
de  communes,  du  degré  d'intensité  de  l'épidémie  et  de  sa  durée.  Il  joint 
à  son  travail  un  tableau  comparatif  des  ravages  du  choléra  en  1835, 
1849  et  1854. 

Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse.  —  Mémoires,  h9  série,  Tome  V.  Toulouse,  1855,  chez 
Douladoure.  ln-8°  de  /|52  page*. 

'  —  Note  sur  une  inscription  découverte  à  Hasparren,  par  M.  du 
Mège.  G  pages. 

M.  du  Mége  pense  que  celte  inscription,  qui  a  été  citée  comme  pou- 
vant fixer  l'époque  à  laquelle  eut  lieu  l'érection  de  la  Novcmpopulanie 
en  province,  pourrait  bien  être  apocryphe  et  avoir  été  gravée  durant  les 
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premiers  temps  de  la  Renaissance,  à  l'e*poque  où  de  prétendus  savants 
voulurent,  en  l'absence  de  documents  réels,  suppléer  au  silence  de 
l'histoire. 

—  Considérations  générales  sur  l'histoire  du  parlement  de  Tou- 
louse, par  M.  Astre.  21  pages. 

Ce  travail,  lu  en  séance  générale,  indique  l'histoire  du  parlement  de 
Toulouse  comme  une  des  études  dont  les  Sociétés  savantes  du  pays 
doivent  particulièrement  s'occuper.  11  caractérise  les  différentes  époques 
de  celte  histoire,  montrant,  à  côté  de  la  vie  politique  et  extérieure  du 
parlement,  sa  vie  judiciaire  et  intérieure;  il  indique  à  quelles  sources 
il  faut  chercher  les  documents  originaux.  11  cite,  après  l'ouvrage  de 
Laroche-Flavin ,  intitulé  les  Treize  parlements  de  trance,  un  manus- 
crit portant  pour  titre  :  Traité  de  l'audience  du  parlement  de  Tou- 
louse. 

—  Pierre  de  Beloy,  conseiller  du  roi  et  avocat  général  au  parle- 
ment de  Toulouse,  par  M.  Benech.  h&  pages. 

L'auteur  présente  le  tableau  de  la  vie  si  honorable  et  si  agitée  de  cet 
illustre  magistrat,  qui  prit  une  si  grande  part  aux  affaires  de  son  temps. 
Héritier  des  dogmes  politiques  et  du  droit  public  professés  par  l'Hospi- 
tal  et  Dumoulin,  il  intervient  au  plus  fort  de  la  Ligue  pour  défendre  les 
libertés  nationales  et  les  droits  de  Henri  de  Navarre  au  tronc  de  France. 
A  l'aide  île  pièces  justilicatives  inédites,  extraites  des  archives  du  parle- 
ment «le  Toulouse,  M.  Benech  nous  montre  les  diflicullés  contre  les- 
quelles M.  de  Beloy  cul  à  lutter  pour  se  faire  installer  dans  ses  fonctions 
d'avocat  général,  que  Henri  IV  lui  conféra  en  1591.  Le  parlement,  suc- 
cessivement transporté  a  Carcassonne,  à  Montpellier,  à  Béziers  et  à  Castel- 
sarrazin,  ne  rentra  à  Toulouse  qu'en  l;>96.  On  trouve  dans  ce  travail 
une  appréciation  des  nombreux  ouvrages  publiés  par  de  Beloy. 

—  Les  Bastides,  charte  inédite  du  quatorzième  siècle  ;  fondation 
de  Revel,  par  M.  Clos.  1 1  pages. 

L'établissement  de  bastides,  ou  villes  de  nouvelle  création,  fut  un  des 
moyens  mis  en  œuvre  au  treizième  siècle  par  les  légistes  pour  rattacher 
la  terre  et  les  hahilans  à  la  couronne.  Après  quelques  considérations 
générales,  M.  Clos  s'occupe  de  l'origine  de  Revel.  Il  donne  des  extraits 
de  la  charte  de  fondation  qui  détermine  le  plan  de  la  ville  et  règle  la 
forme  des  édifices. 

—  Histoire  monétaire  et  numismatique  du  lk'arn,  par  M.  Basdedc 
Lagrcye.  28  pages,  2  planches. 

L'auteur  de  ce  travail  recherche  d'abord  les  origines  de  la  monnaie 
morlane  (de  Morlaas,  ancienne  capitale  du  Béarn);  il  s'occupe  ensuite 
delà  valeur  des  anciennes  monnaies  béarnaises.  Lnlin,  après  avoir  ex- 
pliqué quelques  légendes,  quelques  particularités  qui  se  font  remarquer 
fréquemment  sur  ces  médailles,  il  donne  le  catalogue  des  principales 
monnaies  béarnaises.  « 

—  Hygiène  et  salubrité  des  habitations,  par  M.  Vitry.  27  pages. 

M.  Vitry  reproduit  les  instructions  sur  l'r.ssainissemenl  des  logements 
insalubres  rédigées  par  une  commission  du  conseil  de  salubrité  de  la 
Haute-Garonne,  dont  il  était  le  rapporteur. 
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—  Recherches  sur  le  pouvoir  absorbant  du  charbon  et  des  corps 
insolubles  en  général,  par  M.  Fillwl.  20  pages. 

Dans  une  première  partie,  déjà  publiée,  M.  Filhol  avait  démontré  que 
le  charbon  n'est  pas  le  seul  corps  qui  possède  la  propriété  d'absorber 
les  substances  tenues  en  dissolution  dans  les  liquides,  que  le  fer  réduit 
par  l'hydrogène,  le  soufre  précipité  et  l'arsenic,  ainsi  qu'une  foule  de 
corps  composés,  jouissent  du  pouvoir  décolorant.  Dans  cette  seconde 
partie,  M.  Filhol  fait  connaître  les  nouvelles  recherches  qu'il  a  faites  sur 
60  sujet.  Après  avoir  présenté  un  résumé  succinct  des  travaux  antérieurs, 
il  s'occupe  successivement  du  pouvoir  décolorant  des  corps  simples  et 
du  pouvoir  décolorant  des  corps  composés. 

—  Etude  comparative  des  membres  thoraciques  dans  l'homme  et 
dans  quelques  mammifères,  par  M.  A.  Lavocat.  32  pages. 

La  2e  partie  de  ce  travail,  dont  le  commencement  a  été  publié  dans  le 
volume  de  1852,  est  consacré  aux  os  du  bras.  La  3e  est  un  aperçu  com- 
paratif et  philosophique  sur  \es%s  de  l'avant-bras. 

—  Recherches  comparatives  sur  les  pièces  osseuses  composant  la 
main  et  le  pied  de  l'homme  et  des  principaux  mammifères,  par 
M.  A.  Lavocat.  15  pages. 

Dans  ce  nouveau  travail  analomique,  l'auteur  se  propose  surtout  d'exa- 
miner le  nombre  et  la  disposition  essentielle  des  os  qui  concourent  à 
former  l'extrémité  des  membres  chez  l'homme  et  les  mammifères  les 
mieux  connus. 

—  Etudes  tératologiques  sur  un  anencéphale  anoure  appartenant 
à  l'espèce  bovine,  par  MM.  Joly  et  Lavocat.  16  pages. 

Ce  travail  est  consacré  à  la  description  et  à  l'anatomie  d'un  veau  anen- 
céphale. Il  est  accompagné  de  deux  planches  représentatives. 

—  Note  sur  le  renunculus  tuberosus ,  par  M.  Timbal-Lagrave. 
7  pages. 

L'auteur  se  propose  de  rétablir  au  rang  d'espèce  cette  plante  déjà  dé- 
terminée par  Lapeyrousc  dans  son  histoire  abrégée  des  plantes  des  Py- 
rénées. 

—  Mémoire  sur  de  nouveaux  hybrides  d'orchies  et  serapias,  par 
M.  l  imbal-Lagrave.  2  pages  et  1  planche. 

On  y  trouve  la  description  du  serapias  longipctalo-mililaris  et  du  se- 
rapias linguo-laxiflora. 

—  Documents  pour  l'histoire  de  la  botanique.  Notice  sur  les  écrits 
de  François  Bayle,  par  M.  JK  Clos.  17  pages. 

Cette  notice  a  principalement  pour  but  de  présenter  l'analyse  des  tra- 
vaux botaniques  de  Bayle,  médecin  et  physicien  célèbre,  né  à  Boulogne, 
aux  environs  de  Toulouse  ,  en  1622,  et  mort  en  1709.  On  y  trouve  in- 
•  diquées  les  principales  questio»s  de  physique  végétale  traitées  dans  les 
Dissertations  de  Bayle. 

—  Description  de  l'Unio  rouxii,  espèce  fossile  nouvelle  retirée  des 
incrustations  connues  sous  le  nom  de  bijoux  de  Castres,  par  le  doc- 
teur Noulet.  6  pages. 
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—  Sur  deux  points  fondamentaux  de  la  mécanique  analytique,  par 
M.  Brassinne.  6  pages. 

Une  première  noie  esl  rclalivc  à  la  transformation  des  équations  du 
mouvement  d'un  système.  La  seconde  est  la  démonstration  des  équa- 
tions d'équilibre  d'un  corps  solide,  dont  le<  points  sont  déterminés  par 
dos  coordonnées  obliques,  en  faisant  usage  du  principe  de  vitesses  vir- 
tuelles. 

—  Théorème  relatif  à  l'intersection  de  deux  surfaces  du  second 
degré  dont  les  plans  principaux  sont  parallèles,  par  M.  Molint. 
9  pages. 

—  Méthode  générale  pour  obtenir  l'équation  de  la  transformée 
d'une  courbe  tracée  sur  un  cône  ou  un  cylindre,  lorsqu'on  développe 
les  surfaces  de  ces  corps  sur  un  plan,  par  M.  Sornin.  13  pages. 

—  Nouvelle  solution  synthétique  du  problème  de  la  rotation  des 
corps,  par  M.  Sl-Guilhcm.  12  pages. 

L'auteur  propose  une  nouvelle  solution,  celle  donnée  par  M.  Poinsot 
étant  contestée. 

—  Note  sur  les  bolides  du  2a  décembre  1850  et  du  2  avril  1852, 
par  M.  Ptûi. 

—  Note  sur  la  surface  des  triangles  sphériques,  par  M.  Sornm, 
ôpages. 

Cette  note  a  pour  objet  de  rechercher  l'expression  des  triangles  sphé- 
riques d'après  les  mémos  données  que  l'on  emploie  pour  exprimer  l'aire 
dos  triangles  plans,  c'est-à-dire  la  base  et  la  hauteur. 

—  Tableau  général  des  observations  faites  à  l'Observatoire  de 
Toulouse  en  1 85a,  par  M.  Petit. 

Société  d'archéologie  lorrainb.  —  Recueil  de  documents  sur 
l'histoire  de  Lorraine.  Nancy,  A.  Le  page.  1855.  Tiré  à  125  exem- 
plaires. 199  et  67  pages. 

L'importante  collection  que  ce  volume  commence  comprendra  deux 
catégories  distinctes  de  pièces.  La  première  do  ces  catégories  renfer- 
mera, sous  le  titre  de  mélanges,  des  documents  divers  qui  formeront, 
après  un  certain  temps,  un  volumcaccuinpagné  de  tables  chronologiques  et 
méthodiques.  Dans  la  seconde,  sont  placés  les  documents  qui,  à  raison 
de  leur  importance,  auront  paru  mériter  d'avoir  un  titre  à  part  et  une 
pagination  spéciale,  en  sorte  qu'ils  puissent  être  détachés  du  volume  et 
former  comme  autant  d'ouvrages  séparés.  De  là  les  deux  paginations 
que  nous  venons  d'indiquer. 

I.  —  Mélanges. 

—  La  généalogie  ducale  de  Lorraine,  d'après  les  titres  de  l'église 
de  Saint-Dié,  communiqué  par  M.  Beaupré.  22  pages. 

Cette  dissertation  est  extraite  d'un  ouvrage  inédit  de  l'abbé  deRigucl, 
grand  prévôt  de  l'église  de  Saint-Dié,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  L'abbé  de  Riguct  y  établit  que  les  princes  de  la  maison 
de  Lorraine  viennent  de  Gérard  d'Alsace,  et  non  de  Guillaume,  pré- 
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tendu  oncle  ou  frère  de  Godcfroid  de  Bouillon.  Cet  écrit  a  cela  de  re- 
marquable qu'il  a  été  composé  par  un  vieux  serviteur  de  la  famille  du- 
cale, quinze  ou  vingt  ans  avant  que  Léopold,  remis  en  possession  de 
ses  Etats  héréditaires,  acceptât  la  nouvelle  généalogie  faite  à  la  maison 
de  Lorraine,  à  rencontre  de  ses  anciennes  prétentions  à  la  couronne  de 
France. 

—  Discours  des  cérémonies  et  autres  choses  qui  se  passèrent  à  la 
conduicte  de  Madame  Yoland  de  Lorraine,  et  au  festin  des  nopees 
d'elle  et  de  Guillaume,  landgrave  de  Hessen,  en  l'an  M.CCCC.XCVII, 
publié  par  M.  Jï.  Lepagc.  24  pages. 

Cet  extrait  du  Liber  omnium,  registre  du  trésor  des  chartes  de  Lor- 
raine, fait  connaître  jour  par  jour  le  voyage  d'Yolande,  fille  de  Fer- 
ry II,  de  Pont-à-Mousson  à  Casscl.  11  renferme  de  curieux  détails  de 
mœurs,  des  indications  géographiques  et  historiques  importantes.  L'au- 
teur de  celte  relation  est  inconnu. 

—  Rapport  et  procès-verbal  de  M.  Bournon,  président  en  la  cour 
des  Grands-jours  de  Saint-Mihiel,  faict  et  représenté  à  Son  Altesse, 
en  conseil,  au  mois  de  juin  mil  six  cens  et  ung,  de  ce  qui  s'est  passé 
en  l'an  mil  cinq  cens  et  septante,  touchant  les  régales  de  Barrois, 
avec  une  notice  sur  les  négociations  entre  Charles  IX,  roi  de  France, 
et  Charles  111,  duc  de  Lorraine,  touchant  les  droits  de  régale  et  de 
souveraineté  dans  le  Barrois  mouvant,  avec  une  notice,  par  M.  H. 
Lcpage.  kh  pages. 

Ce  rapport,  resté  inédit,  bien  qu'il  semble  avoir  été  connu  de  dom 
Calmet  (hist.  de  Lor.,  t.  V,  col.  753  et  754),  établit,  de  la  manière  la 
plus  claire  et  la  plus  concise,  la  véritable  situation  de  la  Lorraine  vis- 
à-vis  de  la  France,  par  suite  du  traité  de  Bruges. 

—  Mémoire  sur  les  négociations  qui  ont  précédé  la  cession  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois,  par  Bourcier  de  Montureux,  procureur  gé- 
néral près  la  cour  souveraine,  communiqué  par  M.  H.  Lepagc. 
36  pages. 

Un  des  articles  du  traité  qui  termina  la  guerre  amenée  par  la  seconde 
élection  de  Stanislas  au  tronc  de  Pologne,  accorda  i  Stanislas  la  Lor- 
raine et  le  Barrois,  et  à  François  III  de  Lorraine,  comme  indemnité,  le 
grand  duché  de  Toscane,  que  la  fin  prochaine  du  dernier  des  Médicis 
allait  laisser  sans  maître.  On  stipula  que  Stanislas  serait  mis  en  posses- 
sion du  Barrois  après  ratification  du  traité,  et  que  François  resterait  en 
possession  de  la  Lorraine  jusqu'au  moment  où  le  Irène  de  Toscane  se- 
rait vacant.  Mais  peu  de  mois  après,  la  France  demandait  la  cession 
immédiate  de  la  Lorraine  en  faveur  de  Stanislas,  et  obtenait  à  cet  effet 
l'appui  de  l'Autriche.  La  veuve  de  Léopold,  régente  de  Lorraine,  crai- 

S nant  que  son  iils  ne  fût  dépouillé  sans  indemnité,  envoya  &  Vienne 
[.  Bourcier  de  Montureux,  pour  prévenir  ce  fâcheux  résultat. 
C'est  le  compte  rendu  des  négociations  de  M.  Bourcier,  négociations 
rendues  plus  dilùcilos  par  le  mariage  récenl  du  duc  de  Lorraine  avec 
Marie-Thérèse,  dont  M.  Lepagc  publie  le  texte  même. 

—  Harangue  au  duc  François  III,  au  sujet  du  bruit  de  la  cession 
des  duchés  de  la  Lorraine  et  de  Bar  à  la  France,  accompagnée  de 
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l'arrest  de  la  cour  de  Lorraine,  portant  condamnation  de  cet  écrit, 
communiqué  par  M.  Louis  Lallement.  12  pages. 

Celle  harangue  esl  comme  un  appendice  au  document  qui  précède. 
C'est  une  dernière  et  solennelle  protestation  de  l'ancien  esprit  lorrain 
contre  la  réunion  à  la  couronne.  Elle  est  attribuée  à  M.  Bourcier  de 
Montureux,  le  même  procureur  général  qui  dut  requérir  contre  cet  écrit 
alors  anonyme. 

—  Compte  de  Othin  d'Amance,  receveur  général  de  Lorraine, 
pour  ung  an-entier  commensant  au  XXVIIJ*  jour  de  décembre  mil 
CCCC.XXXVIIJ»,  et  finissant  audit  XXVIIJ*  jour  de  décembre  mil 
UIJ'XXXIX,  communiqué  par  M.  II.  Lepage.  36  pages. 

La  collection  des  comptes  des  receveurs  et  trésoriers  généraux  de 
Lorraine  est  restée  complètement  en  dehors  des  investigations  des  his- 
toriens du  dix-huitième  siècle.  Malgré  ses  lacunes,  elle  n'en  est  pas 
moins  extrêmement  précieuse,  comme  le  prouve  cet  extrait  relatif  à  la 
seconde  guerre  entre  René  1«  et  Antoine  de  Vaudemont.  Cette  guerre, 
qui  se  termina  en  1441  par  une  décision  du  roi  de  France,  est  expliquée 
dans  le  détail  des  opérations  militaires  et  des  négociations  par  les 
comptes  des  receveurs  généraux. 

—  Discours  sur  une  question,  sçavoir  si  Monseigneur  est  tenu  con- 
firmer à  la  noblesse  de  Lorraine  des  lettres  de  privilèges  octroyées 
par  messeigneurs  les  prédécesseurs  de  mondict  seigneur,  commu- 
niqué par  M.  H.  Lepage.  17  pages. 

Les  privilèges  de  la  noblesse  lorraine  étaient  considérables,  et  chaque 
duc  en  prenant  le  pouvoir  était  obligé  d'en  jurer  le  maintien.  M.  Lepage 
pense  que  ce  discours  fort  curieux  où  sont  défendus  les  droits  du  tronc, 
et  qui  donne  une  idée  précise  de  l'opinion  des  légistes  lorrains  du  sei- 
zième siècle  sur  la  souveraineté,  a  été  composé  par  Bertrand  le  Hongre, 
procureur  général,  chargé  par  Charles  111  «le  protester  contre  l'obliga- 
tion a  laquelle  la  noblesse  lorraine  voulait  soumettre  le  duc  de  prêter 
le  serment  accoutumé.  C'est  un  extrait  du  Liber  omnium. 

—  Discours  sur  la  souveraineté  du  duché  do  Lorraine,  avec  une 
exhortation  à  Monseigneur,  communiqué  par  M.  U.  Lepage.  16  pag. 

Ce  discours,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  violent  réquisitoire  contre 
l'alliance  française ,  paraît  se  rattacher  aux  avances  que  Charles  IX  fit 
faire  au  duc  Charles  111,  pendant  son  voyage  en  Lorraine  (1564).  L'au- 
teur, oui  pourrait  bien  être  Thierry  Alix,  conseille  au  duc  une  complète 
neutralité.  Extrait  du  Liber  omnium. 

—  Advertisscment  et  instruction  pour  la  souveraineté  du  duché  de 
Lorraine,  communiqué  par  M.  H.  Lepage,  avec  une  notice  sur  la 
situation  politique  de  la  Lorraine  vis-à-vis  de  l'Empire.  15  pages. 

On  sait  que  la  convention  de  Nuremberg,  passée  le  26  août  1542,  ré^la 
définitivement  les  rapports  de  la  Lorraine  et  de  l'Empire.  La  ratification 
de  cette  convention  avait  rencontré  des  difficultés.  Ainsi,  pendant  la 
diète  de  Ratisbonne.  tenue  en  1541.  le  duc  Antoine  priant  Charles  V 
de  reconnaître  l'indépendance  de  la  Lorraine ,  l'Empereur  aurait  invité 
le  duc  à  fournir  des  preuves  à  l'appui  de  sa  demande.  L'advertissement 
ne  serait  qu'une  espèce  de  mémorandum  composé  à  cette  occasion. 
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H.  —  Pièces  tirées  à  pari. 

—  Mémoire  présenté  aux  Etats  de  la  Ligue  par  Charles  III,  duc  de 
Lorraine,  communiqué  par  M.  Aug.  Digot.  G6  pages. 

Le  sieur  de  Bassompicrrc,  chargé  des  intérêts  du  duc  Charles  III,  venait 
d'assister  aux  conférences  qui  eurent  lieu  à  Paris  (1593)  entre  les  dépu- 
tés des  Etats  généraux  ,  les  princes  lorrains  et  les  ambassadeurs  espa- 
gnols. Les  Espagnols  avaient  proposé  de  déférer  la  couronne  au  jeune 
duc  de  Guise,  qui  avait  épousé  l'infante  d'Espagne.  Le  député  de  Char- 
les III  demanda  un  délaide  huit  jours  pour  faire  connaître  celte  ouverture 
à  son  maître.  Charles  ne  put  se  contenir,  et  Ht  remettre  à  Bassom- 
pierre  un  manifeste  destiné  à  mettre  en  évidence  les  droits  que  la  bran- 
che aînée  de  la  maison  de  Lorraine  avait  sur  le  trône  de  France.  C'est  ce 
manifeste  que  M. Digot  a  extrait  desmanuscritsde  la  bibliothèquedeNancy 
et  qu'il  communique  aujourd'hui.  Cette  pièce  importante  termine  fort 
bien  le  premier  volume  du  Recueil  de  documents  sur  l'histoire  de  Lor- 
raine, volume  qni,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre,  ne  renferme  que 
des  titres  généraux  et  sert  comme  d'introduction  à  la  collection  entre- 
prise par  la  Société  d'archéologie. 

BELGIQUE. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- aets 
de  Belgique.  —  Bulletin.  Bruxelles,  M.  Hayez,  1855.  In-8°.  N°*  7 
à  12,  formant  la  2*  partie  du  tome  XXII. 

—  Recherches  sur  la  population  de  la  Sicile  ancienne,  par  M.  Schayet. 
27  pages. 

•  —  De  rétablissement  du  christianisme  en  Belgique,  depuis  l'invasion 

des  Germains,  par  M.  le  baron  de  Gerlachc.  31  pages. 

—  Découverte  de  la  copie  d'un  mauuscril  de  Jean  Molanus,  par  M.  Al- 
vin.  5  pages. 

—  La  Mesnie  furieuse  ou  la  chasse  sauvage,  par  M.  Licbrecht.  71  pag. 

—  Observations  nouvelles  sur  les  Cimménens  et  les  Cimbres,  par 
M.  Schayet.  17  pages. 

—  Noie  sur  un  ancien  missel  de  l'abbaye  Saint-Bavon,  par  M.  de  Smet. 
7  pages. 

—  Les  artistes  belges  à  l'étranger  :  Gérard  de  Lairesse.  —  Livin 
Menus,  par  M.  Fctis.  46  pages. 

—  Rapports  de  MM.  Chaton  et  Polain  sur  un  dépôt  de  monnaies  dé- 
couvert à  Tillel.  4  pages. 

—  Notice  sur  Baudouin  II,  comte  de  Guines  et  d'Ardre,  protecteur 
des  sciences  et  des  lettres  au  treizième  siècle,  par  M.  de  Smet.  10  pages. 

—  Des  colonies  flamandes  établies  au  douzième  siècle  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  par  M.  Arendt.  15  pages. 

—  Traduction  en  vers  des  épltres  I  et  II  du  second  livre  d'Horace,  par 
M.  Mathieu.  30  pages, 

—  Le  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  notice  par  M.  Gachard. 
29  pages. 

—  Le  peintre  Jacques  Jordaens  est-il  né  calviniste,  ou  bien,  pour  em- 
brasser ce  culte,  a-t-il  abjuré  la  religion  catholique?  Notice  par  M.  Alvin. 
il  pages. 

Académie  boyalb  des  sciences,  des  lettres  et  des  beacx-ajits 
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de  Belgique. — Annuaire  pour  1856. 22*  année.  Bruxelles,  M.  Hayez. 
In-18  de  154  pages. 

Outre  les  statuts,  les  règlements  et  les  antres  pièces  officielles  rela- 
tives à  la  constitution  do  l'Académie,  ce  volume  renferme  les  notices 
biographiques  de  MM.  Pagani  et  Crahay,  membres  de  l'Académie; 
Gcerts,  correspondant,  et  Sommé,  associé,  décédés  dans  le  courant 
de  l'année  1855. 

Institut  archéologique  liégeois. —Bulletin.  Tome  II,  3e  livraison. 
Liège,  1855.  ln-8°. 
Cette  livraison  comprend  : 

—  L'abbé  Kaynal  et  Bassenge,  par  M.  L.  Polain.  42  pagos. 

—  Notice  sur*  Jean  IMaceulius,  poêle  et  historien  du  seizième  siècle, 
par  M.  U.  Capitaine.  30  pages. 

—  Notes  étymologiques  sur  les  noms  de  famille,  par  M  C.  Grandtjn- 
gnage.  4  pages. 

—  Une  excursion  archéologique,  par  M.  Ferd.  Ilenaux.  \  i  pages. 

—  Correspondance  de  Bernard  de  Montfaucon,  bénédictin,  avec  le 
baron  de  Crossier,  archéologue  liégeois  (1715-1741),  publiée  par  M.  U. 
Capitaine.  77  pages. —  (Voir,  au  sujet  de  cette  correspondance,  le  Bulle- 
tin bibliog.  de  la  livraison  de  janvier.) 

Académie  d'archéologie  de  Belgique. — Annales.  Tome  XII,  U*  li- 
vraison. Anvers,  1855.  In-8°. 

—  Recherches  sur  la  musique  à  Audcnarde  avant  le  dix-neuvième 
siècle,  par  M.  Edmond  Vander-Straten.  21  pages. 

—  Ancienne  colonisation  des  Flandres,  par  M.  P.  Lansens.  21  pages. 

—  Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Dympnc  à 
Gheel,  par  M.  l'abbé  Stroobant.  M  pages. 

ALLEMAGNE. 

Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  :  Monumenta  habsbur- 
gica  y  collection  d'actes  et  de  lettres  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
maison  d'Habsbourg,  do  l'an  l/»73  à  1576;  publiée  par  la  commission 
d'histoire.  1"  partie,  le  siècle  de  Maximilien  Ier,  1  volume.  Vienne, 
185/»,  chez  Braumûller,  5/*0  pages  grand-in-8°.  Prix,  2  thalers 

Ul  gTOS. 

Cette  publication,  due  aux  soins  particuliers  de  Joseph  Chmel,  le  sa- 
vant historien  de  l'Autriche,  contient  une  foule  de  documents  précieux. 
Le  premier  volume  comprend  les  actes  de  l'an  1469  a  1477.  Les  divi- 
sions adoptées  par  l'uuteur  sont  conformes  aux  divisions  historiques.  Le 
premier  litre  concerne  les  affaires  do  Bourgogne;  le  second  comprend 
les  affaires  de  Suisse;  le  troisième ,  Irrs  affaires  de  France  ,  l'ambassade 
du  duc  Siçismond  en  France,  l'alliance  du  roi  avec  Frédéric  IV,  le  pro- 
jet de  mariage  du  dauphin.  Après  divers  actes  sous  des  litres  différents, 
on  trouve  les  documents  qui  se  rattachent  à  la  Bohème  et  à  la  Moravie. 

Académie  royale  des  sciences  de  Bkrlin  ,  Monatsberichte  der  Kgl. 
Preuss.  Akademie.  Bulletin  mensuel  de  l'Académie.  Novembre  1855. 
Découverte  de  Comètes,  par  Encke;  réfutation  dun  principe  d'Aragoi 
par  Ders  ;  sur  un  fragment  de  Granius  Liciniauus,  découvert  par  Pertz  ; 
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sur  les  Polycystines  observés  dans  le  port  tic  Messine,  par  Mûller;  sur 
les  Progrès  de  l'industrie  et  l'extension  du  bien-être  par  mi  les  peuples, 

Ear  Dieterici;  sur  les  Abeilles  de  Ceylan,  par  Klug;  sur  deux  Poésies 
ongroiscs  des  anciens  temps,  par  S'chott  ;  Parallèle  de  mois  de  la  So- 
nora  et  du  Mexique,  par  Buschmann  ;  l'Explication  de  la  lumière,  par 
Dove;  Explication  d'une  inscription  du  Musée  d'Arolsen,  par  Haupt  ; 
nouvelles;  livres  et  publications. 

SUEDE. 

Société  royale  des  sciences  d'Upsal.  —  Nova  acta  regiaî  Socie- 
tatis  scientiarum  Upsalicnsis.  Seriei  tertiœ  vol.  I.  L'psaliae.  1855. 
ln-/i0  de  397  pages,  plug  trois  planches. 

C<;  volume,  imprimé  avec  luxe,  s'ouvre  par  la  liste  des  membres  de 
la  Société.  Elle  s  honore  d'avoir  pour  président  S.  M.  le  roi  de  Suède 
et  de  Nonvégc,  de  compter  au  premier  rang  de  ses  membres  hono- 
raires S.  A.  le  prince  héréditaire  de  Suède,  duc  de  Daléearlie,  et  d'in- 
scrire parmi  ses  associés  étrangers  les  Alexandre  de  Humboldt,  les 
Jacob  Grimm,  les  Auguste  Boeck ,  les  Michel  Faraday,  les  Léopold 
Ranke,  les  Joseph  de  Hammcr-Purgstall ,  les  Augustin  Thierry,  les 
Etienne  Quatrcmère  et  tant  d'autres  lumières  de  la  science  contem- 
poraine. Les  Mémoires  de  la  Société  sont  rédigés,  partie  en  latin  et 
partie  en  français.  Ils  touchent  aux  matières  les  plus  diverses,  comme 
on  en  peut  juger  par  le  sommaire  suivant  : 

—  Sur  les  conditions  d'iulégralilé  d'une  équation  différentielle  du  second 
ordre,  par  Ad.  Ferd.  Svanberg.  16  pages. 

—  Novae  symbolse  mycologica;  in  peregrinis  terris  à  Bottnicis  danicis 
collecta;.  Rccensuil  Elias  Pries.  120  pages. 

—  De  functione  quadam  transcendente.  Auclorc  Chr.  Freder.  Lind- 
mann.  10  pages. 

—  Mémoire  sur  la  température  de  la  terre,  à  différentes  profondeurs,  à 
Upsal,  par  Àndr.  J.  Angslrom.  78  pages. 

—  Novarum  symbolarum  mycologicarum  Mantissa.  Auclorc  Eliâ  Fries. 
8  pages. 

—  Symbola*  ad  rem  numariam  Muhammedanorum ,  ex  museo  regio 
Holmiensi  edidit  Carolus  Joh.  Tombera.  32  pages. 

—  Sur  l'intégration  des  équations  dilïérenliellcs  de  second  ordre,  par 
Ad.  Ferd.  Scuiberg.  18  page». 

—  Saxorum  characteres  ex  pnesenti  mineraloghe  statu  breviter  expo- 
nendi  perieuhim  auctore  Jac.  llenr.  A.  Forsselles.  .10  pages. 

—  Recherches  relatives  à  l'influence  de  la  température  sur  le  magné- 
tisme, par  Charles  Alb.  Holmgren.  20  pages. 

—  Pliyeea?  noue  et  minus  cognila?  in  maribus  extracuropa?is  collecta», 
quas  deseriptionihus  observationibusque  illustravit  Joh.  Erhard.  Ares- 
chong.  41  page*. 

—  De  studio  el  disciplina  litteraruin  latinarum.  Scripsil  C.-E.  Zedritz. 
17  pages.  (Celte  dissertation  a  servi  d'ahord  de  discours  d'ouverture  au 
cours  d'éloquence  el  de  puésie  professé  par  M.  Zedritz  à  l'Université 
d'Upsal.  On  y  trouvera  d'ingénieuses  considérations  sur  le  prolit  conti- 
nuel que  les  peuples  modernes  peuvent  retirer  de  leur  familiarité  avec  les 
lettres  latines.  11  serait  peut-être  intéressant  de  justifier  ces  théories,  ex- 
posées dans  un  élégant  langage,  en  en  rapprochant  les  conclusions  de  la 
savante  monographie  de  M.  Louandre,  publiée,  il  y  a  quelques  années, 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.) 
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FRANCE. 

Mémoire  sur  le  sarcophage  et  l'inscription  funéraire  d'Esmu- 
nazar,  roi  de  Sidon,  par  M.  II.  <T Albert  de  Luynes,  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  l'Aca- 
démie rovale  des  sciences  de  Berlin.  Paris,  typographie  de  Henri 
Pion,  in-/i°,  1856. 

Le  20  février  1855,  M.  Peretié,  chancelier  du  consulat  de  France1  à 
Beyrouth,  trouva  dans  des  fouilles  un  cercueil  de  basalte  noir,  sur  le 
couvercle  duquel  était  une  inscription.  Cette  inscription,  gravée  en  ca- 
ractères phéniciens,  est  de  vingt-deux  lignes.  M.  de  Luyncs,  non  con- 
tent de  faire  I  acquisition  do  ce  tombeau  et  de  l'offrir  généreusement  a 
notre  musée  du  Louvre,  a  voulu  publier  et  expliquer  ces  documents 
scientifiques.  Il  donne  une  triple  traduction ,  en  hébreu,  en  latin,  eu 
français,  du  texte  phénicien,  dans  lequel  Esmunazar,  roi  des  Sido- 
niens.  énumère  les  membres  de  sa  famille  ensevelis  auprès  de  lui  et 
charge  d'imprécations  ceux  qui  violeront  sa  sépulture.  Aussi  l'intérêt 
littéraire  de  ce  morceau  n'est-il  pas  moins  grand  que  l'intérêt  arebéo  - 
logique.  M.  de  Luynes  a  joint  à  l'explication  «lu  texte  un  savant  com- 
mentaire, des  notés  historiques,  géographiques,  paléographiques.  Une 
inscription  phénicienne  de  Malle  est  publiée  sous  forme  d'appendice. 

Description  archéologique  des  monuments  de  Paris,  par  M.  F.  de 
Guilhermy.  Paris,  Bance.  1856.  2r  édition  de  IV  et  392  pages. 

La  seconde  édition  diffère  peu  ou  point  de  la  première.  L'auteur  a 
divisé  celte  élude  sur  l'ancien  Paris  en  deux  parties  distinctes  ;  dans  la 
première,  il  décrit  les  monuments  religieux,  églises  ou  chapelles,  prieu- 
rés, abbayes,  couvents  ou  commanderies  ;  dans  la  seconde,  les  monu- 
ment» civils.  Ces  derniers  se  subdivisent  en  deux  sections.  Les  éditices 
d'intérêt  public  :  les  résidences  royales,  le  Palais  de  justice.  l'Ilolel-de- 
Villc,  les  bâtiments  de  l'Université,  les  bibliothèques,  les  hôpitaux,  el 
enfin  les  éditices  d'intérêl  privé,  tels  que  les  hôtels  de  l'ancienne  aristo- 
cratie, les  maisons  de  la  vieille  bourgeoisie.  Quinze  planches  gravées 
sur  acier,  el  un  plan  des  anciens  monuments  servent  de  complément  et 
d'explication  au  lexle. 

Etude  sur  les  Arts,  par  Gustave  Planche.  Paris,  Michel  Lévy. 
1855. 1  vol.  in- 12  de  385  pages. 

Recueil  d'articles  sur  la  peinture  el  sur  la  musique,  publiés  ;\  diffé- 
rentes époques,  ce  volume  renferme  des  élude»  sur  la  vie  cl  les  o'uyres 
de  Rubens,  de  Rembrandt  elduCorrége,  l'examen  de  la  chapelle  de  l'Eu- 
charistie à  Noire-Dame  de  Lorelle  dont  les  peintures  sont  ducs  à 
M  Périn,  et  des  plafonds  exécutés  dans  les  salons  de  l'Hôtel-de- Ville, 
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par  MM.  Ingres  el  Delacroix;  voilà  pour  la  peinture;  Mozart  et  son  Don 
Juan.  Bcolhovcn  et  les  Huguenots,  voilà  la  part  de  la  musique  dans  ce 
volume  (|ui  se  termine,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  par  un  chapitre  inti- 
tulé :  Du  théâtre  anglais  en  1835,  les  auteurs  et  les  acteurs. 

• 

STATISTIQUE  ROUTIÈRE  DE  LA  BASSE  NORMANDIE,  par  M.  dû  CaUtnOtlt. 

Paris,  Déroche.  1855.  1  vol.  in-8°  de  IV  et  374  pages. 

Dans  celle  statistique  routière,  M.  de  Caumonl  s'est  attaché  à  faire  con- 
naître tous  les  anciens  monuments  qui  couvrent  la  surface  de  la  Nor- 
mandie, celte  province  qu'il  connaît  si  hien.  Pas  un  village,  pas  un 
hameau  qui  ne  soil  signalé  à  l'altenlion  de  l'archéologue  ou  de  l'artiste 
sur  les  roules  de  Cacn  à  Cherbourg,  à  Rouen,  à  Alcnçon.  à  Domfroiit, 
à  Fougères,  à  Evreux,  à  Bernay,  à  Trouville.  Remarquons  seulement 
que,  bien  que  l'auteur  ne  l'aie  point  indiqué,  cette  édition  est  la  seconde; 
elle  ne  diffère,  du  resle,  de  la  première  que  par  un  avertissement  de  quel- 
ques pages. 

Histoire  de  Laval,  par  M.  Couanier  de  Launatj.  Laval,  Codbert, 
1856. 1  vol.  in-8°  de  VIII  el  608  pages. 

Résumé  complet  des  principaux  ouvrages  publiés  ou  inédits  sur  cette 
ville  importante.  L'auteur  commence  son  récit  à  l'époque  des  Gallo- 
Kimris,  cl  le  continue  jusqu'à  nos  jours.  Parmi  les  pièces  justificatives, 
on  peut  citer  la  liste  des  seigneurs  qui  prirent  la  croix  en  présence  de 
Juhel  de  Mayenne,  en  1158,  et  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de 
Samle-Catberine. 

Histoire  de  Montauban,  par  Devais  aîné.  Tome  Ier.  Montauban, 
1855.  1  vol.  in-8°  de  440  pages. 

En  1144,  les  habitants  de  Montauriol,  pour  se  soustraire  à  l'autorité 
des  abbés  de  Saint-Théodore,  abandonnèrent  complètement  leur  cilé, 
et  vinrent,  à  quelques  pas  de  son  emplacement,  fonder  la  ville  de  Mon- 
lauban.  Les  causes  de  cet  acte  important  sont,  pour  la  première  fois, 
exposées  et  discutées  dans  l'ouvrage  de  M.  Devais,  qui  renferme  les 
plus  curieux  détails  sur  l'établissement  de  la  féodalité  et  du  régime 
municipal,  ainsi  que  sur  la  condition  des  personnes  dans  la  France 
méridionale.  De  nombreuses  pièces  justilicatives,  plusieurs  plans,  de 
Montauriol  et  dç  Monlaubau  accompagnent  ce  premier  volume,  qui 
comprend  toute  l'histoire  de  Montauriol  cl  de  Montauban  jusqu'à 
l'époque  de  la  croisade  des  Albigeois. 

Les  rues  d'Arras,  dictionnaire  historique,  par  MM.  d'Hericourt 
et  Godin.  Arras,  Bressy,  1856.  1  vol.  in-8°  de  II  et  332  pages. 

Un  résumé  de  l'histoire  de  la  ville  d'Arras,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à l'époque  actuelle,  sert  d'introduction  à  ce  dictionnaire,  dans  lequel 
les  auteurs  ont  eu  soin  de  donner,  pour  chaque  rue,  le  récit  des  prin- 
cipaux événements  qui  s'y  sont  accomplis,  cl  d'indiquer  les  monuments 
publics  ou  les  habitations  particulières  qu'elle  renfermait  ou  qui  y 
existent  encore. 

Le  roman  de  Jehan  de  Paeis,  publié  d'après  les  premières  édi- 
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tîons,  et  précédé  d'une  notice,  par  Emile  Mabire.  Paris,  Jannet, 
1855.  1  vol.  in-16  de  125  pages. 

Le  roman  de  Jehan  de  Paris  est  resté  ajuste  titre  un  drs  plus  popu- 
laires fies  romans  du  seizième  siècle.  D'après  M.  Mabire,  uni  vient 
de  le  publier,  il  a  dù  être  écrit  entre  lo2">  et  1335.  Pourquoi  l'éditeur 
s'est-il  contenté  de  nous  donner  le  texte,  sans  y  ajouter  des  notes? 

Annuaire  de  la  noblesse  de  France  et  des  maisons  souveraines 
de  l'Kurope,  publié  par  M.  Bord  d'Uautcrive.  Paris,  rue  Richer, 
30,  1856,  1  vol.  in-12  de  XX  et  412. 

fie  volume,  le  treizième  de  la  collection,  renferme  une  table  des  ma- 
tières des  douze  premières  années,  cl  des  notices  sur  les  maisons 
souveraines,  les  maisons  pnneières.  ducales,  sur  celles  qui  furent  ho- 
norées de  la  grandesse,  etc. .  etc.,  etc.  On  y  trouve  la  première  partie  d'un 
nobiliaire  de  l'Artois,  nobiliaire  qui  sera  continué,  et  une  revue  nécro- 
logique de  l'année  1853.  Quatre  planches  et  de  nombreuses  gravures  sut- 
bois  donnent  les  écus  des  principales  familles  de  la  noblesse  française. 

Annuaire  administratif,  statistique  et  commercial  du  département 
de  l'Aube  pour  1856,  publié  sous  les  auspices  et  la  direction  de  la 
Société  académique  du  département  de  l'Aube.  ïroyes,  Bouquot. 
1  vol,  in-8°  de  XIX  et  27i,  166  pages,  ensemble  638  pages. 

Comme  l'indique  le  titre,  la  première  partie  de  cet  Annuaire  est  con- 
sacrée aux  renseignements  statistiques,  commerciaux  ou  administratifs. 
Quant  à  la  seconde  partie,  on  y  trouve  des  notices  historiques  sur 
l'ancienne  abbaye  de  Mores,  sur  le  château  de  Villacerf;  des  éludes 
biographiques  sur  M.  Gauthier,  membre  de  l'Institut,  sur  M.  Charles 
de  Choiseul  Praslin  ;  le  Compte  des  dépenses  faites  par  la  ville  de  Troves 
à  l'occasion  du  siège  mis  devant  Moutereau  par  Charles  VII,  en  1437; 
un  travail  de  l'archiviste  du  département,  M.  d'Arbois  de  Jubuinville. 
intitulé  :  Notes  pour  servir  à  la  statistique  paléographique  et  archéo- 
logique de  l'arrondissement  de  Bar-sur-Aube;  enfin  le  résumé  du 
manuscrit  du  chanoine  Tremet.  Ce  manuscrit  renferme  pour  ainsi  dire 
jour  par  jour  l'histoire  de  la  ville  de  Troves  pendant  une  période  de 
viug  années,  de  1770  à  1790. 

BELGIQUE. 

Recueil  des  anciennes  ordonnances  de  la  Belgique,  publié  par  or- 
dre du  roi,  sous  les  auspices  du  ministre  de  la  justice,  etc. —  Recueil 
des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège.  3e  série,  1684-179/»,  1er 
volume  contenant  les  ordonnances  du  28  novembre  1684  au  3  mars 
\lkh,  par  M.  L.  Potain,  conservateur  des  archives  de  l'Etat,  à  Liège, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  correspondant  de  l'Insti- 
tut de  France  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  etc. 
Bruxelles,  Eram.  Devroye,  imprimeur  du  roi.  1855.  In-folio  de  XXXV 
et  871  pages.  Paris,  chez  Durand,  libraire,  rue  des  Grès,  7. 

Un  arrêté  du  roi  Léopold,  portant  la  date  du  18  avril  184G  a  décrété 
la  publication,  aux  frais  de  l'Etat,  d'un  recueil  des  anciennes  lois  et  or- 
donnances oui  ont  régi  les  divers  territoires  dont  se  compose  la  Bel- 
gique actuelle. 
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Après  avoir  établi  les  règles  qui  devaient  présider  à  la  formation  de 
ce  recueil,  la  commission, chargée  par  le  roi  d'en  préparer  les  éléments, 
se  divisa  en  deux  sections,  l'une  pour  la  partie  des  anciens  Pays-Bas 
autrichiens,  l'autre  pour  celle  des  pays  de  Liège  et  de  Stavelot.  toutes 
deux  s'occupèrent  immédiatement  de  constater  les  ressources  que  pré- 
sentaient, pour  la  composition  de  cet  ouvrage,  les  dépôts  d'archives  et 
les  bibliothèques  publiques;  un  vaste  travail  de  dépouillement  et  d'a- 
nalyse fui  entrepris  sur  tous  les  points  du  territoire,  ainsi  que  dans 
plusieurs  dépôts  publics  de  la  France;  et  les  premiers  résultats  de  ce 
travail,  qui  se  poursuit  activement,  ont  paru  depuis,  en  4  volumes  in-8°, 
dont  nous  croyons  utile  de  rappeler  le  titre  : 

Liste  chronologique  des  édils  cl  ordonnances  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, de  1700  à  1780.  Bruxelles,  1831-1853,  2  vol.  in-8°.  publiés  par 
les  soins  de  M.  Gachard,  archiviste  général  du  royaume.  Liste  chrono- 
logique des  édits  et  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  de  |t)8ià 
17(Ji.  Bruxelles,  1851,  in-8».  Liste  chronologique  des  édits  cl  ordon- 
nances de  la  principauté  de  Stavelot  cl  de  Malmédy,  de  1650  à  1"'J3. 
Bruxelles,  1852,  in-8°.  Ces  deux  derniers  volumes  ont  été  édités  par 
M.  Polain ,  archiviste  de  la  province  de  Liège.  La  commission  a  fait 
paraître,  en  outre,  les  procès-verbaux  de  ses  séances,  2  vol.  iu-8",  et  le 
1er  cahier  du  troisième. 


mencer,  au  boul  de  quelques  années,  l'impression  des  documents  dont 
on  n'avait  encore  publié  qu'une  simple  analyse.  Le  volume  qui  vient  de 
paraître,  el  que  nous  nous  empressons  d'annoncer,  est  le  premier  de 
celle  vaste  publication,  à  laquelle  le  Recueil  des  ordonnances  des  rois 
de  France  a  servi  de  modèle. 

L'arrêté  royal  qui  a  institué  la  commission  figure  en  tète  du  volume; 
cet  arrêté  est  suivi  d'extraits  des  procès-verbaux  des  séances  de  la  com- 
mission, qui  font  connaître  d'une  manière  détaillée  les  règles  adoptées 
par  elle  pour  la  composition  du  recueil;  vient  ensuite  la  préface  où  l'é- 
diteur explique  à  grands  traits  quelques  points  obscurs  de  l'ancienne 
constitution  liégeoise,  el  indique  le  plan  du  travail.  Les  textes  publiés 
sont  accompagnés  de  notes,  généralement  courtes  cl  substantielles,  et 
se  rattachant  à  l'objet  el  à  la  nature  même  du  recueil.  Deux  tables,  faites 
avec  soin,  l'une  chronologique,  l'autre  par  ordre  de  matières,  terminent 
le  volume.  En  somme,  l'ouvrage,  tel  qu'on  l'a  conçu,  fail  le  plus  grand 
honneur  au  gouvernement  belge  oui  en  a  pris  l'initiative,  et  aux  hommes 
qui  ont  reçu  la  difficile  mission  de  le  préparer  et  de  le  faire  connaître 
au  public. 

Relation  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe II,  par  M.  Gachard,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
Bruxelles.  185G.  In-8°  de  LXXX  et  329  pages.  Publication  de  la  com- 
mission royale  d'histoire  de  Belgique. 

Il  y  a  deux  ans,  M.  Gachard  communiqua  à  la  classe  des  lettres  de 
l'Académie  de  Belgique,  un  savant  Mémoire  intitulé  :  «  Les  monuments 
de  la  diplomatie  vénitienne,  considérés  sous  le  point  de  vue  de  l'his- 
toire moderne,  en  général,  cl  de  l'histoire  de  la  Belgique,  en  parti- 
culier, »  duis  lequel,  après  des  détails  forl  intéressants  sur  les  plus  an- 
ciennes relations  connues  des  ambassadeurs  vénitiens,  il  donna  «les 
analyses  et  des  extraits  des  rapports  sur  Philippe  le  Beau  et  Charles- 
Quint  que  M.  Albéri  a  insérés  dans  la  collection  de  Floreuce.  Le  bon 
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accueil  Tait  à  ce  travail  a  engagé  le  savant  archiviste  du  royaume  de  Bel- 
gique à  le  faire  suivre  des  relations  sur  Charles-Quint  et  sur  Philippe  II, 
qui  sont  restées  inédites,  et  que  l'on  conserve  à  l'Escurial,  à  Madrid,  à 
Paris  et  a  Bruxelles. 

Les  relations  qu'il  a  recueillies  et  analysées  sont  au  nomhre  de  sept, 
savoir  : 

!•  Relation  de  Frédéric  Badoaro,  au  retour  de  son  ambassade  auprès 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  11,  en  1557  ; 

2°  Relation  de  Michel  Suriano,  ambassadeur  auprès  de  Philippe  II, 
en  1559; 

3°  Relation  d'Antoine  Ticpolo,  ambassadeur  auprès  du  môme  monar- 
que, en  1567; 

4°  Relation  de  la  cour  d'Espagne,  faite  en  1572,  par  un  gentilhomme 
de  la  suite  de  Ticpolo,  ayant  été  ambassadeur  auprès  du  même  mo- 
narque ; 

5°  Relation  d'Espagne,  faite  en  1577  (anonyme); 

6°  Relation  de  Thomas  Contarini,  au  retour  de  son  ambassade  en 
Espagne,  en  1593  ; 

7»  Relation  de  François  Vcndramino,  faite  au  retour  de  la  môme  am- 
bassade, en  1595. 

M.  Gachard  a  fait  précéder  ces  analyses  de  détails  curieux  sur  les 
personnages  à  qui  on  les  doit  et  sur  le  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  les  af- 
faires de  leur  temps. 

On  trouve  dans  les  appendices  de  cet  intéressant  volume  un  étal  de 
la  maison  de  Philippe  II,  pendant  son  séjour  aux  Pays-Bas,  en  1558; 
une  curieuse  notice  sur  le  duc  Emmanuel  Philibert  de  Savoye,  et  la 
relation  de  Marc-Antoine  Da  Mula  sur  Philippe  II,  relation  qui  sert  de 
complément  aux  autres  monuments  de  même  nature  que  renferme  le 
volume. 

ALLEMAGNE. 

Griecmsche  Mythologie,  Mythologie  grecque,  par  Ed.  Gerluxrd. 
2*partie.  Tradition  héroïque.  —  Italie ,  —  Parallèles. — Berlin,  1855 , 
chez  Reimer,  459  pages  grand  in-8°.  Prix,  2  thalers. 

Ce  second  volume  termine  un  ouvrage  dont  le  caractère  est  éminem- 
ment scienlilique,  le  nom  seul  de  l'auteur  en  est  garant.  L'ancien  direc- 
teur de  l'Institut  archéologique  de  Rome  ,  le  processeur  d'archéologie  à 
l'Université  de  Berlin,  le  rédacteur  infatigable  de  la  Revue  archéologi- 
que a  amassé  pendant  sa  laborieuse  carrière  une  foule  de  trésors  my- 
thologiques qu'il  achève  aujourd'hui  de  donner  au  public.  Un  index, 
dressé  avec  le  plus  grand  soin,  facilite  les  recherches  au  milieu  de  ma- 
tières si  riches  et  si  variées. 

Alsatia,  Alsace.  — Annuaire  pour  l'histoire,  les  traditions,  les 
antiquités ,  les  mœurs ,  la  langue  et  l'art  de  l'Alsace ,  publié  par 
Aug.  Stobcr.  185/»  et  1855.  Francfort,  chez  Wôlcker. 

Outre  les  chants  populaires,  les  inscriptions,  les  traditions,  on  remar- 
que dans  ce  recueil  des  pièces  d'un  véritable  intérêt  historique  ;  par 
exemple,  la  charte  de  Bcrstett  (pages  231  à  246);  le  récit  du  siège  de 
Brisach,  par  Bernhard  deWeimar,  en  l'an  1638  (pages  248  à  251);  deux 
peintures  de  la  Vie  du  cloître  et  du  château  à  Ta  lin  du  quinzième 
siècle  (pag.  130-155).  La  collection  contient  encore  deux  lettres  inédites 
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de  Maurice  Engclhardt.  A  la  fin  du  volume  est  une  chronique  do  la  lit- 
térature ot  des  arts  do  l'Alsace,  depuis  la  fin  de  4852  jusqu'en  octobre 
4854. 

Das  Grossherzogthum  Hessen  nach  Geschicute.  —  Le  Grand-Du- 
ché de  Hesse,  d'après  l'histoire;  pays,  peuple,  état  politique ,  loca- 
lités, par  A.-F.  Walther,  bibliothécaire  du  cabinet  grand-ducal. 
Darmstadt.  1855.  Chez  Janghaus.  562  pages.  Grand  iu-8°.  Prix: 
2  thalers. 

Dans  le  premier  livre,  l'auteur  expose  les  origines  du  duché,  en  re- 
montant jusqu'au  temps  des  Romains; 

Le  second  livre  contient  la  description  géographique  du  pays,  les 
questions  de  topographie,  de  configuration  physique,  de  climat,  de  fé- 
condité du  sol,  les  questions  forestières,  etc.; 

Le  troisième  offre  une  statistique  de  la  population,  mœurs,  religion, 
commerce  ; 

La  quatrième  expose  la  constitution  politique  et  administrative; 

Enfin  le  cinquième  livre  parcourt  en  détail  les  diverses  provinces  du 
duché  :  Stackcnbourg,  la  Hesse  supérieure  et  la  Hesse  rhénane  ;  la  pre- 
mière province  se  panade  en  dix  cercles,  tandis  que  les  deux  autres 
comptent  onze  et  cinq  districts. 

Chronica  domus  sarensis,  publiée  et  éclaircie  par  le  docletir 
Rich  Rœpell,  professeur  à  Breslau.  Breslau,  1854,  chez  Trewendt  et 
Granier.  63  pages  in-8°.  Prix,  25  gros. 

*  Un  moine  du  couvent  de  Saar  (Heinrich  der  Steinmess)  célébra,  en 
l'an  1300,  la  fondation  de  son  monastère  et  ses  fondateurs  en  vers  hexa- 
mètres. Les  vers  sont  médiocres,  et  si  voisins  de  la  prose  qu'ils  ont 
permis  à  l'auteur  de  donner  avec  beaucoup  de  naturel  des  détads  histo- 
riques sur  les  familles  les  plus  considérables  de  la  Moravie.  Ce  volume 
a  été  dédié,  à  juste  titre,  à  la  Société  d'histoire  de  Moravie  cl  de  Silésic  • 
l'auteur  a  ajouté  une  introduction,  où  il  réunit  avec  beaucoup  d'habileté 
les  conclusions  historiques  à  des  recherches  sur  la  généalogie  des  fa- 
milles moraves. 

Johanses  Ticutei.'s  ÏAGERUcn.  —  Journal  de  JohannesTichtel,  de 
U77  à  H95.  —  Biographie  deSigmund  d'II<;rbstcin,  1&86-1553.  — 
Journal  de  Johannes  Cuspinian,  1502  à  1527,  cl  Mémoires  de 
George  Kirchmair,  1519-1553,  publiés  par  Th.-G.  de  Karejan. 
Vienne,  chez  Braumùller. 

Ces  diverses  brochures  sont  extraites  du  premier  volume  des  Sources 

de  l'histoire  d'Autriche  (Fontes  rerum  austriacarwn),  que  nous  avons 

annoncé  daus  notre  premier  numéro,  page  Ii8. 

SUISSE. 

Epigrapiiische  und  arciieologische  Bf.itrage.  Documents  épigra- 
phiquoset  archéologiques  fournis  par  la  Grèce,  par  Wilhelm  Vischcr; 
avec  7  lithographies.  Baie,  1855.  Chez  Schwcighauser.  1U  pages 
grand  in-40.  Prix  :  1  thaler. 

L'auteur  explique  "ÏG  inscriptions  qu'il  a  copiées  pendant  son  séjour 
en  Grèce,  cl  publiées  en  grande  partie  avec  un  fac-similé  lilhographié. 
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Les  plus  importantes  do  ces  inscriptions  sont  :  un  décret  des  Proxène* 

dp  Corcyre.  concernant  l'Athénien  Dionysius  ;  un  autre  décret  do  Sparte 
concernant  Damon  d'Atnbracie  ;  un  décret  de  Thuria  sur  les  importa- 
tions et  les  exportations;  un  décret  d'Oropos.  daté  de  l'nrchonlat  dePhi- 
loclès  (4«  année  de  la  114*  olympiade);  enfin  le  commencement  d'une 
liste  de  magistrats  trouvée  dans  les  environs  de  Sparte;  cette  inscription 
nous  fait  connaître  de  nouveaux  magistrats  Spartiates,  les  pédianomes, 
inspecteurs  de  la  plaine. 

ITALIE. 

Storia  civile  della  Torcana,  etc.  —  Histoire  civile  de  la  Toscane 
de  1737  à  18/j8,  par  M.  Antoine  Zobi.  Florence,  Louis  Molini.  1850- 
1853.  5  vol.  in-8°. 

La  Toscane  si  riche  en  histoires  sur  l'époque  de  la  république  et  sur 
celle  des  Médicis  manquait  entièrement  jusqu'ici  d'un  travail  sérieux 
sur  la  dynastie  de  Lorraine  éuiblic  à  Florence  par  l'accord  de  la  France 
et  de  l'Autriche.  M.  Zobi  a  voulu  combler  cette  lacune.  Son  ouvrage  est 
divisé  en  xiu  livres.  Chaque  volume  est  accompagné  de  documents  jus- 
tificatifs puisés  dans  les  archives  les  plus  riches  qui  ont  été  ouvertes  à 
l'auteur.  L  histoire  des  institulious  est  longuement  traitée  à  côté  do 
celle  des  événements  politiques.  M.  Zobi  écrit  dans  l'esprit  des  histo- 
riens du  dernier  siècle  dont  VArchivio  stnrico  lui  reproche  de  partager 
les  préjugés  et  aussi  les  passions.  Son  style  n'est  pas  exempt  de  repro- 
ches. Quoique  ce  livre  n'atteigne  pas  entièrement  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé, il  n'en  est  pas  moins  un  premier  pas,  et  il  témoigne  de  recherches 
patientes  qu'on  ne  saurait  trop  louer  en  ce  temps  d'improvisation  litté- 
raire et  même  historique.  Les  documents  recueillis  et  publiés  par 
M.  Zobi  offrent  à  peu  près  tous  les  matériaux  de  l'œuvre  qu'il  n'a  pu 
lui-même  mener  à  bonne  fin  pour  des  motifs  que  VArchivio  développe 
dans  un  article  critique  qui  n'a  pas  moins  de  23  pages. 

Sopra  alcum  document!,  etc.  —  Sur  quelques  documents  et  codex 
manuscrits  relatifs  à  l'histoire  d'Italie,  conserves  dans  les  archives  et 
les  bibliothèques  publiques  de  la  France  méridionale,  avec  une  notice 
sur  les  principales  antiquités  de  cette  contrée,  relation  de  M.  G.-B. 
Adrîani.  Turin,  imprimerie  de  l'Union  typographique  éditrice.  1855. 
ln-8°  de  78  pages. 

Les  savants  des  provinces  méridionales  liront  avec  un  vif  intérêt  ce 
rapport  que  M.  Adriani  a  écrit  sur  les  résultats  d'une  mission  dont  la 
cour  de  Turin  le  chargea  en  18u2.  M.  Adriani  a  trouvé  à  Marseille.  à 
Aix,  à  Arles,  à  Ntmes,  des  documents  précieux.  Mais  c'est  surtout  à 
Montpellier  qu'il  trouva  une  riche  collection  de  matériaux  pour  l'histoire 
d'Italie,  dans  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  et  dans  le 
Musée  Fabre.  A  Avignon,  M.  Adriani  se  montre  plus  occupé  de  Laure  cl 
de  Pétrarque  que  des  archives  dont  les  manuscrits  sont,  dit-il,  à  mettre 
en  ordre,  au  moins  pour  la  plupart.  Les  appréciations  d'un  étranger  sur 
l'ordre  placé  dans  nos  richesses  historiques  ne  sont  pas  d'un  médiocre 
intérêt. 


Delle  INSCRIZIOM  VEREZ1ANE,  ragcolte  ed  illustrate  da  Emma- 
NOELE  ANTOMO  ClCOCRA  DI  VENEZIA,  FASCICOLO  22,  CONTENENTE  LA 
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cm  es  a  b  monasterio  di  san  Martino  di  Mura.no.  —  Venise,  irw-H0  de 
286  pages. 

S'il  est  un  tilrc  qui  doive  donner  une  idée  complètement  fausse  de 
l'ouvrage  en  tôle  duquel  il  se  lit,  c'est  assurément  celui  que  nous  ve- 
nons de  transcrire.  Ce  fascicule,  qui  forme  la  seconde  partie  du  sixième 
volume  du  grand  ouvrage  de  M.  Cicogna,  ne  contient  que  quatre 
inscriptions,  dont  trois  sont  insignifiantes,  et  n'y  occupent  qu'un  peu 
plus  de  deux  pages;  lo  reste  du  volume  est  consacré  à  la  quatrième, 
qui  a  en  effet  une  certaine  importance,  mais  dont  le  texte,  parfaitement 
clair,  n'avait  pas  besoin  d'explication,  cl  n'est  pas  non  plus  expliqué 
par  M.  Cicogna.  Ce  n'est  pas  une  critique  que  nous  faisons  de  son  livre; 
l'explication  pure  cl  simple  d'un  certain  nombre  d'inscriptions  du 
moyen  âge,  ces  inscriptions,  fussent-elles  celles  de  Venise  ou  même 
celles  de  Rome,  n'offrirait  qu'un  très-mince  intérêt.  11  valait  bien  mieux 
les  prendre  pour  occasion  de  recherches  érudilcs  sur  les  monuments 
cl  sur  les  hommes  qui  y  sont  mentionnés,  et  c'esl  ce  qu'a  fait  M.  Cico- 
gna. L'inscription,  dont  nous  venons  de  parler,  est  l'épitaphc  du  célèbre 
André  Navagero,  qui  fut  successivement  ambassadeur  de  la  république 
auprès  de  Charles-Quint  et  de  François  1er,  et  qui  mourut  à  Blois  le 
8  mai  1529.  Ce  monument  a  fourni  à  M.  Cicogna  l'occasion  d'écrire  la 
biographie  de  ce  personnage,  cl  c'esl  à  cette  biographie  que  ce  fascicule 
esl  réellement  consacré.  C'est  d'ailleurs  un  travail  fort  consciencieux, 
fort  bien  fait,  et  qui,  en  France  surtout,  ne  peut  manquer  d'èlrc  ac- 
cueilli avec  intérêt,  les  événements  auxquels  Navagcro  s'est  trouvé  le 
plus  mêlé,  étant  ceux  d'une  des  époques  les  plus  intéressâmes  de  uolrc 
histoire. 

ÉTATS-UNIS. 

HlSTORY  OF  THE  CONSPIRACÏ  <)F   PONTIAC,   AXD  THE    WAR ,  etc.  — 

Histoire  de  la  conspiration  de  Pontiac  et  de  la  guerre  faite  par  les  tri- 
bus de  l'Amérique  du  nord,  contre  les  Anglais,  après  leur  conquête 
du  Canada.  —  By  Francis  Parkman.  1  vol.  in-8°.  Washington.  Little 
Brown.  1855. 

Cet  ouvrage,  écril  avec  de  grandes  qualités  de  style,  mérite  ici  une 
mention  toute  particulière.  L'auteur,  qui  a  pris  place  parmi  les  littéra- 
teurs distingués  de  l'Amérique,  a  longtemps  vécu  au  milieu  des  tri- 
bus indiennes  dont  il  décrit  l'histoire  :  aussi  son  livre  est-il  une  véri- 
table initiation  aux  mœurs  et  coutumes  des  Indiens  orientaux.  Nous  con- 
firmerons donc  le  jugement  déjà  porté  par  la  presse  anglaise,  et  nous 
dirons  comme  Bancroft,  que  c'esl  un  livre  d'un  mérite  peu  commun, 

MEMOIRS  OF  THE  WAR  IN  THE  SOUTHERN   DEPARTMENT  OF  THE  UnI- 

ted-States,  etc.  —  Mémoires  sur  la  guerre  du  Sud  aux  Etats-Unis, 
par  le  major  général  Henry  Lee,  chef  de  la  légion  des  partisans, 
avec  une  notice  historique  sur  railleur  par  Adam  Lee,  et  une  pré- 
face par  Benj.  Lossing.— By  major  gênerai  Henry  Lee.  Third  édition, 
corrected  and  improved  wilh  a  complète  index  and  table  of  contents. 
1  vol.  in-8°.  Chez  Morris  Richmond.  1855. 
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INSTITUT  IMPÉRIAL  DE  FRANCE. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 
Séances  des  1,  8,  15,  22  et  29  février. 


M.  Egger  continue  et  achève  la  lecture  de  ses  observations  sur 
quelques  fragments  de  poterie  antique  provenant  d'Egypte  et  qui 
portent  des  inscriptions  grecques. 

«  Si  l'on  rapproche,  dit  cet  académicien ,  les  divers  textes  grecs 
déchiffrés  jusqu'ici  sur  des  otiraka ,  on  est  conduit  à  répartir  ces 
petits  monuments  en  deux  classes  principales,  réunies  d'ailleurs  par 
des  caractères  communs.  La  moitié  environ  se  compose  de  reçus 
donnés,  tantôt  avec  une  extrême  brièveté,  tantôt  sous  forme  épisto- 
laire,  par  le  receveur  d'une  localité  aux  contribuables.  L'autre  classe 
comprend  des  quittances  délivrées  par  des  soldats  romains  aux  offi- 
ciers chargés  de  la  paye  militaire.  Tous  ces  actes  se  ressemblent  non- 
seulement  comme  pièce  de  comptabilité,  mais  encore  par  l'emploi 
d'une  écriture  cursive,  variant  selon  les  personnes  plus  encore  que 
selon  les  dates,  et  ordinairement  fort  difficile  à  déchiffrer.  Ceia  est 
surtout  vrai  de  la  seconde  catégorie  ;  les  soldats  romains  écrivant 
fort  mal  et  étant  souvent  obligés ,  ainsi  qu'en  fait  foi  l'inscription, 
d'avoir  recours  à  la  main  d'un  camarade.  » 

Tels  étaient  jusqu'à  présent  les  seuls  textes  que  l'on  eût  ren- 
contrés sur  des  tessons  originaires  d'Egypte ,  au  moins  sur  les  tes- 
sons écrits  en  grec  ;  car  ceux  qui  portent  des  inscriptions  coptes 
Ou  démotiques,  offrent  de  courts  contrats  de  vente  et  des  frag- 
ments de  prières.  La  découverte  que  M.  Egger  a  faite  d'un  certain 
nombre  de  tessons  portant  des  inscriptions  grecques,  et  qui  pro- 
viennent de  la  succession  d'un  Français  récemment  mort  en  Egypte, 
confirme  l'idée  toute  naturelle  que  les  Grecs  établis  sur  les  bords  du 
Nil  avaient  dû  faire  un  emploi  aussi  général  des  ostraka.  Parmi  les 
débris  dont  l'académicien  français  s'est  rendu  acquéreur,  cinq  pou- 
vaient se  rejoindre  et  formaient  un  texte  presque  complet;  trois  au- 
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très  se  rejoignaient  encore  et  donnaient  plusieurs  lignes  visibles  ; 
deui  enfin  demeuraient  isolés.  De  ces  derniers ,  l'un  offre  très-dis- 
tinctement les  noms  propres  £a[Aour^  ïlrrpo  fçj  et  les  quatre  premières 
lettres  du  mot  xupi  [o;]  deux  fois  répétés,  ce  qui  est  l'indice  évident 
d'une  inscription  qui  n'appartient  point  à  la  société  païenne.  Sur  le 
second,  on  lit  àtomov  —  -f[  (xwv  [o;  ?],  SoûXov  <ro  [S],  ce  qui  est 
l'indice  d'autres  idées  que  celles  qu'on  avait  vu  exprimées  jusqu'à 
présent  sur  les  ostraka.  Le  style  de  l'inscription  déposée  sur  les  trois 
fragments  annonce  une  personne  peu  lettrée ,  et  M.  Egger  tra- 
duit ainsi  les  dernières  lignes  :  «  Nous  le  célébrons,  nous  tous  les 
peuples,  nous  crierons  en  disant  :  Seigneur,  sois  glorifié.  »  Quant  aux 
premières  lignes  qui  présentent  des  incertitudes  et  des  lacunes,  il  y 
est  évidemment  question  de  l'ange  du  Seigneur  qui  a  annoncé  le 
Dieu  nouveau.  Enfin  les  cinq  débris  qui  se  raccordent  fournissent 
une  inscription  encore  plus  évidemment  composée  par  un  chrétien 
peu  lettré,  connaissant  mal  l'histoire  évangélique  et  encore  plus  mal 
la  langue  et  l'orthographe  grecques.  M.  Egger  traduit  ainsi  ce  texte 
quelque  peu  obscur  ;  «  A  Soloram  dans  la  piscine  aux  moutons,  son 
nom  en  hébreu  est  Bethsaïda ,  le  Seigneur  a  trouvé  dans  le  portique 
de  Salomon,  a  trouvé  le  Seigneur  l'homme  gisant  à  terre;  il  a 
soigné  (ou  guéri)  le  boiteux  et  il  a  fait  revoir  l'aveugle  (ou  :  et  l'a- 
veugle a  revu).  Et  c'est  de  là  que  nous  (aujourd'hui),  avec  les  ar- 
changes incorporels,  nous  disons  en  criant  avec  bruit  :  Saint  est  le 
Dieu  que  chantent  les  chérubins  et  devant  lequel  ils  se  proster- 
nent saint  et  fort  celui  qui  glorifie  le  chœur  des  anges  incor- 
porels. ....  reconnu,  aie  pitié  de  nous.  » 

Le  savant  helléniste  met  en  évidence  la  confusion  que  fait  ici  l'a- 
nonyme chrétien  sur  le  récit  des  évangiles.  Cette  confusion  tenait 
peut-être  à  ce  qu'il  suivait  quelqu'une  de  ces  traditions  légen- 
daires si  répandues  en  Egypte  et  qui  altéraient  la  donnée  évangé- 
ique,  traditions  qui  nous  ont  été  conservées  par  diverses  compo- 
sitions apocryphes. 

M.  Egger  examine  avec  détail  le  texte  grec,  en  relève  toutes  les 
incorrections  et  en  tire,  sur  le  sens  et  l'emploi  de  divers  mots,  sur  la 
prononciation  de  quelques  lettres  grecques  en  Egypte,  des  remarques 
intéressantes,  llrapproche  les  faits  qui  lui  sont  fournis  par  sa  lecture 
de  divers  autres  empruntés  aux  inscriptions  et  aux  papyrus  grecs. 
II  fait  remarquer  que  l'inscription  qu'il  a  commentée ,  rappelle,  par 
son  caractère,  ces  nombreux  proscynèmes  ou  actes  d'adoration  qu'on 
a  retrouvés  sur  les  monuments  religieux  de  l'Egypte,  proscynèmes 
écrits  en  hiéroglyphes ,  en  démotique  ou  en  grec.  Le  mot  même 
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*po<ixuvtîv  se  trouve  dans  la  doxologie  retrouvée  ici  à  la  On  de  la 
sixième  ligne,  pour  exprimer  l'acte  des  chérubins  qui  se  prosternent 
devant  Dieu  et  entonnent  un  hymne  à  sa  louange.  L'ne  pensée  ana- 
logue est  exprimée  par  le  verbe  eùXoveîv  et  par  le  substantif  tùloylx 
dans  cette  singulière  inscription  de  YHijdreuma  de  Pan ,  qu'a  publié 
M.  Lctronne.  M.  Egger  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur  l'emploi 
des  doxologies,  qui  remontent  bien  avant  le  christianisme,  et  en  tire 
des  conjectures  sur  la  destination  de  l'inscription  qu'il  a  commentée. 
L'incorrection  du  style  est  une  donnée  insuffisante,  puisqu'elle  se 
remarque  dans  des  textes  de  toutes  les  époques  émanés  de  gens 
ignorants.  M.  Qualremère  pense  que,  dès  le  neuvième  siècle,  le  copte 
ne  servait  plus  en  Egypte  qu'à  rédiger  ou  à  perpétuer  des  livres  do 
liturgie,  à  plus  forte  raison  le  grec  avait-il  dû  cesser  alors  d'être  en 
usage  dans  la  vallée  du  Nil.  On  peut  donc  avec  probabilité  circon- 
scrire, entre  le  troisième  siècle  et  l'époque  de  l'invasion  musulmane, 
la  période  de  temps  où  paraissent  avoirété  écrits  les  documents  pos- 
sédés par  M.  Egger. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  continue  la  lecture  de  son  premier  Mé- 
moire sur  la  géographie  de  l'Inde;  il  s'attache  h  retrouver  la  position 
de  différents  lieux  appartenant  au  bassin  du  Cophen  ou  Cophcs  et  en 
particulier  celui  de  la  ville  de  Nagara,  signalée  par  les  anciens  comme 
une  métropole.  11  combat  la  détermination  proposée  par  M.  Lassen, 
et  s'appuyant  des  témoignages  des  voyageurs  chinois  dont  les  rela- 
tions ont  été  traduites  par  M.  Stanislas  Julien,  témoignages  qu'il  rap- 
proche de  ceux  d'un  célèbre  voyageur  anglais,  M.  Masson,  il  retrouve 
la  Nagara  des  anciens  dans  une  localité  de  la  plaine  de  Djelalàbàd  du 
nom  de  Vidda. 

M.  W.  Brunct  de  Presle  communique  une  notice  sur  les  tombeaux 
des  empereurs  de  Constantinople  qu'il  avait  commencé  à  lire  la 
22  juin  dernier. 

Les  renseignements  fournis  par  les  annalistes  byzantins  sur  ce  su- 
jet sont  en  général  assez  courts.  Les  empereurs  grecs  se  sont  tou- 
jours fait  enterrer  dans  les  églises.  L'usage  d'enterrer  les  morts  dans 
les  édifices  où  les  fidèles  se  réunissaient  pour  prier,  s'est  introduit 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme.  Rome,  la  Grèce  païenne 
et  surtout  l'Egypte,  bannissaient  les  tombeaux  de  l'enceinte  de-; 
villes  par  une  précaution  que  l'hygiène  conseille,  dont  on  avait  fait 
une  prescription  religieuse,  et  que  les  empereurs  romains  jusqu'à 
Dioclétien  maintinrent  par  des  lois.  C'est  particulièrement  des  tem- 
ples que  l'on  écartait  comme  une  souillure  la  mort  et  tout  ce  qui  en 
avait  approché.  Les  divinités  funéraires,  et  celles  qu'imploraient  les 
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malades,  telles  qu'Esculape  et  Sérapis,  avaient  leur  temple  hors  de» 
villes.  Les  païens  reprochaient  aux  chrétiens  d'avoir  pour  temples 
des  sépulcres,  parce  que  ceux-ci  s'assemblaient  volontiers  sur  les 
tombes  de  leurs  martyrs;  mais  durant  les  siècles  de  persécution,  ces 
chapelles  étaient  dans  des  lieux  écartés  ou  dans  les  catacombes.  Ce 
fut  Constantin  qui,  le  premier,  éleva  au  centre  de  sa  nouvelle  capi- 
tale une  église  destinée  à  recevoir  les  reliques  des  apôtres,  et  à  côté 
d'eux  il  se  réserva  une  place.  Ses  contemporains  ont  justifié  cette 
prétention  d'être  dignes  de  figurer  à  côté  des  premiers  disciples 
de  Jésus-Christ  en  lui  décernant  le  titre  :  ba^wrroXo;,  c'est-à-dire 
égal  aux  apôtres.  L'église  des  Apôtres  devint  le  lieu  de  sépulture  de 
la  plupart  des  successeurs  de  cet  empereur.  Quelques-uns  cependant 
préféraient  être  enterrés  dans  les  églises  ou  les  monastères  qu'ils 
avaient  fondés  ou  dans  lesquels  ils  terminaient  leurs  jours,  après  avoir 
échangé  la  pourpre  contre  la  bure  ;  et  ce  sont  ceux-là  seulement  dont 
les  dépouilles  ont  eu  quelques  chances  d'échapper  aux  profanations 
<les  vainqueurs  étrangers. 

M.  Brunei  de  Presle  est  entré  dans  quelques  détails  sur  l'église  des 
Apôtres,  dont  nous  parle,  le  premier,  Eusèbe,  dans  sa  Vie  de  Constan- 
tin, et  qui  a  fait  place,  depuis  la  conquête  musulmane,  à  la  mosquée 
de  Mahomet  H.  Il  se  livre  ensuite  à  des  recherches  sur  l'histoire  du 
tombeau  de  Constantin.  Après  quoi  il  passe  à  l'histoire  de  la  sépul- 
ture de  l'empereur  Constance,  puis  à  celle  de  l'empereur  Julien.  Le 
corps  de  ce  prince  fut  rapporté  dans  la  retraite  désastreuse  qui  suivit 
sa  mort  jusqu'à  Tarse,  ville  que  lui-même  avait,  dit-on,  désignée 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Sans  doute  Julien  avait  recommandé 
d'observer  pour  lui  les  rites  du  paganisme,  et  Grégoire  de  Nazianze, 
dans  des  invectives  posthumes  («mjXtTSTtxàç  Séuxefoç),  assure  que  le 
cortège  était  formé  d'une  troupe  de  baladins  qui,  cédant  à  leurs  ha- 
bitudes, entremêlèrent  les  chants  funèbres  de  bouffonneries,  dans 
lesquelles  ils  n'épargnèrent  pas  même  le  prince  défunt.  Ces  obsèques 
étaient  présidées  par  Procope,  parent  de  Julien.  L'empereur  Jovien, 
lors  d'une  courte  halte  qu'il  fit  à  Tarse,  ordonna  l'érection  d'un  tom- 
beau pour  ce  prince  dans  le  faubourg  qui  s'étend  sur  le  bord  de  la 
route  conduisant  aux  défilés  du  Taurus  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  Am- 
mien  Marcellin  :  Ce  n'est  point  sur  les  rives  de  Cydnus  que  ce  grand 
homme  aurait  dû  reposer,  mais  sur  celles  du  Tibre,  dans  la  ville  éter- 
nelle, près  des  monuments  des  anciens  héros  divinisés.  Zozime  et 
Zonaras  nous  ont  conservé  l'épitaphe  qui  fut  gravée  sur  le  tombeau 
de  Julien  et  qu'on  attribue  à  Libanius.  Cédrène  et  Zonaras  disent  que 
le  corps  de  l'empereur  fut  rapporté  à  Constantinople  et  placé  dans 
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un  cercueil  de  porphyre  de  forme  cylindrique.  Et,  en  effet,  l'ano- 
nyme grec,  énuniérant  les  cercueils  qui  se  trouvaient  à  l'église  des 
Apôtres,  mentionne  celui  de  Julien.  M.  Brunei  cherche  à  déterminer 
l'époque  de  la  translation  des  restes  du  prince  païen  qu'il  rapporte 
au  moment  où  Procope  usurpa  à  Constantinople  la  pourpre  royale , 
pour  la  conserver  pendant  sept  à  huit  mois.  Dans  cette  hypothèse, 
le  tremblement  de  terre  qui,  selon  les  écrivains  ecclésiastiques,  ren- 
versa le  tombeau  de  Julien  à  Tarse,  serait  celui  qui,  au  mois  de  juillet 
de  l'an  365,  bouleversa  une  partie  des  villes  de  l'Asie. 

A  propos  du  tombeau  de  Julien,  M.  Brunet  de  Presle  cherche  à  dé- 
montrer que  le  tombeau  de  son  épouse  Hélène  est  celui  qui  passe  à 
Rome  pour  avoir  renfermé  les  restes  de  la  mère  de  Constantin.  En 
effet,  il  résulte  du  témoignage  unanime  des  historiens  byzantins  que 
sainte  Hélène  fut  ensevelie  avec  son  fils  dans  l'église  des  Apôtres.  Or, 
on  montre  à  Rome,  dans  le  Vatican,  une  grande  cuve  de  porphyre  sans 
inscription,  qui,  d'après  la  tradition  locale,  serait  le  tombeau  de  sainte 
Hélène;  ce  sarcophage  fut,  suivant  Nibby,  apporté  au  Vatican  par  ordre 
de  Pie  VI,  en  même  temps  qu'un  autre  sarcophage  antique  de  môme 
matière  et  de  même  style  qu'on  dit  être  celui  de  sainte  Constance.  Le 
premier  avait  été  tiré  de  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Marcellin,  l'autre  était  jadisdans  une  rotonde  qui  fut  convertie  en  église 
en  1256,  par  Alexandre  IV,  sous  le  vocable  de  sainte  Constance.  Ce 
fut  ce  pape  qui  retira  du  cercueil  antique  le  corps  qui  s'y  trouvait 
pour  le  placer  sous  l'autel.  Quant  au  corps  qui  était  jadis  dans  le  sar- 
cophage attribué  à  sainte  Hélène,  suivant  une  tradition  rapportée  par 
'les  hagiographes,  un  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  nommé  Teulgis,  se 
trouvant  à  Rome,  le  déroba  de  nuit  pour  en  doter  le  couvent  d'Hau- 
tevilliers.  Cependant  les  auteurs  byzantins  s'accordent  à  dire  qUe  le 
tombeau  de  Constantin  et  de  sa  mère  demeurèrent  intacts  jusqu'à  la 
conquête  latine.  Car,  en  1212,  un  chanoine,  du  nom  de  Ricardo, 
enleva  de  l'église  des  Apôtres  le  corps  de  sainte  Hélène  et  le  rap- 
porta à  Venise.  M.  Brunet  de  Presle  trouve  l'explication  de  ces  témoi- 
gnages contradictoires  en  admettant  que  l'Hélène,  dont  le  sarcophage 
se  conserve  à  Rome,  était  la  femme  de  Julien,  fille  de  Constantin. 
Ammien  Marcellin  nous  dit,  en  effet,  que  cette  Hélène  mourut  lors- 
que  Julien  venait  de  prendre  la  pourpre  et  marchait  contre  Constance, 
qu'elle  fut  enterrée  dans  le  faubourg  de  Rome  sur  la  voie  Momentané 
où  reposait  déjà  sa  sœur  Constantine,  veuve  de  Gallus.  Tillemont 
avait  démontré  qu'il  n'avait  jamais  existé  de  fille  de  Constantin  du. 
nom  de  Constance,  et  ayant  été  canonisée.  Il  avait  même  supposé 
que  celle  Constance  devait  être  la  Constantine  dont  il  vient  d'être 


Digitized  by  Google 


—  H2  - 


question,  laquelle  avait  épousé  en  premières  noces  Annibalius,  et 
en  secondes  noces  Gallus.  Celte  princesse  était  chrétienne,  mais  son 
cercueil  ne  porte  aucun  symbole  de  christianisme.  Il  est  décoré  de 
grappes  de  raisin,  ornement  qui  rappelle  les  mosaïques  de  la  Ro- 
tonde dont  il  occupait  le  centre,  et  où  l'on  voit  des  génies  avec  des 
grappes  de  raisin.  Quelques  antiquaires  romains  ont  prétendu,  d'a- 
près ces  attributs,  que  cet  édifice  était  un  ancien  temple  de  Bacchus, 
tandis  que  d'autres  voulaient  y  voir  un  baptistère  construit  par 
Constantin  pour  le  baptême  des  deux  Constances,  sa  sœur  et  sa  fille. 
Mais,  d'après  les  descriptions,  cet  édifice  paraît  à  M.  Brunei  de  Presle 
avoir  tous  les  caractères  des  mausolées  romains  de  cette  époque. 

M.  Brunei  de  Presle  passe  ensuite  successivement  en  revue  l'his- 
toire de  la  sépulture  des  empereurs  byzantins  jusqu'à  Justinien. 

M.  Ch.  Lenormant  commence  la  lecture  de  la  cinquième  partie  de 
son  Mémoire  sur  la  Lâché  de  Delphes.  Il  s'attache  à  démontrer  que, 
dans  ses  peintures,  Polygnote  avait  voulu  donner  l'image  allégorique 
des  mystères  d'Eleusis. 

M.  Dureau  de  la  Malle  fait  lecture  et  donne  l'interprétation  d'une 
inscription  latine  découverte  près  de  Périgueux.  M.  Egger,dans  une 
des  séances  qui  ont  suivi  sa  .première  communication,  lit  des  obser- 
vations sur  une  loi  d'étymologie  peu  remarquée  jusqu'ici  dans  la 
formation  de  la  langue  française.  11  montre  que  certains  mots,  dont 
on  serait  tenté  de  prime-abord  d'aller  chercher  l'étymologie  directe 
dans  la  langue  latine,  ont  été  formés  de  dérivés  français  empruntés 
au  latin,  en  sorte  que  si  l'on  ne  faisait  point  attention  à  ce  mode  de 
formation,  on  serait  faussement  induit  à  supposer  l'existence  de  pri-  * 
initifs  latins  imaginaires. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  Ch.  Lenormant,  P.  Paris,  N.  de  W'ailly,  Y.  Le  Clerc, 
Ravaisson  et  Naudct.  , 

M.  J.  Oppert  est  admis  à  lire  devant  l'Académie  la  suite  de  son 
Mémoire  sur  la  langue  et  l'histoire  des  Assyriens.  Il  y  propose 
l'application  à  diverses  inscriptions  cunéiformes  assyriennes,  d'un 
système  de  déchiffrement  dont  il  a  précédemment  exposé  les  prin- 
cipes. 
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DES  PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

priante 

- 

W  COMITÉ  DE  LA  LANCLB,  DE  L'HISTOIRE  ET  DES  ARTS  DE  LA  FRANCE. 


Nous  avons  publié,  dans  notre  dernier  numéro,  une  circulaire  adres- 
sée, par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  aux 
présidents  des  Sociétés  savantes.  La  mesure  qui  en  fait  l'objet  est 
une  preuve  nouvelle  de  l'intérêt  qui  s'attache  aux  travaux  de  ces 
doctes  Compagnies  et  de  la  sollicitude  qu'ils  inspirent  au  Gouverne- 
ment. Nous  donnons  aujourd'hui  le  texte  môme  de  l'arrêté  ministé- 
riel, qui  fixe  les  bases  des  relations  scientifiques  établies  entre  te 
Comité  institué  auprès  du  Ministère  et  les  Sociétés  savantes  : 

«  Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes, 

«  Considérant  qu'il  importe  que  le  Comité  de  la  langue,  de  l'his- 
toire et  des  arts  de  la  France  puisse ,  dans  l'intérêt  des  travaux  dont 
il  est  chargé ,  prendre  régulièrement  connaissance  des  publications 
faites  par  les  Sociétés  savantes; 

«  Que ,  d'autre  part ,  les  Sociétés  savantes  trouveront ,  dans  les 
appréciations  et  les  observations  du  Comité,  une  direction  utile,  un 
élément  de  publicité  et  un  encouragement  pour  leurs  propres 
travaux , 

«  Arrête  : 

«  Article  premier. 

«  l'ne  Commission  choisie  dans  les  différentes  sections  du  Comité 
de  la  langue  ,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  sera  chargée 
d'examiner  les  publications  des  Sociétés  savantes  relatives  à  la  philo- 


logie,  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  nationales,  et  d'en  rendre  compte 
chaque  mois  à  l'Assemblée  générale. 

«  Art.  2. 

«  Les  membres  qui  devront  faire  partie  de  cette  Commission  se- 
ront désignés ,  chaque  mois ,  par  le  vice-président  du  Comité ,  sur  la 
proposition  des  présidents  des  sections. 

«  Fait  à  Paris,  le  31  janvier  1856. 

«  H.  FORTQliL.  » 

Cet  arrêté  a  été  immédiatement  mis  à  exécution.  Le  Comité  s'est 
empressé  de  puiser  à  cette  source  nouvelle ,  qui  ne  peut  manquer  de 
fournir  des  documents  précieux  pour  l'œuvre  dont  il  est  chargé. 
Déjà ,  dans  la  dernière  séance  générale ,  il  a  été  fait  plusieurs  rap- 
ports sur  les  publications  récentes  des  Sociétés  savantes.  Les 
comptes  rendus,  présentés  ainsi  au  Comité,  seront  exactement  repro- 
duits dans  la  Revue  ;  ils  en  formeront  la  partie  la  plus  importante, 
celle  qui  devra  fixer  de  préférence  1  attention  de  tous  ceux  qui ,  dans 
la  province,  se  vouent  avec  tant  de  zèle  à  l'étude  de  la  philologie,  de 
l'histoire  et  de  l'archéologie  nationales.  Ils  aimeront  à  trouver  dans 
ces  appréciations  des  juges  les  plus  autorisés,  une  direction  et  des 
encouragements  pour  les  utiles  recherches  qu'ils  poursuirent  au 
sein  des  Sociétés  savantes. 

RAPPORT  DE  M.  MAGNIN. 

SociÉTi  mveroaisc  des  lettres,  sciences  et  arts.  Bulletin,  11*  volume, 
1"  livraison.  —Étude  sur  les  Bocages,  comédie  du  sieur  de  la  Charnays, 
gentilhomme  nivernais,  par  M.  Cowjny. 

M.  le  président  du  Comité  m'a  transmis  un  numéro  du  Bulletin  de 
la  Société  nivernaise,  qui,  entre  autres  articles  littéraires,  renferme 
une  analyse  étendue  d'une  comédie  pastorale  intitulée  les  Bocage», 
composée  par  L.  de  la  Charnays,  poëte  et  gentilhomme  nivernais, 
qui  écrivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  L'élude 
que  M.  Cougny,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Nevers,  a 
consacrée  à  cette  pièce,  a  donc  un  intérêt  particulièrement  local. 
La  pastorale  de  la  Charnays  est,  d'ailleurs,  bien  connue  des  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'histoire  de  notre  théâtre.  Elle  a  été 
imprimée  en  1632,  à  Paris,  chez  Toussaint  Dubray,  qui  avait  publié, 
quelques  années  auparavant,  YArtènke  de  Racan.  Le  long  titre 
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que  porte  la  pièce  dont  il  s'agit,  peut  donner  une  idée  du  décousit 
de  l'ouvrage  :  «  Les  Bocages,  pastorale  en  cinq  actes  et  en  vers,  où 
»  l'on  voit  la  fuite  de  Cyrine  (infante  des  lsles  ténébreuses),  le  duel 
«  de  ses  amants,  les  dédains  et  les  ruses  d'Amire,  l'extravagance  de 
«  Méliarque,  la  jalousie  d'Eliandre,  l'ardeur  de  Filénie,  la  froideur 
«  de  Néristil,  la  vanité  des  charmes  de  Tholitris  (vieux  magicien), 
«  sa  mauvaise  ûn  et  les  disgrâces  de  Ponirot  ;  »  sans  compter  plu- 
sieurs autres  personnages,  notamment  deux  chevaliers  errants,  La- 
rimart  et  Bellibron.  La  pièce  de  la  Cbarnays  est  une  des  nombreuses 
Bergeries,  dans  le  goût  de  celle  qui  a  donné  son  titre  à  l'œuvre  prin- 
cipale de  Racan.  En  1632,  la  vogue,  dont  avait  joui  cette  forme  de 
drame,  venue  d'Italie,  à  la  suite  de  VAminte  et  du  Pastor  fido,  était 
déjà  sur  son  déclin,  et,  malgré  quelques  vers  gracieux,  le  drame 
confus  de  la  Charnays  était  loin  de  pouvoir  rendre  la  faveur  pu- 
blique à  ce  genre  artificiel  et  suranné. 

Si  la  Revue  des  Sociétés  savantes  ne  doit  s'occuper  que  des  tra- 
vaux d'une  originalité  complète,  et  qui  accroissent  notablement  nos  . 
connaissances,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'arrêter  au  compte  rendu 
par  M.  Cougny,  de  l'œuvre  du  poète  nivernais.  Les  historiens  de 
notre  théâtre  ont  accordé  à  cette  pastorale  autant  d'attention  qu'elle 
en  mérite.  Le  duc  de  la  Vallière  en  a  donné  dans  le  second  volume 
de  sa  Bibliothèque  du  Théâtre-Français  (page  323)  une  analyse  et 
des  extraits  suffisants.  Mais  si,  au  contraire,  le  Comité  croit  bon  de 
mentionner  dans  la  Revue  des  travaux  de  littérature  simplement  ju- 
dicieux et  agréables,  il  est  juste  alors  de  signaler,  en  quelques  lignes, 
l'article  de  M.  Cougny,  comme  un  complément  et  un  annexe  utile  de 
l'analyse  que  nous  devons  au  duc  de  la  Vallière. 


RAPPORT  DE  M.  CHÉRUEL 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  Mémoires.  2«  série. 
6«  volume,  1855.  —  Serment  de  Jacques  d'Armagnac  sur  la  vraie  croix 
de  Saint-Laud,  par  M.  Godard- Faultrier.  —  Notice  historique  sur  les 
hommes  qui  ont  illustré  le  nom  de  Beauvau,  par  M.  Ouvrard. 

Académie  delphinale-  Bulletin.  Tome  IV.  —  Dissertation  sur  le  billet  écrit 
par  François  I"  à  sa  mère  le  jour  de  la  bataille  de  Pavie,  par  M.  Macé. 

Les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  f/\4w- 
gers,  pour  1855,  contiennent  doux  travaux  historiques:  l'un,  de 
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M.  Godard-Faultrier,  relatif  à  un  serment  prêté  sur  la  croix  de 
Saint- Laud  d'Angers;  l'autre,  de  M.  Ouvrard,  sur  les  hommes  illus- 
tres de  la  maison  de  Beauvau. 

M.  Godard-Faultrier,  qui  a  déjà  publié  beaucoup  de  pièces  rela- 
tives à  la  croix  de  Saint-Laud  d'Angers  il),  donne  dans  ce  volume 
le  procès-verbal  du  serment  prêté  sur  cette  croix,  en  H70,  par 
Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours.  Cet  acte  est  curieux,  et  mé- 
ritait certainement  d'être  publié  ;  seulement,  je  regrette  que  le  texte 
latin  et  la  traduction  ajoutée  par  M.  Godard-Faultrier  laissent  à  dé- 
sirer. On  ne  saurait  trop  engager  les  éditeurs  à  éviter  des  négli- 
gences qu'on  doit,  sans  doute,  imputer  en  grande  partie  aux  impri- 
meurs ,  mais  qui  n'en  déparent  pas  moins  les  publications  des  Socié- 
tés savantes. 

Je  ne  dirai  rien  du  travail  de  M.  Ouvrard ,  parce  qu'il  n'ajoute 
aucun  renseignement  nouveau  à  ce  que  l'on  savait  de  la  maison  de 
Beauvau. 

Le  Bulletin  de  l'Académie  dclplùnale  renferme  une  dissertation 
de  M.  Macé,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Greno- 
ble, sur  une  question  d'histoire  générale. 

M.  Macé  a  examiné  l'origine  du  billet  célèbre  attribué  à  Fran- 
çois 1«"  :  Madame,  tout  est  perdu  fors  l'honneur  (2).  M.  Macé,  après 
avoir  rappelé  que  depuis  longtemps  on  a  reconnu  que  cette 
lettre  est  apocryphe,  s'attache  à  en  rechercher  l'auteur.  C'est  là  prin- 
cipalement que  se  trouve  l'intérêt  de  son  travail. 

Aucun  historien ,  avant  le  Pùre  Daniel ,  n'avait  cité  le  prétendu 
billet  de  François  lrri  Voici  le  passage  où  en  parle  cet  écrivain  (3)  : 
«  La  nouvelle  de  la  victoire,  remportée  à  Pavie,  fut  portée  à  l'em- 
pereur ,  qui  étoit  à  Madrid ,  par  le  commandeur  de  Pennaloza ,  qui 
passa  par  la  France  avec  un  sauf-conduit  du  roi.  Ce  prince  le  char- 
gea aussi  d'une  lettre  pour  madame  la  régente  qu'il  trouva  à  Lyon. 
Celte  lettre  ne  contenoit  que  ce  peu  de  mots  :  Madame,  tout  est 
perdu,  hormis  l'honneur.  » 

Le  Père  Daniel  cite  en  marge,  comme  autorité  :  Antonio  de  Vera, 

(1)  M.  Huillard-Breholles  a  rendu  compte  au  Comité  de  ces  intéres- 
santes communications,  et  plusieurs  des  pièces  ont  été  imprimées  dans  le 
Bulletin  du  Comité  de  la  lanque,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France. 

(2)  Cette  dissertation,  qui  date  du  13  juin  1851 ,  a  déjà  été  analysée 
duis  le  Bulletin  de  la  Société  dhiatoirc  de  France,  pour  Tannée  1851, 
p.  104-106, 

'3)  Histoire  de  France,  tfdil.  de  IT^i,  t.  IX.  png  2*7. 
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histoire  de  Chartes-Quint  (\).  Cet  écrivaindit,  en  effet,  que  «  le  com- 
mandeur Pennaloza  s'en  alla  donner  l'avis  en  Espagne,  portant  un 
sauf-conduit  du  roi  pour  passer  par  la  France,  et  une  lettre  pour 
madame  Louise  sa  mttre  ,  qui  disoit  :  Madame,  tout  est  perdu  sinon 
l'honneur.  »  On  voit  qu'Antonio  de  Vera  ne  dit  pas,  comme  l'ajoute 
le  Père  Daniel ,  que  la  lettre  de  François  I»'  ne  contenoit  que  ces 
mots.  Ce  serait  doue  au  Père  Daniel  que  reviendrait  l'invention  du 
billet,  si  l'on  en  pouvait  faire  consister  la  sublimité  tout  entière  dans 
le  laconisme ,  et  non  dans  le  sentiment  qu'il  exprime. 

A  ceux  qui  regretteront  ces  nobles  paroles ,  et  qui  diront ,  avec 
Chàteaubriand,  qu>e  la  France  qui  aurait  signé  ce  billet,  le  tient 
pour  authentique  (2),  M.  Macé  répond  que  l'histoire  est  une  science, 
et  cherche  avant  tout  la  vérité  ;  qu'elle  doit  faire  justice  des  légendes, 
et  qu'elle  gagne  toujours  à  substituer  la  réalité  à  des  fictions;  que  les 
vrais  héros,  comme  Alexandre,  Charlemagne ,  Napoléon,  restent 
plus  grands  dans  l'histoire  que  dans  la  poésie.  François  1er  lui-môme 
est  un  des  rois  qui  ne  craignent  pas  l'examen  sévère  de  la  critique 
historique.  On  ne  peut  méconnaître  la  magnanimité  du  prince  qui 
écrivait  dans  sa  prison  : 

Cœur  résolu  d'autre  chose  n'a  cure 

(Jue  do  l'honneur. 
Le  corps  vaincu,  le  twur  reste  vainqueur  (3). 

La  lettre  authentique  de  François  Ier,  après  la  bataille  de  Pavie,  ne 
dément  pas  les  nobles  sentiments  qu'expriment  ces  vers.  Elle  n'a  pas 
la  prétention  du  billet  abrégé;  elle  est  plus  naturelle  et  non  moins 
magnanime. 

M.  Macé  s'attache,  dans  la  seconde  partie  de  sa  dissertation,  à 
établir  le  véritable  texte  de  cette  lettre.  L'original  n'a  pas  été  re- 
trouvé ;  mais  des  copies  existent  dans  des  recueils  faits  aux  seizième 
et  dix-septième  siècles.  On  a  publié,  d'après  ces  manuscrits,  plu- 


(t)  Histoire  de  l'empereur  Charles-Quint  ,  par  D.  Jean-Antoine  de 
Vera,  etc.,  traduite  en  français  par  le  sieur  Du  Perron  le  Hayer,  conseil 
1er  du  roy.  Paris.  1662;  in-4°. 

(2)  Etudes  historiques,  règne  de  François  \". 

(3)  Ces  vers  sont  tirés  d'une  chanson  composée  par  François  I"  pen  - 
danl  sa  captivité  el  publiés  par  M.  Aime'  Champollion  à  la  suite  de  son 
recueil  des  Poésies  de  Charles  d'Orléans,  p.  V22    in- 1».  1ft»2. 
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sieurs  textes  de  la  lettre  de  François  Ier.  M.  Macé  cite,  entre  autres, 
ceux  qui  ont  été  donnés  dans  les  Papiers  du  cardinal  de  Crnn- 
velle  (1)  et  dans  le  volume  intitulé  Captivité  de  François  1"  (2), 
qui  fait  partie  du  recueil  des  Documents  inédits  de  l'histoire  de 
France.  Enfui  M.  .Macé  publie  un  nouveau  texte  tiré  des  manus- 
crits Dupuy  (3).  Le  voici  : 

«  Madame, 

«  Pour  vous  faire  scavoir  comment  je  porte  le  ressort  de  mon 
infortune,  de  toutes  choses  ne  m'est  damouré  que  l'honneur  et  la 
vue  qui  est  saulve;  et,  pour  ce  que,  en  noslre  adversité,  cette 
nouvelle  vous  fera  un  peu  de  reconfort,  j'ai  prié  que  l'on  me  laissast 
vous  escripre  ceste  lettre  ;  ce  que  l'on  m'a  aisément  accordé,  vous 
suppliant  ne  vouloir  prendre  l'extrémité  vous-mesme,  en  usant  de 
vostre  accoustumée  prudence;  car  j'ai  espérance  à  la  fin  que  Dieu 
ne  m'abandonnera  point,  vous  recommandant  vos  petits  enfants  et 
les  miens,  en  vous  suppliant  faire  donner  seurs  passages  au  porteur 
pour  aller  et  retourner  eu  Espaigne.  Car  il  va  devers  l'empereur 
pour  scavoir  comme  il  vouldra  que  je  soys  traicté.  Et  sur  ce  va 
très-humblement  se  recommander  à  vostre  bonne  grâce 

«  Vostre  très-humble  et  très-obeyssant  fils. 

«  François.» 

Pour  établir  l'authenticité  de  cette  lettre,  qui  ne  diffère  de  celles 
qu'on  a  publiées  que  par  des  variantes  de  style  ou  d'orthographe 
sans  importance,  M.  Macé  signale  :  1°  la  ressemblance  des  copies 
données  par  les  divers  recueils  des  papiers  Granvelle  et  Dupuy  ; 
2*  la  réponse  que  fit  à  François  1er  sa  mère,  Louise  de  Savoie.  Cette 
lettre,  dont  on  a  l'original  (H),  commence  ainsi  :  «  Monseigneur,  je 
ne  puis  par  meilleur  endroict  commencer  ceste  lectre  que  de  louher 
Nostre  Seigneur  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  vous  avoir  gardé  l'onneur,  la 
vye  et  la  santé,  dont,  par  l'escripture  de  vostre  muin,  il  vous  plaist 
ra'asseurer,  etc.»  Il  est  évident,  ajoute  M.  Macé,  que  celle  phrase 
correspond  à  celle  de  la  lettre  du  roi  :  De  toutes  choses  ne  m'est 
damouré  que  l'honneur  et  la  vije  qui  est  saulee. 

(1)  T.  I,  p.  238. 

(2)  P.  428. 

(3)  T.  XLIV,  fo  3.  2». 

(i)  Le  lexle  de  celle  Icllre,  accompagne"  d'un  fac-similé,  a  été  publié 
par  M.  Aimé  Champollion-Figeac ,  dans  le  volume  intilulé  :  Poëfies  dr 
français  /«,  p.  2»» 
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Ainsi,  M.  Macé  a  recherché  et  trouvé  l'auteur  du  billet  attribué  à 
François  l,r,  et  il  a  donné  un  texte  nouveau  de  la  lettre  véritable, 
dont  il  a  établi  le  caractère  authentique.  Malgré  quelques  digres- 
sions et  un  ton  parfois  trop  acerbe,  ce  travail  m'a  paru  avoir  un 
intérêt  réel  pour  l'histoire.  J'y  ai  insisté  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  M.  Macé,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  importants  (1), 
s'occupe  de  l'histoire  locale  du  Dauphiné  avec  autant  de  zèle  que 
de  l'histoire  générale.  Il  a  publié,  en  effet,  en  1852,  une  Des- 
cription du  Dauphiné  et  de  plusieurs  contrées  voisines  au  seizième 
siècle  (2) ,  traduite  pour  la  première  fois  de  VHittoire  des  Allo- 
nges d'Aymar  du  Rivait  (3).  Les  notes  que  M.  Macé  a  jointes  à 
sa  traduction  en  font  un  ouvrage  réellement  original  et  un  modèle 
de  ces  monographies  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
générale  de  la  France. 


RAPPORT  DE  M.  HUILLARD  BÏŒHOLLES. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons.  Bulletin, 
tome  VIII.  —  Monuments  historiques  du  culte,  par  M.  l'abbé"  Daras.  — 
Liste  de  dessins  et  cartes  concernant  le  département  de  l'Aisne,  par 
M.  l'abbé  Poquet.  —  Lettre  de  Louis  XIII  aux  magistrats  de  Soissons, 
envoi  de  M.  Matton.  —  Frais  de  service  funèbre  ei  de  justice  en  1652, 
envoi  de  M.  de  Villemont. —  Les  archives  de  l'église  de  Morsain,  par 
M.  Decamp. — Noie  sur  les  archives  de  Dlérancourt,  par  M.  Suin.  — 
Les  léproseries  au  moyen  âge,  par  M.  Billaudeau.  —  Notice  historique 
sur  l'ancienne  abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons,  par  M.  l'abbé 
Poquet 

Société  des  Antiquaires  de  lOuest,  Bulletin;  3«  trimestre  de  4855.— 
Table  de?  manuscrits  de  Fonteneau,  etc. 

Le  tome  huitième  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  histo- 
rique et  scientifique  de  Soissons,  portant  la  date  de  185/i,  renferme, 

(1)  Voy.  principalement  son  travail  sur  les  lois  agraires  chez  les  Ro- 
mains. 

(2)  Description  du  Dauphiné,  de  la  Savoie,  du  Comtat-Vcnaissin,  etc. 
(ircnoble,  1852. 

(3)  Aymari  flivallii,  Delphinatis,  De  Allobroflibus  libri  novem,  ex 
autographo  codicc  bibliolhecie  régis  edili,  cura  et  sumptihus  AlfreJi  de 
Terrcbasse. 
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sur  différents  sujets  d'histoire  et  d'archéologie,  un  grand  nombre  d(* 
notices  ou  de  dissertations  insérées  dans  le  texte  même  et  pour  ainsi 
dire  au  courant  des  procès-verbaux.  Un  de  nos  collègues  aura  à  vous 
rendre  compte  des  sujets  qui  intéressent  l'archéologie.  Je  ne  m'oc- 
cupe ici  que  de  ceux  qui  rentrent  plus  spécialement  dans  le  domaine 
de  l'histoire,  en  commençant  par  les  communications  les  moins  im- 
portantes. M.  l'abbé  Daras  a  présenté  le  calendrier  liturgique  des 
saints,  des  patrons  et  des  pèlerinages  propres  au  diocèse  de  Sois- 
sons.  Ce  n'est  guère  que  la  préface  d'un  travail  plus  considérable 
annoncé  par  l'auteur,  et  qui  aura  pour  objet  de  classer  les  monu- 
ments historiques  du  culte  dans  ce  inûme  diocèse.  Ce  travail  fournira 
sans  doute  d'excellents  matériaux  à  l'histoire  locale,  de  môme  que 
la  liste  des  dessins,  vues  et  plans  concernant  le  département  de 
l'Aisne,  qui  existent  dans  les  bibliothèques  de  Paris,  liste  dressée  par 
M.  l'abbé  Poquet,  peut  servir  à  la  géographie  descriptive  des  arron- 
dissements de  Laon,  Soissons,  Saint-Quentin  et  Ven  ins.  La  lettre- 
circulaire,  en  date  du  H  mai  1610,  par  laquelle  Louis  XIII  donne 
avis  aux  Soissonnais  de  la  mort  du  roi  son  père,  envoyée  par  M.  Mat- 
ton,  et  les  deux  comptes  du  dix-septième  siècle,  communiqués  par 
M.  de  Villermont,  ne  présentent  pas  un  grand  intérêt  historique.  Ce- 
pendant le  premier  de  ces  comptes,  qui  est  relatif  aux  frais  du  ser- 
vice funèbre  de  la  femme  d'un  gentilhomme  champenois,  en  1651, 
et  aux  dépenses  de  bouche  faites  en  cette  occasion,  donne  lieu  a 
comparer  le  prix  des  denrées  à  cette  époque  avec  les  prix  actuels,  et 
au  point  de  vue  économique,  les  documents  de  ce  genre  ne  sont  ja- 
mais complètement  inutiles. 

Les  notes  communiquées  par  M.  Decamp  sur  les  archives  de  l'é- 
glise de  Morsain,  et  par  M.  Suin  sur  les  archives  de  la  commune  de 
Blérancourt,  ne  sont  pas  des  inventaires  complets,  mais  seulement 
les  résultats  de  l'examen  d'un  petit  nombre  de  pièces  qui  ne  remon- 
tent pas  au  delà  de  l'année  16/iO.  Citons  seulement  le  marché  passé 
en  1678  entre  le  curé  de  Morsain  et  Nicolas  Martin,  maître  sculpteur 
à  Soissons,  pour  la  construction  d'un  maître  autel,  et  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  conseil  municipal  de  Blérancourt,  en  date  du  6  juin 
1790,  par  lequel  le  fameux  Saint-Just  est  élu  lieutenant-colonel  à  vie 
de  la  garde  nationale  de  cette  localité.  Ce  procès-verbal,  rédigé  avec 
une  emphase  ridicule,  a  été  rayé  avec  un  soin  tout  particulier.  Mais 
M.  Suin  ne  peut  décider  s'il  a  été  supprimé  quelques  jours  après  sa 
rédaction  ou  seulement  après  le  9  thermidor.  On  peut  ranger  dans 
la  même  catégorie  de  documents  les  renseignements  fournis  par 
M.  Laurendeau  sur  les  établissements  d'instruction  publique  et  no- 
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tamment  sur  l'école  centrale  du  département  de  l'Aisne,  instituée  en 
1796.  Parmi  les  pièces  citées,  nous  trouvons  une  lettre  des  adminis- 
trateurs de  ce  département  écrite  de  façon  à  donner  une  triste  idée 
de  leurs  habitudes  littéraires.  Cette  lettre  qui  a  pour  objet  de  no- 
tifier à  l'un  des  professeurs  le  jour  fixé  pour  l'inauguration  de 
l'école  centrale  se  termine  par  cette  phrase  qui  fait  juger  du  reste  : 
«  Impatients  d'entendre  trop  longtemps  la  voix  captive  des  amis  des 
lettres,  recevez  d'avance  les  assurances  de  notre  dévouement.  » 

Le  Mémoire  de  M.  Billaudeau  sur  les  léproseries  au  moyen  âge  est 
plus  important  que  les  autres  communications  dont  nous  venons  de 
parler.  L'auteur  commence  par  présenter  des  considérations  géné- 
rales sur  la  lèpre,  qu'il  regarde  comme  introduite  en  Italie  par  les 
légions  qui  avaient  conquis  la  Syrie  sous  les  ordres  de  Pompée.  Selon 
lui,  cette  affreuse  maladie  se  répandit  et  se  perpétua  sans  interrup- 
tion en  Europe  jusqu'au  jour  où  les  croisades  vinrent  lui  donner  une 
intensité  nouvelle.  Partant  de  l'opinion  que  la  lèpre  n'est  pas  conta- 
gieuse, il  en  prend  sujet  de  s'élever  contre  la  séquestration  des  lé- 
preux ou  du  moins  contre  le  régime  des  léproseries,  qui  étaient  non 
des  établissements  charitables,  mais  de  véritables  maisons  de  réclu- 
sion. Sous  certains  points  de  vue  ,  il  assimile  ce  régime  à  celui  des 
quarantaines  et  à  ces  lois  sanitaires,  plus  barbares  qu'utiles,  dont  une 
réforme  toute  moderne  a  fait  justice.  L'auteur  traite  ensuite  spéciale- 
ment des  léproseries  de  Soissons,  et  il  évalue  à  cinquante,  d'après 
Brayer,  le  nombre  de  ces  établissements  dans  le  diocèse  aux  trei- 
zième, quatorzième  et  quinzième  siècles.  En  résumé,  ce  travail  ne 
peut  être  considéré  que  comme  un  essai  où  sont  plutôt  indiqués  que 
sérieusement  approfondis  les  points  principaux  d'une  matière  aussi 
vaste  et  qui  peut  soulever  tant  de  controverses. 

Dans  sa  notice  historique  sur  l'ancienne  abbaye  de  Notre-Dame  de 
Soissons,  qui  forme  le  morceau  capital  du  volume,  M.  l'abbé  Poquet 
a  au  contraire  envisagé  son  sujet  sous  toutes  les  faces.  Après  avoir 
rappelé  l'origine  de  ce  monastère,  fondé  en  656  et  richement  doté 
par  Ebroin  et  sa  femme  Leutrude,  l'auteur  raconte  ses  accroisse- 
ments, sa  splendeur  et  les  événements  divers  qui  se  rattachent  à  sou 
histoire.  Puis  il  passe  à  la  description  des  divers  monuments  que  ren- 
fermait cette  vaste  abbaye  :  l'église  de  Notre-Dame,  élevée  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  deux  fenê- 
tres, a  précieux  échantillons  d'une  des  plus  belles  époques  de  i'v- 
chiteclure  romane  fleurie  ;  »  la  collégiale  de  Saint-Pierre ,  dont  la 
façade  romane  et  une  partie  de  la  nef  ont  échappé  à  la  destruction  ; 
les  deux  chapelles  de  Sainte-Geneviève  et  de  Sainte-Croix ,  qui  ont 


depuis  longtemps  disparu  ;  les  débris  du  monastère  proprement  dit  et 
de  l'hospice  de  Saint- Voué.  M.  Poquet  énumère  ensuite  les  tombeaux, 
statues ,  pierres  tumulaires  et  monuments  de  tout  genre  qui  exis- 
taient dans  l'église  de  Notre-Dame,  et  qui  sont  aujourd'hui  détruits 
ou  dispersés.  Il  termine  son  travail  par  un  catalogue  des  abbesses, 
au  nombre  de  cinquante,  qui  ont  gouverné  le  monastère,  depuis  la 
vénérable  Etherie,  dont  il  est  question  dans  les  lettres  de  saint  Lé- 
ger, jusqu'à  Mm»  de  la  Rochefoucault-Momont ,  morte  à  Soissons  en 
1806,  èt  par  une  liste  des  saintes  reliques,  liste  empruntée  à  l'histoire 
de  Notre-Dame  par  Michel  Germain.  Pour  ne  pas  suivre  de  trop  près 
le  plan  adopté  par  son  devancier,  M.  l'abbé  Poquet  s'est  attaché  de 
préférence  à  la  partie  descriptive.  Peut-être,  en  combinant  avec  les 
pièces  publiées  par  Dom  Germain  les  éléments  fournis  par  les  char- 
tulaires  conservés  aux  archives  du  département,  aurait-il  pu  ajouter 
à  son  travail  des  études  topographiques,  toujours  utiles  quand  il  s'a- 
git de  nos  vieilles  abbayes.  Fixer  les  limites  des  possessions  ecclé- 
siastiques et  civiles,  déterminer  les  divisions  territoriales,  pour- 
suivre à  travers  leurs  modifications  successives  les  noms  véritables 
des  localités,  ce  sont  là  des  travaux  dignes  d'attirer  l'attention  des 
Sociétés  savantes  et  qu'elles  sont  à  même  d'exécuter  sur  place  avec 
succès  en  s'appuyant  sur  les  textes,  sur  la  tradition,  sur  l'aspect  et 
la  configuration  des  lieux.  De  pareilles  études»  embrassant  tous  les 
points  du  territoire,  fourniraient  des  matériaux  d'une  valeur  inappré- 
ciable pour  la  composition  d'un  ouvrage  qui  manque  encore  à  l'éru- 
dition française,  je  veux  dire  un  glossaire  topographique  de  la  France 
depuis  la  chute  de  la  domination  romaine  jusqu'au  seizième  siècle. 

11  me  reste  à  dire  un  mot  du  supplément  à  la  table  des  manuscrits 
de  Dom  Fonteneau,  supplément  qui  est  annexé  au  Bulletin  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  l'Ouest  (3*  trimestre  de  1855).  Les  tables  des 
manuscrits  de  Fonteneau,  conservés  à  la  bibliothèque  de  Poitiers,  ont 
été  publiées  en  1838.  Le  supplément  actuel  est  la  table  chronologi- 
que de  /»51  chartes  retrouvées  depuis  peu  et  formant  deux  volumes 
nouveaux  numérotés  27  bis  et  27  ter.  Les  deux  tiers  de  ces  pièces 
appartiennent  aux  dixième,  onzième,  douzième  et  treizième  siècles. 
Parmi  une  foule  de  documents  entièrement  relatifs  à  l'histoire  locale, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  intéressent  l'histoire  générale,  en  ce  qu'ils 
touchent  aux  démêlés  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Nous  avons 
remarqué  dans  cette  table  quelques  dates  qu'il  est  difûcile  d'admet- 
tre, notamment  une  confirmation  accordée  par  Othon  de  Brunswick, 
en  qualité  de  duc  d'Aquitaine  et  de  comte  de  Poitou,  en  1 187,  tandis 
que  ce  prince  ne  fut  investi  de  ce  duché  qu'en  1196.  Au  contraire. 
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un  acte  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  est  indiqué  h 
la  date  du  28  mai  1280,  et  cependant  chacun  sait  que  ce  frère  de 
saint  Louis  était  mort  le  21  août  1271,  et  qu'après  lui  le  comté  de 
Poitou  avait  fait  retour  à  la  couronne.  Il  serait  à  désirer  que,  dans  ces 
sortes  de  tables,  les  dates  inexactes  qui  peuvent  se  trouver  sur  les 
copies  fussent  relevées  au  moyen  d'une  rectification ,  d'autant  plus 
opportune  que  ces  tables  ont  pour  objet  principal  de  faciliter  les  re- 
cherches. 


RAPPORT  DE  M.  BEULÊ. 


Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Lozère.  Tome  VI.  Septembre  et  octobre  1 85*5.  —  Monument  romain  de 
Lanuejols. 

Société  d'émulation  du  département  des  Vosges.  Annales.  Tome  VIII. 
3*  cahier. —  Rapport  sur  les  accroissements  du  musée  départemental 
pendant  l'année  1854. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons.  Bulletin. 
Tome  VIII.*—  Notice  sur  le  palais  d'albâtre,  par  M.  de  La  Prairie. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Lozère. 
ne  contient  qu'un  seul  document  archéologique,  c'est  l'inscription 
du  monument  de  Lanuejols,  communiquée  par  M.  Bretagne,  archéo- 
logue du  Puy.  Cette  inscription  a  déjà  été  lue  de  diverses  manières  ; 
comme  elle  est  presque  entièrement  effacée,  elle  demande  une  étude 
attentive,  et  il  ne  suffit  point  de  la  restituer  simplement,  sans  justifier 
les  restitutions  par  des  preuves,  et  la  transcription  par  un  fac-similé. 
Onne  peut  donc  qu'inviter  la  Société  du  département  de  la  Lozère  à 
faire  de  cet  important  monument  l'objet  d'un  travail  complet  et  dé- 
finitif. 

Les  Annales  de  la  Société  a" Emulation  du  département  des  Vosges 
renferment  un  rapport  de  M.  Jules  Laurent,  membre  titulaire,  sur 
l'accroissement  des  collections  départementales,  et  particulièrement 
de  la  collection  des  monnaies.  Pour  que  les  travaux  de  ce  genre  fus- 
sent d'un  intérêt  plus  général,  an  lieu  de  rester  un  document  statis- 
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tique  à  l'usage  d'une  Société  locale,  peut-être  faudrait-il  signaler  les 
pièces  inédiles  par  une  description  minutieuse,  en  y  joignant  un  dessin 
peu  coûteux. 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sois  son  s  contient  un  Mé- 
moire beaucoup  plus  considérable.  M.  de  La  Prairie,  président  de  la 
Société,  s'est  attaché  à  recueillir  sur  le  célèbre  Palais  d'albâtre,  si- 
tué aux  portes  de  Soissons,  tous  les  faits,  toutes  les  traditions,  toutes 
les  découvertes.  La  partie  historique  de  cette  étude  ne  m'a  point 
paru  soumise  à  une  critique  assez  sévère.  M.  de  La  Prairie  reproduit, 
avec  un  numéro  d'ordre,  les  passages  des  historiens  anciens  et  mo- 
dernes où  il  est  question  de  Soissons,  mais  où  il  n'est  point  question 
du  Palais  d'albâtre  ;  après  avoir  avoué  qu'on  ne  sait  rien  sur  l'ori- 
gine, sur  la  construction,  sur  le  nom,  sur  la  destination  du  Palais 
d'albâtre,  M.  de  La  Prairie  y  veut  cependant  donner  l'hospitalité  à 
tous  les  personnages  qui  ont  habité  Soissons  ou  qui  ont  simplement 
passé  par  Soissons  :  c'est  transformer  un  théorème  en  axiome  et 
prendre  pour  accordé  ce  que  le  silence  de  l'histoire  empêche  de  dé- 
montrer. La  partie  la  plus  instructive  de  ce  Mémoire  est,  assurément, 
le  détail  des  découvertes  faites  aux  dernières  époques,  sur  un  empla- 
cement qui  n'a  jamais  été  remué  en  vain.  Berlette,  l'historien  de 
Soissons,  rapporte  qu'en  les  dernières  ruines  encore  debout 
avaient  disparu.  C'était  donc  sous  le  sol  qu'on  devait  dès  lors  re- 
trouver les  traces  de  ces  vastes  constructions.  En  1551,  on  fortifiait 
ce  côté  de  la  ville.  On  trouva  une  statue  en  marbre  blanc  :  c'était  une 
femme  nue,  de  proportion  un  peu  plus  grande  que  nature  ;  on  la  quali- 
fiait alors  avec  fort  peu  de  discernement,  puisque  les  uns  y  recon- 
naissaient Minerve,  les  autres  Isis.  M.  de  La  Prairie  pense  que  cette 
statue  pouvait  bien  être  une  Niobide,  et  faisait  partie  de  la  composi- 
tion à  laquelle  appartenait  le  groupe  trouvé  au  dix-neuvième  siècle, 
que  possède  aujourd'hui  le  Louvre.  La  nudité  de  la  statue  et  sa  pro- 
portion contrarient  cette  ingénieuse  conjecture.  Malheureusement 
on  ne  sait  ce  que  devint  celte  figure  depuis  le  seizième  siècle.  En 
1762,  l'intendant  de  la  Généralité  de  Soissons  fit  fouiller,  par  curio- 
sité, divers  endroits  de  la  plaine.  On  trouva  des  soubassements  de 
lours  rondes,  des  chambres  souterraines,  et  d'innombrables  frag- 
ments de  marbre  et  d'albâtre.  Comme  de  tout  temps  de  semblables 
fragments  avaient  été  vus  en  grande  abondance,  il  est  vraisemblable 
que  le  nom  populaire  du  Palais  d'albâtre  n'eut  point  d'autre  origine. 
De  1826  à  1836  le  Génie  exécuta  des  travaux  de  fortification  consi- 
dérables autour  de  Soissons  ;  lorsqu'on  approcha  du  Palais  d'albâtre, 
les  trouvailles  furent  fréquentes.  J'emploie  à  dessein  le  mot  trou- 
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vailles,  parce  qu'il  n'y  eût  point  de  fouilles  véritables,  ni  de  recherches 
systématiques.  J'ai  le  regret  d'ajouter  que  le  Génie  mit  quelquefois 
une  exactitude  peu  obligeante  à  presser  ses  travaux  ;  les  gémisse- 
ments des  archéologues  ne  servirent  qu'à  faire  combler  plus  vite  les 
tranchées  qui  avaient  mis  à  nu  quelque  construction  antique.  Il  n'y 
avait  point  encore  de  Société  fondée  à  Soissons  ;  une  Société  eût 
rendu  alors  de  grands  services.  Quant  à  l'administration  locale,  elle 
.  s'intéressait  aux  antiquités  aussi  peu  que  le  Génie.  La  même  munici- 
palité, en  18J»2,  condamna  au  feu  une  charmante  maison  du  quinzième 
siècle,  toute  en  bois  sculpté,  malgré  l'intercession  du  Comité  et  du 
Ministre  de  l'instruction  publique.  Quand  je  dis  qu'elle  la  condamna 
au  feu,  j'entends  qu'elle  la  fit  démolir  et  laissa  vendre  les  plus  belles 
poutres  à  titre  de  bois  de  chauffage.  Il  se  rencontra  par  bonheur  un 
historien  du  pays,  Leroux,  qui  suivit  les  travaux  du  Génie  de  1826  à 
1836,  et  prit  note  des  découvertes.  Une  tour  carrée,  dont  un  côté 
mesurait  5  mètres,  de  petites  colonnes  en  pierre  tendre,  avec  des 
bases  et  des  chapitaux  toscans,  d'autres  chapiteaux  ioniques  et  corin- 
thiens, des  murs,  des  piliers  qui  avaient  dû  supporter  des  voûtes,  un 
aqueduc,  un  grand  escalier,  des  masses  de  blocage,  un  four,  des 
mosaïques,  des  enduits  avec  des  restes  de  peinture,  enfin  les  débris 
les  plus  intéressants  et  les  plus  variés  paraissaient  au  jour  pour  dispa- 
raître aussitôt,  sans  qu'une  si  magnifique  matière  ait  inspiré  le  désir 
de  conduire  une  fouille  régulière.  Les  sculptures,  les  monnaies,  les 
terres  cuites ,  les  objets  divers  ont  été,  chemin  faisant,  recueillis, 
mais  bientôt  dispersés.  Le  Louvre  a,  cependant,  pu  acquérir  le  groupe 
en  marbre  qui  a  été  découvert  en  1 831 .  C'est  le  jeune  Niobide  avec  son 
pédagogue  qui  n'est  qu'une  variante  du  groupe  de  Florence.  Les  sta- 
tues qui  complétaient  cette  grande  composition  de  Niobé  et  de  ses 
quatorze  enfants  auraient  pu  être  facilement  retrouvées,  si  les  tran- 
chées n'eussent  pas  été  aussitôt  comblées.  Un  jour,  peut-être  puis- 
qu'on connaît  la  place,  seront-elles  cherchées  et  découvertes.  Pen- 
dant deux  ans  ce  groupe  resta  déposé  à  la  Bibliothèque  de  Soissons. 
Le  Musée  du  Louvre  l'obtint,  en  1833,  en  échange  d'une  collection 
de  plâtres  et  d'une  somme  de  1,200  francs.  Est-il  nécessaire  de  faire 
observer  ce  qu'a  de  remarquable  la  répétition  d'un  fronton  grec  dans 
une  ville  du  nord  de  la  France? 

Je  vois  encore  cités  par  M.  de  La  Prairie  un  Cupidon  en  bronze 
et  une  statuette  de  Vénus  en  marbre  blanc.  Cette  statuette  est  per- 
due, et  comme  ceux  qui  l'ont  vue  rapportent  qu'elle  tenait  un  enfant 
dans  les  bras,  je  doute  fort  que  ce  fût  une  Vénus.  Du  reste,  le  contrôle 
n'est  plus  possible.  Il  en  est  de  même  pour  un  anneau  de  bronze  qui  a 
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disparu  et  sur  lequel  était  gravé  un  vers  latin  qu'une  faute  de  quan- 
tité contribue  médiocrement  à  rendre  plus  authentique  : 

Non  Ululi  prclium  scd  aman/i's  accipe  curam. 

Je  passe  sous  silence  les  tuiles,  les  monnaies,  les  mosaïques,  les 
petits  objets  de  toute  sorte.  La  Bibliothèque  de  Soissons  possède  un 
beau  plat  d'argent  rehaussé  d'or  qui  provient  également  du  Palais 
d'albâtre.  Le  diamètre  est  do  30  centimètres.  Tout  l'intérieur  est 
rempli  par  un  système  de  losanges  et  de  carrés,  au  milieu  desquels 
sont  ciselés  des  fleurons.  Un  feston,  où  l'élément  principal  rap- 
pelle quelque  peu  le  bouclier  échancré  des  Amazones,  forme  la 
bordure.  Malgré  le  beau  dessin  enluminé  qu'a  publié  la  Société 
de  Soissons,  je  ne  saurais  rien  affirmer  sur  l'époque  d'un  objet 
qu'il  faudrait  voir  et  manier  pour  en  bien  apprécier  le  stylo. 
Je  suis  condamné  à  la  même  réserve  vis-à-vis  d'une  pierre  gra- 
vée, que  M.  de  La  Prairie  a  trouvée  dans  son  propre  jardin,  qui 
est  voisin  des  bastions.  M.  de  La  Prairie  en  publie  un  dessin  qui  a 
très-vivement  excité  mon  attention.  Un  petit  temple,  surmonté  d'un 
fronton,  s'élève  sur  un  rocher.  Un  thyrse  et  une  bandelette  attes- 
tent que  c'est  un  temple  do  Bacchus ,  peut-être  le  temple  qui  sur- 
montait le  théâtre  de  Bacchus  à  Athènes,  et  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui le  monument  de  Thrasyllus.  Dans  ce  cas,  le  rocher  serait  le 
rocher  de  l'Acropole.  Un  satyre  nu,  appartenant  au  cycle  de  Bac- 
chus, Dithyrambes,  connu  par  un  vase  peint  célèbre,  est  assis  au- 
dessous  du  temple;  sa  tête  est  ceinte  d'une  couronne.  Une  table  à 
trois  pieds  est  devant  lui  ;  on  distingue  sur  cette  table  une  oenochoé 
et  un  vase  à  libations.  Le  satyre  tient  une  lyre  faite  de  la  carapace 
de  tortue,  la  chélys,  et  derrière  lui  il  semble  qu'une  lyre  d'une  autre 
forme,  le  barbilon,  soit  posée  et  cachée  en  partie  derrière  la  pierre 
sur  laquelle  il  est  assis.  Ces  deux  lyres  seraient  le  symbole  des 
divers  modes  de  la  poésie  ou  de  la  musique,  ou  une  allusion 
au  nom  môme  du  Dithyrambe.  Celte  intaille  parait  donc,  au  premier 
coup  d'œil,  offrir  un  très-grand  intérêt,  et  M.  de  La  Prairie  causerait, 
je  crois,  un  véritable  plaisir  au  Comité  s'il  lui  en  adressait  une  em- 
preinte. Nous  n'oserions  reconnaître  le  style  grec,  ainsi  que  le  fait 
M.  de  La  Prairie;,  qu'après  un  examen  approfondi  du  monument  lui- 
même. 

J'abrège  ces  détails,  qui  ne  sont  malheureusement  que  des  détails. 
Le  Palais  d'albâtre  n'a  point  encore  été  interrogé  d'une  façon  sé- 
rieuse  ;  on  n'a  donc  pu  l'étudier  dans  son  ensemble.  C'est  un  soin 
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glorieux  qui  revient  à  la  Société  archéologique  du  Soissons.  Les 
terrains  qu'il  faut  fouiller  sont  aux  portes  de  lu  v  ille,  libres  en  grande 
partie  ;  et  quel  que  fût  le  succès  d'une  pareille  entrepris!*,  la  Société 
serait  assurée  de  trouver  ce  qu'on  a  toujours  trouvé,  des  qu'on  a 
remué  ce  sol  fécond,  des  objets  d'art  et  des  antiquités  de  toute  es- 
pèce. Quant  aux  édifices  eux-mêmes,  ils  ont  été  rasés  en  \  h \h ;  mais 
on  retrouverait  le  plan,  les  substructions  e\  une  foule  de  fragments 
couchés  dans  la  terre,  qui  permettraient  de  restaurer  scientifique- 
ment les  élévations.  Je  suis  persuadé  que  la  Société  archéologique 
de  Soissons  commencera  un  jour  ces  travaux,  qui  demandent  beau- 
coup moins  de  ressources,  lorsque  l'on  a  devant  soi  le  temps,  une 
longue  persévérance  et  des  sacrifices  légers,  mais  efficaces,  parce 
qu'ils  seront  répétés  chaque  année.  Le  Mémoire  du  président  de  la 
Société,  sur  ce  sujet,  ressemble  à  un  engagement  pris  vis-à-vis  du 
monde  savant.  On  ne  fait  le  bilan  du  passé  que  lorsqu'on  veut  tenter 
soi-môme  la  fortune.  Montrer  combien  ont  été  abondantes  des  trou- 
vailles sans  direction,  c'est  nous  promettre  des  découvertes  plus 
belles,  parce  qu'elles  seront  bien  dirigées. 


RAPPORT  DE  M.  ALBERT  LENOIR. 

Société  des  Antiquaires  do  l'Oiust.  —  Mémoires,  t.  XXI.  Ann<?tî  1 83*. 
Notice  sur  les  aqueducs  romuins  Poitioi s.  par  M.  Duffaud,  ingénieur 
en  chef  de  la  Vienne. 

En  1852,  l'administration  municipale  de  Poitiers  et  le  Ministre 
de  l'intérieur,  daas  le  but  de  procurer  à  la  ville  des  eaux  abon- 
dantes, eurent  la  pensée  d'utiliser,  s'il  était  possible,  les  aqueducs 
romains  qui  approvisionnaient  l'antique  Lanonnm  ;  à  cet  effet,  l'in- 
génieur en  chef  du  département  la  Vienne,  M.  Duffaud,  fut  chargé 
de  faire  une  exploration  complète  de  ces  monuments  pour  s'assurer 
de  leur  état  présent  et  se  rendre  compte  des  dépenses  à  faire  pour 
atteindre  le  but  désiré.  C'est  le  fruit  de  longues  et  consciencieuses 
études,  exécutées  par  lui  et  par  quatre  ingénieurs  sous  ses  ordres, 
que  publie  M.  Duffaud.  Les  résultats  obtenus  par  des  fouilles,  par 
des  nivellements  précis  sont  :  1°  une  connaissance  parfaite  du  par- 
cours de  ces  aqueducs;  2°  la  découverte  d'un  château  d'eau  inconnu 
jusqu'ici  ;  3°  la  rectification  d'erreurs  accréditées  jusqu'à  ce  jour  sur  les 
prises  d'eaux  des  aqueducs;  6°  l'évaluation  exacte  de  ce  qu'ils  du- 
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rent  coûter  dans  l'antiquité,  et  des  dépenses  à  faire  pour  les  restaurer 
et  les  remettre  en  usage.  Le  15  juillet  185/j,  M.  Maréchal,  ingénieur 
du  département  du  Cher,  avait  envoyé  au  Comité  un  travail  analogue 
sur  l'aqueduc  de  Bourges. 

Aqueduc  de  la  Cassette.  —  La  source  de  la  Cassette,  située  à 
trois  kilomètres  de  Poitiers  était  considérée  comme  la  prise  d'eau 
d'un  aqueduc  alimentant  la  ville  basse  ;  quelques  conduits  sou- 
terrains découverts  dans  ces  quartiers  l'avaient  fait  supposer  ;  ils 
appartenaient  à  des  distributions  d'autres  aqueducs;  les  fouilles  opé- 
rées entre  la  source  et  la  ville  n'ont  amené  aucune  découverte  de 
construction  et  le  niveau  des  eaux  de  la  Cassette  est  assez  peu 
élevé  pour  que  les  Romains  aient  jugé  utile  de  les  employer. 

Aqueduc  de  Lusignan  ou  du  Cimeau.  —  Eu  remontant  le  Clin  et 
le  ruisseau  de  Croutelle,  on  voit  les  restes  d'un  aqueduc  qui  allait 
chercher  les  eaux  des  sources  du  Cimeau  et  du  Gué-aux-rats  ;  des 
embranchements  se  réunissaient  à  Croutelle.  C'est  au  Cimeau  que 
M.  Delafond,  ingénieur,  a  découvert  un  petit  édiûce  qui  ne  pouvait 
être  qu'un  Castellun,  ou  château  d'eau.  C'était  un  bâtiment  carré 
divisé  en  deux  étages  par  une  cloison  percée  au  centre.  Le  canal  du 
Cimeau  débouchait  dans  la  partie  inférieure ,  celui  du  Gué-aux-rats 
dans  celui  du  haut  ;  un  canal  de  départ  s'y  remarquait.  M.  Duffaut 
pense  que  ce  réservoir  s'élevait  au-dessus  du  sol  et  formait  un  petit 
édifice  couvert.  Les  planches  de  topographie  et  de  détails  d'archi- 
tecture, qui  accompagnent  la  notice,  donnent  le  tracé  des  canaux , 
puis  des  plans  et  des  coupes  des  constructions. 

On  a  pensé  longtemps  que  cet  aqueduc  amenait  à  Poitiers  les 
eaux  de  la  Fout-de-Cé,  source  située  à  Lusignan.  M.  Duffaud  dé- 
montre, le  niveau  à  la  main,  qu'il  est  impossible  que  ces  eaux  aient 
été  conduites  dans  cette  direction,  tant  par  les  étroits  canaux  qui 
s'étendent  jusqu'à  la  Rainière,  qu'à  travers  des  plateaux  élevés  de  20 
et  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ce  dernier  point.  L'auteur 
n'admet  pas  davantage  la  conduite  des  eaux  de  Lusignan  par  la 
vallée  de  la  Vonne  et  du  Clin. 

Aqueduc  de  Basse-Fontaine. — L'aqueduc  de  Basse-Fontaine  est 
le  seul  qni  ait  conservé  des  ruines  importantes  au-dessus  du  sol,  le 
reste  du  monument  est  enfoui  ou  affleure  le  terrain.  Les  sondages 
l'ont  fait  reconnaître  dans  tout  son  parcours  depuis  la  source  jusque 
dans  la  ville,  auprès  de  l'amphithéâtre.  11  devait  traverser  le  fau- 
bourg et  Blossac  sur  des  arcs  ou  sur  un  mur  de  k  mètres  de  hauteur. 
Presque  parallèle  à  l'aqueduc  de  Cimeau,  il  avait  deux  branches 
dont  une  allait  chercher  la  source  de  la  Rainière  ;  dans  cette  der- 
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nière  dérivation  il  passait  dans  un  souterrain  de  1,200  mètres  de 
longueur  situé  à  6  ou  7  mètres  au-dessous  du  sol  ;  des  puits  ou  che- 
minées verticales,  carrées  et  maçonnées  servirent  à  sa  construction. 
Après  avoir  donné  sur  cet  aqueduc,  comme  sur  le  précédent,  les 
chiffres  précis  des  pentes,  du  débit  et  des  frais  de  restauration, 
l'auteur  réfute  l'opinion  émise  sur  l'alimentation  d'une  naumachie 
par  ces  eaux  qui  s'approchaient  assez  de  l'amphithéâtre  pour  le 
faire  supposer  :  1°  ses  conduits  ne  se  dirigent  pas  directement  sur 
cet  édifice,  ils  en  restent  môme  à  une  certaine  dislance  ;  2°  l'amphi- 
théâtre de  Poitiers  ne  contient  aucune  trace  de  constructions  im- 
perméables pour  retenir  des  eaux. 

Aqueduc  de  Fleury.  —  L'aqueduc  de  Fleury  est  le  plus  important 
de  ceux  dont  on  voit  des  restes  autour  de  Poitiers,  la  source  abon- 
dante qui  l'alimentait  est  située  dans  la  commune  de  Bonassais,  les 
canaux  parcouraient  un  espace  de  25,450  mètres  et  devaient  entrer 
en  ville  sur  des  arcades;  son  débit  pouvait  s'élever  jusqu'à  10,/»5iï 
mètres  cubes  par  jour.  Le  canal  est  construit  en  béton,  enduit  à 
l'intérieur  d'un  ciment  lisse  et  très-dur;  la  maçonnerie  des  arcades 
est  en  moellons  de  petit  appareil  et  assises  de  briques  interposées. 
Treize  vallées  étaient  traversées  par  l'aqueduc  sur  des  arcades  dont 
on  retrouve  généralement  les  fondations;  leur  ouvertnre  était  faible, 
leur  hauteur  au  Pelit-Mazait  devait  être  de  22  mètres.  La  dépense 
totale  de  cette  belle  construction  est  évaluée,  aux  prix  de  nos  jours, 
à  1,200,000  fr.,  elle  pourrait  être  rétablie  pour  600,000  fr. 

Dans  des  considérations  générales,  M.  Duffaud  déduit,  des  études 
sur  ces  aqueducs,  que  la  maçonnerie,  qui  est  excellente,  a  été  pro- 
diguée par  de  trop  longs  parcours,  par  des  arcs  trop  multipliés;  les 
nivellements,  bons  en  moyenne,  sont  très-irréguliers  et  indiquent 
l'emploi  d'instruments  imparfaits  ;  les  constructions  durent  être  suc- 
cessives, à  mesure  qu'augmentaient  les  besoins,  on  commença  sans 
doute  par  prendre  pour  point  de  départ  de  ces  aqueducs,  les  sour- 
ces les  plus  voisines  de  la  ville,  puis  il  fallut  recourir  en  dernier  lieu 
à  celle  de  Fleury.  L'auteur  regrette  de  n'avoir  pu  faire  des  fouilles 
auprès  des  murs  de  la  cité  antique,  on  aurait  sans  doute  retrouvé  à 
l'extrémité  de  chaque  aqueduc  un  Castellum  ou  bassin  de  dis- 
tribution. 

Le  parallélisme  qui  existait  entre  les  arcades  de  support  des 
aqueducs  séparés,  pendant  un  long  trajet,  de  35  mètres  seulement, 
en  ligne  droite  et  sans  se  rejoindre,  fait  penser  à  M.  Duffaud  qu'un 
obstacle  les  éloignait,  et  que  c'était  la  voie  conduisant  de  Poitiers  à 
Saintes,  dans  la  direction  de  la  rue  actuelle  de  la  Tranchée  et  de  la 
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route  à  la  suite;  on  arrivait  ainsi  à  Poitiers,  durant  l'espace  de  5  à 
600  mètres  de  longueur,  entre  deux  lignes  d'arcades  de  5  à  8  mètres 
de  haut.  Une  étroite  tranchée  transversale  eût  permis  à  l'auteur  de 
s'assurer  de  cette  belle  disposition. 

En  résumé,  les  aqueducs  de  Lemonum  parcouraient  un  ensemble 
de  57  kilomètres  de  longueur  ;  la  dépense  générale  de  leur  construc- 
tion peut  être  évaluée  à  2  millions  de  francs,  ils  produisaient  durant 
les  sécheresses,  3,000  mètres  cubes  d'eau  par  jour,  dans  les  temps 
ordinaires,  12  à  15,000  mètres,  en  temps  d'abondance,  18,000.  La 
population  de  Lemonum,  calculée  sur  la  surface  de  la  ville,  et 
comparée  à  celle  de  Poitiers  ne  devait  être  que  de  5,355  habitants. 
Ces  chiffres  conduisent  à  se  demander  comment  une  population  aussi 
peu  nombreuses  pouvait  dépenser  des  millions  et  une  telle  quantité 
d'eau  :  2  ou  3  mille  litres  par  tête.  L'usage  universel  des  bains,  de 
nombreuses  fontaines  publiques,  des  villas,  des  irrigations  dont  on 
retrouve  les  canaux  peuvent  seules  l'expliquer.  Le  travail  de  M.  Duf- 
faud,  exécuté  avec  le  soin  et  la  science  qu'apportent  MM.  les  ingé- 
nieurs dans  toutes  leurs  opérations,  ferait  désirer  que  dans  les 
départements  de  la  France  où  se  trouvent  encore  des  ruines  de 
cette  nature,  des  explorations  archéologiques  pussent  leur  être  con- 
fiées; il  en  résulterait  que  de  nombreuses  notions,  ignorées  encore, 
sur  l'hydraulique  des  anciens,  sur  leurs  moyens  de  distribuer  les 
eaux  ,  sur  leurs  procédés  de  nivellement,  de  construction  des 
canaux,  etc.,  etc.,  seraient  mises  en  lumière,  la  science  moderne 
pourrait  y  trouver  plus  d'une  application  de  moyens  dont  elle  ne 
fait  pas  usage. 


Digitized  by  Google 


SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  GRÈCE. 


La  Grèce,  en  reconquérant  son  indépendance,  a  senti  que  le  seul 
moyen  de  posséder  une  place  parmi  les  nations  civilisées  était  de  se 
mettre  au  niveau  das  progrès  que  la  science  a  faits  en  Europe.  Elle 
a  aussitôt  fondé  une  Université  qui  s'agrandit  chaque  jour  par  la 
création  de  chaires  spéciales  et  créé  des  Sociétés  savantes  que  nous 
voulons  faire  connaître  aujourd'hui  aux  lecteurs  de  ta  Revue. 

Les  études  archéologiques  devaient  naturellement  appeler  avant 
tout  l'attention  publique.  En  effet,  dans  un  pays  où  les  antiquités 
les  plus  précieuses  sont  debout  ou  ensevelies  sous  le  sol,  le  culte 
du  passé  est  un  héritage  sacré  ;  c'est  le  principal  titre  de  la  Grèce 
moderne  à  la  sympathie  et  à  l'appui  de  l'Europe.  Aussi  la  conservation 
des  monuments  de  l'art  a-t-elle  été  de  tout  temps  l'objet  de  la 
préoccupation  des  Grecs.  Déjà,  en  1813,  s'était  formée  la  Société 
(Us  amis  des  Muses  (tMojjw^oç  'ETaipsts),  qui  avait  pour  but  la  pro- 
pagation des  lumières  en  Grèce  et  la  conservation  des  antiquités. 
Cette  Société,  qui  comptait  parmi  ses  membres  plusieurs  person- 
nages éminents  de  l'Europe,  rassembla  à  Athènes  deux  bibliothè- 
ques dans  lesquelles  les  voyageurs  trouvaient  les  livres  nécessaires 
à  leurs  recherches  archéologiques. 

Fendant  la  guerre  de  l'indépendance,  cette  Société,  à  la  tête  de 
laquelle  figuraient  les  généraux  Fabvier  et  Gouras,  voyant  que  la 
ville  d'Athènes  était  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de 
l'ennemi,  et  craignant  que  les  ruines  antiques  ne  fussent  détruites 
avec  la  ville  moderne,  fit  démolir  toutes  les  maisons  voisines  ;  c'est 
ainsi  qu'elle  sauva  le  Portique  d'Adrien,  la  Tour  des  Vents,  le  monu- 
ment de  Lysicrate  et  tant  d'autres  édifices  célèbres. 

Les  événements  politiques  dispersèrent  la  Société  jusqu'en  1833, 
époque  à  laquelle  elle  se  reconstitua  sous  les  auspices  de  Sa 
Majesté  le  roi  Othon  ;  M.  le  professeur  Thiersch  de  Munich  assistait 
à  sa  première  séance.  En  1837,  au  milieu  des  marbres  du  Par- 
thénon ,  qui  offraient  le  lieu  de  réunion  le  plus  magnifique  du 
monde ,  la  Société  archéologique  se  déclara  constituée  et  vota  son 
règlement  qui  fut  revu  en  1848  et  approuvé  de  nouveau  par  le 
Gou  vernemen  t . 

La  Société  archéologique  se  compose  de  membres  ordinaires  et 
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de  membres  délibérants;  les  premiers  sont  soumis  à  une  cotisation 
de  36  drachmes,  les  derniers  sont  tenus  seulement  à  présenter,  au 
moins  une  fois  par  an,  un  Mémoire  archéologique.  Les  fonds  de  la 
Société  sont  employés  à  faire  des  fouilles  dans  toute  la  Grèce  ;  on 
en  a  fait  jusqu'à  présent  d'assez  nombreuses  ;  ils  sont  également 
appliqués  à  la  conservation  des  monuments. 

Les  inscriptions  trouvées  en  Grèce  sont  publiées,  aux  frais  du 
Gouvernement,  dans  le  Journal  archéologique,  où  on  a  déjà  recueilli 
2,700  textes  épigraphiques.  Outre  ce  journal,  la  Société  a  publié 
trois  brochures  intitulées  :  Inscriptions  inédites  publiées  par  la  So- 
ciété archéologique,  et  contenant  plus  de  300  inscriptions  pleines 
d'intérêt.  M.  Christopoulos,  ministre  de  l'instruction  publique,  vient 
de  comprendre  dans  le  budget,  pour  l'année  1856,  une  somme 
d'encouragement  suffisante  pour  donner  aux  travaux  de  la  Société 
archéologique  une  impulsion  plus  vive  ;  il  en  a  fait  de  même  pour 
toutes  les  autres  Sociétés  savantes ,  dont  nous  allons  présenter  un 
court  aperçu. 

Pendant  que  la  Société  archéologique  travaillait  assidûment  pour 
découvrir  les  restes  de  l'antiquité,  une  autre  Société  non  moins 
importante  s'instituait  à  Athènes.  Parmi  les  sciences  positives,  la 
médecine  offrait  en  Grèce  un  très-grand  intérêt;  il  s'agissait  non- 
seulement  de  préciser  les  divers  caractères  que  les  maladies  revêtent 
dans  le  pays ,  mais  surtout  d'approfondir  celles  qui  y  sont  endémi- 
ques, telles  que  Yélêphantiasis  et  le  spirocolon.  On  devait  aussi  se 
rendre  compte  des  propriétés  médicales  des  plantes  indigènes  dont 
les  vertus,  célèbres  jadis,  sont  aujourd'hui  tombées  dans  l'oubli  ;  on 
ne  devait  pas  non  plus  dédaigner  de  recueillir  les  traditions  locales 
et  d'étudier  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  médecine  populaire,  qui 
conserve  toujours  quelques  débris  de  l'expérience  des  siècles. 

Pour  faciliter  et  encourager  ces  études ,  une  réunion  des  médecins 
les  plus  distingués  d'Athènes  décida ,  le  5  janvier  1836 ,  l'institution 
d'une  Société  qui  tiendrait  des  séances  régulières,  et  recevrait  des 
communications  verbales  ou  écrites  sur  tout  ce  qui  concerne  l'art  de 
guérir.  C'est  la  Société  médicale  d'Athènes.  Les  travaux  n'ont  pu 
être  publiés  jusqu'à  présent;  mais  dernièrement  on  décida  la  créa- 
tion d'un  Bulletin,  où  trouveront  place  tous  les  Mémoires  qui  seront 
soumis  à  l'avenir  à  la  Société,  aussi  bien  que  toutes  les  discussions 
qui  auront  lieu  dans  son  sein. 

Les  fonds  de  la  Société  médicale  proviennent  des  souscriptions  des 
membres  résidants,  d'offrandes  particulières  et  d'une  somme  que  le 
Gouvernement  alloue  de  temps  en  temps  ;  le  ministère  de  l'instruction 


Digitized  by  Google 


—  163  — 


publique  vient  même  d'augmenter  cette  allocation.  La  plus  grande 
partie  des  fonds  a  servi,  jusqu'à  présent,  à  l'établissement  d'une 
bibliothèque  médicale  et  d'un  cabinet  de  lecture,  contenant  des  jour- 
naux de  médecine  français,  anglais,  allemands  et  italiens.  A  l'avenir, 
on  les  affectera  également  à  la  publication  du  Bulletin. 

La  Société  se  compose  de  membres  résidants  et  de  membres  cor- 
respondants; leur  nombre  est  illimité;  les  membres  résidants  sont, 
pour  le  présent,  au  nombre  de  ftl  ;  les  membres  correspondants, 
de  603.  Le  roi  a  bien  voulu  se  déclarer  le  protecteur  de  cette  Société, 
et  a  institué  un  prix  annuel,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  200  francs  ;  il  nous  suffira  de  mentionner,  parmi  les  Mémoires 
présentés  aux  divers  concours ,  celui  de  M.  le  professeur  Piorry,  de 
Paris,  «  sur  l'emploi  du  sulfate  de  quinine  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes, »  qui  a  été  couronné  par  la  Société  en  1847. 

La  Société  a  tenu  constamment  ses  séances  dans  les  bâtiments  de 
PUniversité  ;  mais  dernièrement  elle  se  transféra  dans  une  des  salles 
de  l'Institut  ophthalmiatrique,  édifice  élégant,  élevé  par  souscription 
sous  la  protection  de  la  reine,  et  entretenu  par  des  contributions 
volontaires. 

La  Société  d'histoire  naturelle  à  Athènes  a  été  instituée  le  28  avril 
1835.  Elle  s'intéresse  à  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  naturelle  en 
général,  et  particulièrement  celle  de  la  Grèce.  Elle  se  compose  d'un 
nombre  illimité  de  membres  résidants,  correspondants  et  honoraires. 
Le  roi  en  est  également  le  protecteur. 

Les  fonds  de  la  Société  proviennent  des  cotisations  des  membres 
résidants,  d'une  somme  que  le  Gouvernement  alloue  annuellement 
et  des  nombreuses  souscriptions  qui  arrivent  de  toutes  parts.  Sa 
Majesté  a  donné  l'exemple  de  telles  générosités  en  offrant  à  la  So- 
ciété, depuis  vingt  ans,  une  somme  annuelle  de  600  drachmes.  Ces 
fonds  servent  principalement  à  l'entretien  d'un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  qui  s'enrichit  de  jour  en  jour.  Parmi  les  donations  faites 
à  ce  musée,  la  Société  compte  avec  reconnaissance  une  belle  collec- 
tion paléontologique ,  que  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris 
vient  de  lui  envoyer.  Grâce  à  ces  présents  et  à  l'augmentation  des 
encouragements  ministériels,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  ne  tar- 
tera  pas  à  se  compléter  et  à  répondre  à  toutes  les  exigences  de  l'en- 
seignement universitaire. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  des  renseignements  aussi 
satisfaisants  sur  la  Société  des  beaux-arts.'  Quoique  cette  Société 
possède  déjà  un  capital  de  60,000  drachmes,  provenant  de  donations, 
elle  n'est  pas  encore  organisée  à  cause  de  ia  négligence  des  admistra- 
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tions  précédentes.  Nous  savons  que,  pur  les  soins  du  Gouvernement 
hellénique ,  il  sera  promptement  pourvu  à  ces  difficultés,  et  que  la 
Société  des  beaux-arts  commencera  des  travaux  réguliers. 

Tels  sont  les  efforts  de  la  Grèce  pour  suivre  le  mouvement  scienti- 
fique de  l'Europe  et  concourir  elle-même  au  progrès  général.  Nous 
reviendrons  sur  ces  travaux  dès  que  l'occasion  s'en  présentera,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  l'avenir  de  ces  Sociétés  ne  réponde  aux 
espérances  qu'elles  ont  fait  concevoir. 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CAERLEON. 
(Comté  de  Monmoulh.) 


Dans  le  premier  numéro  de  la  Revue,  il  a  été  rendu  un  compte* 
sommaire  des  fouilles  entreprises  a  Caerwent.  L'Institut  archéolo- 
gique de  Londres  avait  entendu  un  rapport  sur  co  sujet.  Nous  avons 
reçu  du  président  lui-même  de  la  Société  archéologique  de  Caer- 
leon,  M.  Morgan,  des  détails  nouveaux  sur  les  travaux  qui  ont  été 
entrepris  sous  ses  auspices.  Caerleon  est  une  ville  du  comté  de 
Monmouth,  où  une  réunion  d'hommes  aussi  éclairés  que  zélés  pour 
les  monuments  de  l'art  ancien  a  fait  bâtir  un  musée.  Dans  ce  musée 
sont  recueillies  et  conservées  les  antiquités  découvertes  dans  les  en- 
virons de  la  ville.  Sous  la  domination  romaine,  Caerleon  avait  plus 
d'étendue  et  d'importance  qu'elle  n'en  a  aujourd'hui.  Elle  s'appelait 
hea  Silurtimy  et  était  située  sur  la  rive  du  fleuve  Usk,  au  point  où  la 
Via  Julia  le  traversait  sur  un  pont.  A  douze  milles  de  distance  de 
Caerleon,  entre  les  villes  modernes  de  Newport  et  Chepston,  se 
trouve  Caerwent,  toujours  sur  la  voie  Julienne.  Elle  est  désignée  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  par  le  nom  de  Venta  Silurum.  De  forme  qua- 
drangulaire,  elle  fut  entourée  de  hautes  murailles  qui  existent  encore. 
L'église,  le  cimetière,  des  maisons,  des  jardins,  des  vergers  rem- 
plissent aujourd'hui  celte  enceinte.  C'est  dans  un  des  vergers  que  la 
Société  a  fait  entreprendre  des  fouilles.  On  avait  déjà,  à  plusieurs 
reprises,  trouvé  quelques  mosaïque*!.  Certaines  de  ces  mosaïques 
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étaient  fort  belles  et  formaient  le  pavement  de  maisons  romaines. 
Malheureusement,  ces  mosaïques  ont  été  détruites. 

Grâce  à  des  fouilles  entreprises  avec  méthode ,  la  Société  a  re- 
trouvé la  plus  grande  partie  d'une  maison  ancienne,  sans  cependant. y 
connaître  rien  de  remarquable,  à  l'exception  d'une  mosaïque  repré- 
sentant des  cercles,  des  dés  et  une  bordure  d'entrelacs-,  la  longueur 
est  de  seize  pieds,  la  largeur  de  quatre.  Cette  mosaïque  a  été  trans- 
portée au  musée  de  Caerleon. 

A  quelques  pas  existait  une  suite  de  salles  appartenant  à  un  bain 
particulier.  La  forme  du  bâtiment  est  carrée  ;  il  a  trente-deux  pieds 
anglais  de  longueur,  trente  pieds  de  largeur.  Les  murs  sont  con- 
servés jusqu'à  une  hauteur  de  quatre  pieds.  Ces  mosaïques  étaient 
brisées.  Les  mines  retracent  clairement  toutes  les  dispositions  ordi- 
naires d'un  bain  romain.  On  y  reconnaît  le  mode  de  chauffage  aussi 
bien  pour  l'eau  que  pour  les  appartements.  Le  frigidarium  ou  salle 
de  bains  froids  n'a  point  d'hypocauste,  cela  s'entend  de  soi.  La  salle 
de  bains  chauds,  au  contraire,  contient,  outre  l'hypocauste,  des 
tuyaux  calorifères  qui  feraient  croire  que  l'eau  était  chauffée  dans 
les  bains  mômes. 

Tous  les  détails  de  ces  fouilles  intéressantes,  avec  les  planches  né- 
cessaires pour  l'intelligence  du  texte,  seront  publiés  dans  une  des 
prochaines  livraisons  de  YArcheologia ,  revue  célèbre  ,  à  laquelle 
la  science  doit  déjà  tant  de  précieuses  communications. 


-  166  — 

SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  distribuera 
dans  ses  séances  publiques  annuelles  des  mois  d'août  1856,  1857  et  1858, 
les  prix  spécifiés  ci-après  : 

Pour  1856.  —  Trouver  des  moyens  sûrs,  d'une  exécution  facile  et  éco- 
nomique, afin  de  prévenir  les  accidents  nombreux  qui  résultent,  pour  les 
ouvriers,  de  l'usage  des  appareils  mécaniques  dans  les  manufactures,  de 
manière  à  permettre  de  réglementer  celte  partie  importante  de  l'adminis- 
tration publique. 

Pour  1857. — L'Académie  décernera  une  médaille  d'or  de  300  fr.,  ou 
sa  valeur  en  areent,  à  la  meilleure  notice  biographique  sur  le  général 
Duvivier,  né  à  Rouen  ;  notice  comprenant  une  appréciation  raisonnéc  de 
ses  ouvrages. 

Pour  1858.  —Une  médaille  de  300  fr.  sera  décernée  à  l'auteur  du 
meilleur  Conte  en  vers,  sur  un  sujet  laissé  au  choix  des  concurrents. 
Cette  pièce  aura  au  moins  100  vers. 

Prix  Gossier. — Une  médaille  de  750  fr.  sera  décernée  au  meilleur 
Mémoire  sur  les  artistes  normands  et  les  oeuvres  d'art  en  Normandie,  au 
dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle. 

Observations  communes  à  tous  les  concours.— Tous  les  Mémoires  de- 
vront être  manuscrits  et  inédits. 


L'Académie  d?A iras  a  ouvert  un  concours  d'histoire  et  de  poésie  pour 
1856.  Yoici  les  sujets  proposés  : 

!•  Biographie.  Elude  sur  monseigneur  de  Pressy,  ancien  évêque  de 
Boulogne-sur-Mer.— Sa  vie. — Ses  ouvrages.  Prix  :  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  300  fr. 

2°  Poésie.  Une  pièce  de  vers  sur  un  sujet  dont  le  choix  est  laissé  aux 
concurrents.  Prix  :  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr. 

En  dehors  de  ce  concours,  l'Académie  recevra  tous  les  ouvrages  inédits 
(lettres,  sciences  et  arts)  qui  lui  seront  adressés. 

Toutefois,  l'Académie  verra  avec  plaisir  les  concurrents  s'occuper  sur- 
tout de  questions  qui  intéressent  le  département  du  Pas-de-Calais. 

Elle  affecte  une  somme  de  600  fr.  pour  être  distribuée  en  médailles, 
dont  la  valeur  pourra  varier,  à  ceux  de  ces  ouvrages  qui  lut  paraîtront 
dignes  d'une  récompense. 

Ces  ouvrages  seront  soumis  aux  mêmes  conditions  que  les  pièces  en- 
voyées au  concours. 


Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  —  L'Académie  met  au 
concours,  pour  le  prix  de  500  francs  qui  doit  être  décerné  en  1857,  la 
question  suivante,  proposée  par  la  section  des  lettres  : 

c  Tracer  le  tableau  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  dans  le  Langue- 
€  doc,  depuis  la  Renaissance.  » 

Les  concurrents  sont  invités  à  rattacher  plus  spécialement  leur  travail  à 
l'histoire  du  bas  Languedoc,  en  s'aidant,  autant  que  possible,  de  documents 
inédits. 

Les  Mémoires,  écrits  lisiblement  en  français  et  en  latin,  devront  être 
adressés,  avant  le  1er  août  1857,  franco,  et  selon  la  forme  académique,  À 
M.  le  secrétaire  général  de  l'Académie,  à  Montpellier. 
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Par  décret,  en  date  du  27  février  1856,  rendu  sur  la  proposition 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  l'élection 
faite,  par  l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut  impérial  de  France» 
de  M.  Jaley,  pour  remplir  la  place  devenue  vacante  dans  la  section 
de  sculpture  par  suite  du  décès  de  M.  David  (d'Angers) ,  est 
approuvée. 

—Par  décret,  en  date  du  5  mars  1856,  rendu  sur  la  proposition  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  l'élection 
faite,  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut 
impénal  de  France,  de  M.  Esquirou  de  Parieu,  pour  remplir  la  place 
vacante  dans  la  section  de  politique,  administration  et  finances,  par 
suite  du  décès  de  M.  Bineau,  est  approuvée. 

— Par  décret,  en  date  du  8  mars  1856,  rendu  sur  la  proposition  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  l'élection  faite 
par  l'Académie  impériale  de  médecine,  de  M.  Félix  Boudet,  pour 
remplir  la  place  devenue  vacante  dans  la  section  de  pharmacie,  est 
approuvée. 

— Par  décret,  en  date  du  27  février  1856,  rendu  sur  la  proposition 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  la  Société 
de  médecine  de  Lyon  est  reconnue  comme  établissement  d'utilité 
publique.  Ses  statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  et  demeurent 
ci-annexés.  11  ne  pourra  y  être  apporté  aucune  modification  qu'en 
vertu  d'une  nouvelle  autorisation  donnée  en  la  même  forme. 


—  I)  vient  de  se  former  dans  la  ville  de  Bergues,  sous  le  nom  de 
Société  de  l'histoire  et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  maritime, 
une  nouvelle  Compagnie  savante,  qui  se  propose  de  rechercher  et 
de  raviver  les  souvenirs  historiques  de  Bergues  et  des  environs. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  par  arrêté 
du  29  février  1856,  a  autorisé  la  constitution  et  approuvé  les  statuts 
de  cette  Société  qui  est  appelée  à  rendre  d'utiles  services  aux  études 
archéologiques  dans  le  département  du  Nord. 


—  Société  asiatique  de  Londres.  — Séance  du  2  février.  Sir  Henri 
Rawlinson  entretient  l'assemblée  de  la  découverte  d'une  inscription 
qu'il  a  trouvée  à  un  étage  supérieur  du  palais  de  Nimrud  (Nemrod). 
Elle  concerne  le  mari  de  Sammuramit  ou  Sémiramis,  et  confirme 
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l'opinion  qu'il  avait  déjà  émise  sur  ce  monarque  appelé  Phulukh, 
que  l'Ecriture  nomme  Pul  ou  <I>otXoy  et  les  Grecs  BAoyoc.  Il  rappelle 
que  l'identité  de  ce  monarque,  avec  les  différents  noms  qui  lui  ont 
été  donnés,  avait  été  mise  en  doute,  car  on  ne  connaissait  personne 
de  ce  nom  comme  ayant  conduit  une  expédition  en  Palestine,  et  de 
plus  que  l'exécution  de  la  tribu  de  Mebahem  de  Samarie,  attribuée 
par  l'Ecriture  à  Pul ,  était  mentionnée  dans  des  inscriptions  d'un 
autre  roi  qui  était  d'une  époque  plus  moderne  que  le  mari  de  Sé- 
miramis.  La  découverte  de  cette  nouvelle  inscription  est  donc  très- 
importante;  voici  en  quels  termes  elle  fait  connaître  la  domination 
de  la  Syrie  par  le  roi  Phulukh  :  «  J'ai  réduit  en  ma  puissance  toutes 
les  contrées  situées  depuis  les  rives  de  l'Euphrate  jusqu'à  la  grande 
mer  du  soleil  couchant,  contrées  renfermant  Khetti  (Syrie  septen- 
trionale) ;  Akharri  (Syrie  méridionale)  ;  Tsuruu  (  Tyrj  ;  Tsidun  (  Si- 
don)  ;  Khumria  (Samarie)  ;  lludumu  (Edonri  ;  et  Palazta  (Philistia).  » 
L'inscription  parle  également  d'une  expédition  commandée  par  le 
monarque  assyrien  contre  le  roi  de  Damas;  ce  roi,  nommé  Marina, 
était  probablement  le  fils  de  Benhadad  et  le  père  de  Rezin.  La  ville 
fut  prise  et  imposée  extraordinairement.  Le  tribut  était  de  20  talents 
d'or,  de  2,300.  talents  d'argent,  3,000  de  cuivre  et  5,000  d'airain. 
Après  ce  triomphe,  arrivé  vers  l'an  750  de  J.  C,  Phulukh  retourna 
à  Babylone,  reçut  l'hommage  des  Chaldéens,  et  sacrifia  dans  cette 
ville  aux  dieux  Bel,  Nebo  et  Nergal.  Là  s'arrête  l'inscription  qui  est 
brisée  et  dont  M.  Rawlinson  espère  trouver  le  complément  dans  les 
débris  du  palais  assyrien. 

En  réponse  à  quelques  questions  de  chronologie  fajtes  par  M.  Bo- 
sanquet,  le  savant  orientaliste  ajoute  que,  la  prise  de  Samarie  par 
Sergon  ayant  été  fixée  à  l'an  721,  le  9  de  hoshea  dans  l'Ecriture,  il 
résulte  qu'en  calculant  ces  deux  règnes  intermédiaires  de  Pekah  et 
de  Pekahiah  à  22  ans,  sans  admettre  d'interrègne,  que  l'on  peut 
établir  avec  sûreté  que  l'année  752  est  la  dernière  du  règne  de  Me- 
nahem.  Il  ajoute  que  l'introduction  du  nom  de  Menahem  comme  roi 
de  Samarie,  dans  l'inscription  de  Tiglathpileser,  était  une  erreur.  Il 
place  la  campagne  syrienne  de  Phulukh  contre  Menahem  de  Samarie, 
Marina  de  Damas  et  leurs  confédérés,  vers  l'an  754.  Pul  mourut 
probablement  en  747,  laissant  sa  veuve  Sémiramis  à  la  tête  du 
gouvernement  de  Babylone,  où  elle  put  se  marier  avec  Nabonassar, 
et  fonder  alors  une  nouvelle  dynastie.  Tiglathpileser  aurait  envahi  la 
Syrie  et  battu  Rezin  et  Pekah  en  739,  et  serait  mort  en  729.  L'in- 
tervalle entre  729  et  721  aurait  été  rempli  par  le  court  règne  de 
Shalmaneser. 

Cette  intéressante  communication  a  donné  lieu  à  une  correspon- 
dance entre  M.  Rawlinson  et  M.  Rodford,  qui  citait  M.  Loftus  comme 
l'auteur  de  la  découverte. 
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Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Séances  et  tra- 
vaux. —  Compte  rendu  par  M.  Ch.  Vergé.  Février  et  mars  1856.  2e 
et  3*  livraisons.  ln-8°  de  286  pages. 

—  Discours  d'ouverture  prononcé  à  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Académie,  par  M.  Amèdêe  Thierry,  président,  ik  pages. 

—  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Laromiguière, 
par  M.  Mignet.  33  pages. 

—  Mémoire  sur  la  science  morale  (suite  et  fin),  par  M.  Barthé- 
lémy Saint-Hitaire.  28  pages. 

M.  Barthélémy  Sainl-Hilairc  complète  l'important  travail  qu'il  a  con- 
sacré à  la  science  morale  par  l'analyse  de  deux  parties  peu  connues  de 
la  philosophie  de  Kant,  ses  théories  en  matière  d'éducation  cl  3a  doc- 
trine sur  la  pratique  de  la  vertu,  au  milieu  des  besoins,  des  intérêts  et 
des  passions  de  la  vie.  Il  termine  en  constatant  que  si.  depuis  le  paga- 
nisme jusqu'à  nous,  les  mœurs  ont  profondément  changé,  la  morale,  dans 
ses  croyances  essentielles,  n'a  pas  varié,  et  Kanl  se  trouve  d'accord  avec 
Platon  et  Aristote  pour  imposer  à  la  volonté  les  mômes  règles  impres- 
criptibles du  devoir  et  de  la  vertu. 

—  Mémoire  sur  le  marquis  d'Argens  (suite),  par  M.  Damiron, 
/49  pages. 

M.  Damiron  continue  le  récit  des  relations  du  marquis  d'Argens  avec 
le  roi  de  Prusse,  et  complète  sa  biographie. 

—  Mémoire  sur  Elisabeth  et  Henri  IV,  en  1597,  et  sur  l'ambassade 
de  Hurault  de  Maisse,  en  Angleterre,  au  sujet  de  la  paix  de  Vervins 
(suite  et  fin),  par  M.  Prévost  Paradol.  37  pages. 

—  Mémoire  sur  la  doctrine  religieuse  de  Hégel,  par  M.  Christian 
Bartholmèss.  66  pages. 

Après  une  courte  biographie  de  Hégel  cl  une  revue  rapide  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages.  M.  Bartholmèss  montre  le  lien  qui,  dans  la  pensée  du 
philosophe  allemand,  rattache  la  religion  à  l'art  et  à  la  philosophie.  Il 
expose  ensuite  sa  doctrine  religieuse,  cl  signale  les  points  essentiels  où 
elle  se  Irouve  en  contradiction  avec  la  réalité.  Ce  mémoire  sera  conti- 
nué dans  une  prochaine  livraison  des  Comptes  rendus  de  l'Académie. 
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—  Mémoire  sur  l'économie  rurale  de  la  France,  par  M.  L.  de  Laver- 
gne.  2h  pages. 

Celle  partie  du  Mémoire  de  M.  de  Lavergne  est  consacrée  à  la  Nor- 
mandie el  aux  départements  de  la  Seine,  de  Seinc-et-Oise,  de  Seine- 
et-Marne  et  de  l'Oise,  qui  formaient  autrefois  111c  de  France. 

—  Rapport  verbal  sur  divers  ouvrages  de  M.  Cibrario,  par  M.  Wo- 
lowski.  h  pages. 

Les  ouvrages  offerts  par  M.  Cibrario  à  l'Académie  sont  les  suivants  : 
Rieordi  d'una  missionc  in  Portogallo  allie  Carlo  Alberto. —  Origini 
et  progresso  délie  intituzioni  dcïla  monarchia  di  Savoia  (2  vol.).  — 
Délia  Econvmia  positiva  dvl  medio  evo  libritre  (4*  édil.). 

Société  impériale  zoologique  d'acclimatation.  —  Bulletin. 
Tome  III.5N0  I.  Janvier  1856.  In-8°  de  48  pages. 

—  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'acclimatation,  en  1855, 
par  M.  Auguste  Duméril.  11  pages. 

—  Rapport  sur  les  dons  faits  à  la  Société  par  MM.  les  commis- 
saires des  gouvernements  étrangers  près  l'Exposition  universelle, 
par  M.  Guerm-Menneville.  G  pages. 

—  Sur  l'utilité  d'une  oisellerie  modèle,  par  M.  Joseph  Michoiu 

h  pages. 

—  Des  ressources  que  présente  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône  sous  le  rapport  de  la  pisciculture,  par  M.  Alphonse  Derbès. 

8  pages. 

M.  Derbès  a  consigné,  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  M  le  président  de 
la  Société,  les  renseignements  les  plus  précis  et  les  plus  intéressants 
qui  puissent  être  fournis  pour  la  multiplication  possible  des  mou- 
les, des  butlrcs  et  des  anguilles  dans  l'étang  de  lierre  (Rouches- 
du-Rhônc),  et  su;-  la  cuhuic  de*  crustacés  le  lony  des  cotes  de  Pro- 
venee. 

—  Note  pour  servir  à  l'histoire  de.  la  pisciculture,  par  M.  Alvaro 
Reijnoso.  3  pa^os. 

L'auteur  écrit  brièvement  un  ebapitre  singulier  d;ins  lïiistoire  géné- 
rale des  sciences.  11  montre  Adanson  professant  dès  4772,  au  jardin 
<!  is  Plantes,  le  principe  de  la  fécondation  artificielle  des  poissons,  et 
précédé  dans  cette  voie,  par  Jacobi  (1758).  el  par  le  marquis  de  Pezay 
(1771.;. 

—  Sur  les  combats  des  reines  des  abeilles,  par  M.  le  docteur  de 
Bcnuvoys.  h  pages. 

L'auteur  a  recommencé  les  expériences  d  lluber  sur  les  combats  des 
abeilles,  et.  comme  ce  maître,  il  ajoute  un  sa\ant  commentaire  aux 
poétiques  divinations  de  Virgile. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  —  Mémoires 
de  la  section  des  lettres.  Tome  II,  1er  fascicule,  année  1855,  in-h°. 
Mouti-ellier,  Boehem,  1855.  176  pages. 
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—  Essai  sur  la  méthode  inductive,  par  M.  A.  Mondol,  26  pages. 

Il  se  divise  en  trois  parties  :  exposition  de  la  doctrine  baconienne; 
emploi  de  cette  méthode  chez  les  anciens  ;  usages  et  résultats  de  celte 
méthode  chez  les  modernes.  Le  but  de  l'auteur  est  de  préciser  mieux 
qu'on  n'a  fait  jusqu'ici  la  définition  de  la  méthode  inductive,  et  de  dé- 
truire l'opinion  généralement  reçue  que  les  anciens  n'avaient  point 
suivi  celte  méthode. 

—  Des  types  et  des  manières  des  graveurs  (seizième  et  dix- 
septième  siècle),  par  M.  J.  Henouvter.  126  pages. 

C'est  la  suite  d'un  grand  travail  dont  il  a  paru  deux  parties  en  1853 
cl  1854.  M.  Rcnouvier  traite  aujourd'hui  :  Ecoles  italiennes,  Barroci  cl 
les  graveurs  ascétistes;  graveurs  machinistes  cl  strapassons;  des  ar- 
tistes des  Pays-Bas  introduits  dans  l'Ecole  romaine  :  Cort,  Villamena. 
Thomassin  ;  graveurs  florentins;  graveurs  vénitiens;  véronais  et  ferra- 
rais;  graveurs  bolonais  :  les  Carrarhe  et  leurs  élèves;  graveurs  natura- 
listes (il  Caravaggio,  Borgiani,  Spagnoleto,  etc.),  Guido  lleni  et  ses 
élèves;  graveurs  en  clair-obscur  (Andrcani  de  Mantouc,  Joseph  Scolari 
de  Vicencc,  Corriolano). — Ecoles  allemandes  :  Solis,  Amman,  orfèvres 
de  Nuremberg  et  de  Dresde  ;  graveurs  de  Munich  et  d'Augsbourg;  gra- 
veurs suisses  et  alsaciens  ;  graveurs  de  Francfort  :  Wcnceslas  Hollar. — 
Ecoles  tlamandes  ;  graveurs  de  paysages  historiés,  do  paysans  et  d'a- 
nimaux. Les  ateliers  d'Anvers.  Les  Sadelcr.  Les  gravures  d'Olho  Vœ- 
nius,  de  Rubens.  Vandyck  cl  les  eaux-lortislcs. 

—  Un  professeur  de  mathématiques  sous  Louis  XIV,  par  M.  A 
Germain.  23  pages. 

Nicolas  Fi7.es  est  le  premier  professeur  de  mathématiques  de  l'Uni- 
versité de  Montpellier.  Son  enseignement,  qu'il  chercha  par  des  publi- 
cations de  rudiments  à  vulgariser  le  plus  possible,  a  exercé  sur  le 
monvement  scientifique  doni  Montpellier  fut  le  centre  au  dix-huitième 
siècle  une  influence  considérable.  Ce  sont  les  tribulations  que  Fizcs 
eut  à  supporter  pour  faire,  selon  1rs  ordres  du  roi,  son  cours  diiydro- 
graphie  à  Frontignan,  que  M.  Germain  a  racontes  dans  des  détails  pleins 
d'intérêt. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  —  Mémoires 
de  la  section  des  sciences.  Tome  III,  1er  fascicule,  année  1855, 
in-4°.  Montpellier,  Boehem,  1855.  \2k  pages. 

—  Note  sur  le  mirage  des  côtes  du  département  do  l'Hérault, 
par  M.  Darés.  11  pages. 

L'auteur  décrit  divers  effets  de  mirage  dont  il  a  été  témoin  sur  les 
côtes  du  déparlement  de  l'Hérault.  11  éuumèro  lc3  influences  diverses 
qui  peuvent  modifier  ces  effets,  il  conclut  que  le  mirage  est  à  l'éiai 
normal  sur  la  plage  du  département  de  1  Hérault. 

—  Des  ossements  humains  des  cavernes  et  de  4'époque  de  leurs 
dépôts,  par  M.  Marcel  de  Serres.  78  pages. 

L'auteur  de  ce  travail  demande  si  les  ossements  humains  mélangés  à 
des  races  perdues,  que  recèlent  un  grand  nombre  de  cavités  souter- 
raines, sont  de  la  même  date  (pie  les  races  éteintes.  Il  p'isse  on  revue 
les  cavernes  à  ossements  de  l'Europe  où  l'on  découvre  des  restes  de 
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l'espèce  humaine  cl  des  produits  de  l'industrie,  puis  If»  cavernes  à  os- 
sements de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et  de  l'Australie.  I)  traite  de  l'in- 
fluence que  les  carnassiers  peuvent  avoir  exercée  sur  la  dissémination 
des  herbivores  dans  1rs  cavités  souterraines,  de  la  population  des  brè- 
ches osseuses  comparée  à  celle  des  cavernes  à  ossements  et  de  l'im- 
portance que  ces  races  perdues,  mêlées  avec  des  ossements  humains, 
peuvent  avoir  relativement  à  la  date  de  ces  ossements.  Après  avoir 
recherché  les  phénomènes  qui  ont  accompagné  le  remplissage  des  ca- 
vernes, il  donne  un  tableau  de  la  faune  des  cavernes  et  des  dépôts 
diluviens,  comparée  à  celle  des  terrains  tertiaires,  marins,  supérieurs 
ou  pliocônes. 

—  Sur  le  froid  exceptionnel  qui  a  régné  à  Montpellier  dans  le 
courant  de  janvier  1855,  les  différences  notables  de  température 
observées  sur  des  points  très -rapprochés  et  leur  influence  sur  la 
végétation,  par  M.  Ch.  Marlens.  16  pages. 

—  Note  sur  la  variation  de  la  pesanteur  à  l'intérieur  de  la  terre, 
par  M.  Edouard  Roche.  18  pages  et  1  planche. 

Après  avoir  rappelé  les  travaux  de  Legendre,  de  Laplace  et  de 
M.  Airy.  sur  cette  question,  l'auteur  donne  sa  propre  loi  d'après  laquelle 
la  diminution  de  la  densité  serait  proportionnelle  au  carré  de  la  dis- 
tance au  centre  :  il  ajoute  des  formules  qui  permettent  de  tenir  compte 
des  corrections  que  pourront  subir  soit  l'aplatissement,  soit  l'accrois- 
sement observé  de  la  pesanteur. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  —  Mémoires 
de  la  section  de  médecine.  Tome  11,  2e  fascicule,  année  1855.  In-4° 
de  125  pages. 

—  Recherches  pratiques  sur  la  simple  et  double  vue  binoculaire, 
accompagnées  de  considérations  générales  sur  les  rapports  de  la  vie 
avec  la  matière  et  l'intelligence,  par  M.  A.  Serre  d'Uzès.  32  pages. 

—  D'un  nouveau  procédé  de  rhinoplastie  latérale  ayant  pour  but 
de  conserver  la  régularité  du  contour  des  narines,  par  M.  Bouissoii. 
37  pages. 

—  Nouvelle  étude  de  la  taille  médiane,  par  M.  Bonmon.  55  pages, 
avec  3  planches. 

Société  archéologique  de  Montpellier.  —  Mémoires.  Tome  IV. 
Montpellier,  Jean  Martel,  1855.  ln-4°.  de  144  pages, 

—  Le  Consulat  de  Cournonterral,  par  M.  A.  Germain,  114  pages. 

Cette  étude,  entièrement  neuve  sur  le  mouvement  communal  chez  une 
population  agricole,  s'appuie  sur  de  nombreux  documents  inédits  puisés 
aux  archives  de  Cournonterral  et  dont  les  plus  importants  font  suite  à 
la  dissertation  de  M.  Germain,  comme  pièces  juslilicativcs.  La  lutte  de 
la  communauté  de  Cournonterral  contre  leurs  seigneurs  présente  tou- 
tes les  phases  les  plus  saisissantes  de  l'histoire  générale  du  tiers  Etal. 
Elle  s'engage  dans  le  treizième  siècle,  et,  incessante  pendant  la  première 
moitié  du  siècle  suivant,  elle  se  représente  devant  les  juridictions  de 
tous  les  degrés  cl  finit  par  l'intervention  du  pouvoir  roval.  Parmi  les 
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documents  les  plus  curieux  cilés  par  M.  Germain,  nous  mentionnerons 
les  lettres  de  Philippe  de  Valois  pour  l'établissement  du  Consulat,  la 
transaction  entre  les  bourgeois  et  les  nobles  de  Cournonlerral,  relati- 
vement au  Consulat,  les  lettres  de  sauvegarde  et  de  protection  oc- 
troyées en  faveur  des  Consuls,  uar  le  duc  Louis  d'Anjou  et  le  roi 
Charles  VII,  enfin  des  lettres  de  François  Ier  et  de  Charles  IX  portant 
établissement  de  foires.  L'étude  de  M.  Germain  permet  de  penser  que, 
sans  les  calamités  qui  fondirent  sur  la  France  à  la  fin  du  quatorzième 
siècle  et  surtout  dans  la  guerre  avec  l'Angleterre,  la  rovaulé,  aidée  dans 
sou  action  par  les  populations  rurales  elles-mêmes,  fut  parvenue,  dès 
le  quatorzième  siècle,  à  la  prépondérance  définitive  qui  lui  fut  assurée 
sous  Louis  XI, 

—  Examen  critique  des  anciens  noms  de  l'Ile  de  Corse,  par 
M.  E.  Thomas.  21  pages. 

L'auteur  s'attache  à  montrer  que  les  noms  de  Therapne,  Callista, 
Thera,  Tyros  cl  leurs  homonymes  n'ont  été  attribués  que  par  méprise 
à  l'Ile  de  Corse.  Après  avoir  discuté  toutes  les  autorités  sur  lesquelles 
ces  dénominations  étaient  fondées,  M.  Thomas  conclut  que  le  seul 
nom  véritable  donné  à  la  Corse  dans  l'antiquité  est  Cyrnos,  nom  grec, 
qui  n'est  lui-même  qu'une  altération  du  nom  toscan  Corsos  ou  Corsis. 
conservé  par  les  Latins  dans  le  mot  Corsica. 

—  Notice  sur  une  bagne  d'or  du  Musée  archéologique  de  Mont- 
pellier, par  M.  A.  Germain.  8  pages. 

C'est  un  anneau  d'or  pur,  pesant  21 ,0îi  grammes,  avec  chaton  en  saillie, 
orné  de  figures  en  creux  et  pouvant  servir  de  cachet.  M.  Germain 
cherche  à  démontrer  que  cette  bague  réunit,  quant  au  siyle  et  aux  em- 
blèmes, tous  les  caractères  d'un  anneau  chrétien  de  l'âge  primitif,  et 
qu'elle  a  été  trouvée  parmi  des  ruines  romaines  paraissant  dater  du 
cinquième  siècle.  Ces  ruines  se  trouvent  à  Mont-Bazin,  à  20  kilomètres 
sud-ouest  de  Montpellier. 

Société  des  Antiquaires  de  l'ouest.  —  Bulletin.  ke  trimestre  de 
1855.1  cahier  in-8w  de  2£i  pages,  plus  une  table  des  matières  et 
deux  planches. 

—  De  la  signification  du  mot  IEVRV  et  du  sens  qui  lui  revient 
dans  les  inscriptions  votives  du  vieux  Poitiers,  d'Alise  et  de  Nevers, 
par  M.  l'abbé  Auber. 

En  essayant  une  traduction  complète  de  la  phrase  lapidaire  inscrite 
sur  le  peulven  du  vieux  Poitiers,  on  a  longtemps  pris  ce  mol  pour 
un  nom  d'homme.  D'après  M.  Auber,  IEVRV  ae\ma  s  entendre  comme 
l'équivalent  celtique  du  verbe  latin  vovit.  et  viendrait  du  grec  i?o;, 
sacré. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valen- 
ciennks.  Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire.  —  Septième  année. 
Nu  7.  Janvier  1856.  In-8"  de  2h  pages. 

—  Note  sur  un  registre  des  Archives  de  la  ville  de  Valencicnncs, 
par  M.  Jules  Lépreux.  2  pages. 

Le  registre  analysé  par  M.  Jules  Lq>inix ,  mnlicnl  d'abord  un  pl.in 
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de  Valenciennes  avec  «no  explication  tli'lailltîc ,  puis  un  dénombrement 
des  habitants  de  la  ville,  hommes,  temmes,  garçons,  tilles,  valets  ei 
servantes;  enfin  un  tableau  comparatif  de  la  population  pendant  les 
dernières  années  du  dix-septième  siècle. 

—  Notes  sur  les  corps  des  métiers  de  la  ville  de  Valenciennes , 
par  M.  Jules  Lépreux.  l\  pages. 

L'auteur  passe  en  revue  plusieurs  recueils  d'anciennes  chartes,  desti- 
nées à  réglementer  les  corps  de  métiers  de  Valenciennes.  Il  s'occupe 
tour  à  tour  du  chartrier  des  drapiers  dont  les  pièces  sont  datées  de 
1302  à  1341,  des  chartes  des  cuveliers  («le  1548  a  1763),  des  chartes  des 
taillandiers  (de  1558  à  1773),  des  chartes,  statuts  et  ordonnances 
pour  les  orfèvres  (do  1592  à  1754),  des  chartes  des  mandeliers  (de  1595 
a  1757),  des  chartes  des  serruriers  de  la  branche  de  saint  Eloy (de  1600 
à  1774),  des  chartes  des  joueurs  d'instruments,  des  chartes  des  theliers 
ou  tisserands  (de  1635  a  1706),  enlin  des  chartes  des  couteliers  et  ré- 
mol  eu  r. s  (de  1683  à  1774\ 

—  Notice  sur  l'église  Saint-Nicolas  de  Valenciennes,  par  M.  Louis 
Cellier.  6  pages. 

L'église  Saint-Nicolas  de  Valenciennes  date  du  commencement  du 
dix-septième  siècle,  et  fut  bâtie  par  les  jésuites  dans  le  style  adopté 
presque  uniformément  par  la  célèbre  Compagnie.  Elle  a  été  récemment 
restaurée  et  presque  reconstruite.  La  notice  de  M.  Cellier  nous  rensei- 
gne sur  les  œuvres  «l'art  que  renferme  cette  église  ,  œuvres  d'ailleurs 
peu  remarquables,  à  l'exception  d'un  tableau  d'Otto  Venius. 

—  Biographie  valenciennoise.  Clairon ,  tragédienne.  (  Sans  nom 
d'auteur.)  b  pages. 

Nous  ne  citerions  pas  cette  faible  esquisse,  qui  en  apprend  moins  sur 
sur  M"«  Clairon  qu'aucune  des  publications  récentes  sur  le  dix- 
huitième  siècle,  si  nous  n'avions  à  reprocher  aux  éditeurs  de  cette  revue 
un  défaut  de  soin  dans  l'exécution  typographique,  défaut  trop  fréquent 
en  province.  Les  fautes  fourmillent  dans  ces  cinq  pages  :  ainsi  Therra- 
cine  pour  Théramène;  Clamthis  pour  Cléanthis,  etc. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  historique. 
Quatrième  année.  2°  volume.  2e  et  3e  livraisons.  In  cahier  in-8°  do 
50  pages.  SainL-Omer,  1856. 

—  Chanson  ancienne  sur  la  destruction  de  la  ville  de  Térouane 
en  1553,  communication  de  M.  Pigaull  (le  Beaupré.  C  pages. 

M.  de  Beaupré  n'indique  pas  l'auteur  de  cotte  complainte  dont  l'original 
est  en  sn  possession.  C'est  une  sorte  de  prosopopée  où  la  ville  raconte 
elle-même  ses  gloires  et  ses  déconvenues,  depuis  le  jour  «  où  César 
vint  conquèter  la  France  etTérouannc  la  lit  nommer  »  (  au  lieu  de  Morie, 
son  nom  primitif),  jusqu'au  moment  où  les  armées  impériales  «  brûlée 
l'ont,  ce  fut  dommage,  pour  venger  Flandre  et  Artois  »  et  où  a  perdu 
fut  l'oreiller  du  roi.  » 

—  Note  sur  un  manuscrit  relatif  à  la  hanse  de  Saint-Omer,  par 
M.  L.  Deschamps  de  Pau.  12  pages. 

L'auteur  analyse  un  manuscrit  qui  servait  de  registre  aux  receveurs 
de  la  hanse  de"Saint-Omcr  pour  inscrire  les  membres  agrégés,  et  qui 
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contient,  on  outre,  les  règlements  de  la  puissante  association  commer- 
ciale. La  hanse  fut  institué.:  vers  I2i0.  Le  document  quï  résume 
M.  L.  Deschamps  s'arrête  brusquement  à  l'année  t3GH.  Ainsi,  il  ne  peut 
servir  à  préciser  l'époque  où  la  hanse  se  transforma  eu  une  simple  com- 
munauté des  marchands,  connue  sous  le  nom  de  confrérie  de  Suint- 
Nicolas. 

—  Le  prieurûdc  Nieppc.  Lettre  et  communication  de  M.  D'uycrick. 
12  pages. 

Le  prieuré  de  Nieppc  fut  enrichi  et  agrandi  par  Marguerite  de  (lons- 
tantinople,  comtesse  de  Flandre,  qui  accorda  au  Prieur  la  liante, 
moyenne  cl  basse  justice.  M.  Diegerirk  nous  a  donné  toute  l'orgauisa- 
lion  spirituelle,  civile  et  judiciaire  de  Nieppc  au  moyen  û^c,  en  copiant 
un  manuscrit  trouvé  par  lui  à  Bruges,  et  intitulé  :  iffe  nu'/  des  chartes 
et  chartulaires  de  la  fondation  de  la  prionjc  de  Xicj,pe,  en  l'an  12i">  ;\ 
1375. 

—  Une  émeute  à  Boulogne,  en  1050  et  1657,  à  propos  de  la  Ga- 
belle, par  M.  Gosseltn.  0  pages. 

M.  Gosselin  a  extrait  de  deux  manuscrits  de  fauiille  le  récit  d'une 
révolte  des  Boulonnais  sous  Louis  XIV. 

—  Description  de  la  villa  Sithin  en  vers  latins,  pur  .4.  Tassant, 
communication  de  M.  de  lAiplane.  2  pages. 

M.  de  Laplane  a  recueilli  quelques  vers  latins  inédils  de  P.  Tassard, 
moine  de  Saint-Berlin  .  au  dix-septième  siècle.  Ils  ont  trait  à  la  villa 
Sithin  ,  qui  se  trouve  comprise  aujourd'hui  dans  le  territoire  de  Saint- 
Omcr,  et  respirent  un  profond  amour  pour  ce  riant  pays  de  Picardie. 

BELGIQUK. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique.  —  Bulletin.  Bruxelles,  1856.  In-8°.  N°  1  du  tome  XXII L 

—  Note  sur  la  progression  régulière  du  produit  de  l'impôt  en 
France,  par  M.  Molw.  25  pages. 

La  France,  dit  l'auteur,  esl  celui  des  grands  États  européens  où  la 

gircepiion  régulière  de  l'impôl  a  été  le  plus  anciennement  organisée, 
epuis  quatre  siècles ,  les  revenus  du  Trésor  y  ont  été  assis  sur  des 
bases  moins  inégales  que  dans  les  pavs  voisins,  et  se  sont  accrus  d'une 
manière  à  peu  près  constante.  Le  tableau  où  M.  Mokc  a  rassemblé  et 
comparé  le  produit  de  l'impôt  sous  les  différents  règnes,  permet  au  lec- 
teur d'embrasser  d'un  coup  d'œil  les  principales  variations  du  revenu 
depuis  Louis  XI  jusqu'à  Louis  XVI.  Il  semble  en  résulter  que,  pendant 
les  trois  derniers  siècles  de  l'ancienne  monarchie,  la  proportion  régu- 
lière du  revenu,  quoique  sujette  à  des  oscillations,  resta  au  fond  la 
môme,  s'accroissant  toujours  d'un  quart  en  62  ans  et  reprenant  son  ni- 
veau après  ses  plus  grandes  dépressions ,  si  ce  n'esl  à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

—  Amédée  de  Savoie,  le  comte  Rouge,  par  M.  Kervyn  de  Lettcn- 
bove.  12  pages. 

«  Bel  oncle,  disait  Charles  VI  au  duc  de  Bcrry,  lors  de  sa  seconde 
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expédition  en  Flandre,  je  veux  que  votre  gendre, qu'où  appelle  le  comte 
Noir,  depuis  qu'il  porte  le  deuil  de  son  père,  soit  désormais  connu  sous 
le  nom  de  comte  Rouge.  Pendant  toute  la  guerre  un  noble  Feu  a  excité 
son  courage  :  la  couleur  dit  feu  doit  être  la  sienne.  » 

C'est  la  mort  de  çe  personnage,  empoisonné,  semble-l-il,  a  l'instiga- 
tion de  sa  mère  Bonne  de  Bourbon,  qu'a  retracée  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove,  dans  une  note  fort  intéressante  dont  les  principaux  éléments  ont 
été  puisés  dans  les  anciennes  chroniques  de  la  Savoie.  * 

—  Artistes  belges  à  l'étranger.  —  Abraham  Genoels,  notice  par 
Ed.  Fèt'u.  18  pages. 

Notice  curieuse,  faisant  suite  à  d'autres  travaux  de  même  nature,  pu- 
bliés par  H.  Fétis,  dans  les  précédentes  livraisons  du  Bulletin. 

Abraham  Genoels,  né  à  Anvers  en  1640,  après  avoir  étudié  son  art  à 
Anvers  et  a  Bois-le-Duc ,  vint  chercher  fortune  à  Paris ,  où  il  fut  pré- 
senté à  Gilbert  de  Sève,  membre  de  l'Académie  de  peinture,  qui  venait 
d'être  chargé  par  Louvois  d'exécuter  des  modèles  de  tapisseries ,  et  qui 
fit  peindre  par  l'artiste  anversois  les  fonds  de  paysage  de  huit  grandes 
compositions  représentant  des  jeux  d'enfants  ;  le  talent  avec  lequel  Ge- 
noels s'acquitta  de  cette  tâche  fixa  sur  lui  l'attention  de  personnes  in- 
fluentes; il  obtint  un  logement  cl  un  atelier  au  Temple,  où  il  reçut  des 
commandes  considérables;  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture le  4  janvier  1665,  et  obtint,  grâce  à  Lebrun,  une  part  considérable 
dans  la  distribution  des  commandes  royales  ,  qui  aurait  suffi  pour 
asseoir  solidement  sa  réputation,  si  elles  n'eût  exigé  des  travaux  ano- 
nymes. C'est  ainsi  que  les  fonds  de  paysage  des  Batailles  d'Alexandre, 
selon  M.  Fétis,  seraient  de  Genoels. 

Genoels  fut  aussi  employé  aux  Gobclins;  après  quoi  il  alla  passer  huit 
années  à  Rome,  qu'il  employa  presque  tout  entières  à  faire  des  études 
qu'il  se  proposait  d'utiliser  plus  tard.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  il 
entreprit  de  graver  à  l'cau-forte  et  obtint  un  grand  succès  dans  ce  genre  ; 
le  catalogue  de  son  œuvre  gravé,  donné  parBartsch,  comprend  soixante- 
quinze  pièces.  Il  revint  ensuite  à  Paris ,  puis  se  retira  à  Anvers  où  il 
fixa  désormais  sa  résidence.  11  y  passa  les  quarante  dernières  années  de 
sa  vie;  il  est  probable  qu'il  continua  de  s  y  livrer  à  la  peinture,  mais, 
chose  extraordinaire ,  ses  tableaux  oui  à  peu  près  entièrement  disparu. 
Les  seuls  musées  de  l'Europe  où  l'on  trouve  des  œuvres  d'Abraham  Ge- 
noels sont  ceux  d'Anvers  et  de  Brunswick.  Ses  dessins  sont  aussi  rares 
que  ses  tableaux.  Il  mourut  à  Anvers  le  10  mai  1723,  léguant  une  somme 
de  10,000  florins  à  l'hospice  de  Saint-Julien  d'Anvers ,  où  sa  mémoire 
est  encore  aujourd'hui  vénérée. 

ALLEMAGNE. 

Académie  des  sciences  de  Vienne. — Archiv  fur  Kunde  ôsterreichis- 
cher  Geschichts  quellen.  Archives  pour  la  connaissance  des  sources 
de  l'histoire  d'Autriche,  publiées  par  la  commission  de  l'Académie 
des  sciences,  préposée  à  l'histoire  nationale  XVe  volume,  1.  1855. 

Petrns  de  Pulka,  envoyé  de  l'Université  de  Vienne  au  concile  de 
Constance,  par  Frédéric  Pirnhaber.  —  Georges  III,  Slobœus  de  Falm- 
burg,  prince  évêque  de  Lavant,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  Jakob.  Ste- 
pischneg.  —  Documents  pour  l'histoire  de  Mùnzbach  et  de  Windhaag 
dans  la  Hautc-Aulrichc,  par  X.  Prilz 
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FRANCE. 

Glossaire  du  centre  de  la  France,  par  M.  le  comte  Jaubert,  an- 
cien député  du  Cher.  l«r  vol.  Paris,  Napoléon  Chaix.  1556.  In-8°  de 
III  et  565  pages. 

Une  première  ébauche  de  ce  livre  a  été  publiée  par  l'auteur  eu  1838. 
sous  ce  titre  :  Vocabulaire  du  Berry  et  des  provinces  voisines,  recueilli 
par  un  amateur  du  vieux  langage.  Paris.  Crapelcl;  in-8°  de  37  pages. 
Un  second  essai  plus  étendu  a  paru,  eu  1842,  a  peu  près  sous  le  même 
titre,  avec  cette  épigraphe  : 

Mon  Dieu,  je  n'avons  pas  étugué  comme  vous, 

Et  je  parlons  tout  dret  comme  on  parle  cheux  nous. 

(Mouère,  Femmes  savantes,  acte  II,  se.  7.) 

Paris,  Rorct;  in-8°  de  XVI  et  122  pages. 

Le  nouveau  glossaire  est  beaucoup  plus  développé,  et  peut  être  con- 
sidéré comme  un  travail  nouveau;  l'ouvrage  aura  deux  volumes.  Celui 
qui  vient  de  paraître  comprend  les  lettres  A  à  J  inclusivement,  et  ren- 
ferme la  nomenclature  des  idiomes  populaires  en  usage  dans  «  ce  grand 
«  pays  du  centre,  dit  l'auteur,  borné  à  l'est  par  la  crête  du  Morvand, 
«  au  sud  par  les  dernières  ramifications  des  montagnes  de  l'Auvergne 
a  et  de  la  Manche,  au  nord  par  la  Loire,  à  l'ouest  par  le  Poitou  cl  par 
o  la  Touraine.  d  M.  le  comte  Jaubert  ne  s'est  pas  borné  à  recueillir  cl 
à  expliquer  les  termes  du  langage  de  cette  coutrée;  il  rapproche  souvent 
la  nomenclature  moderne  et  Te  vocabulaire  ancien  pour  en  montrer  l'i- 
dentité, et  remonte  parfois  jusqu'à  la  source  du  mot  dont  il  indique 
.  l'étymologie  ;  enfin,  il  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  l'in- 
térêt d'un  livre  comme  le  sien,  qui,  à  part  l'utilité  pratique,  vise  encore 
à  plaire  au  penseur,  au  poêle  et  à  l'écrivain. 

Recueil  de  documents  pour  servir  à  l'Histoire  de  l'ancien  gouver- 
nement de  Lyon ,  mis  en  ordre  et  publié  par  MM.  L.  Morel  de  Vo- 
leine  et  H.  deCharpin.  Lyon,  Louis  Perrin,  imprimeur,  1856-  In-fol. 
de  XV  et  254  pages. 

Ce  volume  renferme  des  notices  généalogiques  et  héraldiques  sur  tous 
les  évêques  et  archevêques  de  Lyon  ,  depuis  saint  Polhin  (1 40)  jusqu'à 
Mgr  de  Bonald  (1839).  Les  auteurs  ont  également  recueilli  de  nombreux 
renseignements  sur  les  chorévéques  et  les  suffraganls ,  ainsi  que  sur  les 
administrateurs  do  l'Eglise  de  Lyon  et  sur  les  vicaires  généraux.  Leur 
projet  serait  de  compléter  ce  travail  en  publiant  successivement  la  chro- 
nologie des  échevins,  des  intendants,  des  gouverneurs,  enlin  de  tous  les 
personnages  célèbres  du  Lyonnais. 
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Bien  que  le  millésime;  placé  en  bus  du  litre  porle  1854,  une  noie,  pla- 
cée dans  le  corps  de  l'ouvrage,  prouve  que  ce  recueil  de  documents 
vient  d'être  achevé  d'imprimer,  il  y  a  quelques  mois  seulement. 

Rechercues  sur  la  position  du  Noviodunum  Suessionuin  et  de  divers 
autres  lieux  du  Soissonnais,  par  M.  Peïgné-Delacourt.  Amiens,  1856. 
Broch.  in-8°  ornée  de  planches  et  d'une  carte. 

Grâce  à  une  élude  approfondie  des  routes  gauloises  et  romaines  qui 
sillonnent  en  tous  sens  cette  partie  de  notre  vieux  sol ,  l'auteur  a  pu 
reconstruire  la  viabilité  de  ces  époques  reculées.  11  a  examiné  avec  soiu 
les  différents  emplacements  où  ces  chemins  se  rencontraient,  il  a  com- 
paré ces  emplacements  aux  descriptions  des  anciens  historiens,  aux 
distances  indiquées  par  les  géographes,  et  aux  faits  historiques  qui  s'y 
sont  passés.  Ces  minutieuses  recherches  l'ont  amené  a  ce  résultat  :  que 
l'ancien  Noviodunum  Suessionuin  est  le  mont  de  Noyon  et  non  Sois- 
sons,  Noyon  ou  Noyant;  que  Nemetocenna  est  Nampcel ,  opinion  déjà 
émise  par  Le  Beuf  ;  que  Brennacum  est  Brcliguy  cl  non  Braine  ou  Ber- 
gny  ;  que  Bacivium  est  Bailli  et  non  Baisieu  ou  Bucy-les-Crépy  ;  que 
Criceium  est  Crecy-en-Mont  et  non  Crecy-en-Ponthieù  ;  que  Cusiacum, 
dont  l'emplacement  n'avait  pas  encore  été  déterminé,  est  Cuts;entin 
que  Truciacum  est  Tracy-au-Monl  et  non  Droizy. 

Nous  regardons  comme  un  devoir  d'appeler  râtlention  des  érudils  sur 
ce  travail  qui,  sans  parler  des  nombreuses  questions  qu'il  soulève  inci- 
demment, a  le  mérite  d'appeler  l'altenlion  sur  uu  sujet  qui  est  loin 
d'être  épuisé,  malgré  les  nombreuses  et  savantes  dissertations  dont  il  a 
été  l'objet. 

Etudes  archéologiques  sur  la  cathédrale  de  Laval ,  par  M.  Ho- 
mard, Laval,  Godebert,  1855.  In-8U  de  78  pages. 

La  ville  de  Laval  est  depuis  quelque  lemps  l'objet  de  sérieux  travaux 
historiques.  Les  éludes  archéologiques  de  M.  Hamard  sur  l'église  de  la 
Sainie-Trinité,  récemment  érigée  en  cathédrale,  se  divisent  en  trois  par- 
lies.  Dans  la  première,  l'auteur  présente  des  considérations  générales 
sur  une  classification  des  monuments,  cl  applique  ses  conclusions ,  à  ce 
sujet,  à  l'église  qui  est  l'objet  de  son  étude.  M.  Hamard  entre,  dans  la 
seconde  partie ,  dans  les  détails  architccloniqucs ,  et  présente ,  dans  la 
troisième,  quelques  considérations  religieuses. 

Notice  historique  de  la  commune  d'Entramnes  (Mayenne),  par 
M.  L.  La  Beaullière:  Laval,  Godbert,  1855.  In-8°  de  78  pages. 

M.  La  Beaullière,  auteur  des  recherches  sur  les  corporations  d'arts  et 
métiers  du  comté-pairie  de  Laval,  avant  1789,  a  voulu  dans  celle  notice 
donner  une  sorte  de  statistique  complète  sur  la  commune  d'Entramnes. 
L'histoire  ne  remplit  donc  pas  seul  cet  ouvrage.  Elle  y  tient  sans  doute 
avec  l'archéologie  la  plus  grande  place.  Mais  l'agriculture,  les  sciences 
naturelles,  les  voies  de  communication,  y  sont  l'objet  de  notes  spéciales 
et  étendues.  " 

Almanacu  de  l'Orne  pour  1856  (5f  année),  chez  tous  les  libraires 
du  département.  Caen,  Pagny,  1856.  Prix  :  20  centimes. 

Cet  almanach  mérite  d'être  mentionné  ici,  à  cause  des  histoires  et  lé- 
gendes qu'il  contient.  Les  rédacteurs,  MM.  Laurent,  curé  de  Saint-Mar- 
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tin-de-Condé,  Lcvavasscur,  auteur  d'une  vie  de  Corneille  justement  re- 
cherchée, et  de  Laferriere,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
historiques,  se  sont  proposé  de  donner  aux  populations  laborieuses 
de  ce  de-parlement,  non-seulement  des  conseils  sur  l'agriculture  et 
la  morale,  et  des  renseignements  sur  la  statistique  du  département, 
mais  aussi  des  notions  précises  sur  l'histoire  des  institutions  charitables 
du  pays,  sur  les  paroisses  et  les  communes.  On  trouve  dans  l'almanach 
de  1856  des  notices  historiques  sur  l'hôpital  de  Domfront;  la  sainte  épine 
de  la  cathédrale  de  Séez  (1259)  ;  le  voyage  de  Louis  XI  à  Alcnçon  (1473)  ; 
la  paroisse  de  Champs;  la  chasse  au  cerf  dans  la  foret  de  Gauffern 
(1686),  etc.  C'est  le  résultat  des  nouvelles  explorations  scientifiques  mis 
à  la  portée  de  tous,  et  venant  en  aide  à  la  religion  et  à  la  morale  pour 
raffermir  les  traditions  de  foi  et  d'honneur  des  populations  rurales.  On 
ne  saurait  trop  applaudir  à  celle  vulgarisation  des  données  acquises  par 
la  science  historique. 

Journal  des  savants.  —  Février  1850.  Paris,  Imprimerie  impériale, 
1856.  Ui-k°  de  ùk  pages  (30  fr.  par  au). 

Celle  livraison  contient  les  articles  suivants  :  Maistre  Patelin,  etc. 
(3*  et  dernier  article  de  M.  Mmjnin):  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Hiouen-Thsanç  et  de  ses  voyages  dans  l'Inde  (5e  article  de  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire):  Recherches  expérimentales  sur  la  végétation 
(3*  article  de  M.  Chevrcul)  ;  Des  carnets  autographes  du  cardinal  Maza- 
rin  (16«  et  dernier  article  de  M.  Cousin). 

Revue  archéologique  et  historique  de  la  Haute-Vienne,  par 
M.  l'abbé  Arbellot.  (Guide  du  voyageur.)  Limoges,  Ducourtieux  el 
comp..  185q.  ln-18  de  283  pages. 

Cet  ouvrage,  qui  est  dédié  à  M.  Alluaud  aîné,  président  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin ,  renferme  le  résumé  le  plus  succinct  de 
toutes  les  recherches  hisloriquos  el  archéologiques  relatives  au  dépai  tc- 
menl  de  la  Haute-Vienne.  11  est  terminé  par  une  table  des  noms  de  com- 
munes et  de  lieux  mentionnés  dans  le  livre.  Nous  aurions  désiré,  pour 
la  facilité  des  recherches,  une  table  de  matières  bien  conçue. 

SL  Arbellot  ne  s'est  pas  contenté  de  parler  des  monuments  et  des 
faits  historiques,  il  a  fail  connaître  les  hommes  remarquables  nés  dans 
chaque  commune,  les  institutions  particulières.  A  ce  dernier  point  de 
vue,  l'ouvrage  ne  paraît  pas  complet.  Des  indications  géographiques  pré- 
cises auraient  été  aussi  nécessaires,  puisque  c'est  four  les  voyageurs 

Sue  l'auteur  a  eulrepris  son  travail.  Malgré  ces  critiques,  l'ouvrage  de 
I.  Arbellot  est  un  de  ces  rares  et  précieux  indicateurs  que  quelques 
déparlements  ont  reçus  des  Sociétés  savantes,  el  auxquels  on  ne  saurait 
accorder  trop  d'encouragement. 

BELGIQUE. 

Histoire  de  la  révolution  des  Pays-Bas,  sous  Philippe  II,  par 
Th.  Juste.  Tom.  IK  Bruxelles,  1856.  In-8°. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  a  été  annoncé  dans  le  Bulletin  des 
Sociétés  savantes  (1855,  n»  9,  p.  328).  Ce  volume  s'arrêtait  à  l'effet  pro- 
duit par  la  publication  de  la  dépêche  qui  prescrivait  l'exécution  rigou- 
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reuse  des  édils  de  Charles-Quint  ,  et  qui  devint  le  signal  des  troubles. 
Le  deuxième  débute  par  l'historique  du  compromis.  L'auteur  y  donne 
des  détails  peu  connus  sur  les  incidents  qui  précédèrent  et  accompagnè- 
rent la  présentation  de  la  requête;  les  prêches  ont  également  fourni  à 
M.  Juste  l'occasion  d'un  excellent  morceau  d'histoire.  Viennent  ensuite 
les  pillages  exercés  par  les  iconoclastes  à  Tournai,  à  Gand  et  à  Valen- 
ciennes;  l'arrivée  du  duc  d'Albe  aux  Pays-Bas;  l'arrestation  et  le  sup- 
plice des  comtes  d'Egmont  et  de  Horncs;  le  récit  de  la  mort  de  Monti- 
gny  et  de  celle  de  don  Carlos. 

M.  Juste  doit  beaucoup,  dans  celte  partie  de  son  livre,  à  M.  Gachard, 
qui  prépare  eu  ce  moment  même  une  histoire  de  don  Carlos,  destinée  à 
jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  ce  personnage. 

Le  volume  que  nous  annonçons  se  termine  avec  la  prise  de  la  Brille, 
au  moment  où  va  sérieusement  commencer  la  lutte  des  Pays-Bas  contre 
l'Espagne.  Les  deux  volumes  parus  ne  forment,  comme  on  voit,  que  la 

riremière  moitié  de  l'œuvre  entreprise  par  l'auteur;  la  seconde,  il  faut 
'espérer,  ne  tardera  point  à  paraître. 

Antiquités  architecturales  de  la  Normandie,  contenant  les 
monuments  les  plus  remarquables  de  cette  contrée  (architecture 
romane  et  ogivale),  présentés  en  plans,  élévations,  coupes,  détails, 
vues,  perspectives  intérieures  et  extérieures,  par  M.  Aug.  Puqin; 
architecte  archéologue.  Le  texte  historique  et  descriptif,  par  M.  John 
Britton,  membre  honoraire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie, etc.  Traduit  de  l'anglais,  avec  autorisation,  par  M.  Alph. 
Le  Roij,  professeur  d'archéologie,  etc.,  à  l'Université  de  Liège. 
Liège,  E.  Noblet,  éditeur,  place  derrière  Saint-Paul.  Paris,  môme 
maison,  rue  Jacob,  20.  1  beau  vol.  gr.  in-4°  de  IV  et  100  pages, 
orné  de  80  planches. 

L'idée  de  cet  ouvrage  appartient  à  MM.  Pugin  et  Le  Keux,  graveurs 
des  planches  anglaises  ;  le  texte  est  de  M.  Bntlon,  connu  par  d'excel- 
lents travaux  de  même  nature.  La  traduction  française  a  été  confiée  à 
l'un  des  critiques  les  plus  distingués  de  la  Belgique,  M.  Alphonse 
Le  Roy,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Liège,  qui  ne  s'est 
point  borné  à  mettre  au  jour  le  texte  de  Britlon,  mais  qui  a  complété 
les  descriptions  de  l'auteur  anglais,  à  l'aide  des  meilleurs  livres  publiés 
depuis  une  trentaine  d'années  sur  les  antiquités  architecturales  de  la 
Normandie.  Les  notes  de  M.  Alph.  Le  Roy  forment  une  partie  essentielle 
de  l'ouvrage,  et  y  ajoutent  beaucoup  de  prix. 

Les  monuments  ont  été  dessinés  avec  une  fidélité  remarquable,  et 
gravés  avec  un  soin  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Noblet,  édi- 
teur liégeois,  à  qui  l'on  doit  également  la  publication  des  tynes  d'ar- 
chitecture gothique  empruntes  aux  édifices  les  plus  remarquables  cons- 
truits en  Angleterre,  pendant  les  douzième,  treizième,  quatorzième, 
quinzième  et  seizième  siècles,  par  Pugin.  Liège,  3  vol.  petit  in-folio. 

L'excellente  publication  que  nous  annonçons  aujourd'hui  satisfait  à 
un  vœu  exprimé  depuis  longtemps  par  M.  Ramée  de  voir  paraître,  pour 
les  monuments  de  la  France,  des  œuvres  destinées  à  répandre  la  con- 
naissance de  nos  anciens  types  nationaux. 

La  Belgique  sous  i  f.  i\kc.nk  de  Léopold  1".  —  Elude  d'histoire 
contemporaine,  par  M.  J.-J.  Thonisscn,  professeur  à  l'Uni versiuâ 
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catholique  de  Louvain,  membre  correspondant  de  l'Académie  royale 
de  Belgique.  Liège,  J. -G.  Lardinois,  1855-1856.  2  vol.  in-12;  en- 
semble de  715  pages. 

Le  1"  volume  s'élend  du  21  juillet  1831,  jour  de  l'inauguration  du 
roi  Léopold,  jusqu'au  traité  du  15  novembre  de  la  môme  année.  Le 
2e  commence  avec  les  débats  que  souleva  la  convention  du  14  décem- 
bre 1831,  relative  à  la  démolition  des  forteresses  belges,  et  s'arrête  au 
mois  de  mai  1833. 

L'ouvrage  aura  cinq  ou  six  volumes.  Un  appendice  renferme  les  piè- 
ces les  plus  importantes  dont  il  est  fait  mention  dans  le  cours  du  récit. 
L'organisation  politique  du  pays,  la  marche  régulière  et  calme  de  ses 
institutions,  les  progrès  accomplis  dans  le  domaine  des  arts  et  des 
lettres,  la  création  d^ine  armée  nationale,  les  rapports  établis  avec  les 

Puissances  étrangères,  le  développement  de  l'industrie  manufacturière, 
extension  prodigieuse  de  tous  les  travaux  d'utilité  générale,  l'Eglise 
catholique  trouvant  un  appui  dans  les  libertés  modernes,  la  royauté 
conservant  son  prestige  sous  l'égide  d'une  constitution  démocratique  : 
tel  est  le  tableau  que  M.  Thonissen  a  voulu  placer,  dit-il,  sous  les  yeux 
<lu  lecteur. 

Nous  attendrons  que  l'ouvrage  ait  été  publié  en  entier  pour  l'appré- 
cier comme  il  convient.  Les  volumes  parus  jusqu'aujourd'hui  offrent, 
du  reste,  beaucoup  d'intérêt,  et  font  vivement  désirer  ceux  qui  doivent 
suivre. 

Etudes  sur  les  poésies  morales  de  maître  Jean  Bosquet,  écolâtre  à 
Mons,  au  seizième  siècle,  par  MM.  L.  de  Villert  et  A.  Bara.  Mons, 
1856.  Broch.  in-8°. 

Description  des  tombeaux  de  Godefroid  de  Bouillon  et  des  rois 
latins  de  Jérusalem,  jadis  existant  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  ou 
de  la  Résurrection,  par  M.  le  baron  de  Hodtj,  procureur  du  roi. 
Bruxelles,  1855.  In-12  de  530  pages,  avec  11  planches. 

L'introduction  renferme  une  notice  sur  Godefroid  de  Bouillon  et  sur 
les  différents  rois  de  Jérusalem  qui  lui  ont  succédé  ;  l'auteur  y  examine 
également  la  question  du  lieu  de  naissance  de  Pierre  l'Ermite,  et  n'hé- 
site pas  à  en  laisser  l'honneur  à  la  ville  d'Amiens,  qui  lui  a  naguère 
élevé  une  statue. 

L'auteur  décrit  ensuite  la  chapelle  de  Godefroid  de  Bouillon,  l'empla- 
cement des  tombeaux  qui  s'y  trouvaient  autrefois,  leurs  formes  cl  leurs 
matériaux,  et  après  avoir  établi  que  Godefroid  de  Bouillon  et  les  pre- 
miers rois  de  Jérusalem  obtinrent  pour  leur  sépulture  une  place  d'hon- 
neur dans  l'Eglise  du  Saint- Sépulcre,  au  pied  du  Calvaire,  il  engage  le 
gouvernement  belge  à  faire  restaurer  à  Jérusalem  le  tombeau  de  ces 
héros  chrétiens. 

Variétés  historiques  et  littéraires,  par  M.  Neve,  bibliothécaire 
à  l'Université  de  Louvain.  In-8°  de  &0  pages  (tirage  à  part  d'articles 
de  la  Revue  catholique,  publiés  à  Louvain  en  1854  et  1855). 

Parmi  les  notices  que  renferment  ces  mélanges,  nous  citerons  : 
Un  mot  sur  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  Philippe  Cospeau, 
de  Mons,  etc. 
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ftOtgcr  ftescius,  professeur  du  collège  dos  trois  langues,  à  LouYain 
ne  fut-il  jamais  apostat  T 
Pierre  l'Ermite  est-il  Picard  ? 

La  mort  des  comtes  d'Egmont  et  de  Horne  dans  les  tradi lions  popu- 
laires et  dans  l'histoire. 

ALLEMAGNE. 

Repertoriom.  —  Répertoire  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  et 
aux  sciences  auxiliaires,  publiés,  de  1800  à"1850,  dans  les  Recueils 
des  Académies  et  des  Sociétés  Savantes,  ainsi  que  dans  les  journaux 
scientifiques ,  par  le  docteur  W.  Koncr,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque royale,  à  Berlin.  Tome  II.  Sciences  auxiliaires.  3m*  et  dernière 
livraison.  Berlin,  îNicolaï;  Paris,  Klinksieck,  1856.  ln-8°  de  /|00  pag. 
(10  fr.  75  c.) 

Ainsi  que  l'indique  le  titre  de  cet  ouvrage,  M.  Koncr  s'est  proposé 
de  réunir  et  classer,  par  ordre  de  matière»,  les  litres  de  tous  les  travaux 
relatifs  à  l'histoire  et  aux  sciences  auxiliaires  que  renferment  les  recueils 
scientifiques,  publiés  en  Allemagne  et  à  l'étranger.  La  dernière  livraison 
du  tome  deuxième  est  consacrée  à  la  numismatique ,  à  l'épigraphic  et  à 
la  mythologie.  Voici  les  divisions  principales  adoptées  par  l'auteur  : 

Numismatique.  —  Introduction.  —  Cabinet  des  monnaies  et  médail- 
les. —  Monnaies  des  peuples  de  l'antiquité;  généralités.  —  Monnaies 
des  peuples,  des  villes  et  des  rois  :  Espagne,  Gaule,  Italie,  Chcrsonèse 
tanrique,  Sarmatie  européenne,  Dacic,  Miesio,  Thracc ,  Illyrie,  Grèce, 
Asie,  Afrique.  —  Médailles  romaines.  —  Médailles  du  moyen  âge  et 
des  temps  modernes  :  Europe  :  Allemagne ,  Suisse,  France,  Belgique; 
Angleterre,  Asie,  Afrique,  Amérique,  Australie.  —  Médailles. 

Epigraphic.  —  Inscriptions  de  l'antiquité  classique.  —  Mémoires  qui 
traitent  d  inscriptions  grecques  et  romaines.  —  Inscriptions  grecques. 
—  Inscriptions  romaines  et  chrétiennes.  —  Inscriptions  phéniciennes, 
puniques  et  numidiques.  —  Inscriptions  cunéiformes.  —  Inscriptions 
runiques.  —  Inscriptions  du  moyen  Age  et  des  temps  modernes  en  Eu- 
rope, Asie,  Afrique  et  Amér  ique. 

Stijthofatjie.  —  Introduction.  —  Mythologie  grecque  et  romaine.  — 
Mythologie  des  Gaulois  et  des  Bretons;  —  des  Germains  et  des  Scan- 
dinaves; —  des  peuples  slaves;  —  des  anciens  peuples  de  l'Asie;  — 
des  peuples  de  l'Inde. 

Celte  livraison  comprend  4,339  numéros;  l'ouvrage  complet  en  ren- 
ferme 13,7"0.  Des  tables  méthodiques  el  alphabétiques  rendent  1rs 
recherches  très-faciles  cl  doublent  le  prix  d'un  livre  aussi  bien  exécuté 
que  bien  conçu.  Il  suffit  d'indiquer  le  but  et  le  plan  de  ce  répertoire 
pour  en  faire  apprécier  l'utilité,  et  on  n'a  pas  besoin  de  faire  remarquer 
combien  de  recherches,  de  travaux  inutiles  et  d'erreurs  il  peut  épargner. 

Ijber  PORMELBUciiF.n.  —  Dissertation  sur  les  formulaires  du  trei- 
zième au  seizième  siècle,  considérés  comme  sources  de  l'histoire  du 
droit,  par  le  docteur  L.  Rockingcr.  Munich,  Kaiser,  1855.  ln-8°  de 

216  pages  (6  fr.). 

Les  jurisconsultes  et  les  historiens  ne  se  sont  préoccupés,  jusqu'à 
présent,  que  des  anciens  recueils  de  formules;  le  grand  nombre  d'actes 
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qui  nous  sont  parvenus  depuis  le  treizième  siècle  a  paru  rendre  inu- 
tiles les  formulaires  postérieurs  à  cette  époque.  M.  Rockinger  s'efforce 
de  démontrer  que  celte  opinion  est  erronée,  et  que  ces  formulaires 
réunissent,  dans  un  petit  nombre  d'actes,  tous  les  points  curieux  qu'on 
relèverait  à  peine  dans  des  milliers  de  chartes.  Il  signale,  à  ce  point  de 
▼ue ,  l'importance  d'un  certain  nombre  de  manuscrits  d'Allemagne  et 
d'Italie,  dont  la  publication  rendrait  un  véritable  service  à  la  science. 

Die  geschichtschreiber  dkr  deutschen  Vorzeit.  —  Les  historiens 
des  premiers  temps  de  l'Allemagne,  traduction  allemande,  publiée 
sous  les  auspices  du  roi  de  Prusse,  par  MM.  Periz,  Grtmm,  Lach- 
mann,  Hauke,  Ritter,  membres  de  l'Académie  des  sciences.  Onzième 
siècle,  6e  vol.,  2k'  livraison.  Berlin,  Duncker;  Paris,  Klincksieck, 
1855.  In-8°  de  XXIV  et  320  pag. 

Les  savants  qui  se  sont  chargés  de  rendre  populaires,  en  les  tradui- 
sant en  allemand,  les  Documents  historiques,  publiés  dans  la  grande  col- 
lection latine  des  Monumcnta  Uermaniw  historica,  continuent  leurs  im- 
portants travaux.  La  24*  livraison,  comprend  la  Chronique  de  Lambert 
de  Hersfeld.  M.  Hcsse,  auteur  de  cette  traduction,  y  a  joint  une  préface 
dans  laquelle  il  réunit  tous  les  détails  qu'il  a  pu  recueillir  sur  le  moine 
de  Hersfeld.  Après  un  résumé  chronologique ,  depuis  les  âges  les  plus 
reculés,  jusqu'au  neuvième  siècle ,  Lambert  commence  à  donner  année 
par  année  les  principaux  faits,  s'étendant  davantage  lorsqu'il  avance 
dans  le  dixième  siècle.  Son  histoire  s'arrête  à  l'an  1077.  M.  Hesse  a 
joint  à  sa  traduction  un  Index  méthodique,  propre  à  faciliter  les  re- 
cherches. 

Denkmale  deptscher  Kunst.  —  Monuments  de  Part  allemand,  de- 
puis l'introduction  du  christianisme ,  jusqu'à  nos  jours ,  publiés  par 
Ernest  Forcer.  Leipzig,  Weigel,  1855. 

Le  premier  volume  est  divisé  en  trois  parties  :  architecture,  sculpture 
et  peinture.  L'architecture  comprend  vingt-six  planches  et  soixante-six 
pages  de  texte;  la  sculpture,  douze  planches  et  vingt-quatre  pages  de 
texte;  la  peinture,  douze  planches  et  quatorze  pages  de  texte. 

L'auteur  ne  s'attache  point  :i  l'ordre  chronologique  dans  le  choix  des 
monuments;  mais  ses  travaux  clairs  et  précis  n'eu  jettent  pas  moins  sur 
ces  monuments  un  intérêt  nouveau. 

MiTTHEiLt-NGEN  der  K.  K.  Centralkommissiox.  —  Communications  de 
ia  commission  impériale  et  centrale  pour  la  recherche  et  la  conserva- 
lion  des  monuments  d'architecture.  lr°  année.  Vienne,  Braumuller, 
1856  (les  douze  livraisons,  8  fr.  55  c). 

Le  but  de  cette  publication,  qui  est  faite  sous  les  auspices  de  l'empe- 
reur d'Autriche  et  confiée  à  des  hommes  d  une  science  éprouvée,  est  de 
faire  connaître  les  monuments  de  l'Autriche,  de  faire  comprendre  la 
beauté  des  plus  anciens ,  de  les  signaler  à  l'attention  publique,  de  re- 
tracer leur  histoire ,  en  un  mot  d  obtenir  pour  eux  le  respect  et  les 
soins  dont  la  France  et  l'Angleterre  donnent  l'exemple  sur  leur  terri- 
toire. Un  tel  ouvrage  ne  touche  pas  seulement  le  patriotisme  autri- 
chien, il  s'adresse  aux  savants  et  aux  artistes  de  tous  les  pays. 
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Rklazioni  decli  stati  EunopEi. —  Relations  sur  les  ElaLs  européen? 
lues  au  Sénat  par  les  ambassadeurs  vénitiens  dans  le  dix-septième 
siècle,  recueillies  et  annotées  par  MM.  N.  Barozzi  et  G.  Berchct. 
Venise,  Noratovich,  1856. 

Les  ambassadeurs  vénitiens,  de  retour  à  Venise,  devaient  rendre 
compte  au  Sénat  des  résultats  de  leur  mission,  et  lui  présenter  la  situa- 
tion dans  laquelle  se  trouvait  le  pays  qu'ils  venaient  de  quitter.  Ces  re- 
lations ont  toujours  été  hautement  estimées.  La  collection  française  des 
documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  France  contient  deux  volu- 
mes de  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  les  affaires  de  France 
au  seizième  siècle.  Les  relations  du  dix-septième  siècle  sont  restées 
presque  entièrement  inédiles,  et  l'on  doit  cependant  jugerde  leur  im- 
portance par  la  grandeur  des  événements  de  cette  époque  et  la  célébrité 
des  hommes  d'Etat  qui  les  ont  rédigées.  On  ne  peut  donc  que  féliciter 
MM.  Barozzi  cl  Bcrchet  d'avoir  entrepris  la  publication  de  ces  documents. 
L'ouvrage  sera  divisé  en  séries  qui  comprendront  les  relations  d'Espa- 
gne, de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Turquie  et  des 
divers  autres  Etals.  Les  deux  séries  d'Espagne  et  de  France  formeront 
quatre  volumes,  composés  chacun  d'environ  huil  livraisons  de  80  pages, 
au  prix  de  80  centimes  la  livraison. 

RUSSIE. 

Essai  de  chronologie  byzantine  pour  servir  à  l'examen  des  An- 
nales du  Bas-Empire,  et  particulièrement  des  chronographes  sla- 
vons,  de  395  à  1057,  par  M.  Ed.  de  Murait.  Saint-Pétersbourg, 
1855.  Grand  in-8°  de  888  pages. 

Ce  livre  a  remporté  le  prix  proposé  en  1848  par  l'Académie  des 
sciences  de  Saiul-Pélersbourg  pour  le  meilleur  ouvrage  de  chronogra- 
phie  byzantine.  La  période  déterminée  par  l'Académie  comprenait  un 
espace  de  662  ans,  de  l'avéncment  du  fils  de  Tbéodosc  à  l'avènement  de 
Comnènc.  Trois  grands  faits  signalent  cette  époque  :  la  scission  d'abord 

Îiolitique,  religieuse  ensuite,  entre  l'Orient  et  l'Occident;  l'invasion  de 
'empire  byzantin  par  les  Slaves  du  Nord,  et  la  conversion  des  Barbares 
au  christianisme,  suivie  de  l'adoption  du  régime  politique  du  Bas-Em- 
pire dans  les  principautés  de  Kiew  et  de  Novgorod.  Le  but  de  l'Aca- 
démie étant  bien  moins  d'embrasser  l'ensemble  de  l'autocratie  orientale 
cl  d'en  faire  l'objet  d'une  étude  philosophique  que  de  fixer  les  dates 
des  origines  byzantines,  de  les  rattacher  aux  faits  et  gestes  slaves,  d'en* 
registrer  les  rapports  qui  exislèrent  cnlre  les  anciens  annalistes  varé- 
gorusses  et  les  chroniqueurs  byzantins,  l'époque  était  sagement 
circonscrite,  car,  après  la  mort  de  Jaroslaf  (1054),  la  grande  dynastie, 
qui  avait  achevé  1  organisation  législative  el  militaire  de  l'autocratie 
byzantine,  s'éteint,  et  dès  lors  rupture  entre  les  deux  empires  ortho- 
doxes. Le  livre  de  M.  de  Murait,  inspiré  par  une  pensée  panslaviste, 
répond  parfaitement  aux  intentions  de  l'Académie.  Faire  ressortir  les 
origines,  suivre  la  marche  de  cette  doctrine  envahissante,  c'est  rendre 
service  à  la  science,  qui  se  réjouira  toujours  de  travaux  aussi  sérieux  que 
ceux  de  M.  de  Murait,  et  c'esicn  même  temps  éclairer  les  esprits  sur  les 
dangers  et  les  erreurs  qui  menacèrent  l'Occident. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 
Séances  des  7,  14,  81,  28  mars  el  4  avril. 


M,  Reinaud  lit,  au  nom  d'une  commission,  un  rapport  sur  les  do- 
cuments recueillis  par  M.  Geslin,  employé  au  bureau  arabe  de  La- 
ghouat,  et  qui  avait  été  chargé  de  diriger  le  haras  de  cette  ville.  Ces 
documents  adressés  à  M.  le  Maréchal,  ministre  de  la  guerre,  ont  été 
soumis  par  celui-ci  à  l'approbation  de  l'Académie. 

M.  Geslin  a  recueilli  des  vocabulaires  de  tous  les  dialectes  berbères 
parlés  tant  en  Algérie  que  dans  les  contrées  limitrophes  ;  il  a  réuni 
des  poésies  et  des  monuments  littéraires  de  cette  langue,  il  a  profité 
de  ses  relations  avec  des  Arabes  qui  avaient  pénétré  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique,  pour  dresser  des  vocabulaires  des  langues  du  Haoussa 
et  du  Bornou. 

M.  Reinaud  entre  dans  des  considérations  sur  l'histoire  des  Ber- 
bères et  sur  celle  de  leur  langue,  il  rappelle  que  des  dialectes  de 
leur  idiome  se  parlent  dans  tout  le  pays  des  Touaregs  et  dans  l'Afrique 
septentrionale  jusqu'au  Sénégal. 

Il  donne  des  détails  sur  les  inscriptions  en  caractères  tifnags  dé- 
couvertes en  différents  points  du  territoire  des  Touaregs,  et  dont  l'i- 
dentité avec  les  caractères  dits  libyques  a  été  constatée  par  M.  de 
Saulcy  à  l'aide  de  l'inscription  bilingue  de  Tougga,  écrite  en  punique 
et  en  libyque.  Cette  circonstance  donne  à  penser  qu'une  même  lan- 
gue était  parlée  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique  au  moment  de  l'ar- 
rivée des  colonies  phéniciennes,  et  qu'elle  était  celle  en  particulier 
des  Numides,  des  Gélules  et  des  Garamantes.  L'étude  du  berbère  ou 
kabyle  a  donc  un  extrême  intérêt  et  mérite  tous  les  encouragements 
des  amis  de  l'histoire.  Aussi  M.  Reinaud  est-il  heureux  d'apprendre  à 
l'Académie  qu'en  même  temps  que  M.  Geslin  poursuit  ses  intéres- 
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santés  recherches,  M.  de  Slane,  interprèle  en  chef  de  Tannée  d'A- 
frique, va  bientôt  faire  paraître  une  traduction  de  l'histoire  des  Ber- 
bères d'Ibn-Khaldoun.  que  M.  le  capitaine  du  génie  Hanoteau  rédige 
une  grammaire  des  dialectes  des  populations  du  Jurjura,  enfin  que 
M.  le  colonel  de  Neveu  rassemble  les  éléments  d'un  vocabulaire 
Touareg. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  lit  à  l'Académie  la  traduction  qu'il  est  par- 
venu à  faire  du  texte  du  célèbre  papyrus Sallier,  actuellement  conservé 
au  Musée  britannique,  et  dont  Champollion  avait  déchiffré  quelques 
passages.  M.  de  Rougé  fait  précéder  cette  traduction  d'un  aperçu  de 
l'histoire  du  règne  de  Ramsès  Meiamoun,  dont  ce  papyrus  rappelle 
la  campagne  contre  les  Chélas.  Ce  récit,  dont  l'auteur  est,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même,  l'hiérogrammate  Pentawer,  peut  être  con- 
sidéré comme  un  des  monuments  littéraires  les  plus  importants  de  la 
dix-neuvième  dynastie,  dont  l'époque  fut  marquée  par  un  grand  dé- 
veloppement des  arts.  M.  de  Rougé  ayant  retrouvé  dans  les  bas- 
reliefs  d'Ibsamboul  et  dans  le  Ramesseum  de  Thèbes,  la  représenta- 
tion du  haut  fait  royal  qui  est  l'objet  principal  du  récit  consigné  dans 
le  papyrus,  a  pu  éclairer,  les  uns  parles  autres,  ces  divers  témoigna- 
ges. L'écrivain  sacré  rapporte  le  danger  que  courut  le  Pharaon  qui 
se  vit  entouré  des  chars  ennemis,  la  valeur  avec  laquelle  il  se  tira 
seul  de  ce  péril,  le  discours  qu'il  adressa  en  reproches  à  ses  troupes 
qui  l'auraient  abandonné,  et  la  soumission  des  Chétas.  M.  de  Rougé 
montre  ensuite  comment  cette  guerre  se  termina  par  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  peuples,  traité  que  vint  encore  cimenter  l'union 
du  Pharaon  et  de  la  lille  du  roi  des  Chétas. 

M.  Adolphe  Régnier  a  donné  lecture  d'un  Mémoire  sur  le  Pràtiçà- 
khya  du  Rig-Veda.  Les  livres  compris  sous  le  nom  de  Prûtiçâkhyas 
constituent,  selon  toute  apparence,  les  plus  anciens  ouvrages  relatifs 
à  la  langue  des  Védas.  Ce  sont  des  recueilsde  sûlras  ou  axiomes  rédi- 
gés en  vers  mémoriaux,  des  espèces  de  manuels  qui  formaient  évidem- 
ment la  base  de  l'enseignement  élémentaire  dans  les  écoles  védiques. 
On  ne  connaissait  encore  que  d'une  manière  incomplète  ces  curieux 
traités.  M.  Ad.  Régnier  ayant  rencontré  à  la  Bibliothèque  impériale 
un  excellent  manuscrit  du  plus  considérable  des  Pràtiçàkhyas ,  celui 
qui  est  relatif  au  Rig-Véda,  en  a  fait  l'objet  du  travail  spécial  qu'il 
communique  à  ses  confrères.  Le  manuscrit  renferme,  outre  le  texte 
des  sûtras,  un  bon  commentaire  composé  par  Uvata,  dont  les  scolies 
sont  généralement  sobres  et  judicieuses,  et  surtout  très-riches  en 
exemples  tirés  des  Védas,  et  appliqués  aux  diverses  règles  et  théories 
contenues  dans  le  texte. 


Digitized  by  Gc 


- 


-  181  - 

L'élude  du  Pràtiçàkhya  du  Kig-Véda  nous  fait  connaître  le  vrai 
caractère  des  idées  grammaticales  chez  les  Indiens.  Il  y  a  chez  eux  un 
penchant  décidé  et  une  merveilleuse  aptitude  à  la  subtilité,  une  foi 
absolue  dans  une  grammaire  révélée  qui  est  à  leurs  yeux  l'idéal  du 
langage  et  à  laquelle  ils  ramènent,  à  tout  prix  et  par  tous  les  moyens, 
les  libertés  de  style  et  les  formes  tout  aussi  régulières  et  légitimes 
d'un  autre  âge.  Il  semble,  dit  M.  Ad.  Régnier,  qu'en  certaines  ma- 
tières, la  notion  de  temps  et  d'espace  et  celle  de  la  succession  des 
phénomènes  manque  à  l'esprit  indien,  qu'il  applique,  par  mie  con- 
séquence logique  de  la  confusion  qu'il  a  faite  de  l'àme  humaine,  les 
conditions  et  les  modes  de  l'infini  et  de  l'absolu  à  des  choses  passa- 
gères, altérables,  et  qui,  tout  en  gardant,  comme  le  langage,  un  fond 
immuable,  participent,  parla  forme  extérieure,  à  toute  l'inconstance 
et  à  tous  les  caprices  de  notre  nature. 

Il  n'est  pas  possible  de  fixer  avec  une  exactitude  précise  le  temps 
où  s'est  établie,  dans  les  écolesv  édiques,  la  méthode  d'instruction  ré- 
sumée dans  les  Pràtiçàkhyas.  Ces  manuels  sont  évidemment  des  com- 
pilations fort  anciennes,  et  les  règles  dont  ils  se  composent,  doivent 
être  en  grande  partie  contemporaines  de  la  rédaction  écrite  ou  de  la 
compilation  des  Védas,  ou  postérieures  de  bien  peu  de  temps  à  cette 
compilation.  A  dater  du  moment  où  ces  livres  sacrés  de  l'Inde  ont 
été  arrêtés  en  un  canon  régulier,  sous  la  triple  forme  des  trois  Védas 
(Rig,  Yajur  et  Sàman),  ils  ne  présentent  plus  une  seule  variante,  pas 
même  une  seule  nuance  d'orthographe  ;  non-seulement  la  pensée  et  le 
style,  mais  encore  la  forme  la  plus  extérieure,  les  syllabes,  les  let- 
tres, la  prononciation  sont  marquées  comme  d'un  cachet  divin  d'im- 
mutabilité. C'est  au  contrôle  réciproque  et  renouvelé  à  chaque  instant 
du  texte  écrit ,  et  de  la  récitation ,  qu'il  faut  attribuer  cette  prodi- 
gieuse conservation.  C'est  que,  pour  les  Indiens,  doués  d'un  senti- 
ment religieux  si  profond  et  d'une  foi  sans  réserve,  la  lecture  et  le 
chant  du  Véda  constituaient  l'acte  religieux  par  excellence,  un  sacri- 
fice auguste.  La  parole  sacrée,  dit  le  savant  indianiste,  n'était  pas  seu- 
lement une  révélation  d'en  haut,  un  oracle  divin,  c'était  Dieu  même, 
c'était  Bran  ma,  et  l'on  ne  pouvait  altérer  sans  sacrilège  la  moindre 
parcelle,  le  moindre  signe  de  cette  manifestation  à  la  fois  matérielle 
par  le  son  et  la  couleur,  et  spirituelle  par  la  pensée ,  de  l'essence 
divine.  L'invocation,  qui,  selon  la  méthode  constante  de  l'Inde,  ouvre 
le  recueil  des  Sûtras  qui  composent  le  traité  en  question,  commence 
par  un  acte  de  foi  à  cette  double  présence  de  la  divinité  dans  le 
Véda. 

Les  Indiens  ont  imaginé  les  règlements  les  plus  minutieux  pour  la 
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lecture  des  Védas,  et  noté  pieusement,  comme  autant  de  barrières  à 
la  corruption,  tous  les  faits  d'euphonie,  d'orthographe,  d'accentua- 
tion, de  prononciation,  de  quantité  et  de  métrique,  qui  sont  propres 
aux  livres  saints,  ou  communs  au  texte  sacré  et  au  texte  profane.  Ce 
sont  ces  règles,au  moins  les  plus  anciennes,qui  sont  renfermées  dans 
les  Pràtiçàkhyas.  L'étymologie  de  ce  mot  annonce  que,  dans  le  prin- 
cipe, chaque  école  devait  avoir  son  manuel  propre.  Le  Prâtiçàkya  du 
Rig-Yéda,  comme  le  fait  remarquer  Lvata,  est  un  produit  de  l'éclec- 
tisme grammatical,  le  fruit  d'une  sorte  de  compromis  entre  les  écoles, 
un  code  où  les  sectes  diverses  ont  réuni  leurs  lois  identiques  ou  con- 
ciliâmes, et  qui,  par  de  mutuelles  concessions,  est  devenu  la  théorie 
commune  et  le  symbole  universel.  En  effet,  le  Prâtir.àkhya  porte 
tous  les  caractères  d'un  digeste;  on  y  trouve  indiqués  fréquemment 
les  sources  auxquelles  il  a  été  puisé  et  le  nom  de  certains  maîtres 
célèbres,  là  même  où  leur  opinion  n'est  pas  adoptée.  Parmi  ces  noms, 
le  plus  souvent  répété  est  celui  de  Çàkalya  et  de  son  école,  de  ses  dis- 
ciples, nommés  les  Çâkalas.  C'est  à  ce  personnage  que  la  tradition 
attribue  l'origine  du  mode  de  lecture  et  d'écriture  qu'on  appelle 
padu-pâtha,  c'est-à-dire  de  la  séparation  des  mots,  avec  suppression 
des  altérations  et  combinaisons  euphoniques.  Çàkalya  passe  pour 
avoir  introduit  dans  cette  analyse  grammaticale,  ce  mot-à-mot  du 
texte  antique,  qui  devint  nécessaire  quand  l'idiome  védique  se  trouva 
trop  archaïque,  trop  éloigné  des  nouvelles  habitudes  de  langage.  Ce 
mode  d'écriture  pata-pâtha,  par  mots  détachés,  ainsi  appelé  par 
opposition  au  sàmithà-pathà  ou  lecture  du  texte  euphoniquement 
combiné,  a  permis  à  la  fois  la  conservation  du  sens  védique  et  l'in- 
telligence que,  nous  autres  Européens,  avons  pu  en  acquérir. 

Ce  n'est  pas  cependant  à  Çàkalya  qu'on  attribue  la  rédaction 
même  du  Prâtiçâkhya,  mais  à  un  autre  personnage  qui  appartient 
aussi  à  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  grammaire  mythologique  ;  car 
il  n'y  a  point  de  science,  remarque  M.  Régnier,  qui  n'ait  dans  l'Inde 
son  époque  héroïque,  et  dont  l'origine  ne  se  perde  dans  les  nuages 
de  la  fable.  Ce  personnage  s'appelle  Çaunaka,  c'est-à-dire  le  fils  ou 
le  descendant  de  Çunaka.  Cette  étymologie  montre  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  d'un  seul  homme,  mais  de  toute  une  école,  dont  le  nom  se  ratta- 
che aux  hymnes  même  du  Védas  et  aux  plus  anciens  souvenirs  de  la 
race  arienne.  Ce  furent  donc  les  Çunakides  qui  présidèrent  à  ce 
travail  de  conciliation  et  de  choix  qu'on  remarque  dans  le  Pràtiçàkhyas. 
Celte  sorte  de  digeste  grammatical  est  antérieure  au  célèbre  gram- 
mairien hindou  Pànini,  et  très-probablement  Yàska  même,  l'auteur 
du  Mruktti,  parait  y  faire  allusion.  On  pourrait  donc,  avec  M.  Roth, 
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assignera  la  compilation  des  axiomes,  "mais  non  pas  à  leur  composi- 
tion qui  est  évidemment  plus  ancienne,  le  sixième  ou  le  cinquième 
siècle  avant  notre  ère.  Ce  traité  paraît  se  rattacher  par  ses  caractères 
à  cette  époque  où  s'opéra  un  puissant  effort  vers  l'unité,  où  l'ortho- 
doxie tenta  de  placer  tout  sous  un  môme  joug,  sous  un  même  niveau 
d'autorité.  Quoique  très-différents  par  leurs  sujets,  les  lois  de  Manou 
et  le  Pràtiçàkhya  ont  été  inspirés  par  le  même  esprit  ;  ils  sont  un 
double  témoignage  d'une  même  tendance,  le  fruit  d'un  travail  ana- 
logue. 

Le  Pràtiçàkhya  du  Rig-Véda  se  divise  en  trois  livres,  dont  chacun 
comprend  six  chapitres.  Le  premier  chapitre  traite  de  l'alphabet,  et 
des  diverses  règles  générales  relatives  à  l'euphonie  et  à  l'orthographe. 
Le  chapitre  deuxième  traite  du  sandhi  des  voyelles,  c'est-à-dire  des 
combinaisons  diverses  que  peut  produire  leur  rencontre,  soit  entre 
elles,  soit  avec  d'autres  lettres.  Le  chapitre  troisième  traite  de  l'ac- 
centuation. Les  deux  chapitres  suivants  contiennent  les  règles  d'eu- 
phonie relatives  à  la  rencontre  des  consonnes  et  aux  altérations 
amenées  par  cette  rencontre.  Le  chapitre  sixième  termine  le  premier 
livre,  traite  du  redoublement  de  certaines  lettres.  Le  chapitre 
septième  s'occupe  de  la  quantité  et  présente,  ainsi  que  les  deux  cha- 
pitres suivants,  une  longue  liste  des  exemples  d'allongements  pro- 
pres au  Yéda.  Les  chapitres  dixième  et  onzième  exposent  les  princi- 
pes d'un  système  de  lecture,  et  par  suite  d'écriture,  qui  consiste  à 
répéter,  d'après  les  règles  rigoureusement  déterminées,  non  plus  les 
lettres,  mais  les  mots  entiers.  Le  deuxième  livre  se  termine  par  un 
chapitre  où  est  donnée  la  définition  des  seules  parties  du  discours  que 
reconnaisse  ce  premier  âge  de  la  grammaire  :  le  nom,  le  verbe,  le 
préfixe  et  la  particule.  Les  deux  chapitres  suivants  traitent  de  la 
prononciation  et  des  fautes  et  vices  qui  s'y  mêlent  ;  il  y  est  parlé 
des  notes,  des  tons  et  des  mouvements  divers  de  la  lecture.  Le  cha- 
pitre quinzième  a  un  caractère  plus  liturgique  que  grammatical, 
c'est  un  rituel  de  la  lecture  des  hymmes,  marquant  le  rôle  du  maître 
et  des  disciples,  et  les  pratiques  qui  accompagnent  et  sanctifient  la 
récitation  du  Yéda.  Les  trois  derniers  chapitres  du  dernier  livre  sont 
consacrés  a  la  métrique.  M.  Ad.  Régnier  a  passé  en  revue  les  diffé- 
rentes matières  exposées  dans  ces  trois  livres. 

M.  J.  Oppert  a  continué  d'exposer  devant  l'Académie  son  système 
de  déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes  assyriennes  et  d'en 
faire  une  application  à  certains  points  de  la  chronologie  assyrienne. 

M.  Victor  Place  a  commencé  de  rendre  compte  à  l'Académie  des 
fouilles  qu'il  a  dirigées  à  Khorsabad.  Son  travail  embrasse  deux  par- 
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ties,  la  première  consacrée  à  l'étude  des  constructions  de  Khorsabad, 
et  la  seconde  à  celle  des  localités  environnantes.  M.  Place  fait  remar- 
quer combien  les  fouilles  pratiquées  à  Khorsabad  sont  de  nature  à 
nous  éclairer  sur  l'art  et  la  civilisation  de  l'ancienne  monarchie  as- 
syrienne. Dans  les  localités  qui  ont  été  longtemps  habitées  après  que 
l'empire  assyrien  fut  tombé,  on  n'est  point  assuré  de  ne  trouver  que 
des  monuments  appartenant  à  cet  âge  reculé.  C'est  ce  quia  lieu  pour 
Koioundjik  où  des  constructions  relativement  modernes  ont  rem- 
placé de  plus  anciens  édifices ,  où  des  restes  de  la  domination 
parthe  se  mêlent  à  de  plus  antiques  vestiges,  où  une  médaille  de 
l'empereur  Tibère  a  été  découverte.  11  en  est  presque  de  même  à  Nira- 
roud,  où  un  édiûce  offre  des  parties  qui  ont  été  construites  à  des  épo- 
ques très-dilférentes.  L'éloignement  où  Khorsabad  est  du  Tigre  l'a 
fait  au  contraire  complètement  abandonner,  et  le  palais  qu'on  y  dé- 
couvre s'est  conservé  dans  son  originalité  primitive.  M.  V.  Place  met 
sous  les  yeux  de  l'Académie  les  plans  et  le  dessin  de  ce  palais.  Il  entre 
à  cet  égard  dans  des  observations  préliminaires  sur  son  emplacement 
et  sur  la  forme  et  la  direction  qu'on  lui  avait  d'abord  supposées.  — 
Il  montre  comment  il  fut  conduit  à  ne  point  adopter  les  suppositions 
de  ses  devanciers,  et  dès  lors,  à  faire  fouiller  dans  une  direction  autre 
que  celle  qu'on  avait,  dans  le  principe,  adoptée.  M.  Place,  frappé  de 
ce  qu'on  n'avait  trouvé  que  de  vastes  salles,  s'attacha  à  découvrir 
les  appartements  intérieurs,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  supposer 
dans  cette  habitation  royale,  surtout  les  appartements  des  femmes , 
qui  devaient  être  les  plus  réservés,  puisque  l'usage  des  harems  et  de 
la  séquestration  des  femmes  remonte  dans  ce  pays,  où  rien  ne  change, 
à  la  plus  haute  antiquité,  ainsi  que  nous  le  montrent  le  livre  d'Esther 
et  le  grand  nombre  d'eunuques  figurés  dans  les  bas-reliefs. 

M.  Ch.  Texier  lit  un  Mémoire  sur  une  figure  à  longues  oreilles  que 
possède  le  musée  Britannique,  et  que  le  catalogue  désigne  comme 
étant  une  image  de  Pan.  Cet  archéologue  croit  y  reconnaître  le  roi  de 
Fhrygie,  Midas.  11  entre  d'abord  dans  des  considérations  sur  le  véri- 
table caractère  de  ce  monarque  défiguré  par  les  fables  des  Grecs  ;  il 
cherche  à  prouver  que  les  longues  oreilles  étaient  chez  les  Asiatiques 
l'emblème  de  la  prudence,  de  même  que  les  cornes  étaient  celles  de 
la  force  et  de  la  puissance.  Mais  les  Grecs,  surtout  à  l'époque  byzan- 
tine, oublièrent  la  signification  de  ces  attributs  que  l'on  voit  sur  les 
monuments  de  Ninive  et  de  Persépolis;  ils  firent  des  oreilles  de  Midas 
le  symbole  de  la  bêtise,  et  inventèrent  la  fable  que  débitait  l'antiquité 
sur  la  cause  qui  les  avait  fait  pousser  à  ce  monarque.  De  même  les 
cornes  du  Dieu  égyptien  Ammon,  devenu  pour  les  Grecs  Jupiter  Am- 
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mon,  et  qu'Alexandre  avait  empruntées  à  cette  divinité,  dont  il  pré- 
tendait tirer  son  origine ,  devinrent  pour  les  Grecs  le  symbole  des 
maris  trompés. 

La  statue  de  Seleucus  Nicator,  dont  le  front  est  armé  de  cornes, 
ainsi  que  nous  le  montrent  d'ailleurs  ses  monnaies,  comme  celles  de 
Lysimaque,  roi  de  Thrace,  par  une  imitation  des  figures  d'Alexandre, 
fut  regardée  par  les  habitants  de  Byzance  comme  ayant  une  vertu 
prophétique  en  matière  d'infidélité  conjugale. 

Le  style  de  la  statue  du  musée  Britannique,  qui  est  d'une  grande 
finesse  et  de  la  meilleure  exécution  dans  ses  petites  proportions  (elle 
n'a  que  1  mètre  de  haut),  porte  un  caractère  oriental  qui  ajoute  à  la 
vraisemblance  de  l'hypothèse  de  M.  Texier  ;  elle  provient  de  la  villa 
d'Antonin  le  Pieux ,  située  près  de  Civita  Lavinia.  La  figure  est  bar- 
bue, terminée  en  graine,  et  porte  une  sorte  de  couronne  qui  est  un 
indice  suffisant  qu'on  n'a  point  ici  représenté  Pan.  Le  savant  archéo- 
logue se  croit  donc  fondé  à  reconnaître  dans  cette  image  une  des  rares 
figures  que  l'on  possède  des  rois  de  Phrygie. 

M.  F.  Ravaisson  fait  remarquer  que  les  oreilles  de  cette  figure 
n'ont  point  la  longueur  exagérée  que  nécessiteraient  celles  de  Midas, 
et  il  émet  des  doutes  sur  l'exactitude  de  l'attribution  proposée  par 
M.  Texier. 

Dans  la  séance  suivante,  M.  Texier  a  placé  sur  le  bureau  de  l'Aca- 
démie un  plâtre  de  la  figure  dans  laquelle  il  reconnaît  Midas.  L'une 
des  oreilles  est  cassée  ,  l'autre  ne  présente  guère  plus  de  proémi- 
nence que  celle  qu'on  donne  aux  faunes.  Le  personnage  joue  de  la 
flûte.  Le  style  et  l'accoutrement  annoncent  certainement  une  in- 
fluence asiatique. 
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COMPTE  RENDU 


DES  PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

présenté 

AU  COMITÉ  DE  LA  LANGUE,  DE  L'HISTOIRE  ET  DES  ARTS  DE  LA  FRANCE. 


RAPPORT  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LA  GRANGE. 

Société  de  sphragistique.  4*  année.  Bulletin  mensuel,  nM  1,  2,  3,  4  et  S. 

L'étude  de  la  sigillographie  est  une  branche  importante  de  la  di- 
plomatique ;  pour  compléter  une  charte,  il  fallait  qu'elle  fût  scellée  ; 
le  sceau  s'il  ne  remplaçait  pas  la  signature,  lui  donnait  dans  tous  les 
cas  un  caractère  authentique. 

C'est  donc  une  spécialité  intéressante  qu'ont  choisie  les  membres 
de  la  Société  de  sphragistique  :  ne  croyez  pas  cependant  que  cette 
partie  de  la  science  ait  été  tout  à  fait  abandonnée,  des  travaux  re- 
marquables ont  résumé  de  nos  jours  l'érudition  du  passé  et  repro- 
duit les  types  les  plus  importants  disséminés  dans  un  grand  nombre 
d'auteurs,  mais  il  y  avait  encore  une  lacune  à  combler,  un  progrès 
à  réaliser,  c'était  de  créer  un  centre  commun  où  toutes  les  décou- 
vertes vinssent  aboutir,  un  foyer  où  les  lumières  de  l'examen  et  de 
la  critique  pussent  converger  pour  se  répandre  ensuite  et  rayonner 
dans  le  monde  savant. 

Telle  a  été  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  formation  de  la  Société  de 
sphragistique,  tel  est  le  but  du  recueil  qu'elle  publie  avec  l'assistance 
de  ses  nombreux  correspondants,  entreprise  assurément  digne  d'é- 
loges, efforts  qui  méritent  d'être  encouragés  lors  même  qu'ils  n'au- 
raient pas  été  tout  d'abord  couronnés  par  le  succès. 
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Quoique  les  monuments  soient  petits,  la  science  est  vaste  ;  l'étude 
des  sceaux  embrasse  à  la  fois  des  problèmes  complexes;  il  s'agit  pre- 
mièrement d'en  constater  l'authenticité,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
facile  ;  les  faussaires  sont  si  habiles,  l'art  du  moulage  et  la  galva- 
noplastie produisent  des  imitations  si  parfaites;  puis,  lorsqu'une  em- 
preinte n'est  pas  appendue  à  une  charte,  il  faut  en  déterminer  l'é- 
poque par  les  caractères,  par  le  style  monumental,  par  les  costumes, 
par  le  blason  et  tous  ses  accessoires  ;  enfin,  les  documents  manquent 
souvent  pour  fixer  les  attributions,  s'il  s'agit,  soit  d'individus  et  de 
corporations  sur  lesquelles  l'histoire  est  muette,  soit  de  droits  et 
d'usages  dont  la  tradition  ne  s'est  pas  conservée  jusqu'à  nous. 

Il  y  a  donc  beaucoup  à  interpréter,  à  deviner,  à  suppléer  quelque- 
f ois,, pour  arriver  à  un  ensemble  de  preuves  ou  de  probabilités  qui 
puisse  se  convertir  en  évidence,  mais  rien  n'égale  la  satisfaction  que 
l'on  éprouve  lorsqu'après  de  laborieuses  et  patientes  recherches,  on 
arrive  à  la  solution  d'un  de  ces  petits  problèmes,  et  que  ce  qu'ils  of- 
fraient d'obscur  s'éclaircit  tout  à  coup. 

Avec  quelle  sollicitude  ne  cherche-t-on  pas  à  sauver  de  la  destruc- 
tion ces  empreintes  de  sceaux  si  frêles  et  si  délicates  et  ces  matrices 
qui  ont  à  redouter  le  creuset  du  fondeur  avant  d'enrichir  nos  cabi- 
nets! II  est  donc  utile  d'éveiller  l'attention  sur  leur  valeur  archéolo- 
gique et  d'intéresser  à  leur  conservation  même  les  plus  ignorants 
par  le  prix  qu'ils  en  peuvent  obtenir.  C'est  un  service  rendu  à  la 
science  que  d'enregistrer  et  de  reproduire,  en  les  multipliant,  tous 
ces  monuments  qui  peuvent  être  anéantis  ou  dispersés  ;  la  Société  de 
sphragistique  a  poussé  le  scrupule  à  cet  égard  jusqu'à  faire  mouler 
en  métal  similaire  les  matrices  de  sceaux  qu'elle  avait  à  sa  disposi- 
tion ;  il  en  est  résulté  que  ces  imitations  se  sont  répandues,  et  qu'on 
en  rencontre  chez  des  marchands  qui,  trompés  eux-mêmes  ou  abu- 
sant de  la  simplicité  de  leurs  clients,  vendent  les  copies  pour  des 
originaux.  C'est  ainsi  que  ce  que  l'on  imagine  pour  le  progrès  de  la 
science  tourne  quelquefois  au  détriment  de  ses  adeptes. 

Parmi  les  membres  de  la  Société  de  sphragistique,  j'ai  remarqué 
le  nom  de  M.  de  Soultrait  qui  se  rattache  à  notre  Comité  par  d'excel- 
lentes études  archéologiques,  et  celui  de  M.  Guénébault  dont  l'éru- 
dition laborieuse  est  un  si  précieux  auxiliaire;  sous  le  titre  modeste 
de  notes  sigillographiques,  il  donne  des  extraits  qui,  réunis  un  jour, 
formeront  un  dictionnaire  iconographique  de  sigillographie. 

Nous  n'avons  eu  à  examiner  que  le  premier  semestre  de  l'an- 
née 1855  du  recueil  de  la  Société]  il  contient,  en  192  pages,  23  no- 
tices, lettres  ou  mémoires,  et  h2  reproductions  d'empreintes  ou  de 
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matrices  de  sceaux.  Les  notices  sont,  en  général,  sérieusement  étu- 
diées et  offrent  des  recherches  souvent  curieuses  sur  les  personnes  et 
sur  les  corporations  auxquelles  elles  se  rapportent;  je  citerai  deux 
lettres  pleines  de  verve,  d'érudition  et  d'aperçus  originaux  de  M.  Ros- 
signol, conservateur  des  archives  de  laCôte-d'Or;  une  notice  sur 
trois  sceaux  du  monastère  et  des  abbés  de  Clairlieu  par  M.  Henri 
Lepage,  archiviste  de  la  Meurthe  ;  quelques  pages  pleines  de  grâce 
et  de  sentiment  de  M.  l'abbé  Guillaume,  chanoine  de  Nancy,  sur  le 
sceau  de  la  rosière  de  Réchicourt  ;  une  notice  de  M.  Mignard  sur  des 
sceaux  de  la  milice  du  Temple  ;  les  noms  des  autres  collaborateurs 
sont  ceux  de  M.  Arthur  Forgeais,  président  de  la  Société  ;  de  M.  le 
baron  Chaudruc  de  Crazannes,  de  M.  Maurice  Ardant,  archiviste  de 
la  Haute- Vienne  ;  de  MM.  Trochc,  Lambron  de  Lignim,  de  Pontau- 
mont,  Carlier ,  Preux  et  Levieux-la-Vallière.  L'analyse  de  leurs 
mémoires  m'entraînerait  trop  loin  ;  il  suffit  de  dire  qu'ils  ont  tous 
un  mérite  relatif  et  que,  de  la  part  de  leurs  auteurs,  ils  ont  été  con- 
sciencieusement élaborés. 

Ce  qui  m'a  paru  le  côté  faible  de  la  Société  de  sphragistique,  c'est 
ce  qui  fait  défaut  à  toutes  les  publications  qui  commencent,  c'est  la 
maturité  et  l'expérience,  résultant  d'une  longue  pratique,  ce  sont  les 
connaissances  qui  en  dérivent;  les  fondateurs  ont  eu  l'ambition 
louable  de  stimuler  par  la  publicité  et  de  grouper  en  faisceau  les 
études  isolées  et  souvent  perdues  des  archéologues  dans  une  spécia- 
lité pleine  d'intérêt  ;  ils  ont  entrepris  un  recueil  qui  ferait,  pour  les 
progrès  de  la  sigillographie,  ce  que  la  revue  numismatique  a  réalisé 
pour  la  connaissance  des  monnaies  et  des  médailles  ;  que  la  revue  leur 
serve  de  modèle,  qu'ils  en  imitent,  je  ne  dis  pas  absolument  le  luxe 
typographique,  mais  la  méthode  et  la  saine  critique  ;  qu'ils  publient 
tous  les  monuments  qu'ils  pourront  découvrir,  qu'ils  les  étudient 
matériellement,  qu'ils  décrivent  leur  état,  leur  apparence  avec  ce 
soin  minutieux,  mais  indispensable  à  la  solution  des  questions  qu'ils 
peuvent  soulever;  qu'ils  signalent  leur  provenance,  qu'ils  établissent 
avant  tout  leur  authenticité,  et  qu'ils  tiennent  les  lecteurs  au  courant 
de  tous  les  pièges  que  leur  tendent  les  faussaires  ;  il  y  a  même,  sous 
ce  rapport,  des  études  rétrospectives  à  faire  qui  auraient  leur  utilité  ; 
l'histoire  des  sceaux  apocryphes  serait  aussi  piquante  que  celle  des 
chartes  simulées,  ce  sont  deux  fraudes  parallèles  et  souvent  con- 
jointes ;  toutes  deux  se  sont  quelquefois  coalisées  pour  satisfaire  des 
appétits  de  grandeur,  des  spéculations  de  lucre  ou  de  vanité.  Il  y  a 
un  siècle  et  demi  que  le  père  Barthélémy  Germon,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  imprimait  deux  volumes  pour  démontrer  que  Mabillon  avait 
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publié  de  faux  diplômes  des  rois  mérovingiens  ;  il  ne  serait  peut-être 
pas  trop  téméraire  de  prétendre  aujourd'hui  que  parmi  tous  les  sceaux 
reproduits  dans  la  diplomatique  du  savant  bénédictin,  il  peut  s'en 
trouver  quelques-uns  dont  l'authenticité  est  au  moins  contestable. 

* 


RAPPORT  DE  M.  BERGER  DE  XIVREY. 

Société  d'archéologie  lorraine.  Recueil  de  documents  sur  l'histoire  de 
Lorraine.  1  vol.  in-8»,  1855. 

Le  Comité  m'a  chargé  d'examiner  un  volume  in-8°,  publié  l'année 
dernière  à  Nancy  et  intitulé  Recueil  de  document*  sur  Chisloire  de 
Lorraine.  Bien  qu'il  ne  porte  pas  l'indication  de  tome  h\  c'est  le 
commencement  d'une  publication  susceptible  d'une  extension  consi- 
dérable et  assurée.  Cette  publication  est  due  à  l'action  intelligente  de 
la  Société  d'archéologie  lorraine  ;  et  la  réunion  de  ces  premiers  do- 
cuments fait  honneur  au  savoir  et  au  discernement  des  éditeurs.  Ce 
sont  des  pièces  instructives,  variées  et  caractérisées  d'une  manière 
assez  saillante. 

L'avertissement  placé  en  tète  explique  comment  elles  sont  divisées 
en  deux  catégories  :  celles  de  la  première,  publiées  tout  d'une  suite 
sous  la  même  pagination ,  formant  le  corps  même  du  recueil  ;  les 
secondes  comme  seulement  annexées  d'une  manière  facultative,  ayant 
un  titre  à  part  et  une  pagination  spéciale ,  formant  ainsi  autant  de 
petites  publications  séparées.  On  ne  se  rend  pas  bien  compte  de 
l'utilité  d'une  telle  division.  L'importance  majeure,  donnée  comme 
motif  des  annexes,  semblerait  au  contraire  militer  en  faveur  de  leur 
insertion  intégrale ,  car  il  n'en  serait  que  plus  précieux  de  pouvoir 
facilement  recourir  à  ces  morceaux-là  par  le  secours  régulier  d'une 
table  générale.  Quant  au  désir  légitime  d'augmenter  la  publicité  des 
documents  les  plus  importants,  il  serait  satisfait  par  le  procédé  usuel 
des  tirages  à  part.  L'intérêt  prononcé  qu'offre  déjà  dans  le  présent 
volume  la  pièce  ainsi  soustraite  à  la  pagination  du  reste,  me  fait  in- 
sister sur  cette  remarque ,  qui ,  au  début  d'un  tel  recueil ,  pourrait 
suggérer  utilement  aux  éditeurs  une  légère  modification  de  leur 
plan. 

Je  parlerai,  en  terminant,  de  ce  document  principal.  Le  volume 
contient  en  tout  dix  pièces.  Des  neuf  autres  ,  deux  se  rapportent  à 
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l'adjonction  de  la  Lorraine  à  la  France.  Les  réunions  savantes  de 
Nancy  ont  aujourd'hui  une  prédilection  marquée  pour  ce  sujet  ;  et 
dans  cette  contrée  éminemment  française,  animée  d'un  patriotisme 
si  ardent  et  si  pur,  on  se  plaît,  comme  par  une  sorte  de  jeu  rétros- 
pectif, à  traiter  cette  question  au  point  de  *ie  anti-français.  Les 
hommes  éclairés  qui  forment  ces  réunions  ont  trop  bien  la  conscience 
d'être  eux-mêmes  d'excellents  citoyens,  pour  éprouver  la  moindre 
inquiétude  de  ces  tournois  inoffensifs  où  ils  se  posent  en  champions 
déterminés  de  la  Lorraine  contre  la  France.  En  entrant  à  l'assem- 
blée, on  entre  dans  le  xvir*  siècle  ;  chacun  devient  pendant  une 
heure,  Lorrain  exclusif  ;  et  là  le  cardinal  de  Richelieu  est  aussi  régu- 
lièrement immolé,  qu'il  était  naguère  régulièrement  glorifié  à  l'Aca- 
démie française.  Cette  passion  rétrospective  peut  être  utile ,  néces- 
saire même,  à  l'activité  des  recherches  historiques.  Le  fait  est  qu'on  la 
•  remarque  en  Bretagne  et  dans  plusieurs  autres  provinces.  Les  résultats 
en  sont  trop  profitables  à  la  science,  pour  nous  en  plaindre  ici.  Toute* 
fois,  cette  tendance  habituelle  bien  connue  disposerait  parfois  à  mettre 
en  doute  l'opportunité  de  la  suppression  de  certains  documents  contra- 
dictoires, dont  le  rapprochement  aurait  pu  faire  apprécier  mieux  les 
diverses  faces  d'une  question.  Par  exemple,  une  harangue  adressée 
en  1736,  au  duc  François  III,  sur  le  bruit  de  la  cession  de  la  Lorraine 
à  la  France,  est  précédée,  comme  les  autres  documents,  d'uncourt  et 
substantiel  avant-propos  des  éditeurs,  où  nous  apprenons  qu'une  ré- 
futation de  cette  pièce  est  jointe  à  l'une  des  copies  qui  l'ont  con- 
servée. On  aimerait  à  connaître  le  pour  et  le  contre  ;  et  sans  admettre 
les  hérésies  historiques  évidentes  que  peut  offrir  celte  réponse,  on 
voudrait  voir  quels  arguments  sont  opposés  aux  doléances,  très-légi- 
times sans  doute,  des  Lorrains  qui  allaient  être  privés  de  leur  natio- 
nalité distincte.  Il  pourrait  être  curieux  de  chercher  si  les  raisons  do- 
minantes de  l'équilibre  européen  y  sont  abordées  ;  si  l'auteur  y  traite 
cette  situation  si  pénible  pour  les  populations  d'un  Etat  faible,  placé 
entre  de  grandes  puissances  qui  le  prennent  trop  souvent  pour  thé.Mre 
de  leurs  sanglantes  luttes.  Un  mot  même  du  discours  auquel  cette  ré- 
ponse inédite  s'adresse  semble  contenir  une  allusion  provocatrice  à 
la  rivalité  entre  la  France  et  l'Allemagne.  Le  duc  François,  en  épou- 
sant Marie-Thérèse  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Charles  VI,  indi- 
quait ses  prétentions  à  l'Empire,  qui  furent  réalisées  neuf  ans  plus 
tard.  L'orateur  suppliant  le  duc  de  conserver  ses  Etats  héréditaires , 
ajoute  :  «  Le  plus  ancien  duché  de  l'Europe  conlinueroit  d'être  une 
pépinière  féconde  de  braves  guerriers  dévoués  au  service  de  l'Em- 
pire, lequel,  de  concert  avec  son  auguste  chef,  doit  le  protéger.  » 
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L'autre  document  qui  traite  du  môme  sujet,  toujours  dans  le  môme 
sens  purement  lorrain,  mais  d'une  manière  plus  solide,  avec  des 
détails  de  faits  précieux  pour  l'histoire,  est  le  «Mémoire  sur  les  né- 
gociations qui  ont  précédé  la  cession  de  la  lorraine  et  du  Barrois.  » 

Du  reste,  si  les  regrets  d'avoir  perdu  cette  nationalité  propre  ont 
étendu  leurs  retentissements  au  point  de  vibrer  encore  aujourd'hui 
dansquclques  cœurs,  cette  perte,  que  les  esprits  politiques  prévoyaient 
dans  un  lointain  avenir,  un  bien  grand  nombre  d'années,  des  siècles 
môme  avant  l'événement  fatal,  inquiétait  dès  lors  le  patriotisme 
des  Lorrains  les  plus  éclairés;  et  il  est  fort  intéressant  de  rappro- 
cher desdeux  documents  dont  je  viens  de  parler  deux  autres  pièces: 
l'une  écrite  en  1564 ,  a  l'occasion  du  voyage  de  Charles  IX  à  Nancy 
et  intitulée  Discours  iur  la  souveraineté  du  duché  de  lorraine,  avec 
une  exhortation  à  Monseigneur  ;  l'autre  qui  paraît  remonter  à  l'an- 
née 15M,  comme  se  préparait  la  convention  de  Nuremberg,  où  le 
duc  Antoine  obtint  de  Charles-Quint  de  reconnaître  solennellement 
la  Lorraine  comme  souveraineté  indépendante. 

Je  signalerai  ensuite  quatre  autres  pièces  d'un  intérêt  moins  géné- 
ral, mais  qui  toutes  méritaient  d'ôtre  publiées  à  divers  titres. 

Le  rapport  de  monsieur  Bournon,  président  en  la  cour  des  grands 
jours  de  Saint-Mihiel,  sur  les  régales  de  Barrois,  en  1570,  est  une 
pièce  importante  pour  l'histoire  féodale  du  Barrois. 

La  haute  position  qu'occupait  dans  le  duché  de  Lorraine  la  noblesse 
d'ancienne  chevalerie  ne  donne  pas  moins  d'importance  à  une  pièce 
à  peu  près  de  la  môme  époque,  intitulée  :  Discours  sur  une  question, 
sçavoir  si  Monseigneur  est  tenu  confirmer  à  la  noblesse  de  Lorraine 
Us  lettres  de  privilège  accordées  par  messeigneurs  les  prédécesseurs 
de  mon  dit  seigneur. 

Le  compte  du  receveur  Othin  d'Amance,  depuis  le  28  décem- 
bre 1438  jusqu'au  28  décembre  U39,  année  où  la  Lorraine  fut  livrée 
à  tous  les  maux  de  la  guerre,  dans  la  lutte  entre  René  Itr  et  Antoine 
de  Vaudémont,  qui  appelaient  de  toute  parts  à  leurs  secours  des  trou- 
pes d'aventuriers  étrangers,  fournit  sur  ces  événements  les  rensei- 
gnements les  plus  curieux,  en  relatant  avec  détails,  les  circonstances 
qui  se  rapportent  à  chacun  de  ces  paiements.  C'est  une  mine  riche 
et  féconde  pour  l'histoire  de  cette  année-là. 

Un  récit  fort  curieux  et  naïvement  pittoresque  est  le  Discours 
des  cérémonies  et  autres  choses  qui  se  passèrent  à  la  conduite  de  ma- 
dame Yoland  de  Loraine  et  au  festin  de  nopees  a" elle  et  de  Guillaume, 
landgrave  de  Hessen,  en  1397.  Toutefois,  il  y  a  quelques  endroits  où 
j'ai  cm  apercevoir  que  le  manuscrit  pourrait  n'avoir  pas  été  bien  lu  ; 
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comme  lorsque  après  toutes  les  rencontres  de  divers  personnages 
que  fait  successivement  le  cortège  de  la  princesse,  depuis  son  départ 
de  Pont-à-Mousson  jusqu'à  Cassel,  arrive  enfin  devant  cette  ville  le 
landgrave  en  personne  avec  l'archevêque  de  Cologne,  son  oncle, 
escortés  de  deux  mille  chevaux  :  «  Monsieur  de  Cassel  et  Mon- 
sieur de  Cologne  approucherent  le  chariot  où  Madamoyselle  estoit, 
et  luy  firent  le  recueil  en  l'acollant  tout  à  cheval,  sans  loing  procès 
ne  langaiges.  Puis  toute  la  compaignie  tourna  a  l'environ  des  chariotz 
et  de  nous  en  bon  ordre,  trois  à  trois,  et  la  planiere  si  propre,  que 
rien  n'y  estoit  caché.  »  Il  semble  qu'au  lieu  de  ce  dernier  mot  il  faut 
lire  taché. 
Un  peu  plus  loin  : 

•  De  là  monta  Madame  sur  les  chariotz,  accompaignée  des  autres 
dames,  et  furent  menées  dans  une  maison  connue  à  la  ville.  »  Il  est 
probable  que  le  copiste  n'aura  pas  aperçu  le  signe  d'abréviation 
d'après  lequel  il  aurait  dû  lire  contiguë,  au  lieu  de  connue.  Mais  ce 
ne  sont-là  que  des  vétilles. 

La  Généalogie  ducale  de  Lorraine  d'après  les  litre*  de  l'église  de 
Saini-Dié,  travail  d'érudition,  composé  dans  la  seconde  moilié  du 
dix-seplième  siècle,  par  l'abbé  de  Rigtiet ,  grand  prévôt  de  cette 
église,  a  peut-être  moins  d'importance  historique  que  les  documents 
précédents.  L'auteur,  trop  exact  pour  rien  hasarder,  et  ne  procédant 
que  titres  en  main,  ne  remonte  pas  au  delà  de  Gérard  d'Alsace,  à 
partir  duquel  cessent  la  divergence  des  opinions  et  la  liberté  des 
systèmes  sur  l'origine  de  la  maison  de  Lorraine.  Dom  Calmet  fit  plus 
tard  usage  des  mêmes  documents;  mais  cette  première  mise  en 
œuvre  est  un  travail  généalogique  exécuté  avec  beaucoup  de  cons- 
cience et  de  soin,  qui  prouve  d'ailleurs  une  fois  de  plus  quels  trésors 
de  faits  historiques  renferment  souvent  les  archives  religieuses  con- 
servées dans  des  églises  assez  obscures. 

Quant  à  la  pièce  principale ,  imprimée ,  comme  je  l'ai  expliqué, 
avec  un  titre  et  une  pagination  à  part,  c'est  un  document  du  plus 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  Ligue,  quelque  habitué  qu'on 
puisse  être  aux  témérités  des  pamphlétaires  et  des  prédicateurs  de 
cette  époque.  Dans  ces  pamphlets  et  ces  sermons,  où  l'on  ne  gardait 
aucune  mesure,  l'audace  et  la  licence  de  l'expression  donnent  aux 
hardiesses  de  la  pensée  l'apparence  d'une  sorte  d'ivresse,  et  leur 
ôtent  ainsi  une  partie  de  leur  portée.  Jamais  au  contraire  rien  ne  fut 
écrit  avec  plus  de  réflexion  et  de  maturité ,  plus  de  gravité ,  de 
respect  des  convenances,  que  le  manifeste  intitulé  :  Mémoire  présenté 
aux  États  par  Charles  ///,  duc  de  Lorraine.  Ce  plaidoyer  en  faveur 


Digitized  by  Google 


—  m  — 


d'un  intrus,  cette  savante  attaque  contre  la  légitimité  de  la  succession 
héréditaire  commence  ainsi  : 

«  Qualitez  et  conditions  d'un  légitime  roy  de  France  : 

«  A  Messieurs  des  Estais,  électeurs  d'iceluy, 

«  Messieurs,  tout  ainsy  que  la  curation  des  maladies  du  corps 
humain  se  prend  des  qualitez  contraires  à  la  cause  de  telles  infir- 
mités; aussi  le  mal  intestin  du  corps  mystique  de  la  république 
Françoise,  qui  a  esté  causé  par  une  anarchie  et  défaut  de  prince 
légitime,  reçoit  sa  médecine  et  guerison  seule  par  l'élection  d'un 
juste  magistrat  souverain,  instaurateur  do  cet  estât  périclitant...  A 
semblable  y  avoit  loy  entre  les  Perses  d'intermettre  après  la  mort  du 
roy  les  droicts  et  les  loix  par  l'espace  de  cinq  jours  entiers,  afin 
que  les  subjects  conneussent  par  une  éclipse  de  roy  et  de  loy  le 
bien  inestimable  de  la  présence  et  préséance  d'un  roy  entre  eux.* 

L'orateur  divise  son  discours  en  trois  parties  d'après  les  trois 
principales  qualités  qu'il  demande  à  un  roi  de  France  :  «  Vous  qui 
estes  solemnellement  congréjjez  de  toutes  les  contrées  de  ce  royaume, 
afin  de  promouvoir  le  reslablissement  du  repos  et  salut  public  du 
peuple  françojs  par  l'eslection  d'un  roy  ;  vous,  dis-je,  avez  à  luy 
nommer  et  establir  par  vos  prudens  advis  un  roy  accomply  et  pre- 
muny  de  ces  trois  qualitez  principales,  desquelles  dépend  tout  le 
bonheur  des  subjects  avec  le  sien  :  à  sçavoir,  qu'il  soit 

«  1.  Très  chrestien  et  très  catholique. . . 

«  2.  Item,  qu'il  soit  Francigene,  de  l'alliance  royale  et  de  la 
langue  de  France . . . 

*  3.  Tierceraent  qu'il  soit  de  son  estoc  très  noble  et  très  puis- 
sant. . .  » 

Dans  le  développement  doctement  insidieux  de  cette  division, 
l'orateur  écarte,  on  le  voit,  et  Henri  IV  et  le  roi  d'Espagne,  mais  il 
trouve  aussi  moyen  d'exclure  les  princes  cousins -germains  de 
Henri  IV,  qui,  comme  le  comte  de  Soissons  elle  cardinal  de  Vendôme, 
étaient  restés  catholiques.  «  Il  y  a  véritablement  en  France  quelques 
princes  du  sang  et  de  la  race  de  Hugues  Capet,  mais  ils  sont  tous  ou 
hérétiques  calvinistes,  ou  portant  les  armes  pour  eux,  et  quasi  tous 
enfans  de  prince  hérétique ,  ayant,  de  son  vivant,  esté  chef  des 
armées  calvinistes  contre  les  roys  très  chrestiens,  partant  criminel 
de  leze-majesté  divine  et  humaine.  Les  enfans  duquel  encore  au- 
jourd'hui, et  les  dernières  années,  ont  adhéré  à  un  hérétique  se 
disant  roy.  » 
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Des  sept  systèmes  que  compte  dom  Calmet  sur  les  premières  ori- 
gines de  la  maison  de  Lorraine,  il  va  sans  dire  que  l'orateur  adopte 
celui  qui  la  fait  descendre  de  Charles,  frère  du  roi  Lothaire,  et  ainsi 
oncle  du  dernier  roi  Carlovingien  dépossédé  par  Hugues  Capet  ;  et, 
tout  en  combattant  ailleurs  la  légitimité,  il  arrive  à  réclamer  le  trône 
pour  le  duc  de  Lorraine  au  nom  de  la  légitimité  même.  «  Le  dict 
duc  Charles  I  de  Lorraine,  antecesseur  du  duc  moderne,  estoit  le 
plus  proche  héritier  en  ligne  masculine  de  Louis,  dernier  roy,  lors 
décédé  sans  enfans,  fils  de  son  frère  Lothaire,  paravant  roy,  auquel 
conséquemment  il  devoit  succéder  en  la  couronne.  Mais  elle  luy 
ayant  esté  levée  et  emportée  par  la  force,  ledict  duc  ne  poursuit 
aujourd'huy  vers  vous  un  droict  nouveau,  ains  la  reconnoissance 
de  l'ancien  et  ayant  justement  appartenu  à  ses  prédécesseurs  ducs 
de  Lorraine,  sur  lesquels  le  tiltre  royal  avoit  esté  usurpé.  » 

Mais  continuant  à  serpenter  dans  toutes  les  sinuosités  de  son 
sujet  avec  une  grande  érudition  ,  l'orateur  arrive,  par  une  suite  de 
raisonnements  captieux,  toujours  étayés  des  autorités  les  plus  impo- 
santes, jusqu'à  cette  singulière  assertion,  que  d'ailleurs  la  branche 
capétienne  ayant  duré  500  ans  a  fait  son  temps  et  qu'il  en  faut 
prendre  une  autre.  Voici  ses  paroles  :  «  Les  hereditez  privées  et 
particulières,  ores  qu'elles  soient  purement  affectées  au  sang  des 
familles,  ne  passoient  le  dixiesme  degré  de  consanguinité  par  les  loix 
romaines,  ne  le  septiesme  par  celles  des  Lombards.  A  moindre  raison 
les  royaumes,  qui  sont  régime  simple  et  gouvernement  des  peuples 
en  forme  d'offices  et  magistrats  souverains,  doivent-ils  estre  per- 
pétuez après  cinq  cens  ans  en  mesme  famille.  » 

La  forme  grave  et  savante  qui  recommande  ce  Mémoire  à  nos 
yeux  causa  sans  doute  son  peu  de  succès  devant  ces  ligueurs  ha- 
bitués à  la  licence  des  diatribes  qu'ils  applaudissaient.  Mais  nulle 
part  peut-être  on  ne  voit  mieux  avec  quelle  audace  d'investigation, 
quelle  abondance  d'expédients,  quelle  libre  disposition  à  comparer, 
à  essayer ,  à  remplacer,  à  détruire,  on  finissait  par  mettre  tout  en 
question  dans  ce  dévergondage  d'anarchie.  L'on  comprend  alors 
surtout  quel  travail  d'Hercule  ce  fut  pour  Henri  IV  que  de  replacer 
sur  ses  bases  une  société  aussi  profondément  ébranlée. 
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RAPPORT  DE  M.  DE  MONMERQUÉ. 


Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse. Mémoires.  4«  série.  Tome  V,  1855. 

Pierre  de  Bcloy,  conseiller  du  roy  et  avocat  général  au  parlement  de 
Toulouse,  par  M.  Benech. 

On  avait  sur  ce  grand  magistrat  un  article  peu  étendu  dans  le  dic- 
tionnaire de  Bayle,  et  un  travail  plus  approfondi  dans  la  Biographie 
Universelle  de  Michaud  (par  l'abbé  Tabaraud)  ;  mais  on  ne  rencontrait 
nulle  part  des  recherches  aussi  conciencieuses  que  dans  le  morceau 
que  M.  Benech  lui  a  consacré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Toulouse. 

Catherine  de  Médicis,  à  la  mort  du  duc  d'Anjou  et  de  Brabant , 
craignant  l'extinction  de  la  ligne  royale,  à  défaut  d'héritiers  nés  de 
Henri  III,  rêva  l'abolition  de  la  loi  salique,  et  divers  écrits  furent  pu- 
bliés dans  ce  sens  favorable  à  la  maison  de  Guise. 

P.  de  Beloy  '  publia  alors  Y  apologie  contre  les  libelles,  déclara' 
fions,  etc.,  escriles  et  publiés  par  les  Ligués,  perturbateurs  du  repos 
du  royaume  de  France,  qui  se  sont  élevés  depuis  le  décès  de  Monsieur, 
le  frère  unique  du  Roy,  1585.  L'année  suivante  (1586),  P.  de  Beloy 
prit  la  défense  des  droits  de  Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre,  et 
l'an  1590,  il  lança  le  volume  intitulé  :  Moyens  d'abus,  entreprises  et 
nullités  du  rescrit  et  bulle  du  pape  Sixte-  Quint  contre  le  sérénissisme 
prince  Henry  de  Bourbon,  etc.,  par  un  catholique  apostolique  et 
romain ,  mais  bon  Français  et  très-fidèle  sujet  de  la  couronne  de 
France, 

Louis  d'Orléans  se  montra  le  défenseur  de  la  cause  des  ligueurs, 
et  de  Beloy  répondit  à  son  libelle  par  l'examen  du  discours  publié 
contre  la  maison  royale  de  France  et  particulièrement  contre  la  bran- 
che de  Bourbon,  seul  reste  d'icelle,  sur  la  loi  salique  et  succession  du 
royaume,  etc. 

De  Beloy  en  traitant  ces  grandes  questions,  continuait  ses  travaux 
journaliers  de  conseiller  en  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  mais  ses 
courageuses  attaques  contre  la  Ligue,  qui  s'était  principalement  formée 
pour  exclure  le  roi  de  Navarre,  avaient  rendu  le  magistrat  devenu  pu- 
bliciste,  l'objet  des  plus  violentes  haines,  et  peu  avant  les  barricades 
de  1588,  il  fut  constitué  prisonnier  à  la  Conciergerie  de  Paris  par  les 
agents  de  la  maison  de  Lorraine,  soutenus  par  la  reine-mère.  Trans- 
féré à  la  Bastille,  il  y  courut  les  plus  grands  dangers,  signalé, qu'il 
Rey.  des  Son.  sav.  —  T.  i*r.  H 
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était  aux  vengeances  populaires  par  les  prédicateurs  de  la  Ligue  et 
notamment  par  Guincestre,  qui  le  dénonça  formellement  au  premier 
Président  Achille  de  Harlay. 

De  Beloy  parvint  heureusement  à  s'échapper  de  la  Bastille  où  il 
s'était  livré  à  des  études  sur  l'Ecriture  sainte;  conduit  à  Saint-Denis 
et  présenté  à  Henri  IV,  ce  prince,  que  la  mort  de  Henri  III  venait 
d'appeler  au  trône,  nomma  ce  digne  serviteur  maître  des  requêtes 
de  son  hôtel,  couronne  de  Navarre  et  de  son  ancien  domaine,  et  plus 
tard  lui  conféra  la  charge  d'avocat  général  au  parlement  de  Toulouse 
par  lettres  patentes  du  15  janvier  1593. 

Ce  parlement,  divisé  comme  celui  de  Paris  et  de  Rouen,  errait  au 
milieu  des  incertitudes  d'un  séjour  qui  variait  souvent,  et  on  voit 
dansl'article  de  M.  Benech  combien  le  nouveau  candidat  eut  de  peine 
à  se  faire  installer  dans  les  fonctions  importantes  que  le  roi  lui  avait 
confiées. 

L'article  dont  nous  rendons  compte,  présente  des  recherches  im- 
portantes sur  un  magistrat  que  l'on  ne  connaissait  jusqu'à  pré- 
sent que  par  ses  courageux  écrits  sur  le  droit  public  et  national.  C'est 
un  noble  nom  à  ajouter  à  ceux  des  de  Thou,  l'Hospital,  Pierre  Pithou, 
Durand,  Brisson,  Dafûs  et  tant  d'autres  qui  ont  honoré  la  toge  fran- 
çaise. 

Quelques  pièces  originales  publiées  en  appendice  viennent  confir- 
mer et  appuyer  les  faits  relatés  dans  ces  intéressantes  notices. 


Le»  Bastides,  charte  inédite  du  quatorzième  siècle;  fondation  de  Revel  (I), 
par  M.  Léon  Cios,  membre  correspondant. 

On  voit  dans  ce  curieux  article  comment  de  nouvelles  villes  ve- 
naient à  se  former  et  à  se  détacher  de  la  juridiction  seigneuriale. 

Un  terrain  plus  ou  moins  étendu,  faisant  partie  d'une  vaste  sei- 
gneurie, était  vendu  au  roi  qui  y  faisait  construire  une  bastide.  Des 
particuliers  en  grand  nombre  venaient  construire  des  habitations 
autour  de  la  nouvelle  bastide  royale,  qui,  elle-même,  ne  relevant  plus 
des  seigneurs ,  faisait  des  concessions  à  quelques  habitants.  La  nou- 
velle ville,  ainsi  placée  sous  l'autorité  royale,  accordait  divers  privi- 
lèges aux  bourgeois,  faisait  nommer  des  consuls  annuels,  des  baillis 
et  des  juges. 

Les  habitants  de  la  bastide  trouvaient  parmi  eux  tous  les  officiers 
(l)  Revel,  petite  ville  de  la  Haule-Garonne,  chef-lieu  d'arrondissement. 
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que  le  roi  nommait,  ou  dont  il  confirmait  les  élections;  ainsi  se  trou- 
vait déterminée  la  juridiction,  et  la  justice  partiale  ou  ignorante  des 
seigneurs  était  paralysée.  Les  coutumes  s'établissaient  ou  se  confir- 
maient ;  les  juges  les  appliquaient  et  en  certains  cas  le  droit  d'appel 
au  roi  venait  au  secours  de  ceux  qui  pouvaient  se  plaindre  des 
décisions. 

Ce  petit  article  est  d'un  grand  intérêt  et  nous  a  paru  mériter  d'être 
signalé  au  Comité. 

Considérations  générales  sur  l'histoire  du  parlement  de  Toulouse, 
par  M.  Florentin  Astre. 

Le  travail  de  M.  Astre  aurait  pu  être  plus  approfondi.  Il  nous 
apprend,  il  est  vrai,  que  les  anciens  registres,  les  archives  du  parle- 
ment de  Toulouse  ont  disparu  au  milieu  des  désastres  des  temps 
révolutionnaires.  Mais  il  reste  encore  un  assez  grand  nombre  de 
documents  qu'il  indique,  et  l'on  ne  peut  que  l'engager  à  les  mettre 
en  ordre  et  à  ne  considérer  son  travail  déjà  intéressant  que  comme 
le  noyau  de  celui  que  plus  tard  il  pourrait  soumettre  à  l'Académie 
de  Toulouse. 

Il  serait  bien  désirable  que  l'excellent  travail  de  M.  Floquet  sur  le 
parlement  de  Normandie  trouvât  des  imitateurs. 

M.  Prosper  Cabasse  a  donné  des  Estait  historiques  sur  le  parle- 
ment de  Provence  ;  Paris,  1826,  3  volumes  in-8°. 

Il  existe  un  ouvrage  du  même  genre  sur  le  parlement  de  Metz. 

Le  parlement  de  Provence  a  laissé  de  bien  plus  profondes  traces 
que  celles  révélées  par  M.  Cabasse.  Les  registres  conservés  par  les 
soins  de  MM.  Fauris-de-Saint- Vincent,  père  et  fils,  appartiennent  au- 
jourd'hui à  la  bibliothèque  d'Aix. 

Le  parlement  de  Paris  offrirait  des  documents  immenses,  dont  la 
masse  est  de  nature  à  effrayer  celui  qui  voudrait  tenter  un  semblable 
travail.  Les  mémoires  de  Blondel  sur  ce  parlement,  dont  i}  n'a  paru 
que  k  volumes  in-8°,  n'en  donnent  qu'une  faible  idée  ;  cet  auteur  en 
avait  promis  40  et  la  révolution  de  1789  a  arrêté  cette  publication. 
Le  parlement  de  Bretagne  n'a  pas  été  touché.  L'examen  de  ses  ar- 
chives serait  d'une  grande  importance. 

Espérons  que  les  diverses  Sociétés  savantes  de  France  s'occuperont 
de  rechercher  ces  sources  de  notre  histoire  et  que  nous  verrons  sur- 
gir des  hommes  laborieux  qui  se  consacreront  à  révéler  une  foule  de 
faits  honorables  et  utiles  à  notre  patrie,  dont  la  magistrature  a  fait 
l'envie  de  l'Europe. 
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DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DU  LANGUEDOC. 

(2«  article.) 
ACADÉMIES  DE  NIMES. 

Le  10  août  1682,  Louis  XIV  érigeait  en  Académie  royale  une 
Société  littéraire  qui ,  depuis  plusieurs  années  déjà ,  se  réunissait  à 
Nîmes,  chez  le  marquis  de  Perrant,  brave  militaire  et  littérateur  éru- 
dit.  C'était  la  seconde  Académie  fondée  dans  le  midi  de  la  France ,  à 
l'imitation  de  la  grande  Académie  française  que  Richelieu  avait  créée. 
La  nouvelle  de  cette  faveur  royale  fut  accueillie  à  Nîmes  avec  enthou- 
siasme. Le  Présidial  entérina  les  lettres  patentes  dans  une  séance 
solennelle  où  furent  prononcés  maints  beaux  discours.  Le  bon  peuple 
eut  sa  part  de  la  joie  générale.  11  s'arrêtait  émerveillé  devant  une 
illumination  symbolique,  et  épelait  tant  bien  que  mal  les  devises 
latines  dont  l'Académie  avait  décoré  le  portique  de  sa  maison.  Au 
dix-septième  siècle,  les  femmes  étaient  de  toutes  les  fêtes  de  l'esprit. 
La  soirée  offerte  aux  dames  de  Nîmes  fut  splendide.  Les  salons  étaient 
émaillés  de  fleurs;  des  jets  d'eau  élevaient  jusqu'aux  lustres  leurs 
gerbes  étincelantes  ;  un  mécanisme  ingénieux  faisait  circuler  des 
bassins  chargés  de  conûtures  et  de  fruits  glacés.  Vraiment  la  jeune 
Académie  était  du  dernier  galant. 

Pour  bien  comprendre  cette  joie  publique,  il  faut  se  rappeler  les 
difficultés  que  la  langue  française  rencontra  avant  de  pénétrer  dans 
les  provinces  d'outre-Loire.  L'établissement  de  l'Académie  était,  pour 
Nîmes,  le  commencement  d'une  vie  nouvelle,  de  cette  vie  littéraire, 
qui  jetait  tant  d'éclat  dans  le  nord  de  la  France,  et  qui  n'avait  pu 
s'épanouir  encore  librement  dans  le  Midi,  condamné  à  l'usage  d'une 
langue  vieillie  et  impuissante.  Le  marquis  de  Penne,  directeur  de 
l'Académie  de  Marseille,  disait  à  ses  confrères,  en  1786  :  «  Sous 
Louis  XIV,  la  qualité  de  parler  français  était  assez  rare  chez  les 
Marseillais;  quelque  singulier  que  puisse  paraître  ce  que  je  vais 
dire,  très-peu  de  femmes  entendaient  le  français,  et  il  fallait  parler 
leur  langue  pour  être  écouté  ;  celles  mômes  qui  recevaient  la  meil- 
leure compagnie  n'avaient  jamais  parlé  que  le  provençal.  Plusieurs 
de  mes  anciens  confrères  m'ont  avoué  qu'ils  pensaient  provençal 
en  composant,  et  qu'ils  étaient  ensuite  obligés  de  se  traduire.  » 
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Au  dix-septième  siècle,  Nîmes  était  sans  doute  moins  arriéré  que 
Marseille  dans  la  connaissance  du  français.  Les  fortes  études  litté- 
raires de  l'ancienne  Académie  protestante  qu'avaient  illustrée 
Rulhmann,  Samuel  Petit  et  tant  d'autres,  et  qui  fut  fermée  en 
1664,  l'affluence  des  étrangers  que  celte  Académie  attirait,  l'usage 
de  la  langue  française  dans  les  Temples  avaient  commencé  à 
vulgariser  l'idiome  national.  Mais  combien  ne  restait- il  pas  à  faire 
encore? 

Aussi  Louis  XIV  recommande-t-il  aux  nouveaux  académiciens  de 
joindre  à  l'étude  des  monuments  anciens  celle  de  la  langue  française. 
«  Gens  d'esprit  et  de  savoir,  dit-il  dans  ses  lettres  patentes,  en  parlant 
de  ces  beaux  esprits  dont  il  veut  exciter  et  diriger  le  zèle,  lesquels 
se  sont  particulièrement  appliqués  à  l'étude  de  l'antiquité  pour  l'in- 
telligence de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  et  de  plus  obscur  dans  les  dé- 
bris qui  leur  restent  des  ouvrages  des  Romains ,  et  ont  cru  qu'il  était 
de  leur  honneur  de  joindre  la  pureté  du  langage  français  à  la  con- 
naissance de  l'ancienne  histoire ,  et  de  parler  le  langage  de  notre 
cour,  comme  leurs  ancêtres  parlaient  le  langage  de  Rome.  »  L'Aca- 
démie de  Nîmes  a-t-elle  rempli  le  vœu  si  éloquemment  exprimé  par 
le  grand  Roi?  Une  analyse  rapide  de  ses  travaux  permettra  de  répon- 
dre. Arrêtée  dès  ses  premiers  pas  par  les  agitations  politiques,  l'A- 
cadémie reprend  courageusement  sa  marche  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Puis,  avec  l'Empire,  elle  s'avance  sûrement  dans  la 
voie  des  études  fortes  et  fécondes.  Somnolente  sous  la  Restauration, 
plus  poétique  qu'historique  et  archéologique  pendant  les  vingt  der- 
nières années,  heureuse  aujourd'hui  de  cette  paix  publique  qu'assure 
la  liberté  de  conscience ,  elle  reprend  son  œuvre  avec  une  ardeur 
nouvelle.  Montrer  dans  son  ensemble  le  travail  qu'elle  a  accompli, 
ce  sera  éclairer  ses  études  actuelles  et,  peut-être,  ajouter  quelque 
chose  à  l'intérêt  qu'elles  inspirent. 

Jusqu'à  la  Révolution  française,  l'Académie  de  Nîmes  aime  à  occu- 
per ses  séances  par  la  lecture  des  auteurs  français,  étude  de  gram- 
maire, mais  étude  féconde,  dont  elle  devait  recueillir  les  fruits  abon- 
dants. Des  hommes  éminents  l'honorent  de  leurs  concours.  On  voit 
dans  ses  rangs  Graverai,  aussi  grand  jurisconsulte  que  savant  anti- 
quaire ;  Saurin,  son  premier  secrétaire,  le  père  du  plus  célèbre  pré- 
dicateur protestant  ;  Restaurand,  qui,  l'un  des  premiers,  professa 
la  doctrine  de  la  circulation  du  sang  (i)  ;  M.  Faure  de  Fondamente, 
auquel  son  parent,  Pélisson,  dédia  l'histoire  de  l'Académie  française, 

(1)  Mtgnus  Hippocrate»  Coûs  redivivus.  Lyon,  1681.  In-12. 
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et  qui,  après  avoir  composé  un  bon  livre  sur  la  science  des  médailles, 
travaillait,  en  1682,  à  une  traduction  de  Quintilien.  M.  Faure  avait 
été  l'un  des  députés  chargés  de  solliciter  les  lettres  patentes  de 
fondation.  Il  avait  vu  Versailles  et  ses  hôtes  illustres.  Louvois, 
Colbert,  Chàteauneuf,  le  duc  du  Maine  l'avaient  gracieusement 
accueilli.  Dans  son  espoir,  l'Académie  nouvelle  allait  transporter  à 
Nîmes,  avec  l'usage  de  la  langue  française,  cette  merveilleuse  poli- 
tesse qu'il  avait  admirée ,  et  qui  avait  rendu  à  la  langue  elte-même 
tant  de  précieux  services.  Déjà,  à  cette  époque ,  l'Académie  re- 
cevait communication  des  plus  sérieux  travaux.  Graverol  y  pré- 
sentait sa  belle  étude  sur  les  lettres  inédites  du  cardinal  Sadolet.  On 
lisait  Racine,  et  on  l'appelait  le  grand  maître  de  l'art  tragique;  on 
lisait  Saint-Evremont,  La  Rochefoucauld.  De  charmants  problèmes 
étaient  discutés  entre-temps.  On  recherchait  avec  esprit  quelle  est  la 
plus  excusable  des  passions.  Echo  direct  de  la  galanterie  épurée  dont 
l'hôtel  de  Rambouillet  demeure  le  type  immortel  !  Distractions  salu- 
taires à  ces  haines  implacables  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
(1685)  va  réveiller  ! 

En  effet,  l'Académie  n'a  pas  trois  années  d'existence ,  et  déjà  la 
voilà  dispersée.  Saurin  s'exile ,  emmenant  son  fils  âgé  de  huit  ans. 
Graverol  est  emprisonné  pendant  sa  fuite.  M.  Faure  vient  de  mourir. 
Les  Cévennes  sont  en  proie  à  la  plus  violente  agitation.  On  n'a  point 
fait  de  séance  aujourd'hui,  disent  les  registres  de  l'Académie,  à 
cause  des  perquisitions  faites  dans  la  maison  par  les  dragons  de 
S.  M.  Sur  quoi  chacun  est  vite  retourné  chez  soi.  Par  bonheur 
pour  les  lettres,  Fléchier  arrive  à  Nîmes  en  1687.  Le  nouvel  évêque 
connaissait  l'esprit  ardent  du  Midi  et  la  puissance  des  distractions 
littéraires.  Il  réunit  les  débris  de  l'Académie,  compose  lui-même 
une  description  succincte  des  monuments  de  Nîmes,  établit  dans 
son  palais  une  Académie  où  de  jeunes  orateurs  viennent,  sous  ses 
yeux  et  par  ses  leçons,  se  former  à  l'éloquence  de  la  chaire  ;  enfin  il 
complète  l'œuvre  de  1682,  en  faisant  agréger  l'Académie  de  Nîmes 
à  l'Académie  française  (1).  L'Académie  de  Nîmes  fit  ses  visites,  eut 

(1)  M.  l'évêque  de  Nîmes  a  proposé  de  mettre  l'Académie  de  Nîmes, 
dont'  il  est  le  protecteur,  dans  l'alliance  de  la  Compagnie,  comme  celle 
d'Arles.  On  a  reçu  la  proposition  comme  l'on  devait,  venant  d'un  con- 
frère dont  elle  reçoit  tant  d'honneur,  et  il  a  été  ordonné  que  les  députés 
de  cette  compagnie,  venant  dans  la  nôtre,  seront  assis  au  bout  de  la 
table,  et  qu'ils  seront  reçus  à  l'entrée  de  la  première  salle  où  l'Acadé- 
mie s'assemble,  et  reconduits  par  ceux  des  Messieurs  qu'aura  eotrnni?- 


Digitized  by  Google 


ion  discours  de  réception.  C'était  une  colonie  que  l'illustre  com- 
pagnie envoyait  dans  le  Midi;  c'était  une  sentinelle  avancée  de  la 
grande  année  littéraire.  En  ce  temps,  Graverol  se  console  à  l'Aca- 
démie de  Nîmes  des  douleurs  d'une  captivité  cruelle,  en  lisant  à  ses 
confrères  un  sonnet  sur  ses  malheurs.  On  prononce  l'éloge  de 
M.  Faure  ;  les  séances  sont  régulièrement  suivies  jusqu'à  la  mort  de 
l'éloquent  évéque.  Mais  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  a  porté  à 
l'Académie  un  coup  fatal.  L'Académie  de  Ntmes  était  composée,  en 
1682,  des  élèves  de  l'Académie  protestante.  Pour  ne  la  recruter  dé 
sonnais  que  parmi  les  catholiques,  il  fallait  attendre  la  génération 
nouvelle  qui  se  formait  sous  la  direction  des  Jésuites  et  des  Orato- 
riens. 

En  1752,  date  mémorable  dans  l'histoire  littéraire  du  dix-huitième 
siècle,  l'Académie  de  Mines  sort  d'un  long  sommeil.  Cette  fois,  elle 
compte  dans  son  sein  des  savants,  des  érudits ,  des  littérateurs  dont 
le  nom  seul  est  un  gage  d'avenir.  Au  premier  rang  se  placent  Mé- 
nard,  le  savant  auteur  de  l'histoire  de  Nîmes,  exact  et  complet  pour 
toute  la  partie  ancienne  et  du  moyen  âge,  partial,  passionné  dès 
qu'il  s'agit  de  la  Réforme  ;  le  marquis  d'Aubais,  véritable  Mécène,  le 
collaborateur  de  Ménard  (1)  ;  de  Rochefort,  élégant  traducteur  de 
Y  Iliade;  Laferrière,  auteur  d'une  histoire  abrégée  de  Nîmes,  pu- 
bliée en  1 753  ;  Lecointe,  officier  distingué ,  écrivain  de  sérieux  mé- 
rite (2)  ;  l'abbé  Le  Beau  de  Schosne,  amateur  de  prose  poétique,  l'un 
des  précurseurs  obscurs  du  bon  M.  Bitaubé  ;  enfin  l'abbé  de  Caveirac, 
que  les  railleries  de  Voltaire  ont  rendu  célèbre,  littérateur  instruit, 
mais  apologiste  insensé  de  la  Saint-Barthélemy. 

Protégée  par  un  évéque  dont  le  plus  autorisé  des  représentants  du 
protestantisme,  Rabaut  Saint-Etienne,  a  loué  la  tolérance,  l'Académie 
devient  une  institution  d'une  véritable  utilité  publique.  Elle  est  con- 
sultée sur  les  projets  des  Etats  de  Languedoc  qui  concernent  les  Cé- 
vennes;  elle  assiste  aux  thèses  soutenues  chez  les  Récollets,  aux  Aca- 
démies du  collège  des  Jésuites.  Le  2h  janvier  1754,  elle  fait  accep- 


M.  le  directeur.  —  Signé:  de  Tourcil,  directeur.  (Extrait  des  registres  de 
l'Académie  française,  du  2  octobre  1692.) 

(1)  M.  d'Aubais  a  publié  avec  Ménard  les  Pièces  fugitives  pour  servir 
à  l'histoire  de  France,  avec  des  notes  géographiques.  Paris,  4759.  3  vol. 
iu-4°. 

(2)  M.  Leconle,  capitaine  au  régiment  de  Conti,  est  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  la  science  militaire,  notamment  d'un  traité  sur  l'attaque  ci 
la  défense  des  postes  à  la  guerre. 
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ter  sa  collaboration  au  Mercure,  que  dirigeait  alors  Reynal,  et  les 
envois  qu'elle  adresse  à  ce  journal  si  recherché  appellent  sur  elle 
l'attention  publique  (1).  Ce  sont  des  poèmes,  des  dissertations  philo- 
sophiques, littéraires,  philologiques,  communiquées  dans  les  séances 
dont  la  lecture  des  bons  auteurs  et  un  véritable  enseignement  rem- 
plissent la  meilleure  part.  Le  13  mars  1752,JM.  Meynier  fait  l'expli- 
cation du  globe  terrestre  ;  le  16,  M.  Périller  lit  l'exorde  de  l'Oraison 
funèbre  de  Turenne,  et  M.  Lecointe  explique  les  termes  propres  à  la 
géographie.  Le  13  avril,  MM.  de  Montval  et  Tempié  lisent  le  qua- 
trième chant  de  VArt  poétique  de  Boileau  et  la  péroraison  de  l'orai- 
son funèbre  de  Turenne.  Le  10  mai,  le  P.  Balze  donne  lecture  du 
septième  chant  de  la  Hcnriade.  L'Académie  doit  bientôt  établir  une 
chaire  d'hébreu,  et  confier  cet  enseignement  au  P.  dom  Denys  d'O- 
live, que  le  prieur  des  Bénédictins  avait  présenté  au  choix  de  la 
Société  (30  juin  1757).  l^s  noms  les  plus  célèbres  figurent  sur  la 
liste  des  correspondants.  Le  duc  de  Richelieu,  M.  de  Saint-Floren- 
tin, le  cardinal  de  Bernis,  Mgr  de  Pompignan  sont  agrégés  à  l'Acadé- 
mie qui  devait,  en  1758,  faire  dans  Séguier  une  recrue  plus  im- 
portante, plus  dévouée. 
Séguier  avait  passé  sa  jeunesse  tout  entière  à  voyager  avec  MafTei.  Il 

(1)  Yoici,  d'après  les  registres  de  l'Académie  de  Nîmes,  le  relevé  des  en- 
vois faits  au  Mercure  par  celle  Académie.  En  1754  :  le  Simoun,  de  M.  de  Ca- 
veirac;  Poëme  de  M.  Lcbcau  sur  le  dérèglement  des  mœurs;  Disserta- 
tion sur  les  sciences  des  anciens  Gaulois,  pur  M.  Meynier  ;  l'Ode  do  M.  Ro- 
chemore  sur  la  poésie.  En  1855  :  Discours  de  M.  de  Massip  sur  les  avan- 
tages des  lettres;  Poëme  sur  l'harmonie,  de  H.  Lcbeau;  de  l'Hospitalité 
des  anciens,  par  M.  Meynier;  Eplire  à  la  Mort,  par  M.  Vincens.  En  1756  : 
Discours  sur  la  décadence  du  goût,  par  M.  l'abbé  de  Mirés,  directeur;  sur 
les  consécrations  des  anciens ,  particulièrement  sur  celle  d'Auguste  et  sur 
le  temple  de  ce  prince,  bâti  à  Nîmes,  par  M.  Razoux  ;  Ode  tirée  des  livres 
sacrés,  par  M.  de  Rochemore;  Discours  de  M.  Girard  sur  les  injustice! 
que  les  hommes  font  aux  femmes;  Dithyrambes  de  M.  Lcbeau  sur  la 
guerre  présente;  Discours  de  M.  de  Yallongue  sur  ce  sujet  :  Combien, 
dans  la  société,  l'esprit  est  préférable  au  génie.  En  1757  :  Sur  la  manie 
d'Auguste  de  vouloir  passer  pour  Apollon,  par  M.  Vincens;  Nemausus, 
poëme,  par  M.  de  Rochemore;  Discours  de  M.  Girard  sur  l'ingratitude. 
En  1758  :  Discours-de  M.  Séguier,  établissant  un  parallèle  entre  les  anti- 
quités de  France  et  d'Italie;  Ode  sur  les  malheurs  de  la  vengeance,  par 
M.  Salles;  Discours  de  M-  Meynier,  pour  prouver  que  le  goftl  n'est  pas  en 
décadence.  En  1762  :  Discours  de  M.  Vincens,  sur  la  nécessité  de  l'huma- 
nité chez  les  gens  de  lettres;  Eloge  de  M. de  Dious,  par  M.  Massip;  Obser- 
vations sur  l'inoculation,  par  M.  Razoux. 
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avait  acquis,  sous  la  direction  d'un  tel  maître,  une  érudition  immense. 
En  rentrant  à  Nîmes,  après  la  mort  de  son  ami,  il  vint  y  remplir 
une  part  de  ses  fonctions  éminentes  de  Procureur  général  de  la  Ré- 
publique des  lettres,  qui,  un  siècle  auparavant,  avaient  été  la  gloire 
de  Peiresc.  Sa  correspondance  s'étendait  à  presque  tous  les  savants 
de  l'Europe.  Naturaliste  et  antiquaire,  il  trouva  dans  l'Académie  un 
centre  de  relations  studieuses;  il  s'attacha  à  elle,  et  après  avoir  fait 
son  honneur  pendant  le  cours  d'une  vie  toute  consacrée  à  la  science, 
en  expliquant  la  fameuse  inscription  de  la  Maison-Carrée  et  en  diri- 
geant de  nombreuses  publications,  il  lui  légua  à  sa  mort  tout  son 
patrimoine,  son  hôtel,  ses  collections  de  numismatique, de  conchylio- 
logie, ces  magnifiques  bronzes  empruntés  aux  plus  riches  musées 
d'Europe  et  qui  demeurent  le  plus  bel  ornement  du  musée  actuel  de 
la  ville  de  Nîmes. 

L'Académie  avait  publié  en  1756  un  Recueil  de»  pièce*  lue»  dan» 
le»  téance»  publique»  et  particulière».  Ce  volume,  le  seul  que  l'Aca- 
démie ait  fait  paraître  au  dix-huitième  siècle,  contient  quelques 
poésies  intéressantes  au  point  de  vue  du  progrès  que  la  langue  a 
fait  déjà  dans  le  Midi,  des  discours,  deux  dissertations  historiques, 
l'une  de  M.  de  Rochemore,  sur  les  Volces  Arécomiques,  l'autre,  de 
M.  Alex.  Vincens,  sur  les  anciennes  Amazones  (1).  D'où  vient  que,  se- 
condée si  puissamment  par  Séguier,  l'Académie  ne  continue  pas  ses 
publications  ?  qu'elle  demeure  uniquement  un  cercle  littéraire,  utile 
dans  la  localité,  mais  ne  révélant  son  existence  que  par  les  efforts 
isolés  de  ses  membres  ?  La  division  religieuse  qui  agite  le  pays  de- 
vait paralyser  bien  des  efforts  pour  la  mise  en  commun  de  la  pensée. 
1752  n'est  pas  seulement  pour  Nîmes  la  date  d'une  rénovation  lit- 
téraire, c'est  l'époque  du  rebapùsement.  Les  écrivains  catholiques 
sont  nombreux  et  vaillants.  Ils  commencent  Dèrement  leur  œuvre  ; 
mais  leur  œuvre,  ils  ne  l'ont  point  oubliée,  et  c'est  pour  eux  un  titre 

(1)  Le  volume  publié  on  1756  contient  :  une  Ode  du  P.  Balze,  à  la 
louange  de  l'évoque  de  Nîmes;  un  Discours  de  réception  de  M.  deMassip, 
avocat  ;  un  Discours  de  M.  Girard,  sur  ce  sujet  :  Qu'il  est  nécessaire  de 
soumettre  l'imagination  à  la  raison  ;  une  Ode  sur  le  jugement  dernier;  un 
Discours  de  II.  Meynier,  qui  avait  remporté  le  prix  à  l'Académie  de  Pau, 
en  1753,  sur  ce  sujet  :  La  calomnie  donne  plus  de  lustre  à  la  vertu  que 
la  flatterie;  un  Poëme  de  M.  Lebcau  de  Schosne,sur  le  dérèglement  des 
mœurs;  un  Discours  de  M.  Girard  sur  les  avantages  de  l'amour-propre; 
une  Ode  sur  la  poésie, par  M.  l'abbé  de  Rochemore  d'Aigremonl;  un  Mé- 
moirede  M.  de  Rochemore  sur  les  anciens  Volces  Arécomiques  ;  un  Mémoire 
sur  les  anciennes  Amazones,  par  M.  Alex.  Vinccns. 
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de  gloire,  leur  œuvre  est  toute  de  tolérance.  Ils  admettent  peu  à 
peu  les  membres  d'une  communion  étrangère.  Dès  lors ,  les  préoc- 
cupations ne  sont  plus  seulement  littéraires.  A  côté  du  savant  jésuite 
Paulian ,  qui  eut  l'honneur  de  publier  le  premier  journal  spéciale- 
ment consacré  aux  sciences  exactes,  se  place  Rabaut  Saint-Etienne, 
le  fils  de  ce  Paul  Rabaut,  dont  la  vie  entière  fut  une  lutte  en  faveur 
du  protestantisme,  de  Paul  Rabaut,  le  proscrit,  qui  couchait  dans  les 
granges  et  soutenait  les  églises  du  désert.  Court  de  Gébelin  entre- 
tient des  relations  avec  l'Académie  de  sa  ville  natale.  Partageant  sa 
vie  entre  l'étude  des  lettres  et  la  défense  de  ces  coreligionnaires, 
Court  de  Gébelin ,  le  promoteur  des  Académies  qui,  sous  le  nom  de 
Musées,  s'établirent  vers  1785  dans  les  principales  villes  de  France, 
•  s'offre  à  nous  comme  le  type  le  plus  complet  du  lettré  ntmois  de 
cette  époque.  11  est  logé  à  Paris  dans  un  grenier,  mais  il  a  ses  en- 
trées chez  les  puissants.  Il  correspond  avec  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande. Il  est  la  providence  du  protestantisme. 

Depuis  longtemps  le  système  des  concours  souriait  à  l'Académie 
de  Nîmes ,  qui  souffrait  de  se  voir  renfermée  dans  un  cercle  de  tra- 
vaux utiles  pour  elle  seule.  En  1774,  après  bien  des  difficultés,  elle 
•put  couronner  le  Mémoire  de  M.  Angrave,  ingénieur,  en  réponse  à 
une  question  sur  l'établissement  des  fontaines.  L'utile,  qu'elle  a  de- 
puis si  fructueusement  recherché,  était  déjà  son  but  principal.  Le 
second  prix  que  l'Académie  décerna  fut  obtenue,  en  1776,  par  un 
jeune  avocat  destiné  à  fournir  dans  la  magistrature  une  carrière  des 
plus  brillantes,  par  M.  Trinquelague,  le  panégyriste  de  Fléchier.  En 
1786,  c'est  Daunou,  le  grand. Daunou  lui-même,  qui  enlève  les  suf- 
frages en  déterminant  l'influence  que  Boileau  a  exercée  sur  la  litté- 
rature française.  C'est  par  cette  même  porte  des  concours  de  l'Aca- 
démie de  Nîmes  que  M.  Mignet,  le  biographe  de  Daunou,  devait  en- 
trer dans  la  carrière  des  lettres. 

Cependant,  les  jours  mauvais  approchaient.  Pendant  que  l'on 
scande  des  vers  à  l'Académie  de  Nîmes,  que  les  plus  utiles  études 
scientifiques  sont  poursuivies  dans  le  recueillement,  une  révolution 
a  renversé  les  bases  de  l'ordre  établi.  La  tolérante  Académie  se  ré- 
jouira sans  doute  du  triomphe  de  la  tolérance  ;  elle  lira  avec  plaisir 
ces  mots  que  Rabaut  Saint-Etienne  écrit  à  son  père,  le  vieux  Paul, 
et  où  se  peint  toute  la  joie  du  triomphe  :  Mon  père,  le  président  de 
l'Assemblée  nationale  de  France  est  à  vos  pieds.  La  Société  de 
médecine  lui  donnera,  en  1790,  un  dernier  succès,  en  couronnant 
l'ouvrage  de  deux  de  ses  membres,  MM.  Vincens  et  Baumes,  la  topo- 
graphie médicale  de  Nîmes.  Mais  les  passions  mauvaises  l'empor- 


Digitized  by  Google 


tent  à  Paris.  L'un  des  premiers,  Rabaut  Saint-Etienne  déclare  qu'A 
est  las  de  sa  portion  de  despotisme,  et  il  périt  sur  l'échafaud.  Ses 
amis  de  Nîmes,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  père  de  l'un  des  plus 
célèbres  historiens  de  notre  temps,  subissent  le  même  sort,  et 
M.  Guizot,  comme  autrefois  Saurin,  va  chercher  à  Genève  un  abri 
pour  sa  studieuse  jeunesse,  et  uoue,  dans  cette  ville,  avec  l'école 
littéraire  et  politique  de  Mm*  de  Staël,  ces  relations  qui  devaient 
lui  frayer  la  voie  aux  affaires  publiques,  et  lui  inspirer  ces  prédi- 
lections avouées  pour  les  institutions  étrangères.  Qui  pourrait  dire 
l'influence  que  celte  éducation  reçue  hors  de  France  a  exercée  sur 
plusieurs  des  hommes  appelés  à  prendre  part  au  gouvernement  de 
notre  pays? 

L'Académie  était  à  peine  restaurée,  sous  le  Consulat,  par  les  soins 
d'un  préfet  plein  de  zèle  littéraire,  que  M.  Guizot  se  présente  à  ses 
concours,  et  deux  fois  les  poésies  du  futur  ministre  de  Louis-Phi- 
lippe sur  la  mort  de  Henri  IV  et  sur  la  mort  du  Tasse,  lui  méritent 
des  récompenses.  M.  Trélis,  esprit  droit  et  fin,  littérateur  érudit,  de- 
vient, sous  l'Empire,  le  directeur  des  travaux  de  l'Académie.  C'est 
lui  qui  fait  connaître  toutes  les  études  opérées  dans  le  sein  de  la 
Société,  et  ses  comptes  rendus  de  l'an  xni  à  1811  ne  forment  pas 
moins  de  7  volumes  in-8°  (1),  pleins  d'analyses  substantielles  et 
d'extraits  bien  choisis.  L'Académie  compte  parmi  ses  membres  les 
plus  grandes  illustrations  de  l'époque  ;  Boissy-d'Anglas,  Berthollet, 
Barbé-Marbois,  Lucien  Bonaparte»  Fontanes,  François  de  Neufchà- 
teau.  On  trouve  aussi  modestement  rangé  dans  la  liste  de  ses  cor- 
respondants le  nom  de  M.  Goethe,  à  Weimar.  Les  membres  labo- 
rieux sont  alors,  après  M.  Trélis,  Vincens  Saint-Laurent,  l'un  des  sa* 

(1)  La  bibliographie  complète  de  l'Académie  de  Ntmes  peui  être  ainsi 
établie  : 

En  1754,  le  Recueil  déjà  mentionné; 
Notice  des  travaux  de  l'Académie  du  Gard,  en  l'an  XIII; 
Notice  des  travaux  pendant  l'année  4807,  par  M.  Trélis.  Nîmes,  Durand- 
Belle.  1  vol.  in-8«; 
Notice  des  travaux  pendant  l'année  1808.  1  vol.; 
Notice  des  travaux  de  Tannée  1809.  1  vol.; 
Notice  des  travaux  de  1810.  1  vol.; 

Notice  des  travaux  de  1811.  2  vol.  (toutes  ces  notices  sont  dues  & 

M.  Trélis); 

Notice  des  travaux  de  1812  à  1822,  par  M.  Philip.  2  vol. 
11  volumes  de  Mémoires  publiés  en  1834, 1835,  1839, 1841, 1844,  4816, 
1848,  1850,  1851,  1852,  1854. 
13  volumes  de  procès- verbaux,  publiés  de  1843  à  1855. 
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vants  les  mieux  instruits  des  choses  locales  ;  Larnac,  l'auteur  de  la 
tragédie  de  Thémistocle  ;  Gergonne  dont  le  nom  restera  toujours 
cher  à  la  ville  de  Nîmes,  et  qui,  dès  1811,  continuait,  avec  M.  Tho- 
mas Lavernède,  l'œuvre  du  P.  Paulian,  en  publiant  les  Annatet  de 
mathématique»  pures  et  appliquées  ;  enfin  M.  Eymard,  esprit  ferme, 
écrivain  habile,  qui  traitait  de  préférence  les  questions  de  philo- 
sophie morale,  et  M.  D'Hombres-Firmas,  l'un  des  plus  fidèles  cor- 
respondants de  l'Académie,  qui,  pendant  un  demi-siècle,  a  enrichi 
ses  recueils  d'études  de  météorologie,  de  physique  et  d'histoire 
naturelle. 

Les  événements  de  1815  dispersèrent  encore  cette  paisible 
réunion.  MM.  Trélis  et  Vincens  Saint-Laurent  durent  prendre  la 
fuite.  M.  Trélis  alla  s'établir  à  Lyon  où  il  devint  une  des  lumières 
de  l'Académie  locale  ;  M.  Vincens  Saint-Laurent  se  fixa  à  Paris  où 
ses  travaux  acquirent  une  juste  notoriété.  Les  séances  de  l'Aca- 
démie ne  tardèrent  pourtant  pas  à  recommencer.  En  1817,  M.  Mi- 
gnet  remporta  le  prix  proposé  pour  l'Éloge  de  Charles  VII.  En  1822, 
deux  volumes  de  comptes  rendus  sont  publiés  par  M.  Phélip,  secré- 
taire de  l'Académie,  il  y  a  toujours  à  Nîmes  un  centre  d'études,  mais 
cette  énergie  qui  fait  les  résultats  solides  manque  à  ce  corps  som- 
nolent. On  y  écoute  avec  bonheur  les  observations  judicieuses  de 
M.  Alex.  Vincens,  l'un  des  professeurs  les  plus  aimés  de  ce  lycée  de 
Mmes  qui  compte  alors  des  maîtres  si  renommés  ;  on  suit  les  études 
de  M.  Gergonne,  de  M.  Lavernède,  du  bon  M.  Eymard.  Mais  point 
de  recrues  nouvelles,  point  de  publications,  point  de  vie  extérieure. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  1831,  et  depuis  que  M.  Nicot  est  devenu 
son  secrétaire  perpétuel,  que  l'Académie  a  poursuivi  efficacement 
son  œuvre  et  consigné  dans  des  Mémoires,  dans  des  procès-ver- 
baux détaillés  le  résultat  de  ses  recherches. 

Onze  volumes  de  Mémoires ,  treize  volumes  de  procès-verbaux , 
des  concours  brillants,  un  vrai  poêle,  tels  sont  les  titres  que  l'Acadé- 
mie renouvelée  présente  à  l'estime  du  public  savant.  Il  serait  bien 
difficile  de  la  suivre  dans  le  menu  détail  des  nombreuses  études  que 
dirigent  seules  et  à  leur  gré  les  préférences  de  chacun  de  ses  mem- 
bres. Essayons  pourtant  de  donner  une  idée  de  la  marche  générale  de 
travaux  si  divers.  Le  zèle  dont  M.  INicot,  ancien  recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Nîmes,  n'a  cessé  depuis  plus  de  trente  ans,  de  donner  des 
preuves  non  équivoques,  en  stimulant  par  la  parole  et  par  l'exemple 
l'ardeur  des  académiciens  de  Nîmes,  méritera  une  bonne  part  de  la 
reconnaissance  qu'inspirent  les  études  dont  il  nous  reste  h  parler  briè- 
vement. 
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Ne  nous  étonnons  point  d'abord  que  l'Académie  se  soit  ayant  tout 
préoccupée  de  l'utile,  des  applications  de  la  science  à  l'agriculture  et 
à  l'industrie.  Nîmes  est  surtout  une  ville  commerçante.  Les  Mémoires 
que  M.  G.  de  Labeaume  a  communiqués  sur  des  questions  d'agricul- 
ture seront  aussi  estimés  pour  le  fond  même  des  idées  que  pour  l'é- 
légante correction  du  style.  M.  d'Hombres-Firmas  a  continué  ses 
études  scientifiques,  et  MM.  Lavernède  et  Gergonne  ont  aidé  l'Acadé- 
mie de  leurs  vastes  connaissances  en  mathématiques.  Dans  une 
sphère  plus  haute,  M.  le  chanoine  Sibour,  aujourd'hui  l'illustre  arche- 
vêque de  Paris,  disserte  éloquemment  sur  le  principe  chrétien  de  l'é- 
mancipation de  la  femme  (1).  M.  Béchard  développe  sur  l'organisation 
communale,  sur  la  législation  religieuse,  ses  thèmes  favoris,  des  théo- 
ries qu'il  a  complétées  depuis  par  des  publications  trop  peu  con- 
nues ,  et  qui ,  il  faut  l'avouer,  avaient  besoin ,  dans  leur  expression 
première,  de  correctifs  importants.  Enfin,  tandis  que  M.  Roux-Fer- 
rand  place  dans  les  Mémoires^  l'Académie  des  fragments  nombreux 
de  son  Histoire  des  progrès  de  la  civilisation  en  Europe  depuis  l'ère 
eltrétienne,  ainsi  que  des  études  purement  littéraires  et  morales  (2), 
un  jeune  économiste  chrétien',  M.  Remacle,  enrichit  les  publications 
de  l'Académie  de  dissertations  bien  composées  et  bien  écrites  qui  ré- 
vèlent dès  le  premier  jour  un  habile  écrivain. 

On  le  voit,  l'Académie  de  Nîmes,  privée  d'un  plan  d'études  tracé 
à  l'avance,  flotte  entre  les  applications  les  plus  immédiates  de  la 
science  et  le  vague  des  théories  générales.  Ses  concours  sont  une 
preuve  nouvelle  de  l'universalité  de  ses  études.  Quoi  de  plus  divers 
que  les  questions  qu'elle  propose  ?  Après  les  éloges  des  célébrités  lo- 
cales, de  J.  Saurin,  du  P.  Bridayne,  de  Florian,  le  digne  petit- 
fils  des  d'Urfé,  de  Sigalon,  le  peintre,  de  Séguier,  le  bienfaiteur  de 
l'Académie,  elle  demande  tour  à  tour  des  études  agronomiques , 
scientifiques,  économiques.  Elle  couronne  M.  Remacle  pour  un  beau 
travail  sur  les  enfanLs  trouvés;  elle  appelle  l'attention  sur  les  fermes- 
modèles,  sur  les  maux  de  la  concurrence,  sur  l'amélioration  du  sort 
des  ouvriers,  sur  les  banques  publiques.  M.  Arthur  Beugnot  vient 
disputer  à  Nîmes  le  prix  proposé  pour  le  meilleur  Mémoire  sur  les 
Monts-de-Piété,  et  son  travail  est  couronné.  M.  Béchard  obtient  le 
même  succès  en  déterminant  l'influence  du  christianisme  sur  l'esprit 
de  famille  ;  M.  Pompéî,  en  étudiant  l'organisation  de  l'éducation  pro- 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  1837,  page  28. 

(2)  Voir,  dans  les  Mémoires  de  1849,  l'élude  de  M.  Roux-Ferrand  sur 
l'humilité  et  la  douceur. 
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fessionnelle.  L'Académie  n'est  étrangère  à  aucune  des  préoccupa- 
tions de  ce  temps,  et  les  noms  des  lauréats  disent  assez  de  quelles 
lumières  elle  a  su  éclairer  ces  questions  vitales. 

Mais  que  deviennent  les  études  historiques  ?  Un  moment ,  l'Aca- 
démie de  Nîmes  compte  dans  ses  rangs  un  historien  dévoué  à  la 
science  locale.  L'Histoire  de  l'Eglise  de  Mîmes,  par  M.  Germain,  est 
un  grand  pas  dans  la  bonne  voie.  Mais  la  Faculté  des  lettres  appelle 
M.  Germain  à  Montpellier,  et,  fidèle  à  l'ancien  programme  tracé  par 
Louis  XIV,  l'étude  de  l'antiquité,  l'étude  de  la  langue  française,  l'A- 
cadémie de  Nîmes  trouve  son  plus  bel  honneur  dans  les  travaux  ar- 
chéologiques de  M.  Auguste  Pelet,  dans  la  poésie  de  Reboul. 

D'une  main  savante  et  pieuse ,  M.  Auguste  Pelet  a  réédifié  pierre 
par  pierre  les  monuments  de  l'ancienne  ville  de  Nîmes.  Il  ne  s'est 
pas  borné  à  décrire  les  édifices  encore  debout,  comme  la  Tour  Magne 
ou  l'Amphitéàtre  ;  il  rétablit  sur  des  débris  dispersés  les  monuments 
que  le  temps  ou  l'ignorance,  la  pire  espèce  de  vandalisme,  avaient  fait 
disparaître.  C'est  ainsi  qu'il  a  reconstruit  les  anciens  bains  romains 
qu'une  prétendue  réparation  avait  défigurés  en  1742,  au  moment  où 
l'Académie  sommeillait  C'est  ainsi  qu'il  a  rendu  compte  de  toutes 
les  fouilles  entreprises  à  Nîmes  et  à  Arles.  Ses  monographies, 
celle  du  Ntjmphée,  par  exemple,  se  distinguent  par  l'exactitude 
de  l'anaylse  et  la  solidité  des  conclusions.  La  partie  archéolo- 
gique de  la  tâche  de  l'Académie  est  donc  fort  avancée  aujourd'hui,  et 
M.  Germer  Durand,  qui  s'occupe  avec  succès  d'épigraphie,  seconde 
dignement  M.  Auguste  Pelet. 

Mais  il  est  un  fait  qui  domine  toute  cette  époque  de  l'histoire  de 
l'Académie  de  Nîmes.  Ce  fait,  c'est  l'influence  de  la  poésie  de  Reboul, 
de  Reboul  le  boulanger.  Reboul  n'est  guère  qu'un  disciple  de  Lamartine, 
mais  un  disciple  original.  La  muse  de  Jasmin  est  plus  fîère  ;  Jasmin  a 
plus  de  concision,  plus  de  feu,  plus  de  sincérité.  Mais  il  parle  la 
langue  du  Midi ,  la  langue  qui  séparait  les  deux  France.  Reboul  a 
choisi  la  langue  nationale;  il  travaille  pour  l'unité.  Le  but  que 
Louis  XIV  proposait  à  l'Académie  est  donc  atteint ,  puisque  la  con- 
naissance du  français  est  assez  répandue  dans  les  rangs  du  peuple, 
au  milieu  des  provinces  méridionales ,  pour  qu'un  boulanger  écrive 
des  vers  français  aux  applaudissements  de  Paris,  pour  que  la  langue 
poétique  que  Malherbe  a  formée,  soit  choisie  par  les  descendants  des 
troubadours.  Considérée  au  point  de  vue  du  triomphe  de  l'unité- na- 
tionale par  les  conquêtes  de  la  langue  française,  la  poésie  de  M.  Re- 
boul mériterait  une  étude  approfondie,  dont  nous  retrouverons  bien- 
tôt les  éléments  en  disant  l'histoire  de  l'Académie  des  jeux  flo- 
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raux,maîs  dont  nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  à  marquer,  en 
quelques  mots,  les  principaux  traits,  sauf  à  revenir  sur  ce  sujet  im- 
portant. 

On  a  souvent  cherché  à  expliquer  pourquoi  au  dix-septième  siècle 
les  poètes  sont  tous  nés  au  nord  de  la  France,  tandis  que  les  pro- 
sateurs sont  fils  du  Midi.  Deux  causes  pourraient  peut-être  faire 
comprendre  ce  résultat  singulier.  Les  méridionaux  n'ont  point  l'ac- 
cent français,  l'accent,  cet  élément  essentiel  de  toute  forme  poétique. 
Ils  étudient  le  français  comme  on  étudie  une  langue  étrangère.  Dès 
lors  ils  ne  sauraient  remplir  le  vœu  de  Malherbe,  du  grand  maître  qui 

D'un  mot  mis  en  sa  place  enseigna  le  pouvoir. 

La  propriété  des  mots,  la  justesse  de  l'expression,  forment  l'un  des 
principaux  caractères  de  la  poésie  du  dix-septième  siècle,  et  c'est 
pour  les  maîtres  de  cette  grande  époque  qu'il  est  particulièrement 
vrai  de  dire  qu'il  n'existe  pas  de  synonymes.  Comment  les  méri- 
dionaux auraient-ils  pu  saisir  ainsi  les  plus  fugitives  nuances,  les  fi- 
nesses les  plus  délicates  d'un  idiome  presque  étranger?  On  n'est 
poëte  que  dans  la  langue  apprise  sur  les  genoux  de  sa  mère,  et 
l'éducation  se  faisait  dans  le  Midi  par  la  langue  provençale.  D'un 
autre  côté,  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  méridionaux  aient  re- 
trouvé leur  supériorité  dans  la  prose.  La  prose  a  des  rhythmes  plus 
libres  que  la  poésie,  et  la  grande  période  du  dix-septième  siècle  est 
fille  de  la  période  cicéronnienne  dont  les  méridionaux  avaient  con- 
servé le  souvenir  harmonieux  dans  cette  mélopée  un  peu  chantante 
de  la  langue  provençale.  Aussi,  pendant  que  maître  Ronsard  de  Ven- 
dôme calque  si  maladroitement  la  poésie  française  sur  la  poésie  des 
anciens,  la  prose ,  langage  naturel  de  la  raison  et  de  la  science, 
triomphe  de  la  môme  épreuve  avec  Montaigne,  le  conseiller  à  la  Cour 
des  Aides  de  Bordeaux. 

Les  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  avaient  fixé  la  langue 
classique  de  la  France.  Les  Académies  locales  en  avaient  vulgarisé 
l'usage.  Le  Midi  qui  avait  vu  naître  les  grands  prosateurs,  les  maî- 
tres de  l'éloquence,  les  régulateurs  de  la  grammaire,  avait  peine 
.  cependant  à  entrer  dans  la  voie  poétique,  et,  jusqu'à  notre  temps,  il 
ne  comptait  guère  parmi  les  poètes  français  que  Campistron,  tra- 
gique de  second  ou  même  de  troisième  ordre.  Il  fallait  ce  long 
travail  des  lettrés  de  1682  et  de  1752  pour  permettre  au  boulanger 
de  Nimes  de  chanter  un  jour  en  français. 

Ainsi  le  programme  de  Louis  XIV,  malgré  les  agitations  incessan- 
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tes,  les  luttes  de  la  place  publique,  les  divisions  religieuses,  a  été 
rempli  par  l'Académie  de  Nîmes.  Cette  compagnie  restera-t-elle 
constamment  éloignée  du  mouvement  des  études  historiques  qui 
emporte  aujourd'hui  toutes  les  autres  Académies?  Des  sociétés  spé- 
ciales d'agriculture  et  de  médecine  lui  permettent  désormais  de 
resserrer  son  programme,  et  l'ardeur  avec  laquelle  elle  reprend  ses 
travaux  est  d'un  bon  augure  pour  l'avenir.  En  ce  moment,  M.  Germer 
Durand  complète  un  recueil  d'inscriptions;  M.  Pelet  continue  ses 
recherches  archéologiques;  M.  Teulon,  après  avoir  fini  la  traduction 
en  vers  français  de  Térence,  poursuit  le  même  travail  sur  Lucrèce, 
et  déjà  des  fragments  de  cette  curieuse  étude  sont  insérés  dans  le 
dernier  volume  des  Mèmouct  de  l'Académie.  M.  Nicot,  qui  a  fourni 
de  précieux  renseignements  sur  les  établissements  sarrasins  dans 
le  Midi,  achève  la  traduction  des  satires  de  Ju vénal,  tandis  que 
M.  de  la  Farelle  poursuit  ses  biographies  d'économistes,  et  M.  Bois- 
sier,  ses  bonnes  analyses  de  Plaute.  La  moisson  sera  abondante,  car 
le  zèle  est  grand,  et  les  travailleurs,  éprouvés.  Que  l'Académie  de 
Nîmes  complète  ses  études  par  une  application  soutenue  à  la  re- 
cherche des  traditions  locales,  et  elle  aura  donné  à  la  science  tout 
ce  que  peuvent  demander  les  plus  exigeants.  Dans  une  ville  où  les 
esprits  furent  longtemps  divisés,  cette  étude  des  traditions  aurait 
autrefois  présenté  des  dangers  sérieux.  C'était,  peut-être,  réveiller 
d'anciennes  haines,  c'était  remuer  des  cendres  encore,  brûlantes. 
Ces  craintes  sont  heureusement  dissipées  aujourd'hui.  L'Académie  a 
fait  ses  preuves,  elle  a  su  toujours  demeurer  un  véritable  sanctuaire 
réservé  à  la  tolérance.  Elle  seule  peut,  dans  cet  esprit  de  conciliation 
et  d'équité,  nous  rendre  tout  entière  l'histoire  de  ce  beau  pays  qui 
s'étend  des  Cévennes  à  la  mer,  dont  Nîmes  est  la  capitale  récente, 
et  qui,  après  tant  de  luttes  et  d'agitations,  se  repose  dans  cette 
sécurité  inaltérable  que  la  liberté  de  la  conscience  assure  à  tous 
les  Français. 

Auguste  Silvt. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE. 


On  a  va  (1)  comment  le  comte  de  Cobenzl,  animé  par  les  conseils 
de  l'illustre  Schœpflin,  fonda  en  1769,  à  Bruxelles,  une  Compagnie 
savante  qui  prit  le  titre  de  Société  littéraire.  Les  lettres  étaient 
alors  fort  négligées  en  Belgique  ;  l'Université  de  Loovain,  exclusive- 
ment vouée  aux  disputes  théologiques  et  scolastiques,  n'exerçait 
plus  aucune  influence  bot  les  esprits  :  «  Il  est  honteux ,  écrivait  en 
1765  le  ministre  de  Marie-Thérèse*  il  est  honteux  que  nous  ayons 
dans  notre  Université  des  gens  si  peu  faits  pour  maintenir  le  bon 
goût»  et  entièrement  livrés  à  la  barbarie  pour  les  sciences  et  à  la 
rusticité  pour  les  mœurs  ;  *  puis  il  ajoutait  sèchement  :  «  Je  trou- 
verai moyen  de  les  morigéner.  » 

Le  comte  de  Cobenzl  avait  probablement  cet  objet  en  vue  lorsqu'il 
créa  la  Société  littéraire  qui  fut  installée  le  5  mai  1769. 

Les  premiers  travaux  de  cette  Compagnie  eurent  pour  objet 
l'histoire  de  la  patrie,  et  les  concours  qu'elle  ouvrit  à  ce  sujet  pro- 
duisirent les  plus  heureux  résultats.  La  Société  demanda,  en  1769  : 
«  Quels  étaient  les  endroits  compris  dans  l'étendue  des  contrées 
composant  les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liège, 
qui  pouvaient  passer  pour  villes  avant  le  septième  siècle?»  L'année 
suivante,  elle  continua  d'attirer  l'attention  sur  l'ancienne  géographie 
du  pays  par  cette  nouvelle  question  :  «  Quelles  ont  été  depuis  le 
commencement  du  septième  siècle  jusqu'au  neuvième,  inclusive- 
ment, les  bornes  des  différentes  contrées,  cantons,  pays,  comtés  et 
États  renfermés  dans  l'étendue  qui  compose  les  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas  et  la  principauté  de  Liège?»  Passant  ensuite  à  un  autre 
ordre  d'idées,  elle  demanda  pour  le  concours  de  1771  :  «  Quel  a 
été  l'état  civil  et  ecclésiastique  des  Pays-Bas,  pendant  le  cinquième 
et  le  sixième  siècle?  »  Enfin,  après  avoir  envisagé  l'histoire  natio- 
nale sons  le  rapport  géographique  et  politique,  la  Société  résolut 
de  compléter  Cet  ensemble  de  notions  historiques  en  présentant  la 
question  suivante  :  «  Quels  étaient  l'habillement,  le  langage,  l'état  de 
l'agriculture,  du  commerce,  des  lettres  et  des  arts  chez  les  peuples 
de  la  Belgique  avant  le  septième  siècle?  » 

Ce  fut  Des  Roches,  plus  tard  auteur  d'une  Histoire  ancienne  des 
Pays-Bas,  qui  remporta  le  prix  pour  les  trois  premières  questions  ; 
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et  Du  Rondeau  qui  fut  couronné  pour  la  quatrième.  Leurs  Mémoires» 
composés  à  une  époque  où  la  critique  historique  n'avait  point  fait 
les  progrès  qu'elle  a  réalisés  depuis,  sont  encore  recherchés  et  fort 
estimés  des  savants. 

Les  concours  scientifiques,  sans  être  aussi  brillants  que  les  con- 
cours ayant  l'histoire  pour  objet,  donnèrent  lieu  néanmoins  à  plu- 
sieurs travaux  utiles,  mais  nous  croyons  pouvoir  les  passer  sous 
silence,  les  sujets  traités  n'offrant  plus  aujourd'hui  l'intérêt  qu'ils 
présentaient  alors. 

Il  avait  été  proposé  dans  l'une  des  premières  séances  de  la  So- 
ciété de  faire  faire  tous  les  ans,  par  deux  membres  de  la  Compagnie, 
un  voyage  littéraire,  à  dessein  de  rassembler  les  manuscrits  et 
autres  pièces  rares  qui  seraient  de  nature  à  servir  à  l'histoire  de  la 
Belgique.  La  publication  des  monuments  de  l'histoire  nationale  était 
depuis  longtemps  l'une  des  préoccupations  favorites  du  comte  de 
Cobenzl  ;  et  il  avait  pris,  à  ce  sujet,  l'avis  des  hommes  les  plus 
compétents:  Nelis,  Verdusscn,  Paquot;  mais  sa  mort,  arrivée  en 
1770,  fit  avorter  ce  projet,  en  même  temps  qu'elle  arrêta  le  déve- 
loppement de  la  Société  naissante.  Faible,  sans  appui,  sans  chef, 
cette  institution  semblait  môme  condamnée  à  périr  quand  le  prince 
de  Stahremberg  vint  remplacer  le  comte  de  Cobenzl,  à  Bruxelles. 

Le  premier  soin  du  nouveau  ministre  fut  de  se  faire  rendre 
compte  de  l'état  de  la  Société,  et  de  s'appliquer  à  lui  donner  la  force 
et  l'influence  dont  elle  était  entièrement  dépourvue;  il  obtint  de 
Marie-Thérèse,  le  16  décembre  1772,  des  lettres  patentes  qui  l'éri- 
gèrent  en  Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres. 
L'impératrice  imprima  à  cette  fondation  un  caractère  de  grandeur 
qui  ferait  honneur  aujourd'hui  même  aux  Gouvernements  les  plus 
éclairés;  elle  désigna  le  prince  de  Stahremberg  pour  la  représenter 
dans  l'Académie  en  qualité  de  protecteur;  la  bibliothèque  royale 
fut  assignée  pour  le  lieu  ordinaire  des  assemblées;  l'Académie  eut  la 
jouissance  de  cette  riche  collection;  des  fonds  furent  libéralement 
accordés  pour  limpression  de  ses  travaux;  des  pensions  furent 
créées  en  faveur  des  membres  avancés  en  âge  ou  qui  se  distingue- 
raient par  leur  activité  ;  enfin,  comprenant  que,  pour  relever  les 
sciences  et  les  lettres  dans  un  pays  où  elles  étaient  complètement 
abandonnées,  il  fallait  environner  d'honneur  et  récompenser  digne- 
ment ceux  qui  les  cultivaient,  Marie-Thérèse  déclara  que  le  titre 
d'académicien  conférerait  a  ceux  qui  en  seraient  décorés,  et  qui  ne 
seraient  pas  déjà  anoblis  ou  de  naissance  noble,  les  distinctions  et 
les  prérogatives  attachées  à  l'état  de  noblesse  personnelle. 
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La  Belgique  ne  tarda  point  à  se  lancer  dans  la  voie  qui  lui  était 
ouverte  par  son  illustre  souveraine.  L'Académie  tint  sa  première 
séance  le  13  avril  1773;  elle  débuta  par  s'adjoindre  les  hommes  qui 
s'étaient  distingués  des  premiers  dans  ce  mouvement  de  rénovation 
littéraire,  Des  Roches,  Du  Rondeau,  De  Beunie,  etc.,  et  se  confor- 
mant au  plan  adopté  par  la  Société  qu'elle  avait  remplacée,  elle 
ouvrit  immédiatement  de  nouveaux  concours. 

Pour  les  questions  d'histoire,  la  Société  littéraire  s'était  arrêtée  au 
neuvième  siècle  ;  l'Académie  reprit  les  mêmes  objets  pour  les  temps 
postérieurs.  L'usage  du  droit  écrit,  l'introduction  du  droit  romain, 
l'entrée  des  écclésiastiques  et  du  tiers-état  aux  États  de  Brabant, 
l'état  des  manufactures,  des  lettres,  des  mœurs,  de  la  prospérité  pu- 
blique, le  titre  de  l'or  et  de  l'argent,  le  poids  et  l'évaluation  des 
monnaies,  l'histoire  des  principales  émigrations  et  expéditions  des 
Belges,  et  l'influence  de  ces  expéditions  sur  les  mœurs,  tels  furent 
les  principaux  sujets  de  ces  concours. 

Les  questions  d'économie  animale  et  rurale  ne  furent  pas  moins 
intéressantes;  on  rechercha  les  moyens  de  fertiliser  les  terrains 
nouvellement  défrichés  et  de  cultiver  les  terres  humides  et  maréca- 
geuses; on  s'efforça  de  déterminer  l'influence  de  la  température  des 
saisons  sur  l'économie  animale  et  végétale;  on  s'occupa  de  l'édu- 
cation des  abeilles  et  des  moyens  d'en  tirer  le  plus  grand  avantage 
possible  ;  on  demanda  enfin  les  arbres  et  les  plantes  étrangères  qui 
pourraient  être  naturalisés  en  Belgique,  les  végétaux  indigènes 
qu'on  pourrait  y  substituer  aux  végétaux  exotiques,  toutes  questions 
qui  donnèrent  lieu  à  d'excellents  Mémoires,  où  l'on  trouverait  en- 
core aujourd'hui  bien  des  renseignements  utiles. 

L'Académie  prenait  de  jour  en  jour  plus  de  consistance;  elle  ne 
se  bornait  point,  en  effet,  à  encourager  les  travaux  d'autrui,  ses 
principaux  membres  donnaient  eux-mêmes  l'exemple  du  zèle  et  de 
l'activité  :  M.  de  Nélis  étudiait  l'origine  de  l'ancienne  province  de 
Brabant;  il  publiait  en  même  temps,  sur  différents  points  de  l'his- 
toire de  Belgique,  des  Vues  judicieuses  où  il  examinait  depuis  quand 
et  de  quelle  manière  ce  pays  avait  commencé  à  être  cultivé  ;  com- 
ment et  par  quels  degrés  le  peuple  s'y  était  civilisé,  et  d'où  lui  sont 
venus  ses  usages,  ses  lois,  ses  institutions  sociales. 

M.  le  marquis  de  Chasteler  qui  avait  remporté  le  prix  au  con- 
cours de  1778,  et  que  l'Académie  s'était  empressée  d'admettre 
dans  son  sein,  présenta  pour  sa  réception  un  Mémoire  intitulé  : 
Réflexions  sommaires  sur  le  plan  à  former  pour  une  histoire  géné- 
rale des  Pays-Bas  autrichiens,  Mémoire  rempli  d'excellents  conseils, 
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et  qui  fait  regretter  que  celui  à  qui  on  les  doit  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  se  charger  lui-même  d'une  tâche  qu'il  était  si  capable  de 
bien  remplir.  L'abbé  Ghesquière,  Gérard,  Heylen,  Berthod,  De 
Hesdin,  te  Waler,  Van  Wyn  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
nommer,  publiaient  en  même  temps  d'estimables  travaux,  destinés 
à  éclaircir  les  points  les  plus  obscurs  de  l'histoire  nationale  ;  mais 
l'écrivain  le  plus  savant  et  le  plus  laborieux  de  l'Académie  fut  sans 
contredit  Des  Roches,  le  même  qui  avait  jeté  tant  d'éclat  sur  les 
commencements  de  la  Société  littéraire.  Dans  une  suite  de  Mé- 
moires, qui  se  font  encore  lire  avec  intérêt,  il  exposa  le  fruit  de  ses 
recherches  sur  la  religion  des  peuples  de  l'ancienne  Belgique,  sor 
leur  langage  et  leur  poésie,  et  débrouilla  l'histoire  des  anciens 
comtes  de  Louvain;  il  recueillit  dans  les  chroniques  tout  ce  qui 
avait  trait  à  l'étal  militaire  des  Belges  pendant  le  moyen  âge;  il 
étudia  la  question  si  controversée  de  l'invention  de  l'imprimerie  ; 
enûu,  U  entreprit  d'écrire  l'histoire  même  de  l'ancienne  Belgique, 
d'après  les  vues  du  marquis  du  Cbasteler.  La  mort  vint  malheureu- 
sement le  surprendre  au  moment  où  il  faisait  paraître  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage. 

Fidèle  au  plan  qu'elle  s'était  tracé,  dès  les  premiers  jours  de  son 
existence,  la  Compagnie  reprit  également  le  projet  formé  par  le  comte 
de  Cobenzl  de  rassembler  un  corps  d'historiens  belges;  Des  Roches 
offrit  de  mettre  au  jour  le  recueil  d'A.  Thymo,  en  y  joignant  la  chro- 
nique de  Dynter;  Ghesquière  fit  imprimer  les  Actasanctorum  Belgii; 
le  marquis  du  Chasteler  publia  la  chronique  de  Gilbert,  chancelier 
du  Hainaut  ;  mais  le  manque  de  fonds  arrêta  ces  utiles  travaux. 

Nous  n'avons  mentionné,  jusqu'à  présent,  que  les  Mémoires  aca- 
démiques ayant  trait  à  l'histoire;  ceux  qui  eurent  les  sciences  pour 
objet  ne  furent  ni  moins  nombreux  ni  moins  importants,  mais  l'énu- 
mération  en  serait  fastidieuse;  l'Académie,  d'ailleurs,  en  a  publié 
elle-même  la  liste  dans  son  Annuaire.  H  suffira  de  citer  les  travaux 
de  MM.  de  Nieuport  et  Bournons,  dans  les  mathématiques  ;  des  abbés 
Mann  et  Needham,  et  du  docteur  Godart,  en  physique  ;  les  observa- 
tions météorologiques  de  Van  Swinden  et  les  recherches  de  MM.  de 
Limbourg,  de  Launay,  de  Witry  et  Burtin  sur  la  minéralogie  et  la 
géologie. 

La  collection  des  anciens  Mémoires  de  la  Compagnie  forme  cinq 
volumes  in-ft°,  dont  le  dernier  parut  en  1788  ;  les  Mémoires  couron- 
nés, y  compris  ceux  de  la  Société  littéraire,  fondée  en  1769,  sont  au 
nombre  d'environ  70  qu'on  relie  ordinairement  en  qiiinze  ou  vingt 
volumes  in-ft°  et  in-8°. 
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Les  événements  politiques  qui  éclatèrent  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier et  qui  ébranlèrent  jusqu'aux  grandes  institutions  littéraires  de 
la  France,  portèrent  un  coup  funeste  à  l'Académie  de  Bruxelles;  elle 
tint  sa  dernière  séance  le  21  mai  1794  ;  quelques  semaines  plus  tard, 
l'occupation  de  la  Belgique  par  les  armées  françaises  amena  la  disso- 
lution de  cette  Compagnie. 

On  sait  quelles  furent  les  destinées  des  Pays-Bas  autrichiens  pen- 
dant les  vingt  années  qui  suivirent;  incorporés  à  la  France,  ils  furent 
mêlés  à  toutes  nos  guerres.  L'époque  était  peu  favorable  aux  travaux 
de  l'esprit;  quelques  hommes  laborieux  continuèrent,  néanmoins,  de 
s'y  livrer  dans  le  silence  du  cabinet  ;  c'étaient  pour  les  sciences, 
MM.  Van  Mons,  le  commandeur  de  Nieuport,  Van  Swinden,  Kesteloot 
et  d'Omalius  d'Halloy;  dans  les  lettres,  Raepsaet,  de  Bast,  Corne- 
lissen,  Viljenfagne  et  Dewez.  Ces  savants  formèrent  le  principal  noyau 
de  la  nouvelle  Académie,  qui  fut  rétablie  le  7  mai  1816,  par  Guil- 
laume d'Orange,  que  le  Congrès  de  Vienne  venait  de  placer  a  la  tête 
du  royaume  des  Pays-Bas. 

La  Compagnie  tint  sa  première  séance  le  18  novembre  de  la  même 
année.  Un  article  du  règlement  de  Marie-Thérèse  portait  que  l'Aca- 
démie devait  s'occuper  des  sciences  et  des  lettres,  notamment  des 
mathématiques  et  de  la  physique,  ainsi  que  de  l'histoire  naturelle, 
ecclésiastique,  civile  et  littéraire  des  Pays-Bas  ;  cette  disposition  fut 
presque  identiquement  reproduite  dans  le  nouveau  règlement  de  la 
Compagnie.  Celle-ci  ne  perdit  point  de  vue  la  mission  qui  lui  était 
imposée,  et  ses  premiers  concours  eurent  pour  objet  l'histoire  natio- 
nale qu'elle  reprit  à  l'époque  où  l'ancienne  Académie  l'avait  laissée  : 
l'état  de  la  servitude  aux  Pays-Bas,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle;  celui  de  la  population,  des  fabri- 
ques et  des  manufactures,  pendant  le  quinzième  et  le  seizième;  l'état 
de  la  législation  et  des  tribunaux  dans  les  provinces  méridionales  du 
royaume,  avant  l'invasion  des  armées  françaises,  donnèrent  lieu  & 
plusieurs  questions  intéressantes.  La  Compagnie  étendit  également 
ses  recherches  à  l'histoire  littéraire  qu'elle  avait  trop  négligée  jus- 
qu'alors; elle  demanda  une  notice  sur  les  poètes  latins  des  Pays-Bas, 
avec  l'examen  critique  de  leurs  ouvrages;  des  appréciations  littérai- 
res des  œuvres  de  Juste  Lipse  et  des  travaux  d'Erasme,  etc.  L'un 
des  principaux  lauréats  de  ces  concours  fut  le  baron  de  Rciffenberg, 
qui  débutait  alors  dans  la  carrière  des  lettres,  où  il  se  til  plus  tard 
un  nom  si  distingué. 

Cependant  les  travaux  de  l'Académie  ne  marchèrent  d'abord  qu'a- 
vec une  extrême  lenteur  ;  la  plupart  de  ses  membres  habitaient  loin 
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de  Bruxelles  ;  une  partie  des  autres,  qui  avaient  appartenu  à  l'an- 
cienne Académie  de  Marie-Thérèse,  étaient  incapables,  vu  leur  grand 
âge,  de  déployer  toute  l'activité  désirable  ;  d'autres  enfin,  résidant 
en  Hollande,  communiquaient  de  préférence  leurs  travaux  à  l'Institut 
des  Pays-Bas.  Pendant  les  dix  premières  années  de  sa  réorganisation, 
la  Compagnie,  en  dehors  de  ses  concours,  ne  fit  paraître  que  deux 
volumes  de  Mémoires,  dont  la  plus  grande  partie  même  avaient  été 
tirés  de  ses  anciens  cartons.  Jusqu'alors,  il  faut  bien  le  dire,  ce  corps 
savant  était  resté  dans  une  profonde  inaction. 

Mais  il  ne  tarda  point  à  prendre  un  rapide  essor.  L'Académie  ve- 
nait de  s'adjoindre  deux  hommes  jeunes,  actifs,  pleins  de  savoir  et 
d'ardeur,  MM.  Quetelet  et  Reiffenberg  ;  ces  choix  la  sauvèrent.  A 
dater  de  ce  moment,  le  cercle  des  relations  de  l'Académie  s'élargit 
de  jour  en  jour;  ses  Mémoires  acquirent  une  importance  qu'ils  n'a- 
vaient point  eue  jusqu'alors;  quatre  nouveaux  volumes  en  parurent 
coup  sur  coup,  et  quand  la  révolution  belge  de  1830  éclata,  l'exis- 
tence de  la  Compagnie  était  désonnais  assurée  ;  elle  avait  repris  dans 
le  pays  et  à  l'étranger  la  place  que  lui  assignaient  les  glorieux  souve- 
nirs de  son  passé. 

Les  bornes  qui  nous  sont  imposées  ne  nous  permettent  point  d'exa- 
miner ici  en  détail  les  travaux  accomplis  par  l'Académie,  pendant  les 
quinze  années  d'existence  du  royaume  des  Pays-Bas.  Nous  ne  pou- 
vons, toutefois,  nous  dispenser  de  mentionner  les  savants  Mémoires 
lus  à  la  section  des  sciences,  par  MM.  de  Nieuport,  Quetelet,  Gamier, 
Kickx,  DandeKn,  Pagani,  Van  Mons,  Cauchy  et  d'Omalius  d'Halloy  ; 
les  communications  si  intéressantes  faites  à  celle  des  lettres  par 
MM.  Raepsaet,  Dewez,  de  Villenfagne,  Raoux,  Meyer  et  de  Reiffen- 
berg. De  tous  ces  hommes  qui  prirent  alors  une  part  si  grande  au 
mouvement  scientifique  de  la  Belgique,  deux  sont  encore  aujourd'hui 
pleins  de  vie,  MM.  d'Omalius  d'Halloy  et  Quetelet,  tous  les  deux  jus- 
tement honorés  et  glorifiés  dans  leur  pays,  tous  les  deux  correspon- 
dants de  notre  Institut,  et  occupant  un  rang  éminent  dans  la  science. 

L'Académie  traversa  paisiblement  la  révolution  politique  de  1830  ; 
ses  séances  n'en  furent  pas  un  seul  instant  suspendues,  bien  que, 
par  la  séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande ,  elle  se  trouvât 
privée  d'une  partie  de  ses  membres  ;  malgré  ces  vides,  qu'elle  songea 
seulement  à  combler  à  la  fin  de  1833 ,  l'Académie  ne  tarda  pas  à  se 
ressentir  de  la  situation  nouvelle  faite  aux  esprits  par  la  proclama- 
tion de  l'indépendance  belge.  Plusieurs  changements  heureux  qu'elle 
introduisit  à  cette  époque  dans  son  organisation  intérieure,  et  dont 
l'initiative  doit  être  rapportée  à  M.  Quetelet,  devenu,  par  la  mort  de 
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M.  Dewez,  secrétaire  perpétuel  delà  Compagnie,  accrurent  encore 
son  importance. 

Le  premier  de  ces  changements  fut  la  publication  d'un  Bulletin 
mensuel,  qui  procura  les  moyens  de  porter  immédiatement  à  la  con- 
naissance du  monde  savant  les  résultats  des  travaux  de  l'Académie. 
Ce  Bulletin,  qui  ne  renfermait  d'abord  qu'une  indication  sommaire 
des  objets  traités  dans  chaque  séance,  prit  peu  à  peu  une  telle  exten- 
sion ,  qu'au  lieu  d'une  centaine  de  pages  dont  se  composent  à  peine 
les  premières  années  du  Recueil ,  chacune  en  comprend  aujourd'hui 
de  quinze  à  dix-huit  cents.  On  peut  juger  par  ce  seul  fait  des  pro- 
grès accomplis  chez  nos  voisins,  depuis  moins  d'un  quart  de  siècle. 
L'innovation,  proposée  par  M.  Quetelet,  répondait  si  bien  d'ailleurs 
à  un  besoin  généralement  senti ,  qu'elle  a  été  adoptée  dëpuis  par  la 
plupart  des  grands  corps  savants  de  l'Europe. 

D'autres  modiûcations  avantageuses  furent  également  introduites 
dans  le  règlement  de  l'Académie  par  la  publication  d'un  Annuaire,  et 
par  la  création  de  correspondants  regnicoles  qui  activèrent  les  tra- 
vaux de  la  Compagnie,  en  la  faisant  participer  au  mouvement  scien- 
tifique et  littéraire  des  provinces.  Le  budget  de  l'Académie ,  qui 
n'était,  en  1833,  que  de  12,000  francs,  fut  porté  par  la  législature  à 
25,000,  en  1836,  et  un  peu  plus  tard  à  30,000  ;  ce  qui  permit  d'aug- 
menter le  chiffre  des  impressions ,  ainsi  que  la  valeur  des  médailles 
de  concours.  Le  Gouvernement,  de  son  côté,  institua  plusieurs  prix 
extraordinaires  dont  ce  corps  fut  nommé  juge.  Toutes  ces  mesures, 
vraiment  libérales,  produisirent  les  meilleurs  résultats. 

Un  grand  fait  matériel  contribua  aussi  beaucoup  au  développement 
que  prit  l'Académie  pendant  cette  période.  Jusqu'alors  la  Compagnie 
avait  dû  se  recruter  de  préférence  parmi  les  savants  qui  habitaient 
Bruxelles,  parce  qu'il  eût  été  difficile  aux  autres ,  vu  leur  éloigne- 
ment,  d'assister  aux  séances.  Cette  difficulté  disparut  par  l'établisse- 
ment d'un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer  qui  relia  toutes  les  grandes 
villes  de  la  Belgique  à  la  capitale  :  Gand,  Bruges,  Mous,  Namur  et 
Liège  ne  furent  plus,  en  quelque  sorte,  que  des  faubourgs  de 
Bruxelles. 

Les  travaux  de  l'Académie  se  ressentirent  de  toutes  ces  circon- 
stances :  la  collection  de  ses  nouveaux  Mémoires,  commencée  en 
1816,  et  qui  ne  se  composait ,  en  1830 ,  que  de  six  volumes  in-V*. 
en  comptait  dix-neuf  en  18^5,  époque  à  laquelle  la  Compagnie  fut 
réorganisée  sur  des  bases  nouvelles  ;  celle  des  Mémoires  couronnés 
fut  portée  de  sept  volumes  à  dix-huit ,  auxquels  il  faut  ajouter  dix- 
neuf  volumes  in-8°  de  Bulletins  et  douze  d'Annuaires. 
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Nous  voudrions  pouvoir  nous  arrêter  quelques  instants  sur  cette 
période  brillante  de  l'histoire  de  l'Académie  de  Bruxelles  ;  que  d'œu* 
vres  remarquables ,  à  plus  d'un  titre ,  nous  aurions  à  signaler  :  les 
mathématiques,  l'astronomie,  la  physique  du  globe,  la  météorologie, 
la  physique  et  la-chimie,  la  géologie,  la  paléontologie,  l'anatomie,  la 
physiologie  et  l'histoire  naturelle  furent  tour  à  tour  explorées,  et  don» 
nèrent  lieu,  dans  la  classe  des  sciences,  à  de  précieuses  communica- 
tions de  MM.  Quetelet,  Pagani,  Crahay,  Plateau,  Martens,  Van  Mons, 
Cauchy,  de  Koninck,  Stas,  d'OmaJius  d'Halloy,  Drapiez,  Dumont, 
Dayreux,  Schmerling,  Morren,  Fohraann,  Burggraeve,  Schwann, 
Dumortier,  Spring,  Van  Beneden,  Kickx,  de  Çaisne,  Wesmael,  Can- 
traine,  Lejeune,  Dubus,  de  Selys  Longcbamps,  etc.  Dans  la  classe 
des  lettres,  il  nous  faudrait  mentionner  de  nombreux  Mémoires  sur 
l'histoire  et  les  antiquités  belges,  par  MM.  de  Reiffenberg,  Dewez, 
Raoux,  Raepsaet,  de  Gerlache,  de  Stassart*  de  Smet,  Gachard,  Steur, 
Borgnet,  Pycke,  Grandgagnag» ,  Moke,  Willems,  etc.  ;  la  philologie 
eut  des  représentants  distingués  dans  MM.  Cornelissen,  Bekker, 
Roulez,  de  Ram,  Baguet  et  de  Witte;  nous  ne  pourrions  non  plus, 
sans  injustice,  passer  sous  silence  les  curieux  travaux  de  MM.  Van 
Hasselt  et  Snellaert  sur  Pançienne  littérature  française  et  flamande 
des  Pays-Bas;  les  recherches  de  M.  Briavoine  sur  l'état  4u  commerce 
et  de  l'industrie  belge  pendant  le  dix-septième  et  le  dix-huitième 
siècle  ;  un  intéressant  Mémoire  sur  les  ressources  que  l'on  trouve 
dans  les  chroniques  du  moyen  âge,  pour  l'histoire  de  Belgique  avant 
et  pendant  la  domination  romaine,  par  M.  Schayes,  et  un  autre  tra- 
vail non  moins  savant  du  même  auteur  touchant  l'introduetion  de 
l'architecture  ogivale  en  Belgique.  Mais  ces  citations  et  ces  apprécia- 
tions nous  conduiraient  trop  loin.  Nous  avons  hâte,  d'ailleurs,  d'arri- 
ver à  l'ère  nouvelle  qui  s'ouvrit  pour  l'Académie  avec  la  réorgani- 
sation définitive  dont  elle  fut  l'objet  en  1845* 

Il  y  avait  alors  aux  affaires,  en  Belgique,  un  homme  d'infiniment 
d'esprit,  qui,  au  milieu  des  négociations  diplomatiques  auxquelles  il 
avait  sans  cesse  été  mêlé  depuis  1830,  n'avait  point  abandonné  ses 
goûts  studieux  d'autrefois.  Nous  voulons  parler  de  M.  Van  de  Weyer, 
ambassadeur  en  Angleterre,  que  le  roi  Léopold  avait  rappelé  momen- 
tanément de  Londres  pour  lui  confier  le  portefeuille  de  l'Intérieur. 
Pendant  son  ministère,  M,  Van  de  Weyer  se  préoccupa  beaucoup  des 
institutions  scientifiques  et  littéraires  du  pays,  et  notamment  de  l'A- 
cadémie, dont  il  avait  lui-même  l'honneur  d'être  membre. 

Jusqu'alors,  cette  Compagnie  n'avait  été  composée  que  de  deux 
classes,  la  classe  des  sciences  formée  de  trente  membres,  et  celle  des 
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lettres,  qui  n'en  comprenait  que  dix-huit.  Il  avait  bien  été  question, 
dès  l'année  1832,  de  la  création  d'une  classe  des  beaux-arts;  un 
membre  de  la  Compagnie,  M.  Dumortier,  usant  de  la  prérogative  que 
lui  donnait  sa  qualité  de  représentant,  soumit  à  la  législature  un  pro- 
jet de  réorganisation  où  cette  innovation  était  introduite,  mais  les 
travaux  de  la  Chambre  en  empêchèrent  la  discussion,  et  les  chose* 
restèrent  dans  le  même  état  jusqu'au  1er  décembre  1865,  époque  à 
laquelle  parut  un  arrêté  royal  ainsi  conçu  : 

Art.  1"  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  prend  le  tilre  d'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  roi  est  protecteur  de  l'Académie. 

An.  3.  L'Aeadémie  est  divisée  en  trois  classes  : 

La  première  classe  (classe  des  sciences)  s'occupe  spécialement  des  scien- 
ces physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des  sciences  naturelles; 

La  seconde  classe  (classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques) 
s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  littératures  ancienne  et  mo- 
derne, de  la  philosophie  et  des  sciences  morales  et  politiques; 

La  troisième  classe  (classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la  peinture,  de  la 
sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de  la  musique,  ainsi  que  des 
sciences  et  des  lettres  en  rapport  avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  classe  est  composée  de  30  membres. 

Elle  compte,  en  outre,  50  associés  étrangers  et  10  correspondants  regni- 
coles  au  plus. 

A  l'avenir  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de  correspondant, 
même  d'une  autre  classe  (1). 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune  des  classes 
où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  naturalisé  Belge, 
d'un  caractère  honorable,  et  auteur  d'un  ouvrage  important  relatif  aux  tra- 
vaux de  la  classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'approbation  du  roi. 

Art.  8.  Chaque  classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  membres  parmi  les 
membres  des  autres  classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Belgique  perd  son 
titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  tO.  Chaque  classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le  directeur  n'est 
pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi  les  membres 
étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (2). 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847. 

(2)  Les  articles  10  et  13  ont  été  adoptés  par  un  arrêté  royal  du  1"  juin 
1848,  qui  modifia  la  rédaction  primitive. 
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Arl.  11.  Le  roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un  des  trois  direc- 
teurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  classes  sont  réunies,  le  pré - 
aident  représente  l'Académie. 

Art.  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  classe  ;  il  préside  à 
toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  différentes  matières  qui  sont 
du  ressort  de  la  classe,  recueille  les  opinions  des  membres  et  prononce  les 
résolutions  à  la  pluralité  des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du  règlement,  et 
tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans  les  assemblées,  tout  se  passe 
avec  ordre. 

Art.  13.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  classes,  et  il  est  élu 
par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domiciliés  à 
Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  roi. 

Art.  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  le  secrétaire  per- 
pétuel, organe  et  interprète  de  celte  Compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  lient  registre  des  délibérations,  signe 
les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approbation  et  autres,  reçoit  les 
mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque  classe  et  y  fait  les  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne  peut  pas  as- 
sister aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un  membre  de  son  choix  et 
appartenant  à  la  classe. 

Art.  16.  Chaque  classe  forme  son  règlement  intérieur  qui  est  soumis  à 
l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  des  changements  qu'une  fois  par  an,  dans  la 
séance  générale  des  trois  classes  mentionnées  ci-après;  ces  changements 
doivent  avoir  obtenu  l'assentiment  des  deux  tiers  des  membres  présents,  et 
ils  sont  soumis  à  l'approbation  du  roi. 

Art.  18.  Chaque  classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation  pour  ses 
membres  ;  les  membres  des  autres  classes  peuvent  y  assister  et  y  faire  des 
lectures,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibérative. 

Chaque  classe  a  de  plus  une  séance  publique  annuelle,  présidée  par  son 
directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de  ses  travaux  et  remet  les  prix 
décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  classes  ont,  au  mois  de  mai,  une 
séance  générale  pour  régler  entre  elles  les  intérêts  communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  classes  sont  arrêtés  par  une  commission 
administrative  de  sept  membres,  composée  des  trois  directeurs,  du  secré- 
taire perpétuel  et  d'un  membre  à  désigner  annuellement  dans  chaque  classe. 
La  répartition  des  fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune  par  cette 
commission  administrative. 

Art.  Il .  Les  Mémoires  des  trois  classes  sont  publiés  dans  un  même  vo- 
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hune  et  ont  chacun  leur  pagination.  II  en  est  de  même  pour  la  collection1 
des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  dont  l'im- 
pression aura  été  ordonnée  par  chaque  classe.  Un  Bulletin  paratt  mensuel- 
lement et  contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  classes  (4). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections  appartiennent 
en  commun  aux  trois  classes ,  et  sont  sous  la  surveillance  spéciale  de  la 
commission  désignée  à  l'article  20. 

Art.  23.  Les  dispositions  qui  précèdent  formant  les  statuts  organiques 
ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale,  et  du  consentement  de 
l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts  des  membres  présents.  Tout  chan- 
gement est  soumis  à  l'approbation  du  roi. 

A  cet  arrêté  était  annexé  un  règlement  général,  également  émané 
du  roi,  touchant  la  composition  de  l'Académie,  le  mode  et  le  nombre 
de  ses  séances ,  ses  publications,  ses  concours ,  la  gestion  de  ses  fi- 
nances ,  la  conservation  de  sa  bibliothèque  et  de  ses  archives,  etc. 

Un  autre  arrêté  du  même  jour  attribua  à  l'Académie  un  local  pro- 
visoire dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  Cour,  et  décréta  que  la  salle 
des  séances  serait  ornée,  aux  frais  de  l'État ,  des  bustes  des  souve- 
rains, fondateurs  et  protecteurs  de  cette  institution;  de  ceux  des 
Belges  qui  se  seraient  illustrés  dans  la  carrière  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  académiciens  décédés  qui  auraient 
doté  le  pays  d'ouvrages  importants. 

La  Compagnie  fut  en  même  temps  chargée  de  publier  : 

1°  Une  Biographie  nationale;  2°  la  Collection  des  grands  écrivains 
du  pays;  3°  les  anciens  monuments  de  la  littérature  flamande. 

Voulant  aussi  donner  un  témoignage  particulier  de  sa  haute  sollici- 
tude pour  les  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  la  Belgique  ,  et  exciter 
le  zèle  et  l'émulation  des  savants  qui  se  livraient  à  ces  travaux ,  le 
roi  institua  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs ,  en  faveur  du 
meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  du  pays  qui  aurait  été  mis  au  jour  par 
un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans;  et,  quelque 
temps  après,  des  prix  semblables  furent  affectés  aux  sciences  physi- 
ques et  mathématiques,  à  la  littérature,  aux  sciences  morales  et  po- 
litiques et  aux  sciences  naturelles. 

Enfin,  on  fit  rentrer  dans  le  cercle  des  travaux  de  l'Académie,  ceux 
de  la  Commission  d'histoire,  créée  par  arrêté  royal  du  22  juillet  1834, 
et  qui,  jusqu'alors ,  avait  été  tenue  en  dehors  de  ce  corps  savant. 


l'Académie  ;  les  associés  recevront  également  les  Bulletins  el  l'Annuaire, 
quand  ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 


(1)  Les  membres  et  les  correspondants 
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bien  que,  par  la  nature  de  ses  publications  et  par  les  membres  qui  la 
composaient,  elle  y  appartint  effectivement. 

L'exécution  de  ces  diverses  mesures  exigea  de  nouveaux  subsides 
qui  furent  demandés  à  la  législature  et  votés  libéralement  par  elle. 
Aujourd'hui  le  budget  de  l'Académie,  en  y  comprenant  les  prix 
extraordinaires  dont  elle  dispose  et  les  subsides  qui  lui  sont  alloués 
pour  la  publication  des  anciens  monuments  de  l'histoire  nationale  et 
de  la  littérature  flamande,  monte  à  près  de  soixante  mille  francs. 

Nous  faisions  tantôt  ressortir  la  rapide  extension  que  prirent,  de 
1830  à  1865,  les  travaux  de  la  Compagnie;  ces  travaux  ont  encore 
été  surpassés  en  nombre  et  en  importance  depuis  la  réorganisation 
de  ce  corps  savant  ;  mais  on  conçoit  que  nous  ne  pouvons  nous  y 
arrêter  ici.  Généralement  composée  d'hommes  qui  se  sont  fait  un  nom 
distingué  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  ;  en  relation  conti- 
nuelle et  suivie  avec  toutes  les  grandes  institutions  scientifiques  et 
littéraires  de  l'Europe ,  l'Académie  royale  de  Belgique  est  peut-être 
aujourd'hui  la  Compagnie  savante  qui  déploie  le  plus  d'activité  dans 
ses  publications.  La  collection  de  ses  nouveaux  Mémoires  comprend, 
à  l'heure  qu'il  est,  vingt-neuf  volumes  in-4«  ;  celle  des  Mémoires  cou- 
ronnés, vingt-six  ;  plus  six  volumes  in-8°.  La  collection  de  ses  Bulle- 
tins, commencée,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1832,  se  compose  de 
quarante-deux  volumes  in-8°,  et  l'Annuaire,  rempli  de  notices  inté- 
ressantes, en  est  à  sa  vingt-deuxième  année.  Il  a  paru,  en  outre, 
dix-sept  volumes  in-(r*  de  Chroniques  inédites ,  vingt-trois  volumes 
in-8°  du  Bulletin  de  la  Commission  d'histoire ,  et  trois  volumes  de 
Documents  historiques  sur  l'empereur  Charles-Quint. 

Ces  chiffres  attestent,  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire, 
le  mouvement  intellectuel  qui  se  fait  depuis  quelque  temps  en  Bel- 
gique, et  dont  l'Académie  royale  est  le  centre.  Le  secrétaire  perpé- 
tuel de  cette  Compagnie,  l'homme  éminent  à  qui  elle  doit,  en  partie, 
son  lustre  actuel ,  constatait  naguère  que ,  pendant  la  dernière  pé- 
riode du  dix-huitième  siècle,  l'histoire  des  sciences  et  des  lettres  en 
Belgique  est  tout  entière  dans  l'histoire  de  ses  travaux.  C'est  un  éloge 
qu'on  doit,  à  bien  plus  juste  titre  encore,  lui  appliquer  pour  les  vingt- 
cinq  dernières  années  de  son  existence. 

XX. 
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SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 


Société  des  sciences,  des  a»ts  bt  des  lettres  du  Hainaut. 

Programme  des  prix  à  décerner  dans  le  concours  de  1856-1857. 

PREMIÈRE  pahtib. 

I.  —  Poésie.  —  Célébrer  dans  une  pièce  de  200  vers  (i),  le  XXV*  an- 
niversaire de  1  inauguration  du  Roi. 

II.  —  Littérature.  —  Indiquer  le  mérite  littéraire  des  poètes  latins  nés 
dans  le  Hainaut. 

III.  —  Eloquence.  —  Faire  l'éloge  de  Jean  Froissaru 

Etudes  historiques. 

IV.  —  Ecrire  l'histoire  des  agrandissements  successifs  de  la  ville  de 
Mons  (2)  et  celle  des  monuments  qni  y  ont  existé  ou  qui  subsistent  en- 
core, avec  la  nomenclature  descriptive  de  leurs  objets  d'art. 

V.  —  Donner  l'historique  dos  Terres  franches,  des  Enclaves  et  des 
Terres  dites  de  Début,  qui  faisaient  partie  du  Hainaut  autrichien  avant 
1794. 

VI.  —  Economie  politique.  —  Quelle  est  l'influence  de  la  charité  pu- 
blique et  des  institutions  de  prévoyance  sur  le  taux  des  salaires? 

VII.  —  Géologie.  —  Indiquer  d'une  manière  précise,  et  en  se  fondant  à 
la  fois  sur  des  données  paléontologues  et  slratigraphiques,  l'âge  géolo- 
gique des  couches  argileuses  et  sableuses  glauconifères  que  l'on  rencontre 
au-dessus  des  marnes  crétacées  de  Tournai,  à  Angre,  à  Grandglise  et 
dans  quelques  autres  localités  du  Hainaut,  et  qui  sont  désignées,  sur  h 
carte  géologique  de  M.  Dumont,  sous  le  nom  de  système  landénien  infé- 
rieur et  supérieur. 

VIII.  —  Histoire  naturelle.  —  Fournir  un  Mémoire  anatomiqoe  des 
Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  province  de  Hainaut,  en  indi- 
quant leurs  moeurs  et  leurs  diverses  stations. 

IX.  —  Médecine.  —  Quel  est  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur 
l'Epilepsie  et  son  traitement. 

Mines. 

X.  —  Décrire  et  comparer,  sous  le  point  de  vue  économique,  les  divers 
modes  suivis  pour  l'exploitation  proprement  dite,  dans  les  différents  cen- 
tres houillicrs  de  la  Belgique. 

Xi.  —  Déterminer  par  une  série  d'observations  directes,  faites  dans  les 
mines  d'une  grande  profondeur  et  en  exploitation  : 

1°  Quelle  serait  la  température  probable  des  roches  dans  les  travaux 
des  mines  du  Hainaut  portés  à  1,000  ou  1,200  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer  ; 

S9  Quelle  pourrait  être  l'influence  de  la  ventilation  pour  diminuer 

(1)  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  en  sera  le  prix.  Les  réponses  doivent 
être  envoyées  avant  le  1er  juillet  1856. 

(2)  L'auteur  joindra  à  son  Mémoire  un  plan  figuratif. 
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réchauffement  résultant,  pour  l'air  de  ces  travaux,  de  l'augmentation  pro- 
gressive de  la  température  du  terrain,  due  à  la  profondeur. 

XII.  —  Sculpture.  —  Un  modèle  de  statue  équestre,  avec  piédestal,  de 
Baudouin  de  Conslanlinoplc. 

SECONDE  PABTIE. 

Queutions  proposées  : 

A.  Pir  le  Gouvernement. 

Xin.  —  Réunir  et  discuter  les  matériaux  anciens  et  modernes  propres 
à  établir  la  climatologie  du  llainaut. 

XIV.  —  Faire  connaître  le  gisement,  l'âge  et  le  mode  de  formation  des 
giles  métallifères  de  la  province  de  Hainaut,  et  indiquer  les  méthodes 
d'exploitation  et  de  traitement  les  plus  avantageuses  pour  en  retirer  les 
substances  utiles  qu'ils  contiennent. 

XV.  —  Faire  un  choix  raisonné  entre  les  divers  moyens  indiqués  par 
l'art  du  mineur  pour  atteindre,  par  un  puits  cuvelé,  un  terrain  houiller 
recouvert  d'une  épaisseur  considérable  de  morts  terrains  aquifères. 

XVI.  —  Discuter  à  fond  la  question  du  traitement  en  grand  du  minerai 
de  fer  en  Belgique,  au  moyen  de  la  houille  crue. 

B.  Par  la  Dépuiation  permanente  du  Conseil  profineial. 

XVII.  —  Rechercher  et  établir  par  des  faits  les  causes  de  la  présence 
du  gaz  hydrogène  protocarboné  ou  grisou;  décrire  les  circonstances  du 
gisement  et  du  dégagement  de  ce  gaz,  dans  les  mince  de  houille. 

Le  prix  de  chacun  de  ces  sujets  est  une  médaille. 

—  Les  autres  Mémoires  doivent  être  remis  franco,  avant  le  4*  janvier 
1857,  chez  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société. 

Les  concurrents  ne  signent  pas  leurs  ouvrages;  ils  y  mettent  une  de- 
vise, qu'ils  répètent  sur  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse. 

Sont  exclus  du  concours  ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière 
que  ce  soit  ou  qui  envoient  des  Mémoires  après  le  terme  fixé,  on  des  œu- 
vres déjà  communiquées  à  d'autres  Académies. 

La  Société  devient  propriétaire  des  manuscrits  qui  lui  sont  adressés  ; 
cependant  les  auteurs,  qui  justifient  de  leur  qualité,  peuvent  en  faire 
prendre  des  copies  i  leurs  frais. 


L'Académie  du  Gard  vient  de  mettre  le  sujet  suivant  au  concours  : 

Exposer  et  comparer  les  deux  systèmes  dits  de  YéchelU  mobile  et  de 
droit  fixe,  en  matière  de  législation  douanière  sur  les  grains; 

Rechercher  auquel  de  ces  deux  systèmes  il  conviendrait  d'attribuer  un 
caractère  permanent,  en  France,  lorsque  la  production  des  céréales  y  aura 
recouvré  son  étal  normal. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  500  francs. 

Les  Mémoires  doivent  être  affranchis,  accompagnés  d'un  billet  cacheté 
renfermant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur,  et  envoyés  avant  le  i,r  avril 
4857,  à  M.  Nicot,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 
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Par  décret,  en  date  du  5  avril  1856,  rendu  sur  la  proposition  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  l'élection,  faite 
par  r  Académie  des  sciences  de  l'Institut  impérial  de  France,  de  M.  Jo- 
bert  de  Lamballe,  pour  remplir  la  place  vacante  dans  la  section  de 
médecine  et  de  chirurgie,  par  suite  du  décès  de  M.  Magendie,  est 
approuvée. 

—Par  décret  impérial,  en  date  du  9  avril  1856,  rendu  sur  la  propo- 
sition de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  l'élec- 
tion de  M.  Wurtz,  faite  par  l'Académie  impériale  de  médecine,  pour 
remplir  la  place  vacante  dans  la  section  de  physique  et  de  chimie 
médicale,  est  approuvée. 

—  Par  décret  impérial,  en  date  du  17  mars  1856,  rendu  sur  la 
proposition  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  est  autorisée  à  accepter  les 
legs  à  elle  faits  par  le  sieur  Leprince  (Pierre- Joseph- Auguste),  et 
consistant  en  1°  une  somme  de  dix  mille  francs  pour  être  ladite 
somme  employée  conformément  aux  clauses  et  conditions  du  testa- 
ment; 2°  divers  objets  mobiliers,  savoir  :  une  pendule,  vases  et 
flambeaux  ;  3°  un  meuble  avec  les  antiquités  qui  y  sont  contenues. 


—  Le  3  avril,  l'Académie  française  a  tenu  une  séance  publique 
pour  la  réception  de  M.  le  duc  de  Broglie.  Le  récipiendaire  a  pro- 
noncé l'éloge  de  son  prédécesseur,  M.  le  comte  de  Saint- Aulaire. 
M.  Nisard  a  répondu  comme  directeur  de  l'Académie.  Dans  sa 
séance  du  10  avril,  l'Académie  a  procédé  à  l'élection  de  deux  mem- 
bres. M.  Biot  a  été  élu  en  remplacement  de  M.  de  Lacretelle,  par 
20  suffrages  sur  34  votants.  M.  de  Falloux  a  été  appelé  au  3*  tour 
de  scrutin  par  19  voix  à  occuper  le  fauteuil  laissé  vacant  par  le 
décès  de  M.  le  comte  Molé.  M.  Emile  Augier  a  réuni ,  dans  cette 
dernière  élection,  15  suffrages. 

—  Le  vendredi ,  k  avril ,  la  Société  de  Géographie  a  tenu ,  dans  le  loca  1 
de  la  Société  d'Encouragement,  rue  Bonaparte,  sa  première  assemblée 
générale  de  l'année  1855.  Après  le  discours  d'ouverture  prononcé 
par  M.  Lefebvre-Duruflé,  M.  Jomard  a  lu  le  rapport  sur  le  concours 
au  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géographie. 
Le  prix  a  été  décerné  au  docteur  Henri  Barth,  pour  son  voyage  à 
Tombouctou,  en  1853;  et  la  grande  médaille  d'argent  à  M.  Georges 
Squier,  des  Etats-Unis,  pour  ses  explorations  dans  l'Amérique  cen- 
trale. 
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Congrès  des  Sociétés  savantes.  —  Depuis  plusieurs  années,  les  di- 
verses Sociétés  savantes  des  départements,  afin  d'établir  entre  elles 
un  lien  commun  et  de  donner  plus  d'ensemble  à  leurs  travaux,  ont 
adopté  le  louable  usage  de  déléguer  un  certain  nombre  de  leurs 
membres  pour  former  un  congrès  scientifique  une  fois  à  Paris, 
une  autre  fois  dans  une  des  principales  villes  de  France.  Dans  ces 
réunions,  indépendamment  des  comptes  rendus  présentés  par  les 
délégués  sur  les  travaux  de  chaque  Société ,  on  met  a  l'ordre  du 
jour  et  l'on  discute  une  série  de  questions  se  rattachant  aux  diffé- 
rentes branches  des  connaissances  humaines. 

Le  congrès  de  cette  année,  à  Paris,  s'est  ouvert  le  24  mars  et  a 
duré  jusqu'au  1*  avril.  Cent  vingt-neuf  délégués  ont  assisté  réguliè- 
rement aux  séances.  L'espace  nous  manquerait  pour  entrer  ici  dans  le 
détail  de  toutes  les  questions  intéressantes  concernant  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  l'agriculture,  la  littérature  et  les  beaux-arts, 
qui  ont  été  traitées  dans  le  cours  de  cette  session,  et  nous  ne  pouvons 
citer  toutes  les  personnes  qui  ont  pris  une  part  active  et  distinguée 
à  ces  travaux.  Nous  nous  bornerons  à  constater  que  les  discussions 
ont  roulé  de  préférence  sur  des  sujets  agricoles,  et  à  indiquer  som- 
mairement les  principaux  sujets  dont  on  s'est  occupé  dans  la  section 
d'histoire  et  d'archéologie  présidée  par  M.  le  comte  de  Mellet. 

Dans  celte  section,  la  question  de  savoir  pourquoi  l'archéologie 
romaine  a  ii  peu  avancé  depuis  Banville  a  été  l'une  des  premières 
mise  en  discussion.  MM.  deCaumont,  Thiollet,  de  Mellet,  Challet, 
J.  Paotet,  Valas  ont  exposé  leurs  vues  sur  les  moyens  d'accélérer 
le  complément  des  études  sur  la  géographie  ancienne  de  la  Gaule. 

On  s'est  ensuite  occupé  de  déterminer  dans  quelle  mesure  on  pour- 
rait donner  aux  instituteurs,  dans  les  écoles  normales  primaires,  des 
notions  d'archéologie  qui  leur  permissent  d'apprécier  la  valeur  des 
édifices  anciens,  et  les  intéresser  à  leur  conservation,  après  qu'ils  au- 
ront été  envoyés  dans  les  campagnes  pour  y  donner  renseignement 
primaire. 

La  section  a  entendu  deux  propositions  importantes  de  M.  Parcker 
d'Oxford,  l'une  concernant  les  publications  archéologiques  élémen- 
taires, l'autre  sur  la  nécessité  d'étudier  plus  à  fond  qu'on  ne  l'a  fait 
en  France  les  dates  des  premiers  édifices  construits  en  style  ogival, 
particulièrement  dans  l'Ile-de-France. 

M.  de  Morez  a  lu  on  travail  étendu  sur  les  antiquités  du  Gévau- 
dan. 

M.  ftaimbault  a  présenté  des  considérations  sur  l'importance  du 
concours  ouvert  à  Lille  pour  la  construction  d'une  cathédrale. 

La  question  relative  aux  meilleurs  publications  faites  en  1855  a 
donné  lieu  à  de  longues  communications. 

M.  Semichon,  membre  du  conseil  général  de  la  Seine-Inférieure, 
a  lu  un  travail  considérable  écrit  avec  soin  sur  le  tiers  état  aux  XI*  et 
XIIe  siècle. 

M.  Louis  Paris  a  présenté  des  Mémoires  pleins  d'intérêt  sur  la  ca- 
thédrale de  Reims. 
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M.  J.  Pautet  a  interprété  une  inscription  antique  connue  dans  le 
département  des  Basses-Alpes  sous  le  nom  de  Pierre  écrite. 

Une  discussion  animée  s'est  élevée  à  l'occasion  de  la  question  du 
programme  ainsi  conçu  :  Quelle  influence  l'archéologie  a-t-ellc  exer- 
cée sur  l'industrie  de  l'ameublement?  Divers  membres  y  ont  pris 
part  ;  M.  R.  Bordeaux  a  exprimé  vivement  ses  regrets  de  ce  que,  sous 
prétexte  de  faire  du  gothique,  on  détruit  des  objets  vraiment  précieux; 
il  a  protesté  énergiquement  contre  les  faits  et  gestes  d'acbeteurs  en 
renom  qui  substituaient  leurs  pastiches  aux  monuments  anciens. 

Les  résultats  obtenus  dernièrement  par  la  Société  archéologique 
de  Tours  ont  été  l'objet  d'un  rapport  qui  a  déterminé  la  section 
d'archéologie  à  recommander  cette  Compagnie  à  S.  Fac  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique,  afin  qu'elle  puisse  continuer  les  travaux 
qu'elle  a  commencés  sur  la  topographie  de  Tours  sous  la  domination 
romaine. 

Les  questions  suivantes  ont  été  l'objet  de  discussions  intéres- 
santes : 

Réformes  à  apporter  dans  l'organisation  et  la  hiérarchie  intérieure 
des  Sociétés  savantes.  —  Du  rôle  des  membres  correspondants;  de 
leurs  droits  et  de  leurs  devoirs. 

Quelle  est  la  valeur  actuelle  dos  titres  académiques?  Des  moyens 
de  la  maintenir  et  de  la  rehausser?  Quelle  était  celte  valeur  au 
XVIII*  siècle? 

—  Le  département  du  Var,  qui, jusqu'à  ce  jour,  ne  possédait  qu'une 
seule  Société  savante,  celle  de  Toulon,  vient  d"étre  doté  par  le  zèle 
de  quelques  amis  des  bonnes  études  d'une  Société  qui,  établie  au 
chef-lieu  même  du  département,  pourra  exercer  une  influence  très- 
favorable  au  progrès  des  recherches  scientifiques  et  archéologiques. 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  a  approuvé,  par 
arrêté  du  2  avril,  les  statuts  de  la  Société  d"  éludes  scientifiques  et 
archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan.  Cette  Société  se  propose 
de  recueillir  des  observations  relatives  aux  sciences  physiques  et  na- 
turelles, de  travailler  au  dépouillement  de  la  partie  historique  des 
archives  du  déparlement,  de  faire  la  description  et  l'histoire  tics  mo- 
numents. Déjà,  en  ce  moment,  elle  s'occupe  du  dépouillement  des 
manuscrits  si  importants  de  l'ancienne  abbaye  de  Lérins.  11  serait 
glorieux  pour  la  jeune  Société  de  Draguignan  de  débuter  dans  la  car- 
rière en  ajoutant  à  l'histoire  de  l'Eglise  un  de  ses  plus  beaux  cha- 
pitres. 

—  L'Académie  Tibérine,  établie  à  Rome,  a  tenu,  le  mois  de  mars 
dernier,  une  séance  solennelle,  dans  laquelle  M.  Gaspar  Servi,  ar- 
chitecte, a  lu  une  dissertation  sur  l'église  de  St-Nicolas  in  Carcere. 
L'auteur,  après  avoir  discuté  tous  les  souvenirs  archéologiques  sur  la 
prison  Tullienne,  sur  les  trois  temples  qui  y  furent  érigés  sous  le  pa- 
ganisme et  sur  l'église  diaconale  qui  y  fut"  bâtie  dans  les  premiers 
siècles,  s'est  étendu  sur  l'état  présent  de  cette  église  et  sur  les  répara- 
tions importantes  dont  elle  est  en  ce  moment  l'objet. 

Rfv.  des  Soc.  su.  —  T.  rr.  16 
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PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


FRANCE. 


Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Séances  et  tra- 
vaux. —  Compte  rendu,  par  M.  Ch.  Vergé,  avril  1856.  ln-8°,  160 

pages. 

—  Mémoire  sur  l'économie  rurale  de  la  France,  par  M.  L.  de 
Lavergnc  (suite).  3ft  pages. 

La  partie  du  Mémoire  de  M.  L.  rie  Lavergnc,  que  renferme  la  pré- 
sente livraison,  concerne  les  quatre  départements  du  nord-est  de  h 
France  qui  correspondent  aux  anciennes  provinces  de  Champagne,  Bour- 
gogne, Franche-Comté,  Lorraine  et  Alsace.  Fidèle  à  sa  méthode,  l'au- 
teur examine  la  configuration  du  sol,  ses  productions,  ses  voies  de 
communication,  le  chiffre  de  la  population.  Sa  conclusion  est  que,  dans 
cette  région,  «  la  richesse  et  la  population  sont  conformes  à  la  moyenne 
nationale,  »  bien  qnc,  d'après  la  nature  du  sol,  elles  dussent  être  beau- 
coup au-dessous. 

—  Rapport  verbal  de  M.  Ch.  Lucas  sur  la  Statistique  des  prisons  et 
des  établissements  pénitentiaires,  par  M.  Louis  Perrol.  26  pages. 

Celle  Statistique  comprend  :  1°  les  maisons  centrales  de  force  et  de 
correction,  affectées  aux  personnes  des  deux  sexes  condamnées  à  la  ré- 
clusion et  à  l'emprisonnement  correctionnel  pour  plus  d'un  an.  Comme 
les  femmes  ne  sont  pas  dirigées  sur  les  bagnes ,  les  maisons  centrales 
comprennent,  en  outre,  les  condamnées  de  ce  sexe  aux  travaux  forcés  ; 
2°  les  prisons  départementales  qui,  sous  les  noms  de  maisons  d'arrêt, 
maisons  de  justice  et  maisons  de  correction,  reçoivent  les  prévenus, 
les  accusés  et  enfin  les  condamnés  à  l'emprisonnement  correctionnel  à 
un  an  et  au-dessous;  3*  les  établissements  d'éducation  correctionnelle, 
consacrés  aux  jeunes  détenus  dont  quelques-uns  sont  des  pénitenciers 
industriels,  mais  qui  sont  organisés  plus  généralement  en  colonies  agri- 
coles. M.  Lucas  a  fait  ressortir  les  conséquences  qui  résultaient  du  travail 
de  M.  Fcrrot.  notamment  en  ce  qui  concerne  les  établissements  d'édu- 
cation correctionnelle.  Il  a  montré  que  la  première  condition  du  succès 
dans  ces  établissements  était  la  durée  des  séjours  qui  doivent  être 
assez  prolongés  pour  que  les  habitudes  perverses  des  jaunes  détenus* 
aient  le  temps  de  s'améliorer.  Il  a  rappelé  les  sages  mesures  prises  à 
cet  égard  par  l'administration  française,  de  concert  avec  la  magistrature. 

—  Mémoire  sur  le  marquis  d'Argens,  par  M.  Damiron.  /|2  pages. 
Cette  partie  est  la  fin  du  Mémoire  inléressant  que  M.  Da:niron  a  con- 
sacré au  marquis  d'Argens.  Elle  fait  connaître  ses  principaux  ouvrages 
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Les  Lettres  juives,  les  Lettres  cabalistiques,  les  Mémoires  secrets  de 
la  république  des  lettres  et  la  Philosophie  du  bon  sens  Le  scepti- 
cisme léger  et  railleur,  qui  était  toule  la  philosophie  du  marquis  d'Ar- 
gens  conduit  M.  Damiron  à  présenter,  sur  l'inanité  et  le  péril  de  la  phi- 
losophie sceptique,  quelques  vues  générales  qui  serveut  de  conclusion 
à  son  Mémoire. 

—  Mémoire  sur  l'état  social  de  l'Afrique  intérieure ,  par  M.  le 
comte  d'Escayrac  de  Lauture.  27  pages. 

Cette  livraison  no  comprend  que  la  première  partie  du  travail  de 
M.  d'Escayrac.  On  y  trouve  de  curieux  détails  sur  le  gouvernement  et 
sur  l'organisation  militaire  de  cette  portion  de  l'Afrique,  connue  en 
Europe  sous  le  nom  de  Soudan,  appelée  par  les  Arahes  Takrour,  qui 
s'étend  du  Sénégal  à  l'Abyssinie,  sur  une  largeur  movenne  de  150  à 
200  lieues. 

—  Mémoire  sur  la  vie  et  les  œuvres  politiques  et  religieuses  de 
Jonathan  Swift,  par  M.  Prcvost-Paradol.  20  pages. 

M.  Prévost-Paradol  soumettait,  il  y  a  quelques  mois,  au  jugement  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  une  thèse  en  latin  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Swift.  Le  Mémoire  que  nous  annonçons  est,  à  peu  de  chose 
près,  la  traduction  de  cette  thèse.  La  première  partie  a  seule  paru;  la 
suite  sera  publiée  dans  une  prochaine  livraison. 

—  Observations  sur  l'influence  des  vicissitudes  sociales  en  ma- 
tière de  population,  par  M.  Ilippolyte  Passy.  5  pages. 

Ces  observations  ont  été  présentées  à  la  suite  de  la  lecture  d'un  Mé- 
moire sur  le  môme  sujet,  par  M.  Morcau-Jonnès,  dont  M-  Passy  a 
combattu  quelques  assertions. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes.  —  Janvier-février  1856. 
112  pages. 

—  Notice  sur  le  manuscrit  intitulé  cartulaire  de  la  ville  de  Provins 
(treizième  et  quatorzième  siècles),  par  M.  F.  Bourquelot.  /j9  pages. 

M.  Bourquelot,  auteur  de  Y  Histoire  de  Provins,  ajoute  ici  à  son  œu- 
vre un  précieux  appendice.  Il  donne  une  analyse  approfondie  du  recueil 
manuscrit  connu  sous  le  nom  de  Cartulaire  de  la  ville  de  Provins,  et 
dont  la  rédaction  remonte  à  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle  cl  au 
commencement  du  quatorzième.  Pendant  plusieurs  années,  ce  volume 
avait  été  considéré  comme  perdu.  Depuis  1848,  il  a  été  retrouvé.  Il  con- 
tient trois  espèces  d'actes  :  1°  des  chartes,  ordonnances,  sentences  éma- 
nées des  comtes  de  Champagne,  des  rois  de  France,  des  baillis  de 
Troyes  et  de  Meaux,  des  autorités  municipales  de  Provins,  etc.;  2°  des 
comptes  municipaux,  de  1274  à  1332  ;  3°  des  actes  d'échevinage  au  civil 
et  au  criminel,  de  1271  à  1330.  On  devine  quel  intérêt  l'étude  de 
M.  Bourquelot  (dont  le  numéro  de  janvier-février  donne  seulement  la 

f»remière  partie)  présente  et  pour  l'histoire  locale,  cl  en  général  pour 
'histoire  municipale  du  moyen  âge. 

—  Un  manuscrit  interpolé  de  la  chronique  scandaleuse,  par  M.  J. 
Quicherat.  25  pages. 

M.  Quicherat  continue  une  publication  commencée  dans  le  tome.  I  de 
la  4«  série  de  la  Bibliothèque.  Le  fragment  du  manuscrit  interpolé 
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de  la  chronique  scandaleuse  qu'il  donne  aujourd'hui  a  rapport  aux  ex- 
péditions du  duc  de  Bourgogne  en  Normandie,  à  la  mort  du  comte  d'Ar- 
magnac, à  l'entrevue  de  Viquigny  et  à  l'exécution  du  connétable. 

—  La  Cotte  de  Louis  II  de  Bourbon,  par  M.  A/.-C.  Guignes. 

Parmi  les  seigneurs  envoyés  en  otage  en  Angleterre  pour  garantir  le 
paiement  de  la  rançon  du  roi  Jean,  était  Louis  II  de  Bourbon,  comte  de 
Clermonl.  Pendant  son  séjour  à  Londres,  il  vendit,  ou  plutôt  il  mit  en 
gage,  moyennant  cinq  mille  deux  cents  écus  d'or,  sa  cotte  d'apparat  aux 
mains  d'un  certain  Italien  nommé  Jean  Donal  et  exerçant  la  profession 
d'espicier.  C'est  cette  cotte  dont  M.  Guignes  nous  offre  la  description, 
en  transcrivant  les  actes  passés  entre  le  comte  de  Bourbon  et  Yespicier 
de  Londres. 

Société  de  géographie. —  Bulletin,  h'  série.  Tome  XI,  n°»  61  et  62. 
Janvier  et  février  1856.  In-8°  de  152  pages,  avec  1  planche. 

—  Sur  notre  connaissance  actuelle  de  l'Inde  ancienne,  par  M.  Vi- 
vien de  Saint- Martin.  2£i  pages. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  indique  rapidement  les  conquêtes  récentes 
de  l'érudition  indianiste ,  et  insiste  surtout  sur  ce  grand  résultat  a  peu 
près  définitivement  obtenu  :  la  restitution  de  la  géographie  védique. 

—  Mémoire  sur  le  Soudan,  par  M.  le  comte  d'Escayrac  de  Lauture. 

/i6  pages. 

L'auteur  imprime  ici  les  VÏ1I,  IX,  X  et  XI*  parties  du  Mémoire  qui 
doit  servir  de  complément  à  son  livre,  intitulé  :  te  Désert  et  le  Soudan. 

Celle  section  de  son  travail ,  récemment  communiquée  à  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  traite  du  gouvernement,  de  l'art  de 
la  guerre,  de  la  religion  cl  de  la  magie  chez  les  peuples  qui  se  parta- 
gent l'Afrique  intérieure. 

—  Notice  biographique  sur  l'amiral  sir  Jolm  Franklin,  par  M.  de 
La  Roquette.  55  pages. 

M.  de  La  Roquette  expose  avec  détail  la  vie  et  les  travaux  de  cet  in- 
trépide et  savant  explorateur  dos  régions  arctiques,  dont  le  sort  a  tenu 
le  monde  attentif  pendant  plus  de  dix  ans,  et  jusqu'à  ce  que  l'expédition 
du  docteur  Rae  (1854)  ait  donné  la  triste  certitude  de  la  mort  de  l'il- 
lustre amiral. 

—  Note  sur  la  carte  des  découvertes  du  docteur  E.  Kane,  par 
M.  V.-A.  Malte-Brun,  /j  pages,  avec  1  planche. 

L'auteur  présente  une  réduction  de  la  carie  de  l'Office  hydrographique 
de  l'Amirauté  britannique,  où  sont  constatées  les  explorations  du  navi- 

t;atcur  qui  a  eu  la  gloire  d'ouvrir  cette  mer  polaire  à  laquelle  l'avenir 
aisscra  le  nom  de  mer  polaire  de  Kane. 

Société  entomologique  de  France.  —  Annales.  Troisième  série. 
Tome  III.  1855.  Troisième  trimestre.  1  vol.  in-8°  (de  la  page  385  à 
la  page  592  ). 

Institut  iiistorioi  e.  —  L'invcsliaateur,  journal  de  l'Institut  his- 
torique. Tome  V,  3e  série.  Octobre  1855.  Paris.  1  vol.  in-8°  de 
32  pages. 
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—  De  l'influence  de  la  vapeur  sur  l'état  des  Sociétés,  par  M.  Chau- 
mier.  16  pages. 

M.  Chaumier  prétend  examiner  cette  grave  question  sous  quatre 
points  de  vue  :  «  physiquement,  mathématiquement,  socialement,  phi- 
losophiquement, •  mais  il  ne  réussit  d'aucun  côté  et  remplace  les  faits 
scientifiques  et  les  théories  économiques  par  des  lieux  communs  ou 
des  divagations  qu'il  exprime  dans  le  plus  inacceptable  des  styles.  Ici 
nous  apprenons  que  la  vapeur  a  est  une  nouvelle  virago,  grosse  de  l'a- 
venir d'un  monde.  »  Là  nous  trouvons  la  draperie  française  comparée 
avec  «  le  duvet  velouté  de  la  pellicule  d'une  pèche  de  Moatrcuil.  »  Et 
tout  ce  pathos  aboutit  aux  rêveries  humanitaires  les  plus  surannées.  Les 
peuples  élèveront  à  Dieu  un  seul  autel  o  sur  la  pierre  cubique  de  la  fra- 
ternité ;  »  l'humanité  a  ira  à  toute  vapeur  s'épanouir  sous  la  gare  de  ses 
destinées  éternelles.  »  Il  est  regrettable  de  rencontrer,  dans  les  bulle- 
lins  d'une  Société  qui  a  fait  ses  preuves,  une  déclamation  qu'il  faut  re- 
garder seulement  comme  le  dernier  spécimen  d'utopies  passées  de  mode 
et  d'un  mauvais  goût  littéraire  qui  n'est  même  pas  le  mauvais  goût  du 
temps  présent. 

—  Parallèle  entre  la  langue  du  siècle  de  Louis  XIV  et  colle  du 
dix-neuvième  sièclo,  par  MmB  El.  Maurij- Rousseau.  8  pages. 

Ce  Mémoire  présente,  pour  le  style,  quelques-uns  des  défauts  que 
nous  venons  de  signaler.  C'est  plutôt  une  amplification  qu'une  élude 
approfondie. 

Société  d'archéologie  Lorraine.  —  Bulletins.  Cinquième  volume. 
Nancy,  1855.  1  volume  in-8°  de  389  pages  et  2  planches. 

—  Des  juridictions  anciennement  établies  en  la  ville  de  Saint- 
Mihiel.  Dissertation  de  feu  M.  Marchant.  31  pages. 

L'auteur  combat  le  svstèmc  de  D.  Delisle  qui,  dans  son  histoire  de 
l'abbaye  de  Sainl-Mihiel ,  soutient  que  la  juridiction  des  abbés  était  la 
seule  reconnue  à  Sainl-Mihiel ,  au  moins  jusqu'au  traité  de  Bruges.  Il 
établit  l'existence  continue  de  la  cour  des  Grands  Jours  présidée  par  les 
comtes  du  Barrois  ,  et  parallèlement  celle  de  la  haute  justice.  La  cour 
souveraiue  de  Sainl-Mihiel  ne  fut  supprimée  qu'en  1 671 . 

—  Translation  des  restes  de  Charles  le  Téméraire  de  Nancy  à 
Luxembourg,  par  M.  Ch.  de  Linas.  59  pages. 

M.  de  Linas  a  découvert ,  dans  les  archives  d'une  noble  famille  arté- 
sienne, un  manuscrit  d'Antoine  de  Beaulaincourl,  roi  d'armes  de  la 
Toison  d'or,  et  il  publie  ce  document  jusqu'ici  inédit .  Ou  y  trouve  des 
détails  sur  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  sur  l'exhumation  de  ses 
restes  et  sur  leur  translation  de  Nancy  à  Luxembourg,  et  de  Luxem- 
bourg à  Bruges.  Le  roi  d'armes  du  seizième  siècle  donne  aussi  une  des- 
cription de  l'église  Saint-Georges  de  Nancy.  Cette  narration  est  com- 
plétée par  une  dissertation  sur  le  tombeau  du  duc  de,  Bourgogne  dans 
la  collégiale  Saint-Georges. 

—  L'abbaye  de  Clairlieu,  ordre  de  Citcaux,  par  M.  Henri  Lepayc. 
1 1 9  pages. 

Les  archives  de  celle  abbaye  de  Clairlieu.  fondée  en  Jl.'iO.  dans  les 
environs  île  Nancy,  p  ir  Gérard  II,  comie  de  Vaudémont ,  oui  fourni  a 
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M.  Henri  Lepage  les  moyens  d'écrire  une  monographie  pleine  de  parti- 
cularités intéressantes  et  peu  connues.  La  Gallia  christiana  indique 
trente-neuf  abbés  de  Clairlicu,  depuis  Widric  I«r,  jusqu'à  dom  Mclchior 
Haboury,  qui  parvint  à  la  dignité  abbatiale  par  brevet  de  Louis  XV, 
obtenu  contrairement  aux  prérogatives  de  la  Communauté.  M.  Henri 
Lepage  a  joint  à  cette  histoire  l'analyse  ou  la  reproduction  des  titres  et 
des  chartes  les  plus  importantes  pour  la  géographie  locale  :  bulles  des 
papes,  titres  de  donations,  procédures,  inventaires  de  reliques  sacrées, 
procès-verbaux  d'exhumation,  rien  ne  manque  dans  ce  riche  carlulairc. 

—  Notice  sur  Jean  Lud  et  Chrétien,  secrétaire  du  duc  de  Lorraine 
René  II,  par  M.  Henri  Lepage.  £|0  pages. 

Jean  Lud  et  Chrétien,  écrivains  secondaires,  mais  personnages  in- 
fluents à  la  cour  de  Lorraine,  méritent  d'être  cités  pour  leur  dévoue- 
ment et  leur  courage  dans  ces  luttes  mémorables  d'où  la  nationalité 
lorraine  sortit  victorieuse.  M.  Lepage  rectifie  les  erreurs  des  biographes 
à  l'occasion  du  nom  et  de  la  patrie  de  ces  deux  écrivains. 

—  L'église  Saint-Epvre ,  à  Nancy,  notice  archéologique  et  histo- 
rique, par  M.  l'abbé  /\  Grand-Eury,  vicaire  de  Saint-Epvre ,  et 
M.  Louis  Lailement.  123  pages. 

L'église  Saint-Epvre  fut  longtemps  l'unique  paroisse  de  Nancy.  Elle 
fut  élevée  dès  le  douzième  siècle  sous  l'invocation  de  Sainl-Epvrê,  sep- 
tième évéque  de  Toul,  cl  reconstruite  totalement,  de  1436  à  1451,  aux 
frais  des  bourgeois  et  habitants  de  Nancy.  De  Charles  III  jusqu'à  Sta- 
nislas ,  elle  fut  la  paroisse  de  la  cour.  Aujourd'hui,  elle  menace  ruine. 
Mais,  avant  qu'elle  disparaisse,  M.  l'abbé  Grand-Eury  et  M.  Louis  Laile- 
ment ont  voulu  lui  consacrer  «  une  sorte  d'oraison  funèbre  »  et  dresser 
la  liste  de  ses  titres  de  gloire.  On  trouvera  dans  ce  travail  un  relevé 
exact  de  toutes  les  richesses  de  Saint-Epvre  où  subsistent  des  peintures 
de  Callot,  du  Guide  et  de  Van-Dyck,  et  qui  est  encore  parée  des  pierres 
tombales  de  beaucoup  de  célèbres  Lorrains.  Les  auteurs  ont  joint  à 
leur  histoire  et  à  leurs  descriptions  les  sentences,  les  bulles,  les  décrets, 
les  requêtes,  etc.,  qui  se  rapportaient  au  passé  de  la  noble  église.  — 
Ces  pièces  justificatives  ne  remplissent  pas  moins  de  37  pages.  Le  plus 
ancien  de  ces  documents  remonte  à  1332.  Le  dcrnier,dans  l'ordre  chro- 
nologique ,  est  de  1749.  Le  travail  de  MM.  Grand-Eury  et  L.  Lailement 
est  le  plus  considérable  que  renferme  le  &•  volume  dès  Bulletins  de  la 
Société  archéologique. 

Société  arch éologiqc b  de  Touraine.  Tome  V.  Année  1855.  ln-8» 
de  306  pages,  12  gravures  et  plans. 

—  Eglises  mentionnées  par  saint  Grégoire  de  Tours,  par  M.  l'abbé 
Bourassé.  13  pages. 

Dans  ce  curieux  chapitre  de  critique  archéologique,  M.  Bourassé  relève 
les  textes  où  Grégoire  de  Tours  s'est  occupé  des  églises  de  son  temps; 
il  les  compare  à  l'état  actuel  des  lieux.  Il  démontre  comment  «  nos  véné- 
rables basiliques  plébéiennes,  »  ainsi  que  les  appelle  l'hisloricn-éveque, 
se  rattachent  pour  la  plupart  au  style  romano-byzantin  primordial. 

—  Promenade  dans  la  vallée  de  Brugnon,  et  notice  sur  le  Chate- 
lier,  par  M.  le  comte  lioiblplie  d'Ornano.  H  pages. 

Le  Chalelier  est  un  chàtcau-fort  en  ruines  situé  dans  la  contrée  la 
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moins  parcourue  du  département  d'Indre-et-Loire.  M.  d'Ornano  résume 
l'histoire  de  ce  château,  et  y  encadre  d'intéressants  détails  sur  les  fa- 
milles de  Vernon,  de  Panlmy,  de  Téligny,  de  Pierre  Bufhère,  de  Plessis- 
Larivière,  d'Argenson,  de  Croy  et  de  Sarrasin,  qui  l'ont  successivement 
possédé. 

—  Notice  sur  les  anciennes  constructions  romaines  de  Tours,  par 
M.  le  général  de  Courtiyis.  15  pages. 

L'auteur  constate  que ,  sur  l'emplacement  aujourd'hui  traversé  par  la 
rue  Creuse,  il  a  existé  jadis  un  amphithéâtre  romain,  cl  fait  remonter  au 
temps  d'Auguste  ou  d'Adrien  la  construction  de  ces  arènes  de  Tours 
dont  il  a  rétabli  dans  son  plan  le  périmètre  extérieur  et  intérieur. 

—  Note  sur  le  dolmen  de  Marcilly-sur-Maulne ,  par  M.  Augutte 
Cahier.  2  pages. 

Le  rédacteur  de  celle  noie  donne  la  description  de  ce  dolmen  vulgai- 
rement appelé  la  pierre  levée.  11  n'a  découvert  aucuue  tradition  qui  se 
rattachai  à  ce  monument. 

—  Notice  sur  Sainte  Calherine-de-Kierbois,  Comacre,  par  M.  Ch.  de 
Suurdcvul.  l\  pages. 

C'est  là  un  rapide  aperçu  des  travaux  accomplis  pour  la  restauration 
de  la  laineuse  église  de  Sainte-Catherine  de  l'ierbois,  illustrée  par  les 
souvenirs  de  Jeanne  Darc,  et  pour  la  reconstruction  de  Comacre,  le 
donjon  du  grand  Boncicuut. 

—  Noie  sur  l'église  de  Rivière,  par  M.  G.  Guérin.  h  pages. 

Le  critique  examine  cette  église  dans  tous  les  détails  de  sa  construc- 
tion ,  et  la  choisit  comme  modèle  de  cette  architecture  byzantine  dont, 
depuis  la  fin  du  neuvième  siècle  jusqu'au  commencement  du  douzième, 
«  les  éléments  se  sont  unis  et  substitués  à  l'architecture  romane.  » 

—  Excursion  archéologique  à  Azay-le-Rideau,  Chinon,  Champigny 
et  l'Ile  Bouchard,  par  M.  l'abbé  Bourassé.  31  pages. 

L'auteur  s'occupe  d'abord  de  l'église  d'Azay-le-Ridcau,  dont  la  façade 
présente  un  remarquable  spécimen  de  la  sculpture  au  douzième  si»  de.  Il 
visite  ensuite  les  restes  d'une  villa  romaine  auprès  du  diàleau  d'Azay. 
Puis  il  parcourt  à  Chinon  l'église  romano-hyzaniine  de  Saint-Maurice  et 
l'église  Saint-Etienne,  élégante  basilique  duquinziôme  siècle,  qui  a  î-ans 
doute  appartenu  à  Saint- Mesmc,  et  sur  laquelle  Al.  Gallais  a  rédigé  une 
notice  érudile.  De  là  M.  Bourassé  se  dirige  vers  le  camp  romain  de  Ci- 
nais  et  vers  la  sainte  chapelle  de  Champigny  dont  les  verrières,  attri- 
buées à  Robert  Pinaigrier,  passent  pour  les  plus  parfaites  que  nous  utt 
léguées  la  Renaissance.  Enbn  il  s'arrête  aux  ruines  de  Saint-Léonard, 
pittoresques  débris  de  l'art  du  onzième  siè<  le,  aux  églises  de  Saint-(iilles 
et  de  Saint-Maurice  qui  se  rapportent  l'une  au  goùl  du  onzième  siècle, 
l'autre  au  style  ogival  Henri,  aux  églises  encore  de  Purc  iy  et  de  Crou- 
stilles, deux  bâtiments  du  douzième  siècle,  et  à  ce  qui  subsiste  de  la 
magnilique  collégiale  des  Roches,  où  brilla  le  génie  des  artistes  de  la 
Renaissance. 

—  Notice  sur  les  peintures  murales  de  l'église  Notre-Dame  île  Ri- 
vière, arrondissement  de  Chinon,  par  M.  le  comlc  de  Galembn  t. 
1 8  pages. 

M.  de  (ialctnberl  a  découvert  dans  les  peintures  murales  de  relie 


Digitized  by  Google 


—  240  — 

église  deux  systèmes  de  décoration,  l'un  qui  date  du  onzième  siècle, 
l'autre  qui  n'est  pas  antérieure  au  quatorzième.  Il  sépare  très-judicieu- 
meut  les  éléments  de  l'une  cl  l'autre  époque.  Puis  il  propose  un  plan 
de  restauration  qui  sauvegarderait  dans  son  ensemble  la  décoraliou  du 
onzième  siècle  en  sacrifiant  les  fresques  plus  modernes. 

—  Chapelle  de  Saint-Laurent,  par  M.  F.  G.  Monceau.  3  pages. 

L'auteur  expose  la  tradition  qui  fait  remonter  jusqu'à  saint  Martin  de 
Tours  l'érection  de  cette  chapelle.  La  petite  église  qui  existe  encore 
n'est  pas  d'une  si  haute  antiquité  ,  elle  n'a  été  bâtie  sur  l'emplacement 
du  sanctuaire  primitif  que  vers  la  tin  du  seizième  siècle. 

—  Notice  sur  un  bas-relief  de  l'ancienne  église  de  Notre-Dame  de 
l'Ecrignole,  par  M.  Lambron  tic  lAr/mm.  5  pages. 

Au  mois  d'octobre  1849,  on  a  découvert,  à  Tours,  rue  Saint-Martin, 
sur  l'emplacement  occupé  jadis  par  l'église  de  Notre-Dame  de  l'Ecri- 
gnole, un  bas-relief  dont  M.  Lambron  décrit  ici  la  forme  et  le  caractère. 
Ce  morceau  de  sculpture,  très-délicatement  composé,  représente  un 
groupe  symbolique  destiné  à  personnifier  la  brièveté  de  l'existence  hu- 
maine. Aux  deux  extrémités  se  trouvent  les  armes  de  la  famille  de  la 
Rue,  dont  les  membres  comblèrent  de  leurs  dons  l'église  de  Notre-Dame 
de  l'Ecrignole.  —  Ce  petit  monument  est  vraiment  digne  de  l'école  qu'a- 
vait fondé  à  Tours  Michel  Columb,  le  tailleur  d'images. 

—  Notes  sur  une  excursion  à  Nouàtre,  Pousay  et  Marcilly,  par 
M.  A.  Salmon.  9  pages. 

Rien  ici  de  très-saillant,  si  ce  n'est  l'analyse  des  douze  tableaux  de 
l'église  de  Nouàtre  .  où  un  artiste  du  quinzième  siècle  a  figuré  la  lé- 
gende de  saint  Révérend,  qui,  d'après  les  leçons  du  bréviaire  de  Tours, 
né  et  ordonné  piètre  à  Baveux ,  serait  venu  prêcher  l'Evangile  en  Tou- 
raine  et  serait  mort  à  Nouàtre. 

—  Eglise  Saint-Georges  à  Tours,  par  M.  A.  Salmon.  9  pages. 

M.  Salmon  translate  une  charte  du  dixième  siècle  qui  fournit  des 
renseignements  précis  sur  quelques  points  de  la  topographie  de  la  ville 
de  Tours  à  cette  époque,  et  qui  démontre  l'existence  d'une  église  dédiée 
à  saint  Georges,  et  nou  mentionnée  jusqu'ici. 

—  Excursion  archéologique,  par  M.  l'abbé./.  Bourassé.  9  pages. 

L'auteur  rassemble  quelques  documents  sur  diverses  constructions 
gallo-romaines  qu'il  a  étudiées  en  Tourainc,  et  surtout  sur  la  forteresse 
de  Larçay  et  le  monument  de  Thésée,  près  de  Monlrichaid. 

—  Mémoire  sur  les  peintures  murales  de  l'église  Sainl-Mesme  de 
Chinon,  par  M.  le  comte  de  Galembcrt.  60  pages. 

Ce  Mémoire  n'est  pas  seulement  une  monographie,  à  propos  des 
peintures  murales  de  la  collégiale  de  Saint-Mcsmc.  C'est  plutôt 
pour  l'auteur  un  prétexte  à  de  nombreuses  considérations  esthéti- 
ques et  aussi  à  beaucoup  de  conjectures  spécieuses  sur  l'histoire  de 
notre  art  provincial.  M.  de  Galcmbert  appuie  sur  cette  idée  que  les  pein- 
tres français  ont  courageusement  lutté,  pour  maintenir  une  tradition  na- 
tionale, au  moment  même  où  les  guerres  d'Italie  et  les  chefs-d'œuvre 
des  écoles  de  Home  cl  do  Florence  convertissaient  le  goût  public  aux 
formules  d'un  autre  art. 


Digitized  by  Google 


—  Notice  historique  sur  l'ancienne  baronnie  du  Grand-Pressiguy 
(Indre-et-Loire),  par  M.  Carré  de  Bus&erolle.  22  pages. 

L'église  de  Prcssigny  existait  déjà  depuis  longtemps  à  l'époque  de 
Grégoire  de  Tours.  Le  château  a  été  construit  au  commencement  du 
treizième  siècle.  Ce  fief  a  été  possédé  successivement  par  beaucoup  d'il- 
lustres familles  entre  lesquelles  il  faut  citer  les  maisons  souveraines  de 
Savoie  et  de  Lorraine.  Pierre  Brulart,  marquis  de  Sillcry,  fut  seigneur 
du  Grand  Prcssigny.  Le  dernier  baron  s'est  nommé  Pierre-Paul  Gilbert 
de  Voisins.  M.  Carré  a  joint  à  son  précis  historique  les  armoiries  des 
barons  de  Prcssigny. 

—  Peintures  murales  du  Grand-Pressigny,  par  M.  le  comte  de  Ga- 
lembert.  8  pages. 

Ces  peintures,  pleines  d'expression  et  de  grâce,  sont  regardées  par 
l'auteur  comme  l'ieuvre  d'un  artiste  français  ue  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle. 

—  Castellum  de  Larçay,  par  M.  L.  Boiltcau.  3  pages. 

M.  Bourassé  avait  fait  déjà  connaître  dans  une  de  ses  excursions 
archrologiqucs  la  forteresse  tic  Larçay  qui  dépendait  probablement 
■  d'un  vaste  caslrum  ou  camp  A  demeure,  comme  il  en  existait  au  qua- 
e  tiième  siècle,  pour  arrêter  les  incursions  de  barbares.  »  M.  Boilleau 
uous  offre  à  ce  sujet  de  nouvelles  vues. 

—  Examen  critique  du  3"  volume  de  l'Histoire  de  la  Touraine,  de 
Chalmel,  par  M.  A.  de  la  Ponce.  M  pages. 

L'auteur  ne  relève  pas  moins  de  159  indications  erronées  dans  le 
3*  volume  du  livre  de  il.  Chalmel.  Cet  erratum  sera  consulté  fructueu- 
sement. 

Société  d'agiuc.i  lturb,  sciencrset  arts  de  la  Sarthe. —  Bulletin. 
IIe  série.  Tome  III.  1855.  1  vol.  in-8°dc  390  pages. 

—  Quelles  étaient  les  principales  écoles  ecclésiastiques  de  la  pro- 
vince du  Maine  au  moyen  âge,  quelle  fut  leur  importance  et  leur  in- 
fluence sur  cette  province?  Note  de  M.  Charles.  3  pa0^s. 

L'autour  ne  traite  pas,  dans  son  ensemble,  cotte  question  qui  avait  été 
posée  par  l'Académie.  Il  signale  seulement  l'existence  des  écoles  de  la 
Ferlé-Bernard  où  l'on  enseignait  la  grammaire  et  la  musique.  Elles  fu- 
rent fondées  au  milieu  du  quinzième  siècle,  et  leur  trace  est  encore  mar- 
quée dans  la  première  moitié  du  dix-septième.  Parmi  les  élèves  les  plus 
illustres,  l'auteur  cite  Jean  Glapion,  successeur  du  grand  Ximénës  au 
siège  archiépiscopal  de  Tolède,  et  le  poète  tragique,  Robert  Garnier. 

—  Revue  des  espèces  de  poissons  qui  vivent  dans  le  département 
de  la  Sarthe,  et  observations  sur  la  pisciculture,  par  M.  Anjubauli. 
29  pages. 

Nous  trouvons  ici,  avec  quelques  considérations  générales  sur  la  pis- 
ciculture, dont  l'auteur  désire  voir  l'expérimentation  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarthe,  la  faune  ichtyologique  de  cette  rivière. 

—  Quelles  sont  les  plantes  indigènes  du  département  de  la  Sarthe 
susceptibles  d'être  employées  en  médecine,  comme  succédanées  des 
plantes  exotiques?  Mémoire  par  M.  le  docteur  Lise.  39  pages. 
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—  Mémoire  de  M.  l'abbé  Lottin  sur  l'ancienne  école  de  peinture 
sur  verre  du  Mans.  15  pages. 

Il  y  a  eu  au  Mans  une  florissante  école  de  peinture  sur  verre,  vers  la 
fin  du  onzième  siècle.  Protégée  par  l'église  du  Mans,  elle  enrichit  les 
monuments  ecclésiastiques  de  siècle  en  siècle.  Au  quinzième,  elle  se 
distinguait  encore  en  dotant  la  cathédrale  du  Mans  de  la  belle  rosace 

Îu'on  y  admire  encore.  Le  Mémoire  de  M.  l'abbé  Lottin  a  servi  d'intro- 
uction  à  l'ouvrage  de  M.  Hucher,  intitulé  :  Calques  des  vitraux  peints 
de  la  cathédrale  du  Mans. 

—  Quelle  part  les  habitants  de  la  province  du  Maine  prirent-ils  à 
la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Conquérant  ?  Mémoire 
de  M.  de  Leslang.  17  pages. 

Guillaume  de  Poitiers  et  Orderic  Vital  citent  les  Manceaux  entre  les 
plus  vaillants  combattants  d'Hastings.  Le  trouvère  Wac.e  confirme  le 
dire  des  historiens.  M.  de  Leslang  arrive  à  celle  conclusion  que  l'élite 
de  la  population  mancclle  resta  dans  ses  foyers,  cl  que  les  Manceaux 
d'Haslings  étaient  surtout  recrutés  dans  une  bande  d'aventuriers. 

—  Des  œuvres  de  bienfaisance  fondées  dans  le  diocèse  du  Mans 
depuis  le  treizième  siècle  jusqu'à  la  lin  du  dix  -  huitième,  par 
M.  Charles.  5  pages. 

M.  Charles  se  borne  ici  à  feuilleter  les  archives  de  Vllùtcl-Dieu  de  la 
Ferlé  qui  parait  contemporain  de  la  maison  Cocffort  du  Mans,  cl  en  tire 
des  renseignements  intéressants. 

—  Quelles  sont,  parmi  les  coquilles  fossiles  recueillies  en  France, 
celles  qui  n'ont  encore  été  trouvées  que  dans  le  département  de  la 
Sarlhe?  Recherches  de  M.  l'abbé  Davoust.  40  pages. 

C'est  la  faune  fossile  de  la  Sarlhe.  L'auteur  arrive  au  résultat  suivant: 
la  faune  sarthoise  contient  déjà  plus  de  1,100  fossiles.  Sur  ces  1,100. 
540  lui  sont  particulières;  31  sont  absolument  nouvelles.  Le  zèle  des 
paléontologistes  de  la  contrée  augmentera  sans  doulc  un  chiffre  déjà  si 
considérable. 

Société  d'émulation  de  Montbéliaud.  —  Compte  rendu  de  la  si- 
tuation et  des  travaux  de  la  Société  lu  à  la  séance  générale  du  3  mai 
1855  et  suivi  d'un  appendice  contenant  les  principaux  Mémoires  des 
membres  de  la  Société.  ln-8°  de  200  pages. 

—  Mémoire  sur  l'épidémie  de  choléra  et  de  suetle  qui  a  régné 
dans  l'arrondissement  de  Monlbéliard ,  d'août  en  novembre  1854, 
par  le  docteur  Tuefferd  fils.  62  pages. 

Ce  traité  csl  divisé  en  trois  parties  :  1»  éliologie  du  choléra;  2*  symp- 
lamatologie  ;  3°  trailemciil  et  prophylaxie. 

—  Recueil  mémorable  de  Hugues  Rois  de  Chesne,  avec  notes 
par  M.  L.  Weizcl.  82  pages. 

La  Société  d'émulation  avait  publié,  dans  son  compte  rendu  de  1854, 
la  première  moitié  decetlc  singulière  chroniquede  Bois -de-Chesnc,  dont 
elle  nous  donne  celle  année  la  suite.  Hugues  de  Rois-de-Cliosne  exer- 
çait la  profession  de  boulanger,  à  Monlbéliard  Ecrivain  atlilré  des  di- 
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verses  corporations  d'artisans,  il  commença,  dès  1614.  à  consigner  sur 
son  Almanach  les  événements  accomplis  sons  ses  yeux  jusqu'au  II  août 
1665.  Ce  journal  dédié  à  George  II.  comte  de  Monthéliard.  contient 
d'abord  des  détails  intéressants  sur  l'histoire  de  Montbéliard  aux  quin- 
zième et  seizième  siècles,  relevés  dans  les  anciens  auteurs  et  dans  les 
souvenirs  des  vieillards;  puis,  les  événements  dont  l'auteur  fut  témoin, 
mariages,  naissances,  décès,  passages  de  troupes,  visites  de  souverains, 
traits  de  courage,  crimes,  température,  prix  des  denrées.  M.  Wetzel  a 
enrichi  de  notes  ce  recueil  dont  la  Sociélé  d'émulation  nous  promet  la 
fin  en  1856. 

BELGIQUE. 

Académie  royale  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Bru- 
xelles, 1H50.  In-8*.  N°  2  du  tome  XXIII. 

—  Note  sur  l'accroissement  de  la  population  en  France  pendant 
le  dix-huitième  siècle,  par  M.  Moke.  9  pages. 

Dans  celte  note,  M.  Moke  examine  de  nouveau  l'assertion  énoncée 
par  lui  dans  un  travail  précédent,  que  l 'accroissement  de  la  population 
en  France,  pendant  la  période  qui  précéda  la  révolution,  avait  Clé  aussi 
rapide  que  la  progression  du  produit  de  l'impôt,  la  richesse  relative 
restant  a  peu  près  slationnaire  ;  il  établit  que  cet  accroissement,  dans 
le  cours  du  dix-huitième  siècle,  a  été  plus  rapide  qu'on  ne  le  croit 
communément,  et  peu  inférieur  a  celui  qui  eut  lieu  en  Angleterre,  «le 
1100  à  1760;  enfin,  que  l'augmentation  actuelle  du  nombre  des  habi- 
tants en  France  ne  répond  pas  au  développement  de  la  richesse,  puis- 
que le  produit  de  l'impôt  est  triplé,  taudis  que  l'accroissement  de  la 
population  n'y  est  accéléré  que  dans  la  proportion  d'un  cinquième. 

—  Note  sur  la  défense  soutenue,  au  château  de  Gand,  par  M"*  de 
Moridragon  (Guillemetle  de  Chastelet),  par  M.  Van  Duyse.  7  pages. 

—  De  la  commune  en  Flandre  ;  Jacques  dArtevelde,  par  M.  le 
baron  de  Geriachc.  21  pages. 

Dans  ce  travail,  M.  de  Geriachc  traite  durement  les  communes  fla- 
mandes et  Jacques  d  Artevelde;  malgré  les  travaux  récents  qui  ont 
paru  sur  l'illustre  tribun,  cl  qui  ont  fait  justice  des  attaques  dont  il  avait 
été  l'objet,  M.  de  Geriachc  en  revient  à  l'opinion  de  Froissart,  qu'il 
prend  uuiquement  pour  guide.  Mais  on  sait  que  cette  opinion  a  clé 
victorieusement  réfutée  de  nos  jours  par  MM.  Cornclissen,  Lcnz,  Voi- 
sin, et  en  dernier  lieu,  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove.  Aussi,  le  travail 
de  M.  de  Gerlache  a-t-il  excité  de  vives  réclamations  parmi  les  savants 
belges,  et  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie,  MM.  le  baron  de 
Saint-Génois  et  Kervyn  de  Lettenhove  en  ont  fait  une  réfutation  qui  a 
été  parfaitement  accueillie. 

—  Rapport  sur  la  question  relative  à  la  copie  des  tableaux  placés 
dans  les  musées  de  l'Etat,  par  M.  Alvin.  9  pages. 

—  Note  sur  les  progrès  de  la  facture  des  orgues  en  Belgique, 
dans  les  dernières  années,  par  M.  Fétis  père.  9  pages. 

—  Altistes  belges  à  l'étranger.  Hallhazar  Gerbicr,  par  M.  Ed. 
Félh.  22  pages. 

Baltluuar  Gcrbier  naquit  à  Anvers  en  1;'»92;  peintre,  architecte,  di- 
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plomalc,  économiste,  ce  singulier  personnage  offre  l'un  des  plus  cu- 
rieux sujets  d'étude  qui  soient  dans  les  annales  de  l'art  flamand  ;  il 
entra  à  vingt  et  un  ans  au  service  du  duc  de  Buckingham,  comme 
peintre  d'abord,  puis  comme  instrument  de  ses  mystérieuses  entre- 
prises. Il  joignait  à  ces  fonctions  celle  de  garde  des  objets  d'art  réunis 
par  son  patron;  quelque  temps  après,  recommandé  au  roi  Charles  l«r, 
il  fut  chargé  d'une  mission  difficile  à  La  Haye,  qu'il  remplit  à  la  satis- 
faction de  Charles  Ier,  qui  l'anoblit  et  lui  donna  la  survivance  de  la  place 
d'intendant  général  des  monuments  et  la  charge  de  maître  des  céré- 
monies. 

Il  revint  ensuite  aux  Pays-Bas,  fut  accrédité  près  de  l'Infante  à  Bru- 
xelles, où  il  fit  un  séjour  de  plusieurs  années,  cl  entra  alors  en  relation 
avec  Gaston  d'Orléans,  qui  l'employa,  paraît-il,  à  des  négociations  se- 
crètes. On  le  retrouve  à  Paris  en  1643,  sollicitant  cl  obtenant  le  privi- 
lège de  l'établissement  des  monts  de  piélé,  en  France.  Malgré  les  let- 
tres patentes  qu'il  obtint  à  cette  occasion,  Gerbier  ne  put  réaliser  son 
projet;  une  de  ses  filles  entra  en  qualité  de  demoiselle  d'honneur  dans 
la  maison  de  la  princesse  de  Condé,  cl  ce  fut,  grâce  à  son  dévouement 
et  à  son  intelligence,  que  la  princesse  parvint  à  s'échapper,  quand  les 
émissaires  de  Mazarin  se  présentèrent  à  Chantilly  pour  l'arrêter.  Trois 
de  ses  filles,  moins  aventureuses  que  la  première,  entrèrent  au  cou- 
vent. Gerbier  revint  à  Londres  au  moment  où  la  monarchie  s'écroulait  ; 
il  s'y  vit  en  butte  aux  persécutions  du  parti  démocratique,  renonça  dès 
lors  aux  intrigues  politiques,  et  fut  obligé  de  revenir  à  l'art  auquel  il 
avait  été  si  longtemps  infidèle;  en  16*8,  il  fonda  une  Académie  qui 
n'eut  qu'une  existence  éphémère.  Gerbier  se  fil  alors  publiciste,  et  mil 
au  jour  divers  traités  et  pamphlets  qui  eurent  peu  de  retentissement.  A 
bout  de  ressources,  A  l'âge  de  65  ans,  il  part  pour  les  colonies,  dé- 
barque â  Cayenne,  de  là  se  rend  à  Surinam,  où  il  fonde  une  exploita- 
tion. Mais  le  gouvernement  hollandais,  qui  se  méfiait  de  lui,  le  lit  saisir 
et  ramener  en  Europe.  C'est  alors  qu'un  événement  inattendu  vint  ré- 
tablir les  affaires  de  Gerbier.  La  restauration  de  Charles  II  eut  lieu,  et 
notre  artiste  se  hâta  de  partir  pour  Londres,  où  il  arriva  juste  â  temps 
pour  donner  les  dessins  des  arcs  de  triomphe  à  élever  en  l'honneur  du 
roi.  A  dater  de  ce  moment,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'architecture,  et 
publia,  sur  celte  branche  des  beaux-arts,  divers  ouvrages  qui  attestent 
des  connaissances  variées.  Il  mourut  en  1667,  âgé  de  75  ans. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  Annales.  Anvers,  1856. 
In-8U.  N°  1  du  tome  VIII. 

Cette  livraison  renferme  : 

—  Notice  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  Etats  généraux 
et  le  duc  d'Anjou,  après  la  tentative  de  ce  prince  pour  surprendre  Anvers 
(1583,  janvier  à  avril),  par  M.  J.  Diegerick.  37  pages. 

—  Influence  de  la  révolution  brabançonne  sur  la  caisse  communale  de 
Lierre,  par  M.  le  baron  de  Ficrlant.  H  pages. 

—  Notice  sur  la  commune  de  Couckelaere  (Flandre  occidentale!,  par 
M.  Le  Grand  de  Renlandt.  5  pages. 

—  De  l'origine  des  peuples  germaniques,  par  M.  le  professeur!.  Ylees* 
chouwer.  17  pages. 

—  Nolicc  historique  et  chronologique  sur  la  ville  et  les  anciennes  forti- 
fications de  Termonde,  par  le  capitaine  A.  Casterman.  9  pages. 

—  Les  graveurs  belges.  Extraits,  par  M  .{•lolphc  Siirt.  30  pages. 
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Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg. —  Bulletin.  T.  If, 
3"  fascicule.  Tongres,  1854-1855.  ln-8°. 

—  Biographie  de  Matthieu  Kcssels  (statuaire),  par  A .  Perreau.  10  pages. 
—A  propos  de  l'Exposition  universelle  dos  beaux-arts,  par  Juks  Pety. 

63  pages. 

—  Observations  critiques  au  sujet  des  statues  destinées  à  orner  les 
niches  de  l'hôtel-de-ville  de  Louvain,  par  C.-P.  Piot.  18  pages. 

—  Note  sur  deux  figurines  antiques  trouvées  dans  le  Limbourg 
4  pages. 

Société  archéologique  de  Namur.  —  Annales.  Tome  IV,  livr.  1  et  2. 
Namur,  1855.  Gr.  in-8°,  avec  planches. 
Principaux  articles  : 

—  Château  de  Taillefer.  par  M.  Alfred  Bequet.  6  pages. 

—  Découvertes  d'anliquitës  dans  Jes  Tuniulus  de  Séron,  par  M.  Eug. 
delMarmol.  15  pages. 

—  Notes  d'un  touriste  .  XIV,  Namèche;  XV,  Andcnellc;  par  M.  Henri 
Crepin.  9  pages. 

—  Promenade  dans  la  ville  de  Namur,  par  M.  Jules  Borgnet.  10»  pro- 
menade. Troisième  enceinte  de  la  ville  (suite).  47  pages. 

—  Cimetière  gallo-romain  de  Frégivau,  par  M.  Ludovic  J.  du  Trai- 
gnaux.  10  pages. 

—  Chroniques  de  l'abbaye  de  Boncffe,  par  M.  Eug.  del  Marmol. 
42  pages. 

—  Notes  d'un  touriste  :  XVI.  Ilastiôre;  par  M.  Henri  Crepin.  7  pages. 

—  Le  baron  de  Slassart,  par  M.  Adolphe  Siret.  6  pages. 

—  Le  Caslel  de  Beauraiog,  par  A.  A.  S.  a  pages. 

ALLEMAGNE. 

Société  historique  du  Bas-Rhin.  —  Annalen  des  historischen  Ve- 
reins.  Annales  de  la  Société.  lr»  année.  lr*  livraison.  Cologne, 
Bachem,  1855. 

Le  pays  des  Francs-Ripuaires ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  par 
G.  Eckèrtz.  —  Le  pont  de  Constantin,  par  C.  Smcddinck. —  Sainte 
Irmgarde,  par  Dederich.  —  Eludes  sur  les  sources  de  l'histoire  de  Co- 
logne, par  Jos.  Janssen. — L'ancienne  réunion  de  Xanten  et  de  Worms, 
par  Ders.  —  BocholU  et  Nicderweiler,  par  G.  Eckertz.  —  Willich,  par 
/.-//.  Mooren. 

Société  historique  nu  grand  duché  de  Messe.  —  Archiv  fiir 
hessische  Geschichte  und  Alterthums  Kunde.  Archives  pour  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  la  liesse,  publiées  par  Lonit  Baur.  VIIIe  vo- 
lume, 2e  livraison. 

Documents  généalogiques  (suite),  par  H.-E.  Scriba.  —  Les  armes 
des  Bùdinger,  par  Gûnther.  —  Monuments  funéraires,  extraits  des  pa- 
piers de  George  Helwich,  vicaire  de  l'église  Saint-Martin  à  Mayence. 
par  H.-E.  Scriba.  —  Notice  sur  des  inscriptions  sépulcrales  inédites 
qui  se  trouvaient  avant  1681  dans  l'église  Sainte-Catherine  et  l'église 
Saint-Sébastien  à  Oppenheim,  par  W.  Franck.  —  Ruines  d'un  vaste 
camp  romain,  par  Hoffmann.  —  Première  année  du  règne  du  landgrave 
George  le  Pieux,  par  Gûnther.  —  Fragment  d'une  biographie  poé- 
tique de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  par  Eschborn. 
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Société  d'histoire:  et  d'archéologie  de  Thuringe.  Thùringische 
Geschichlsquellen.  Sources  de  l'histoire  de  Thuringe,  2e  volume. 
Chronicon  ecclesiasticum  Nicolaï  de  Sicgen,  publié,  pour  la  première 
fois,  au  nom  de  la  Société,  par  A'.  Wegelc,  professeur  à  Iéna.  1855. 
léna,  chez  Frommann,  511  pages.  Prix,  3  thalers. 

La  Chronique  ecclésiastique  de  Nicolas  de  Siegen  est  très-importante, 
parce  qu'elle  louche  aux  temps  de  la  réforme.  Tout  en  faisant  l'éloge  et 
l'histoire  de  l'ordre  des  Bénédictins,  l'auteur  trouve  place  pour  1  his- 
toire particulière  de  la  Thuringe,  surtout  au  quinzième  siècle. 

Société  historique  de  la  basse  Franconie  et  d'Aschafpenbourg.  — 
Archiv  des  historischen  Vereins.  Archives  de  la  Société,  rédigées  par 
Contzen,  Denzinger  et  Kcller.  13«  vol.  1e*  livraison,  1855. 

Nécrologe  du  cloître  de  Weissembourg,  par  Mooyer.  —  Nécrologe 
de  Strasbourg,  par  Ders.  —  Les  derniers  seigneurs  de  Kugelnberg, 
près  Aschaffenbourg ,  par  B.  h'ittel.  —  Supplément  à  l'histoire  du  mo- 
nastère d'Unler/.ell,  près  Wurlzbourg  ,  par  Kestler.  —  Traditions  fran- 
coniennes, par  Alex.  Kaufmann.  —  Les  ruines  d'Aura-Trimberg,  par 
C.  Heffner.  —  Les  lois  westphaliennes  en  Franconie,  par  le  môme  au- 
teur. —  Supplément  à  la  biographie  de  Henri  George  Horde,  par 
/.  Denzinger. 

Société  historique  de  la  basse  Saxe.  —  Zeitschrift  der  historis- 
chen Vereins  fur  Niedersachsen.  Annales  de  la  Société,  rédigées  par 
Schaumann  et  Grotefend.  Année  1853.  1»  livraison  (double).  Ha- 
novre, Hahn.  1856. 

Documents  sur  l'histoire  la  plus  reculée  des  dynasties  de  Bûckbourg 
et  Arnheim,  par  F.  Mooyer.  —  Généalogie  des  comtes  de  Spicgelbcrg, 
par  Ders.  —  Corollaire,  par  L.  Grotefend.  —  Walkenricd  et  Wolfcn- 
bûttel,  leurs  produits  monétaires  au  dix-septième  siècle,  par  Schmidt. — 
Henri,  duc  et  comte  palatin  sur  le  Rhin  (1224),  par  Hintzc.  —  Ordon- 
nance remarquable  du  commencement  du  quatorzième  siècle ,  concer- 
nant les  cérémonies  de  mariages,  par  Lunccke.  —  Les  tombeaux  des 
comtes  de  Hoya,  dans  l'église  de  Nieuburg,  par  R.  L'singer.  —  Episode 
de  l'histoire  du  Hanovre ,  a  les  Kônigsmark  de  Bhue  de  Bury  »  ,  par 
C.  EinÇeld.  —  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  historique  de  la 
basse  haxe  pendant  l'année  1853,  par  Ders.  —  La  destruction  de  Sôsc 
auprès  de  Callcnburg,  par  L.  Grotefend. 

Société  orientale  allemande.  Zeitschrift  der  Dcutschen  Morgen- 
landichen  Gesellschaft.  —  Journal  de  la  Société,  rédigé  par  Htrm. 
Brockhaus.  10»  vol.  lr*  et  2e  livraisons.  1856. 

Sur  la  tradition  chez  les  Arabes  ,  par  Sprenger.  —  Antiquités  et  art 
himiariens,  par  E.  Osiander.  —  Tâbil  ben  Gâbir,  surnommé  Ta'abbata 
Sarran,  sa  vie  et  ses  poésies,  par  G.  Baur.  —  Sur  la  rime  dans  les  poé- 
sies syriaques,  par  Pius  Zingerle.  —  Remarques  sur  l'édition  de  Firdusi 
(Mohl,  t.  !•»),  par  Fr.  Buckert.  —  Extrait  des  lettres  de  Matlhcs,  Barlh 
et  Oppert.  —  Communications  sur  les  monnaies  mahométancs  présen- 
tées à  la  Société  orientale  de  Hambourg  ,  par  le  docteur  Blau  ;  Mémoire 
de  M.  Stickel. —  Notices  littéraires.  —  Extraits  des  lettres  de  MM.  Smith 
et  Blau.  —  Rectifications  de  A.  Wcber.  —  Nouvelles  bibliographiques. 
—  Séances  de  la  Société,  du  1«  au  4  octobre  1855.  tenues  à  Hambourg. 
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Société  littéraiiu:  dk  Silésie.  —  Schlesische  Gesellschaft  fur  Va- 
terlandische  Kultur.  —  Trente-deuxième  bulletin  annuel,  contenant 
les  travaux  et  les  transformations  de  la  Société  pendant  le  cours  de 
l'année  1854.  Breslau,  Grass  et  Barlh,  1855.  288  pagcset  3  planches. 

Les  transformations  de  la  Société  de  Silésie  annoncées  par  le  litre 
sont,  en  effet,  importantes.  L'activité  de  la  Société  s'élend;  non-seule- 
ment la  section  musicale  reprend  son  rôle  sous  la  direction  du  secrétaire 
Mosévius,  mais  une  nouvelle  section  est  formée,  la  section  de  jurispru- 
dence, le  professeur  Gaupp  étant  placé  a  sa  tétc  comme  secrétaire.  Depuis 
le  1er  février  18oi,  elle  a  commencé  ses  travaux.  Le  compte  rendu  des 
diverses  séances  de  la  Société  contient  déjà  d'intéressantes  communica- 
tions sur  l'histoire  du  droit  allemand  en  Silésie  et  sur  l'histoire  du  droit 
en  général,  car  les  études  ne  se  renferment  point  dans  les  limites  de  la 
province.  On  a  donc  toute  raison  d'espérer  que  les  productions  de  la 
nouvelle  section  attireront  l'attention ,  non-seulement  des  érudits  silé- 
siens,  mais  des  savants  de  tous  les  pays. 


Académie  royale  des  sciences  de  Turin.  —  Mémoires.  Turin  , 
Imprimerie  royale,  in-ft0,  1854.  Seconde  série,  tome  XIV.  —  Classe 
des  sciences  morales,  historiques  et  philologiques. 

Du  pesage  et  des  anciennes  pierres  d'Eporedium  (Ivréc),  par 
M.  Constant  Gazzcra.  —  De  l'institution  des  marquis  de  Saluées  et  de 
Busqué,  dans  le  douzième  siècle,  par  les  seigneurs  do  Yasto,  lecture 
de  M.  Jules  Cordcro  di  San  Quintit^o.  —  Sur  quelques  antiquités 
sardes,  d'après  un  manuscrit  du  quinzième  siècle,  Mémoire  du  lieute- 
nant général  Albert  de  la  Marmara,  sénateur  du  royaume.  —  Des  re- 
lations politiques  entre  la  dynastie  de  Savoie  et  le  Gouvernement 
britannique  (1240-181o),  recherches  historiques  de  M.  Frédéric  Sclopis, 
avec  adjonction  de  documents  inédits. 

Discorso  sulle  Finanze,  etc....  Discours  sur  les  finances  des  Etats 
pontificaux,  depuis  le  seizième  siècle  jusqu'au  commencement  du 
dix-neuvième;  lu  par  M.  Antoine  Coppi,  dans  l'Académie  Tibérine. 
Rome,  Salviucci,  1855.  ln-8°  de  kh  pages. 

M.  Coppi  avait  traité,  en  1843  et  1847,  dans  l'Académie  d'archéo- 
logie de  Rome,  le  sujet  des  impôts  et  opérations  linancières  des 
anciens  Romains,  et  des  finances  de  la  ville  de  Uome  au  moyen  âge. 
11  complète  aujourd'hui  cette  étude  en  la  conduisant  jusqu'en  1810,  au 
moment  où  Napoléon,  réunissant  Rome  à  l'Empire,  et  adjoignant  les 
Marches  au  royaume  d'Italie,  ordonne  la  liquidation  de  la  dette,  dont 
était  chargée  la  monarchie  pontificale.  Cette  étude,  où  l'on  trouve  l'ex- 
plication de  nombreux  problèmes  historiques,  sera  lue  avec  le  plu» 


grand  intérêt,  en  ce  qui  touche  Jules  II,  Léon  X,  Clément  VII,  Sixte  Vr 
Benott  XIV  et  Pie  VI. 


ITALIE. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


FRANCE. 

Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
des  départements,  publiés  sous  les  auspices  du  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Tome  II.  Imprimerie  impériale,  1855.  In-4°. 

Le  deuxième  volume  de  celle  collection  importante,  publié  par  les 
soins  d'une  commission  spéciale  présidée  par  M.  V.  Leclcrc,  esl  rempli 
tout  entier  par  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Troyes, 
comprenant  2.427  articles. 

Un  avertissement  présente  en  abrégé  l'historique  do  la  bibliothèque  de 
Troycs.  et  fail  connaître  de  quels  éléments  en  particulier  se  compose  la 
collection  de  ses  manuscrits.  Trois  fonds  principaux  ont  concouru  à  la 
former  :  les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  la  bibliothèque  du 
président  Bouhicr,  acquise  par  l'abbaye  de  Clairvaux  en  1781,  et  celle 
du  collège  de  l'oratoire  de  Troyes,  formée  en  grande  partie  des  ma- 
nuscrits de  François  cl  Pierre  Pilhou.  Une  centaine  de  manuscrits  pro- 
viennent de  fonds  divers;  un  certain  nombre  n'ont  point  de  provenance 
marquée.  En  appendice  est  ajoutée  la  description  des  manuscrits  que 
possèdent  en  pelit  nombre  l'holel-de-villc  et  le  trésor  de  la  cathédrale 
de  Troyes.  On  trouve  en  outre  dans  l'avertissement,  p.  ix-xxiv,  la  liste 
dressée,  en  1804,  par  le  commissaire  Chardon  la  Rochelle  et  le  docteur 
Prunelle,  des  manuscrits  qui  avaient  fail  d'abord  partie  de  la  biblio- 
thèque de  Troyes,  et  qui  en  furent  distraits  a  celte  époque  pour  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Paris  et  la  bibliothèque  de  l'école  do  médecine 
de  Montpellier.  —  Le  volume  se  termine  par  une  double  table  des  au- 
teurs et  des  ouvrages  anonymes,  occupant  les  pages  t029-H70. 

Journal  des  savants.  —  Mars  1856.  Paris  ,  Imprimerie  impériale, 
1856.  In-4°  de  ùk  pages.  (36  fr.  par  an.) 

Cette  livraison  contient  les  articles  suivants  : 
The  Works  of  Chrislophcr  Marlowe.  The  Works  of  Ben-Jonson,  etc. 
The  draina  tic  Works  of  John  Ford,  etc.;  Spécimens  of  cnglish  dramatic 
poets,  etc.  (2-  arlicle  de  M.  Yillemain)  :  Commercium  epistolicum  J.  Col- 
Fins,  cl  aliorum  de  analysi  promota,  eic.  (Articles  de  M.  Jîiof)  :  !•  Lcxi- 
con  etymologicum  linguàrum  romanarum,  italicie.  hispanica3,  gallictp,  etc.; 
2°  La  langue  française  dans  ses  rapports  avec  le  sanscrit  el  avec  les 
autres  langues  indo-européennes,  etc.;  3°  Grammaire  de  la  langue 
d'oïl,  etc.;  4»  Guillaume  d  Orange,  etc.:  5°  Altfrangôzische-Lieder,  etc. 
(5«  arlicle  de  M.  Littrë)  :  Histoire  de  la  vie  el  des  ouvrages  de  Hiouen- 
thsang  el  de  ses  voyages  dans  l'Inde.  (6«  article  de  M.  Barthélémy  Saint- 
Hilaire)  :  Recherches  expérimentales  sur  la  végétation,  etc.  (Fin  du 
3«  article  de  M.  Chevreul.) 

Description  de  Notre-Dame,  cathédrale  de  Paris,  par  M.  de  Gui- 
Ihermy,  membre  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de 
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la  France  et  de  la  commission  des  édifices  religieux,  et  M.  Viollet- 
le-Duc,  architecte  du  Gouvernement.  Paris,  Bance.  1856.  In-8°  de 
132  pages. 

Celte  monographie  d'un  des  plus  illustres  monuments  de  la  France 
ne  pouvait  être  entreprise  par  d<*s  juges  plus  savants  et  plus  distingués. 
M.  dcGuilhcrmy  est  un  des  archéologues  qui  connaissent  le  mieux  l'art 
national,  ei  ses  publications  antérieures  justifient  celle  réputation, 
M.  Viollct-le-Duc  a  pu  analyser  la  cathédrale  dans  ses  délails  les  plus 
intimes,  puisqu'il  est  un  des  architectes  préposés  à  sa  restauration. 
Après  une  introduction  qui  résume  I  histoire  de  Noire-Dame  et  ses  vi- 
cissitudes à  travers  quatorze  siècles,  les  auteurs  abordent  l'analyse  du 
monument  lui-même.  Les  parvis  et  les  dispositions  générales  sont  l'ob- 
jet de  deux  chapitres  spéciaux.  Ensuite  la  façade,  les  tours  sont  décrites 
avec  une  science  ei  une  clarté  qu'on  ne  saurait  Irop  louer  en  présence 
d'une  matière  aussi  compliquée.  Les  sculptures  sont  expliquées  égale- 
ment chapitre  par  chapitre,  la  Porte  Sainte-Anne  après  la  Porte  de  la 
Vierge  ;  la  galerie  des  rois  et  les  élévations  latérales  de  l'église  sont 
étudiées  à  part,  de  même  que  la  Porte  du  Cloître  et  la  Porte  Saint-Mar- 
cel. L'intérieur  de  l'église,  la  décoration,  les  vitraux,  jusqu  aux  tom- 
beaux et  au  trésor,  tout  est  successivement  soumis  à  une  élude  métho- 
dique, pleine  de  délicatesse,  d'appréciations  sur  l'art,  de  faits  et  de 
conclusions.  C'est  une  publication  qui  s'adresse  aux  savants  à  la  fois  et 
et  aux  gens  du  monde,  on  n'en  peut  faire  un  plus  juste  éloge. 

HlSTOinE  DE  LA  RÉUNION  DE  LA  LORRAINE  A  LA  FRANCE,  avec  OOteS, 

pièces  justificatives  et  documents  historiques  entièrement  inédits,  par 
M.  le  comte  d' Haustonvillc.  Tome  11.  Paris,  Michel  Lévy.  1856.  V, 
52k  pages.  (7  fr-  50  c) 

Ce  second  volume  n'embrasse  qu'une  période  de  vingt-une  années 
(1634  à  1655%  mais  ces  années  sont  tellement  remplies  d'événements 
que  I  on  conçoit  la  difficulté  que  l'auteur  rencontrait  pour  être  plus 
concis.  On  trouve  dans  ce  volume  l'histoire  du  duc  Charles  IV.  les  der- 
niers actes  de  Richelieu,  relativement  à  la  Lorraine,  enfin  le  développe- 
ment complet  de  la  politique  de  Mazarin  à  l'égard  de  cette  province  vi- 
vace.  Le  livre  est  rempli  de  particularités  piquantes.  Les  épisodes  y 
sont  nombreux  et  fort  attachants.  On  désirerait  pourtant  que  celle 
question  assez  restreinte  de  la  réunion  d'une  province  à  la  couronne  ne 

6 rit  pas  les  développements  qui  ne  sont  dus  qu'A  une  grande  histoire, 
n  critique  des  plus  autorisés,  M.  Lepage  (dans  le  numéro  du  i  l  mars 
de  \  Espérance)  regrette  de  trouver  dans  l'ouvrage  de  M.  d'Haussonville 
des  erreurs  de  détail  qu'il  eût  été  facile  d'éviter. 

Chants  populaires  des  flamands  de  France,  recueillis  et  publiés 
avec  les  mélodies  originales,  une  traduction  française  et  des  notes, 
par  M.  de  Coussemaker,  membre  non  résidant  du  Comité  de  la  langue, 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France.  Grand  in-8#.  in  et  2*  livrai- 
sons. En  tout  246  pages.  Gand,  Gyselinck.  1855-1856.  (2  fr.  50  c. 
la  livraison.) 

Cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  résultats  partiels  obtenus  par  le 
décret  qui  a  décidé  la  publication  des  chants  populaires  de  la  France. 
Déjà  la  Société  d'archéologie  lorraine,  désirant  s'associer  à  ce  grand 
travail,  a  fait  paraître  un  recueil  de  chants  lorrains.  La  réunion  des 
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chanis,  composés  dans  des  idiomes  particuliers,  présentait  des  diffi- 
cultés plus  crandos.  31.  de  Cousscmaker,  fondateur  et  président  du  Co- 
mité flamand  de  France,  s'est  livré  aux  plus  patientes  recherches  pour 
arracher  à  un  oubli  imminent  les  chants  des  flamands  français.  Le  re- 
cueil, dont  il  donne  aujourd'hui  les  doux  premières  livraisons,  se  com- 
posera de  4  livraisons  formant  de  :JrJ0à  400  pages,  H  contenant  environ 
îoO^hansons.  Le  texte  flamand  est  accompagné  d'une  traduction  fran- 
çaise et  de  notes  historiques,  philologiques  cl  musicales.  M.  de  Cous- 
semaker  fait  précéder  chaque  chant  de  sa  notation  musicale. 

Dans  les  deux  livraisons  déjà  publiées,  l'auteur  donne  d'abord  les 
Noéls,  puis  les  chanis  relatifs  à  certaines  fêtes  et  cérémonies  reli- 
gieuses, les  chants  moraux  et  mystiques,  les  souvenirs  druidiques,  lei 
souvenirs  Scandinaves,  les  Sagas,  ballades  et  légendes. 

Histoire  de  Lomuine,  par  M.  Ang.  ftigot,  membre  de  l'Académie 
de  Stanislas.  Tome  I.  Nancy,  Vaguer.  185(3.  MO  pages.  (3fr.) 

Ce  livre  impatiemment  attendu  est  le  fruit  des  plus  consciencieuses 
et  des  plus  patientes  recherches.  Le  sujet  est  mieux  délimité  que  dans 
la  grande  histoire  de  Dom  Cahnet.  Toutes  les  nouvelles  découvertes  sout 
mises  à  prolil.  Le  premier  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  com- 
prend :  Coup  d'œil  sur  la  situation,  le  climat,  le  sol.  les  montagnes,  les 
fleuves  et  les  productions  de  la  Lorraine  ;  Domination  des  Romains; 
histoire  de  la  première  Belgique  jusqu'à  l'invasion  des  barbares  ;  état 
de  la  première  Belgique  pendant  la  domination  des  Romains;  établisse- 
ment du  christianisme;  invasion  des  barbares:  royaume  d'Auslrasie; 
état  de  l'Austrasie;  progrès  du  christianisme;  fondations  monastiques; 
l'Austrasie  sous  les  Carlovingicns;  royaume  de  Lorraine;  état  de  la 
Lorraine  pendant  'a  domination  des  Carlovingiens  ;  institutions  ecclé- 
siastiques, ducs  bénéficiaires  ;  luttes  entre  les  rois  de  France  et  les  em- 
pereurs; état  de  la  Lorraine  pendant  le  dixième  siècle  et  la  première 
moitié  du  onzième.  Avec  le  second  livre  commence  l'histoire  des  ducs 
héréditaires.  Les  règnes  de  Gérard  d'Alsace,  Thierry,  Simon  Ier,  Ma- 
thieu 1*'  et  Simon  II  forment  des  chapitres  séparés.  Le  livre  se  termine 
par  un  coup  d'œil  sur  l'état  de  la  Lorraine  pendant  la  deuxième  moitié 
du  onzième  siècle  et  le  douzième  siècle. 

Observations  sur  la  prononciation  et  i.e  langage  rustiques  des 
environs  de  Paris,  par  M.  Emile  Agnel.  Paris,  Schlesioger  et  Du- 
moulin. 1855.  In-12.  (3  fr.) 

C'est  nne  statistique  de  la  langue  actuellement  parlée  dans  l'ancienne 
Flc-de-Francc.  M.  Agncl  y  retrouve  vivante  la  langue  écrite  du  temps  de 
François  Les  rapprochements  sont  nombreux  et  fort  intéressants. 
L'auteur  traite,  dans  un  premier  livre,  de  la  prononciation  qu'il  consi- 
dère dans  ses  éléments  les  plus  essentiels,  dans  l'articulation  des  con- 
sonnes et  des  voyelles.  Un  second  livre,  et  c'est  le  plus  long,  traite  du 
langage  que  l'auteur  suit  dans  ses  éléments  grammaticaux,  articles, 
noms,  pronoms,  adjectifs,  verbes,  prépositions,  adverbes.  Les  trois  cha- 
pitres sur  certains  mots  usités  dans  la  langue  rustique  et  exclus  de  la 
langue  grammaticale,  sur  certains  mots  plus  longs  dans  le  langage  rus- 
tique que  dans  la  langue  grammatical"  de  nos  jours,  enfin  sur  les  con- 
tractions dans  le  langage  rustique,  méritent  tire  attention  particulière. 
Ce  livre  ne  sera  pas  seulement  utile  an\  savants  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire de  la  langue,  il  présente  un  intérêt  direct  aux  instituteurs  publics 
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qui  y  trouveront  l'explication  et  le  correctif  de  certaines  locutions  vi- 
cieuses en  usage  dans  l'Ile-de-France. 

Histoire  religieuse  et  monumentale  du  diocèse  d'Agen,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  comprenant  la  partie  des 
diocèses  circonvoisius  autrefois  renfermés  dans  l'Agenais,  enrichie 
de  lithographies  à  deux  teintes  el  d'un  grand  nombre  de  sujets  ico- 
nographiques, par  M.  l'abbé  BarrctP,  correspondant  du  Comité  do 
la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  membre  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen.  Agen,  Ach.  Clairou. 
1855.  Tom.  I.  In-8°  de  XI  et  302  pages. 

L'Histoire  religieuse  de  l'Avouais  est  un  sujet  presque  entièrement 
oeuf.  M.  l'abbé  Barrère  a  con-aoré  à  celle  étude  de  longues  années  de 
travail,  cl  c'est  le  résultat  (1rs  investigations  les  plus  paiientcs  qu'il 
donne  aujourd'hui.  L'ouvrage  sera  divisé  en  deux  |>urties  distinctes.  La 
première  renfermera  1  histoire  générale  du  diocèse  d'Ag'Mi,  avec  ses 
anciennes  limites;  la  seconde  ofl i ira  des  notices  particulières  sur  chaque 
ville,  chaque  paroisse,  chaque  église.  L'histoire  politique  est  souvent 
mêlée  par  l'auteur  à  l'histoire  religieuse,  peut-être  plus  intimement  que 
ne  parait  l'indiquer  le  tilre  de  l'ouvrage,  unis  toujours  dans  les  propor- 
tions dos  rapports  na.urels  entre  les  deux  puissances.  Quant  à  la  partie 
archéologique,  elle  est  restreinte  à  la  description  des  monumen's  reli- 
gieux. Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  l'ail  désirer  la 
rapide  continuation  de  celte  publication,  sainte  à  la  paix  de  Lorria 
Mï4'i).  Largement  conçue  par  .M.  Barré re.  l'histoire  du  diocèse  d'Agen 
fournira  d'utiles  indications  non-seulement  aux  historiens  du  Langue- 
doc, mais  à  ceux  de  la  (iuie:ine,  à  ceux  en  particulier  de  la  Saintonge, 
aux  historiens  des  hérésies  pendant  le  moyeu  âge. 

Etudes  sur  l'histoire  et  les  monuments  du  département  de  la 
Sarthe,  par  M.  E.  Ilucher,  eu  collaboration  avec  MM.  Lassus,  Drouet, 
Anjubauit  et  L.  Charles.  Le  Mans,  Monnover.  Paris,  Didron  et  Du- 
moulin. 1850.  In-8*  de  270  pages  (7  fr.  50  c). 

Le  nom  des  auteurs  de  ce  livre  dit  suffisamment  la  valeur  sérieuse 
des  travaux  qui  y  sont  contenus.  Nous  nous  bornerons  donc  à  en  don- 
ner les  titres:  De  la  carte  cénomanique,  par  M.  Lassus.  —  Description 
des  enceintes  successives  de  la  ville  du  Mans,  par  MM.  Landel  et  L.  Hu- 
cher.  —  Première  lecture  du  nom  de  Salomon,  ivscril  sur  le  phylactère 
de  l'une  des  statues  cariatides  du  portail  romani  de  la  cathédrale  du 
Mans,  par  M.  E.  Ilucher.  —  Explication  des  vitraux  dits  des  Monnoycurs, 

tilacés  dans  la  chapelle  du  chevet  de  la  cathédrale  du  Mans,  par  M.  E. 
Jucher.  —  Etudes  artistiques  et  archéologiques  sur  L'  vitrail  de  la 
rose  de  la  cathédrale  du  Mans,  par  M.  E.  Ilucher.  —  Note  sur  une 
ancienne  étoile  de  soie  déposée  dans  le  trésor  de  la  cathédrale ,  par 
M.  Ilucher.  —  La  Ferlé-Bernard  .  son  histoire  et  ses  monuments, 
par  M.  L.  Charles.  —  Note  sur  Sillé-le-Guillaume  et  ses  environs,  par 
M.  E.  Hacher.  —  Pierre  tombale  de  Saint-Oueu-cn-Belin ,  par  M.  Ilu- 
cher. —  Notice  sur  la  mosaïque  de  Roullé,  à  Mont-Sainl-Jean  (  S  irthei, 
par  MM. Ch.  Drouet  et  E.  Ilucher.  —  Le  plus  ancien  almanach  manceau 
aujourd'hui  connu,  par  M.  Anjubauit.  —  Sigillographie  du  Maine,  ni 
M.  E.  ilucher.  —  De  belles  gravures  in-iolio,  des  vignettes  nombreux 
accompagnent  les  textes. 
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Recherches  historiques  sur  Coulongé  (Maine),  par  M.  Fortuné 
Lcgeay.  Paris,  Julien,  Lanier  et  O.  1856. 

M.  Legeay,  auteur  de  Reclterches  historiques  sur  May  et  et  ses  envi- 
rons (2  vol"in-8°),  sur  Vaaset  Lavernat  (1  vol.  in-12),  a  continué  sou 
travail  par  la  commune  de  Coulongé  :  histoire,  archéologie,  statistique, 
rien  n'est  oublié  dans  ses  recherches.  Des  pièces  justificatives  impor- 
tantes terminent  l'ouvrage,  qui  renferme  tous  les  éléments  d'uue  mono- 
graphie complète. 

Histoire  particulière  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  extraite  des 
manuscrits  de  Quentin  de  La  Fons,  et  publiée,  pour  la  première  fois, 
par  M.  C/i.  Gomart,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique. Saint-Quentin  ,  Doloy.  Paris ,  Derache  ,  Demoulin  et  Didron. 
1856.  2  vol.  in-8°  de  500  pages  environ. 

M.  Gomart  avait  fait  paraître,  en  1854,  Vhistoire  particulière  de 
l'église  de  Saint-Quentin,  extraite  des  manuscrits  de  Quenlin  de  La 
Fons.  Les  deux  volumes  que  nous  annonçons  font  suite  à  celle  publi- 
cation, et  sont,  en  conséquence,  classés  tomes  II*  et  IIIe.  Quenlin  de 
La  Fons,  chanoine  de  Sainl-Qucntin,  mort  en  1650,  avait  étudié  30  ans 
l'histoire  de  sa  ville  natale,  et  réuni  en  quatre  volumes  in-folio  ses 
Recherches  curieuses  de  la  ville  et  de  l'eylise  de  Saint-Quentin  en 
V'ermandois.  M.  Gomart ,  convaincu  de  l'importance  de  ce  manuscrit, 
consulté  par  presque  tous  les  historiens  de  Sainl-Quenlio,  a  en  l'ail  des 
extraits,  et  complété  les  renseignements  de  La  Fons  par  ses  recherches 
personnelles.  Ce  livre  est  donc  l'histoire  la  plus  complète  cl  la  mieux 
approfondie  de  la  ville  de  Saint-Quentin. 

Analyse  historique  des  Archives  communales  du  Bugey,  publiée 
sous  les  auspices  de  M.  le  comte  de  Coëtlogon,  préfet  du  départe- 
ment de  l'Ain  ,  par  M.  G.  Debombourg,  de  la  Société  d'émulation  de 
Nantua.  Tome  1er.  Nantua,  Auq.  Arène.  1855. 

Ce  volume  est  composé  de  notices  historiques  que  séparent  des  pagi- 
nations distinctes.  Comme  le  titre  l'indique,  ces  monographies  sont  le 
résultat  des  recherches  faites  dans  les  archives  communales  par  M.  De- 
bombourg,  auquel  M.  le  préfet  a  confié  le  classement  de  ces  documents. 
Le  volume  s'ouvre  par  une  élude,  intitulée  :  Santua  en  1789  (35  pages]. 
Dès  1777,  Nantua  prolesta  contre  les  empiétements  du  pouvoir  royal. 
L'auteur  fait  l'histoire  des  agitations  communales  jusqu'à  la  réunion  du 
Bugey  au  département.  Une  Dissertation  sur  saint  Amand,  prétendu 
fondateur  de  l'abbaye  de  Nantua  (19  pages),  précède  la  réunion  de» 
neuf  monographies  historiques,  consacrées  à  dix-neuf  communes  du 
département  de  l'Ain,  M.  Debombourg,  réunissant,  dans  son  récit,  les 
communesque  la  même  histoire  relie.  Les  archives  communales  ne  sont 
pas  la  seule  source  à  laquelle  l'auteur  ait  puisé.  Les  archives  de  Bour- 
gogne, les  archives  particulières ,  les  monographies  déjà  publiées  sont 
heureusement  mises  par  lui  à  contribution.  Quelques-uns  de  ces  tra- 
vaux ont  déjà  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de 
Nantua. 

Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie,  publié 
par  l'Associaliou  normande.  Caen,  Hardel.  1856.  In-8°  de  656  pag. 
Cet  Annuaire,  qui  compte  déjà  vingt-deux  années  d'existence,  ren- 
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Ternie  le  compte  rendu  des  séances  du  XXI  II*  congrès  de  l'Association 
normande;  des  notices  sur  différentes  questions  agricoles,  littéraires  ou 
scientifiques ,  et  des  notices  biographiques ,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  celles  de  M.  Georges  Dclisîcs,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Caen;  de  M.  de  Bréauté,  correspondant  de  l'institut,  par  M.  l'abbé  Co- 
chet, et  celle  de  M.  de  Sainte-Aldegoudc.  par  M.  de  Caumont. 


BELGIQUE. 


Histoire  des  envibons  de  Bruxelles,  ouvrage  faisant  suite  à  l'his- 
toire civile,  politique  et  monumentale  de  cette  ville,  par  M.  Alphonse 
Wauters.  Bruxelles.  1851  à  1856.  3  vol.  gr.  in-8°,  ornés  de  gra- 
vures sur  bois. 

La  dernière  livraison  de  cet  ouvrage,  comprenant  les  pages  229-756 
du  troisième  volume,  a  paru  récemment.  L'histoire  des  environs  de 
Bruxelles ,  que  cette  livraison  complète ,  est  une  œuvre  consciencieuse, 
nn  livre  d'érudition  sérieuse  qui  fait  honneur  au  savant  archiviste  de 
Bruxelles,  et  où  l'on  trouve  sur  l'histoire  des  communes  environnant 
cette  ville  une  foule  de  détails  curieux,  puisés  en  grande  partie  dans  les 
archives  dont  M.  Wauters  est  le  vigilant  conservateur. 

Roger  Van  der  Weyden.scs  œuvres,  ses  élèves  et  ses  descendants. 
—  Etude  sur  l'histoire  de  la  peinture  au  xv  siècle  ,  par  M.  Al/>h. 
Wauters,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles.  Bruxelles.  1856.  In-8° 
de  107  pages. 

Notice  curieuse  sur  un  peintre  peu  connu,  qui  eut  pour  élève  Jean 
Van  Evck  et  pour  maître  Memling.  Elle  est  extraite  de  la  Revue  uni- 
verselle des  arts,  recueil  qui  parait  en  même  temps  à  Bruxelles  et  à  Pa- 
ris, sous  la  directiou  de  M.  Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob). 

Eloge  historique  de  Baudouin  de  Hainaut,  comte  de  Flandre,  em- 
pereur de  Constantinople  et  de  Romanie,  av  ec  les  chartes  exactes  de 
l'an  1200,  des  lettres  des  empereurs  Baudouin  et  Henri  de  Hainaut, 
et  des  notes,  par  M.Camille  wins,  président  de  la  Société  des  scien- 
ces du  Hainaut.  Mons.  1856.  Masquillier  et  Lamir.  Peut  in-8°  de 
120  pages. 

Histoire  de  la  peinture  sur  verre  dans  les  diverses  contrées,  et 
particulièrement  en  Belgique,  contenant  une  analyse  descriptive  des 
vitraux  de  ce  royaume.  Texte  par  M.  Edm.  Lévu%  architecte;  plan- 
ches par  M.  J.-Ù.  Capronnier.  Bruxelles,  J.-B.  Tircher,  rue  de  l'E- 
tuve.  ln-k°. 

(Voir  le  Bulletin  des  Sociétés  savantes ,  tome  II.  p.  431).  Suite  du 
texte,  p.  129-160,  avec  trois  planches  représentant  :  1°  un  vitrail  du 
haut  chœur  de  la  cathédrale  de  Tournai  ;  verrière  et  style  du  treizième 
siècle,  composée  et  exécutée  par  M.  Capronnier;  2°  un  fragment  inédit 
provenant  du  cabinet  de  M.  Capronnier;  3«  mouffle  à  charbon  pour  la 
cui&ion  des  vitraux. 


• 
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ZEITSCRRIFT    FUR    DEUTSCHE    KULTL'RGESCHICIITE.  —    Journal  pOlU* 

l'histoire  de  la  civilisation  en  Allemagne.  Portraits  et  esquisses  de  la 
vie  du  peuple  allemand,  publié  par  le  docteur  Jean  Miûlcr,  conser- 
vateur de  la  collection  d'antiquités  au  Musée  germanique,  et  M.  Jean 
Falke,  premier  secrétaire  dudit  Musée,  à  Nuremberg.  1850.  Livrai- 
son de  janvier.  Nuremberg,  liauer  et  Raspe.  88  f.  grand  in-8°.  Paris, 
Klincksieck.  Prix,  pour  l'année,  22  fr 

Depuis  quelque  temps  l'Allemagne  savante  se  préoccupe  vivement  do 
réunir  tous  les  documents  qui  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  le  dé- 
veloppement de  la  civilisation;  l'histoire  des  mœurs  et  de  la  vie  privée, 
faits  curieux  qui  trouvent  rarement  place  dans  l'histoire  politique,  et  qui 
oflrent  cependant  un  intérêt  puissant  à  l'observation.  Mais  ces  matériaux 
se  trouvent  dispersés  de  toutes  parts  dans  les  archives,  les  chroniques, 
les  traditions  orales,  les  papiers  de  famille,  etc.  Aussi  la  fondation  du 
Musée  germanique,  à  Nuremberg,  a-t-cllc  eu  pour  but  de  réunir  ou  de 

frouper  les  étions  de  ceux  qui  marchent  dans  celle  voie  d'exploration, 
c  nouveau  journal  servira  à  établir  un  lien  entre  les  travailleurs  des 
diverses  provinces,  provoquera  les  recherches  cl  livrera  à  la  publicité 
les  résultats  obtenus;  c'est  une  pensée  ingénieuse  et  qui  promet  une 
moisson  abondante.  Le  premier  numéro  contient  une  introduction  de 
M.  Falke  où  il  expose  avec  chaleur  et  clarté  la  nature  cl  l'importance  de 
l'histoire  de  la  civilisation.  Un  article  de  M.  Bùchner  de  .Meinitigeii,  in- 
titulé :  les  Mendiants  à  Effeldcr  en  IGiiT,  présente  un  tableau  animé  de 
la  guerre  de  Trente-Ans  cl  des  désastres  qu'ellea  produits  en  Allemagne, 
et  celui  de  M.  Borner  Bùchner  sur  le  bien-cire  et  l'amour  du  lu.vede  la 
société  de  Limbourg,  à  Francfoit-sur-Mein,  au  moyen  âge,  ouvre  une 
foule  de  points  de  vue  curieux  sur  les  mœurs  des  quinzième  et  seizième 
siècles. 

La  seconde  livraison,  déjà  sous  presse,  contiendra  :  Etal  général  de 
la  société  en  Allemagne  depuis  la  réiormation  jusqu'à  la  guerre  de 
Trente-Ans,  par  Biedennann. — Superstitions  en  Karinthie  sur  la  fin  du 
dix  septième  siècle,  par  Costa.  —  Extrait  des  annales  d'une  famille  au 
seiziè  me  siècle,  par  Seiferl,  et  Scène  de  voyage  du  même  temps,  par 
Rehlen. 

Zurcherische  Neujaimsblatter  Aur  das  Jaur  1850.  —  Feuilles  de 
nouvel  an  de  Zuricb,  pour  1850. 

Les  établissements  scientifiques  et  les  Sociétés  savantes  de  Zurich  sont 
dans  l'habitude  de  publier  chaque  année  un  travail  spécial  qui  porte  le 
titre  de  Feuilles  de  nouvel  an.  Celle  de  la  Société  des  antiquaires  traite 
des  invasions  des  Sarrazins  en  Suisse,  vers  le  milieu  du  dixième  siècle. 
(30  pages,  avec  lilhochromie.  représentent  l'étoffe  arabe  conservée  à  la 
cathédrale  de  Coire.)  —  La  Société  artistique,  dans  une  notice  biogra- 
phique écrite  avec  talent,  célèbre  la  mémoire  d'un  de  ses  membres  les 
plus  distingué?,  le  peintre  Charles  Schullhcss.  A  la  suite  se  trouve  un 
rapport  sur  les  expositions  des  beaux-arts  à  Zuricb.  (15  p.,  avec  portr.) 
—  La  Société  musicale  a  consacré  sa  feuille  à  sa  propre  histoire.  (18p., 
avec  portr.)  —  Enfin  la  Société  d'histoire  naturelle  a  pris  pour  sujet  le 
tremblement  de  terre  du  Valais,  auquel  on  a  joint  les  relations  des  té- 
moin* oculaires  qui  présentent  quelque  valeur  scientifique. 
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Allcemeinb  Baizeitunq  mit  Abbildungen.  —  Journal  général  d'ar- 
chitecture, avec  dessins,  rédigé  et  publié  par  Louis  Forster,  archi- 
tecte et  professeur.  20'  année.  1855.  Douze  livraisons  de  texte 
(à  3  feuilles).  Grand  in-/i°avec  les  appendices  (littérature  et  annonces 
d'architecture).  Douze  livraisons  d'atlas  (cent  planches  sur  cuivre  et 
lithographies).  Vienne,  librairie  artistique  de  Forster.  1855.  Prix  : 
il  thalers;  sur  papier  vélin,  13  thalers,  22  1/2  nouveaux  gros.  Edi- 
tion de  luxe,  20  thalers,  20  nouveaux  gros. 

Zejtschrift  fur  praktische  Baiklxst.  —  Journal  pour  l'architec- 
ture pratique,  destiné  à  répandre  les  connaissances  utiles,  les  nou- 
velles découvertes,  tant  dans  l'architecture  générale  que  dans  l'ar- 
chitecture considérée  au  point  de  vue  scientifique,  publié  par  E. 
Knoblauch,  avec  le  concours  de  plusieurs  architectes.  15»  année. 
1855  (12  livraisons).  Berlin.  Prix  :  k  thalers. 

Arnold  von  Selenhofen,  Arnold  de  Selenhofen,  archevêque  de 
Mayence,  1153-1160,  par  Xavier  Wiqcle,  professeur  à  léna.  léna. 
1855.  Chez  Mauke.  Brochure  in-8°.  Prix  :  10  gros. 

Geschichte  der  insel  Andros. — Histoire  de  l'île  d'Andros  et  de  ses 
possesseurs,  de  l'an  1207  à  l'an  1616;  tirée  des  archives  de  Vienne, 
de  Venise  et  de  la  haute  Italie,  par  C.  Hopf.  111  pages  in-8°  et  deux 
tableaux  généalogiques.  Extrait  desannalesde  l'Académie  des  sciences 
de  Vienne.  Vienne.  1855. 

Les  sources  importantes  où  M.  Hopf  a  pu  puiser  donnent  à  ce  Mé- 
moire un  grand  intérêt  et  de  la  nouveauté.  Les  Cyclades  prêtent  singu- 
lièrement à  de  semblables  monographies,  Andros  surtout,  où  s'établi- 
rent les  membres  de  la  célèbre  famille  de  Dandolo,  et  où  les  descendants 
deSanudo  et  Sommaripa  se  transmirent  une  longue  domination.  M.  Hopf 
ne  jette  qu'un  coup  d  œil  sur  l'histoire  d'Andros  pendant  l'antiquité.  Le 
moyen  âge  est  le  véritable  objet  de  celte  étude. 

Nelere  zc  Rottenburg  aufgefundene,  u.  s.  w.  —  Nouvelles  anti- 
quités romaines  trouvées  à  Rotlenbourg  sur  le  Neckar  ;  documents 
sur  la  colonie  Sumlocenne,  publiés  par  Jaumann. 

ITALIE. 

Archivio  storico  italiano.  —  Archives  historiques  italiennes.  Nou- 
velle série.  Tome  I.  Florence,  Vieusseux.  1855.  ln-8*.  2  livraisons  de 
260  et  276  pages. 

Cette  Revue  est  incontestablement  la  première  des  publications  pé- 
riodiques que  l'Italie  consacre  à  l'étude  de  l'histoire.  Chaque  livraison 
trimestrielle  contient  :  1°  des  documents  historiques  inédits  ou  très- 
rajes  sur  l'histoire  d'Italie;  2°  des  mémoires  originaux,  des  disserta- 
tions sur  des  points  importants  de  la  même  histoire;  3°  une  critique  des 
ouvrages  italiens  ou  étrangers  relatifs  à  l'histoire  d'Italie  ;  4«  des  nécro- 
logies, correspondances,  annonces  bibliographiques.  Ce  cadre  si  complet 
est  rempli  par  les  éludes  des  savants  les  plus  autorisés  de  la  Péninsule. 
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Il  suffit  de  citer  les  noms  de  MM.  Caniu,  Cibrario,  Araari,  Luari,  Tom- 

masèo,  Caoestrini,  Odorici,  Romanin,  etc  

Le  i«r  volume  de  la  nouvelle  série  renferme  comme  documeuts  origi- 
naux :  Les  ordonnances  de  justice  de  la  commune  et  du  peuple  de  Flo- 
rence, réunies  en  1293  et  publiées  par  M.  Bonaiui,  surintendant  des  ar- 
chives d  Etat  ;  des  notices  communiquées  par  M.  Capei  sur  deux  tables 
en  bronze  contenant  une  partie  des  lois  municipales  données  par  l'em- 
pereur Domilicn  à  Salpensa  et  Malaga.  villes  latines  d'Espagne  ;  une 
petite  chronique  de  Mantoue,  d'auteur  anonyme  (1095-1299),  publiée 
par  M.  Charles  d'Arco;  enfin  des  lettres  inédites  do  Charles  Botta  à 
Washington-Grecnc,  avec  introduction  par  M.  Milanesi.  Les  Mémoires 
originaux  n'offrent  pas  moins  d'intérêt.  Nous  appellerons  surtout  l'at- 
tention du  lecteur  sur  la  dissertation  de  M.  Tommasèo  au  sujet  des  éludes 
historiques  et  de  la  publication  des  monuments  qui  peuvent  en  aider  les 
progrès.  C'était  une  introduction  naturelle  à  la  nouvelle  série  de  YAr- 
chivio.  Le  travail  de  M.  Palermo  sur  le  dix-huitième  siècle  et  Nicolas 
Fragianni  sera  aussi  utilement  consulté.  Les  étrangers  liront  avec  fruit  le 
Mémoire  de  M.  Alfred  Raitnonlsur  les  associés  étrangers  de  l'Académie 
de  la  Crusca,  ainsi  que  la  curieuse  étude  de  M.  Galcolti  sur  Trojano 
Boccalini  et  son  temps.  Les  articles  de  critique  de  YArchivio  ont  une 
importance  considérable.  On  n'y  trouve  pas  seulement  l'analyse  des  ou- 
vrages, mais  une  discussion  savante  de  leur  valeur  et  la  mise  en  lumière 
de  tout  ce  qu'ils  ajoutent  à  la  science  déjà  acquise.  Ces  articles  sont  l'œu- 
vre de  véritables  maîtres  et  ne  peuvent  manquer  d'exercer  une  influence 
des  plus  heureuses  sur  la  marche  des  éludes  historiques.  Une  table  des 
ouvrages  nouveaux  termine  chaque  livraison.  L'Archivio  n'annonce  pas 
seulement  les  ouvrages  italiens,  il  fait  connaître  aussi  les  ouvrages 
français,  allemands,  anglais,  etc.,  qui  se  rapportent  à  l'histoire  d'Italie. 
Nos  lecteurs  seront  exactement  tenus  au  courant  du  mouvement  imprimé 
aux  études  par  celte  excellente  publication. 

Documenti  per  la  storia,  etc.  —  Documents  pour  l'histoire  des 
arts  à  Sienne ,  recueillis  et  expliqués  par  M.  le  docteur  Gaétan  Mi- 
lanesi. Sienne,  Honoré  Porri.  1856. 

C'est  la  première  partie  du  tome  II,  laquelle  contient  185  documents 
de  1400  à  1450.  On  y  remarque  des  lettres  inédiles  de  Lorcnzo  Ghi- 
berti,  une  lettre  inédite  de  Donatello,  une  de  Spinello  Arelino,  et,  en 
outre,  de  nombreux  documents  sur  leurs  travaux  faits  à  Sienne.  La 
plupart  des  documents  de  ce  recueil  regardent  Jacques  délia  Quercia  et 
ses  travaux  à  Bologne  el  à  Sienne. 

Le  case  e  di  monument!  di  Pompei  ,  etc.  —  Les  maisons  et  les 
monuments  de  Pompeï,  dessinés  et  décrits  par  MM.  Faune  et 
Félix  Niccolini.  Naples,  Nobile,  1855. 

Les  deux  premiers  fascicules  sont  publiés.  L'ouvrage  entier  formera 
deux  gros  volumes  in-folio,  de  quatre-vingt-dix  planches  chacun; 
2  feuilles  de  texte  accompagnent  trois  planches. 

Gatalogo  delle  opère,  etc.  —  Catalogue  des  œuvres  d'art  con- 
tenues dans  la  salle  des  séances  de  l'Académie  impériale  et  royale 
de  Venise  ;  ou  Description  des  dessins  originaux  des  artistes  italiens 
et  étrangers ,  du  quinzième  au  dix-huitième  siècle,  par  M.  Selvatico. 
Venise,  Narotavicta.  185&. Grand  in-8°.  lk  pages. 
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INSTITUT  IMPÉRIAL  DE  FRANCE. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 
Séances  des  U,  .18,  25  avril  et  2  mai. 

* 

M.  Victor  Place  continue  de  présenter  à  l'Académie  un  exposé  des 
découvertes  auxquelles  l'ont  conduit  les  fouilles  qu'il  a  dirigées  à 
Khorsabad. 

Le  palais  principal  avait  la  forme  d'un  parallélogramme  d'une  su- 
perficie de  92,000  mètres  carrés.  Les  fouilles  de  M.  Botta  avaient  fait 
découvrir  ik  chambres;  celles  de  M.  Place  en  ont  fait  reconnaître 
188  autres.  Il  existait  dans  l'intérieur  du  palais  12  cours,  dont  plu- 
sieurs étaient  d'une  étendue  considérable  :  l'une  avait  9,078  mètres 
de  surface,  et  une  autre  7,379  mètres.  On  communiquait  entre  ces 
deux  grandes  cours  par  255  portes.  La  largeur  de  ces  porte^  est  gé- 
néralement de  2  mètres  50  centimètres»  mais  quelques-unes  ont  de 
5  à  6  mètres.  Le  palais  de  Khorsabad  s'élevait ,  comme  tous  les  mo- 
numents assyriens,  sur  un  monticule  fait  de  mains  d'homme.  Ce  mon- 
ticule artificiel ,  comprend  une  masse  de  1,484,800  mètres  cubes  de 
terres  rapportées.  Toutes  les  murailles  de  l'édifice,  présentent  une 
épaisseur  considérable  et  sont  bâties  avec  de  l'argile  mêlée  à  de  la 
paille  hachée.  Ce  n'est  point,  d'après  M.  Place,  une  construction  en 
briques  proprement  dite.  En  effet,  quand  on  compare  l'aspect  des 
murs  de  Khorsabad  à  celui  d'édifices  bâtis  comme  ceux  de  Koiound- 
jik  avec  des  briques,  suivant  le  procédé  qui  se  pratique  encore  dans 
le  pays,  on  trouve  une  différence  sensible.  A  Khorsabad,  la  muraille 
ne  fait  qu'un  seul  bloc  ;  on  n'y  retrouve  aucune  brique  séparée,  et 
tout  donne  à  penser  que  l'argile  ou  plutôt  le  pisé  a  été  mis  en  place 
encore  humide  et  moulée  à  l'aide  de  châssis  et  séchée  ainsi  après 
avoir  été  maçonnée.  C'est  le  môme  procédé  qui  paraît  avoir  été  suivi 
à  l'Alhambra  de  Grenade.  Pas  la  présence  du  plus  petit  corps  étran- 
ger dans  toute  cette  masse  argileuse,  pas  un  seul  caillou  ni  une  seule 
brique.  On  comprend  combien  un  si  énorme  édifice,  ainsi  construit, 
a  du  exiger  de  bras  ;  et  il  n'y  avait  qu'un  de  ces  monarques  d'Asie 
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pour  lesquels  un  peuple  n'est  qu'un  troupeau  d'esclaves,  qui  pût 
accomplir  de  pareilles  construction*. 

A  l'intérieur  de  quelques  cours,  la  paroi  extérieure  du  mur  est  re- 
vêtue de  plaques  d'albâtre  décorées  de  bas-reliefs. 

On  a  découvert  dans  l'édifice  deux  sortes  de  briques  ;  les  unes 
simples,  les  autres  émaillées.  Les  premières  sont  employées  à  former 
le  plancher  des  chambres  où  il  n'existe  pas  de  bas-reliefs  pour  déco- 
rer la  muraille;  car  partout  où  ces  bas-reliefs  apparaissent,  ces 
briques  ne  se  sont  pas  retrouvées ,  et  il  est  à  croire  que  dans  les 
salles  d'apparat,  le  plancher  fait  d'argile  était  recouvert  de  tapis.  Les 
briques  émaillées  ne  servaient  que  d'ornement.  Nulle  part  les  pierres 
calcaires,  qu'exploitaient  pourtant  les  Assyriens,  n'ont  servi  à  la  con- 
struction ;  elles  sont  seulement  employées  en  guise  de  dalles  dans 
les  chambres  du  harem.  En  certains  endroits,  les  murs  sont  couverts 
d'une  sorte  de  mastic  de  couleur  grise.  M.  V.  Place  croit  que  le  pa- 
lais de  Khorsabad  n'a  point  été  englouti  sous  les  sables ,  mais  qu'il 
s'est  affaissé  et  enfoncé  peu  à  peu  sous  ses  propres  débris.  Les  murs 
étant  fort  épais  pouvaient  supporter  une  voûte  en  terre  qui  formait 
le  toit  et  présentait  un  ensemble  de  coupoles  également  en  terre. 
Encore  aujourd'hui,  dans  le  pays,  les  maisons  sont  surmontées  d'une 
terrasse  en  terre;  et  après  la  pluie,  on  prend  soin  de  passer  au  rou- 
leau ces  terrasses ,  ajin  d'éviter  que  l'eau  n'y  séjourne  et  n'y  déter- 
mine des  gerçures.  On  a  retrouvé  des  rouleaux  de  pierre  destinés  au 
môme  usage  dans  le  palais  de  Khorsabad.  Mais  une  fois  que  cette 
précaution  a  été  négligée ,  les  murailles  se  sont  promptement  fen- 
dues, et  la  terre  dont  elles  étaient  formées  est  tombée  dans  les  cours, 
il  s'est  peu  à  peu  opéré  entre  les  murs  et  les  décombres  extérieurs 
une  telle  adhérence,  qu'une  des  plus  grandes  diflicultés  des  fouilles 
pratiquées  par  M.  Place  a  été  de  distinguer  l'intérieur  des  murs  des 
espaces  originairement  vides;  et  souvent  Ton  a  cheminé  dans  l'inté- 
rieur de  la  paroi,  alors  que  Ton  croyait  ne  traverser  que  la  terre 
amoncelée  dans  une  cour. 

M.  Place  est  entré  ensuite  dans  des  détails  sur  les  bas-reliefs  mis 
au  jour  par  les  fouilles  et  les  objets  qui  ont  été  découverts.  Ces  bas- 
reliefs  présentent  en  général  un  dessin  plus  pur  que  ceux  de  Nim- 
roud;  mais  par  contre  ils  ont  moins  de  variétés  et  de  fini  que  ceux 
du  palais  de  Koioundjik  qui  appartiennent  à  la  plus  belle  époque  de 
l'art  assyrien.  Ce  qui  distingue  les  bas-reliefs  de  Khorsabad,  c'est  la 
vivacité  des  couleurs  dont  ils  sont  décorés.  Ces  couleurs  sont  au 
nombre  de  quatre,  le  blanc,  le  noir,  le  bleu  et  le  rouge.  Les  chairs 
ne  sont  amais  enluminées  dans  les  ligures  ;  le  globe  de  l'œil  est 
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peint  en  blanc,  les  cheveux  et  les  sourcils  en  noir.  Les  costumes  que 
portent  les  personnages,  et  notamment  la  coiffure,  rappellent  ceux 
qui  sont  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  le  Kurdistan. 

Parmi  les  objets  découverts,  il  faut  citer  dos  boutons  de  bronze, 
des  espèces  de  casse-tête  du  môme  métal ,  lesquels  sont  de  forme 
identique  à  ceux  qui  sont  représentés  sur  les  bas-reliefs ,  entre  les 
mains  de  certains  personnages.  Ces  casse-tête  sont  couverts  d'in- 
scriptions cunéiformes,  et  plusieurs  portent  même  à  la  fois  des  in- 
scriptions cunéiformes  et  des  caractères  phéniciens.  Les  mêmes  fouil- 
les ont  mis  au  jour  quatorze  barils  de  terre  cuite ,  recouverts  égale- 
ment d'inscriptions  cunéiformes;  et  trois  plaques  de  métal,  l'une 
d'or,  la  seconde  d'argent  et  la  troisième  de  cuivre ,  sur  lesquelles 
sont  gravés  des  caractères  cunéiformes  exécutés  avec  un  grand  soin 
et  conservant  toute  l'apparence  d'un  travail  nouvellement  fait. 

Le  palais  de  Khorsabad  porte  les  traces  incontestables  de  destruc- 
tions déjà  anciennes  et  systématiques.  Plusieurs  bas-reliefs  ont  été 
détruits  et  mutilés  par  la  main  des  hommes,  et  des  figures  ont  été 
effacées,  des  têtes  coupées.  M.  Place  est  entré  dans  des  détails  sur 
l'étendue  et  le  caractère  de  ces  destructions. 

Il  est  passé  ensuite  à  l'examen  d'autres  parties  de  l'édifice.  Dans 
l'une  qui  parait  avoir  été  destinée  aux  magasins,  on  pénétrait  par 
deux  portes  qui  ouvrent  dans  la  cour  et  qui  sont  décorées  de  tau- 
reaux gigantesques  et  de  pilastres.  On  n'a  point  trouvé  dans  cette 
cour  d'obélisques  lui  ayant  servi  d'ornements,  comme  cela  a  été 
observé  dans  des  cours  semblables  à  Nimroud  et  à  Koioundjik. 

Dans  la  première  des  chambres  de  ce  corps  de  bâtiment,  M.  Place 
a  découvert  une  masse  prodigieuse  d'instruments  en  fer.  C'étaient 
des  charrues  des  formes  les  plus  variées,  des  pioches  fort  analogues 
à  celles  dont  on  se  sert  encore  actuellement,  des  pics  presque  tous 
armés  à  leur  extrémité  arquée  par  des  pointes  d'acier  ;  disposition 
encore  en  usage  aujourd'hui  pour  les  outils  du  même  genre.  La  quan- 
tité de  ces  instruments  ninivites  dont  nous  n'avons  plus  malheureu- 
sement aujourd'hui  que  les  photographies,  car  ils  ont  fait  naufrage 
avec  la  barque  qui  les  transportait  sur  le  Tigre,  étaient  tels  que 
M.  Place  en  avait  chargé  cent  vingt-cinq  chameaux. 

Tous  ces  instruments  sont  percés  d'un  trou  qu'on  pourrait  croire 
avoir  été  destiné  à  faire  passer  un  manche,  si  l'exiguïté  de  ce  trou 
n'était  pas  trop  petite  pour  que  cela  ait  été  praticable.  D'un  autre 
côté,  les  fouilles  n'ont  mis  au  jour  aucun  manche  en  fer  ;  il  serait 
donc  à  croire  que  l'on  passait  simplement  le  doigt  dans  ce  petit 
orifice,  et  c'est  précisément  ce  que  font  encore  aujourd'hui  les  ou- 
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vriers  à  Mossoul.  Malgré  l'incommodité  du  procédé,  ces  ouvrieri 
acquièrent  une  grande  habitude  de  manier  ainsi  l'outil.  A  l'entrée 
de  la  seconde  des  chambres  qui  constituaient  ce  magasin,  et  qui  ren- 
fermait les  pioches,  s'est  trouvé  un  nombre  considérable  de  cram- 
pons et  de  chaînes  qui  servaient  sans  doute  à  traîner  les  pierres. 

Les  chambres  voisines  étaient  les  magasins  des  jarres.  En  effet,  les 
jarres  qui  ont  été  trouvées  en  grand  nombre  paraissent  n'avoir  ja- 
mais servi  ;  elles  ne  portent  aucune  trace  d'une  matière  ou  d'une 
liqueur  qu'on  y  ait  déposée ,  et  elles  étaient  placées  les  unes  dans 
les  autres  pour  occuper  moins  de  place,  comme  cela  ne  peut  avoir 
eu  lieu  que  pour  des  vases  neufs.  Dans  cette  chambre  des  jarres, 
règne  à  ï'entour  une  sorte  de  marchepied  d'un  décimètre  de  hauteur, 
sur  lequel  étaient  placées  d'aulres  jarres  qui  ont  été  trouvées  mal- 
heureusement brisées  pour  la  plupart.  En  examinant  les  débris  de 
ces  vases,  on  y  a  observé  les  traces  d'une  matière  blanchâtre  et 
violette,  d'où  s'est  exalée  une  odeur  semblable  à  celle  de  la  lie  de 
vin.  Il  est  donc  à  croire  que  l'on  a  eu  là  sous  les  yeux  le  cellier 
du  palais.  Ce  qui  ajoute  un  grand  degré  de  probabilité  à  cette  opi- 
nion, c'est  que  ces  jarres  présentent  absolument  la  même  forme 
que  celles  qui  sont  encore  actuellement  en  usage  dans  le  pays  pour 
renfermer  le  vin. 

M.  Place  a  présenté  ensuite  la  description  d'une  autre  partie  non 
moins  curieuse  du  palais,  c'est  celle  dans  laquelle  il  a  reconnu  le  ha- 
rem. Ce  corps  de  bâtiment  se  distingue  par  une  décoration  bizarre,  à 
savoir  sept  demi-colonnes  séparées  de  l'enceinte  par  un  double  pi- 
lastre à  l'extérieur  et  qui  n'ont  pas  de  base.  Le  harem  ne  présente 
pas  une  seule  fenêtre,  pas  une  seule  ouverture,  pas  d'autre  porte 
donnant  sur  l'extérieur  que  deux  portes  coudées  ;  et  cette  disposi- 
tion est  celle  qui  dénote  le  plus  clairement  la  destination  du  corps 
de  bâtiment.  Encore  aujourd'hui,  en  Orient,  les  portes  des  harems 
sont  coudées,  afin  que  l'on  ne  puisse  pas  plonger  dans  leur  intérieur. 
Aucune  des  chambres  qui  composent  le  harem  ne  communique 
entre  elles-,  elles  donnent  toutes  directement  dans  la  cour  intérieure 
et  s'ouvrent  chacune  dans  une  petite  chambre  qui  en  forme  comme 
un  cabinet.  Le  harem  comprenait  trois  cours,  deux  intérieures  et 
une  extérieure;  les  murs  qui  précèdent  les  cours  ont  7  mètres  de 
long  sur  1  mètre  40  centimètres  de  hauteur.  Dans  l'une  des  cours 
intérieures  on  a  trouvé  des  bas-reliefs  représentant  des  animaux,  et 
près  de  ces  animaux  huit  statues  de  ronde-bosse,  dont  deux  seule- 
ment sont  bien  conservées.  Tous  les  personnages  représentés  ont 
4es  mômes  dimensions  et  la  même  attitude  :  ce  sont  des  homme» 
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barbus,  tenant  à  la  main  une  sorte  de  bouteille  qui,  chose  re- 
marquable, porte  un  oriflce  à  ses  deux  extrémités.  Les  fouilles  ont 
précisément  mis  au  jour  un  vase  tout  semblable  à  celui  qui  est 
représenté  entre  les  mains  de  ces  personnages  ;  et  l'orifice  inférieur 
montre  bien,  par  sa  régularité,  qu'il  a  été  fait  tout  exprès  et  pra- 
tiqué avant  que  le  vase  ne  fût  cuit.  La  môme  bouteille  se  trouve 
représentée  entre  les  mains  d'une  figurine  de  bronze,  de  23  à  2k 
centimètres  de  hauteur,  trouvée  par  M.  Place,  et  dont  il  a  fait  don 
au  Louvre.  Les  personnages  qui  portent  les  bouteilles  tiennent 
soigneusement  la  main  appliquée  contre  l'orifice  inférieur. 

Sur  cette  cour  donnaient  quatre  chambres,  à  l'entrée  de  chacune 
desquelles  était  une  dalle  portant  une  inscription  cunéiforme  où 
M.  Oppert  a  déchiffré  le  nom  :  habitation  des  femmes.  Dans  ces  cham- 
bres est  pratiquée  une  véritable  alcôve.  Le  fond  de  cette  alcôve  est 
décoré  de  sept  colonnes,  qui,  au  lieu  d'être  peintes  en  blanc  comme 
les  colonnes  du  reste  de  l'édifice,  étaient  peintes  en  noir.  Ces  alcôves 
avaient  2  mètres  de  long  sur  1  mètre  60  cent,  de  profondeur.  On  y 
montait  par  une  estrade  de  cinq  marches ,  et  il  est  à  croire  que  là  se 
trouvait  le  lit.  On  voit,  en  effet,  représenter  sur  les  bas-reliefs  assy- 
riens de  véritables  lits,  et  l'un  de  ceux  qui  a  été  découvert  à  Koiound- 
jik  nous  offre  un  roi  étendu  sur  un  lit  élevé,  auquel  une  femme  fait 
une  libation. 

Sur  l'observation  qui  lui  fut  faite  que  ces  alcôves  pouvaient  être 
simplement  destinées  à  contenir  les  matelas  ou  les  tapis  que  l'on 
étendait  la  nuit  sur  le  plancher  pour  servir  de  couche,  ainsi  que  cela 
se  pratique  encore  aujourd'hui  en  Turquie,  M.  Place  remarque  qu'un 
pareil  usage  peut  avoir  existé  chez  un  peuple  comme  les  Arabes  ou 
les  Turcs  d'origine  nomade,  et  dont  tout  le  mobilier  se  réduisait  à 
ce  qui  pouvait  se  porter  à  dos  de  chameau  ;  mais  que  rien  n'an- 
nonce de  pareils  usages  chez  les  Assyriens;  les  bas-reliefs  nous  pré- 
sentent un  mobilier  complet,  et  l'on  y  reconnaît  des  lits  comme  des 
chariots,  objets  inconnus  aux  Arabes.  L'habile  explorateur,  après 
avoir  franchi  les  murs,  pénétra  dans  une  grande  chambre  dallée,  et 
de  là  à  un  escalier  de  cinq  marches  et  de  cinq  mètres  de  longueur. 
Ces  marches  sont  en  briques.  M.  Place  se  trouva  ainsi  transporté 
dans  un  corps  de  bâtiment  tout  semblable  au  précédent,  mais  pré- 
sentant de  plus  grandes  dimensions.  11  y  remarqua  des  espèces  de 
couloir  sans  issue,  ou  impasses,  sur  la  destination  desquels  il  ne  peut 
se  prononcer  ;  mais  qui  ne  peuvent  avoir  été  réservés  aux  latrines, 
puisqu'on  a  trouvé  ailleurs  des  indices  de  leur  existence.  Les  murs 
de  ce  corps  de  bâtiments  sont  recouverts  de  briques  vernissées. , 
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Dans  le  voisinage,  les  fouilles  ont  mis  au  jour  le  tronc  d'un  arbre» 
d'un  pin  de  forte  dimension,  car  il  avait  8  mètres  de  long  sur  1  mètre 
30  cent,  de  circonférence.  On  a  découvert  ensuite  une  masse  de 
tuyaux  qui  paraissent  avoir  été  destinés  à  simuler  les  branches  d'un 
palmier.  On  a  retrouvé  également  des  clous  en  cuivre  qui  servaient 
à  fixer  sur  l'arbre  des  feuilles  du  même  métal.  Une  feuille  d'or,  qui  a 
été  recueillie  dans  le  voisinage  et  qui  porte  une  inscription,  donne  à 
penser  que  par-dessus  ce  feuillage  de  cuivre,  l'arbre  artificiel  était 
recouvert  de  feuilles  d'or.  Sans  doute  ce  palmier  supportait  quelque 
chose,  mais  on  n'en  a  pu  retrouver  la  partie  supérieure. 

Au  delà  de  ce  corps  de  bâtiment  s'élevait  un  édifice  que  M.  Botta 
a  découvert  et  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de  cône.  On  y  arrive  par 
des  plans  inclinés  faits  de  briques,  par  trois  rampes  qui  conduisent  à 
trois  pilastres.  M.  Place  y  a  reconnu  une  tour  carrée  qui,  mesurée, 
lui  a  donné  &3  mètres  û0  cent,  de  côté.  Chaque  côté  est  formé  par 
des  motifs  de  pilastres  de  7  mètres  de  longueur.  Les  quatre  côtés  de 
cette  tour  ont  été  déblayés,  et  l'on  a  distingué  trois  étages  présentant 
chacun  une  hauteur  de  6  mètres  20  cent.  Or,  si  l'on  se  reporte  à  la 
description  qu'Hérodote  donne  de  la  célèbre  tour  de  Belus,  qui,  au 
dire  de  cet  historien,  était  un  carré  régulier  qui  avait  deux  stades  en 
tous  sens,  et  qui  était  composée  de  sept  étages,  on  sera  frappé  de 
cette  coïncidence  que  la  hauteur  des  étages  trouvés,  multipliée  par7, 
donne  précisément  43  mètres  /|0  cent. ,  ce  qui  est  la  longueur  du  côté 
de  la  tour.  Les  murs  présentent  également  des  traces  encore  bien 
saisissables  de  coloration,  mais  ces  couleurs  ne  semblent  pas  être 
distribuées  au  hasard  et  capricieusement.  L'ordre  de  leur  succession 
rappelle  d'une  manière  curieuse  celui  des  couleurs  dont  étaient 
peints,  au  dire  d'Hérodote,  les  sept  murs  d'enceinte  d'Ecbatane.  Les 
créneaux  de  la  première  de  ces  enceintes  étaient  coloriés  en  blanc, 
ceux  de  la  seconde  en  noir,  ceux  de  la  troisième  en  pourpre,  ceux 
de  la  quatrième  en  bleu.  Or,  c'est  précisément  la  succession  que  pré- 
sentent les  couleurs  de  la  tour.  On  n'a  point  retrouvé,  il  est  vrai,  de 
débris  des  étages  supérieurs,  qui,  si  cette  observation  est  fondée,  au- 
raient été  décorés  en  rouge  orangé,  en  argent  et  or.  Au  pied  de  la 
tour,  M.  Botta  avait  découvert  un  autel  qui  était  peut-être  placé  au 
sommet  de  l'édifice.  M.  Place  désigne,  sous  le  nom  d'Observatoire, 
cette  tour  construite  en  briques  et  qui  rappelle,  par  sa  disposition,  le 
fameux  temple  de  Belus,  la  tour  de  Babel  de  la  Bible,  où  la  célébra- 
tion du  culte  était  liée  à  des  observations  astronomiques. 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  à  laquelle  plusieurs  séances  ont  été 
consacrées,  M.  Texier  a  présenté  quelques  observations  et  fait  res- 
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sortir  l'analogie  des  dispositions  qu'a  le  palais  de  Khorsabad  avec 
celui  de  Persépolis. 

M.  Lajard  a  mis  sous  les  yeux  de  ses  confrères  un  fragment  de 
terre  qui  paraît  provenir  de  Tarse,  et  qui  représente  une  femme 
s'appuyant  sur  un  taureau.  Le  savant  académicien  croit  y  reconnaître 
une  ligure  placée  dans  la  môme  attitude  que  le  dieu  Mithra  au  mo- 
ment où  il  immole  le  taureau,  attitude  qui  est  aussi  celle  d'une  figure 
ailée  représentée  sur  d'autres  monuments  dans  la  même  pose  que  le 
Mithra  des  bas-reliefs  romains,  et  où  il  reconnaît  une  Vénus  asiati- 
que; les  Romains  ayant  modiûé  dans  leurs  idées  la  représentation  du 
sacrifice  symbolique  mithriaque  et  substitué  la  figure  d'un  jeune 
homme  à  celle  d'une  femme. 

Quelques  membres  pensent ,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  La- 
jard, que  cette  terre  cuite  représente  simplement  Europe  enlevée  par 
le  taureau. 

M.  J.  Oppert  a  continué  d'exposer  à  l'Académie  son  système  de 
déchiffrement  de  l'écriture  cunéiforme  assyrienne,  et  termine  cette 
communication  par  un  aperçu  de  la  chronologie  des  empires  assy- 
rien et  perse,  telle  qu'il  la  restitue  avec  les  noms  de  rois  et  les 
dates  déchiffrés  par  lui  sur  les  monuments. 

M.  Egger  a  commencé  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  la  forme  et  la 
nature  des  traités  de  paix  dans  l'antiquité. 

M.  Jomard  a  donné  communication  d'une  découverte  d'antiquités 
romaines  faites,  près  de  Jurançon  (Basses-Pyrénées),  à  la  suite  de 
fouilles  commencées  par  un  Anglais,  M.  Beringood,  et  continuées  par 
M.  Justin  Lallier.  Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  une  longue  galerie,  par 
laquelle  on  pénétrait  dans  l'édifice  antique,  un  atrium,  dans  lequel 
on  entrait  par  deux  portes  et  au  centre  duquel  étaient  une  piscine, 
inférieure  au  sol  de  0m,a0,  puis  sept  dalles  rectangulaires  de  différentes 
grandeurs  dirigées  parallèlement  à  la  galerie,  enfin  sept  ou  huit  au- 
tres petites  pièces  situées  au  N.  0.  On  a  retrouvé,  en  outre,  des  cani- 
veaux, des  tuyaux  de  plomb,  des  tuiles  à  rebord,  des  poteries  et  des 
ustensiles  de  fabrication  romaine,  des  restes  de  colonnes  en  marbre 
blanc.  Les  murs  de  cet  édifice  étaient  construits  en  petit  appareil 
avec  revêtement  de  marbre  blanc  et  vert.  Toutes  les  salles  étaient 
pavées  en  mosaïque  d'une  grande  richesse,  et  qui  ont  été  trouvées 
dans  un  assez  bon  état  de  conservation.  L'une  de  ces  mosaïques  re- 
présente un  Neptune.  On  croit  qu'il  a  existé  jadis,  tout  près  de  l'em- 
placement de  ces  ruines,  un  pont  sur  la  Néez,  qui  faisait  communi- 
quer le  bâtiment  avec  d'anciennes  habitations  de  la  rive  droite  de 
cette  rivière. 
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AU  COMTÉ  DE  LA  LARGUE,  DE  L'HISTOIRE  ET  DES  ARTS  DE  LA  FRANCE. 


RAPPORT  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  CASTOR  ET. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Mémoires.  —  Essai  sur  l'histoire  d» 
la  Ligue  à  Poitiers,  par  M.  Ouvré. 

J'avais  très-volontiers  promis  de  rendre  compte  au  Comité  du  vo- 
lume des  Mémoire»  de  la  Société  des  Antiquaire»  de  l'Ouest;  de- 
puis que  j'ai  étudié  les  morceaux  qui  composent  ce  volume ,  je  suis 
beaucoup  plus  porté  encore  à  remplir  ma  promesse.  Le  discours  pro- 
noncé par  M.  Faye,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Poitiers  et  pré- 
sident de  la  Société,  est  excellent  de  tous  points.  On  ne  peut  parler 
avec  un  sentiment  plus  juste  comme  magistrat,  avec  une  érudition 
plus  choisie,  comme  antiquaire,  soit  des  sessions  orageuses  aux- 
quelles nos  discordes  civiles  condamnèrent  plus  d'une  fois  les  parle- 
ments de  Bordeaux  ou  de  Paris ,  soit  de  la  tenue  des  Grands  Jours, 
qui,  à  dix  reprises  différentes,  nettoyèrent  les  provinces  et  montrè- 
rent dans  Poitiers  la  justice  honorée  et  même  obéie  par  vrai  miracle 
et  au  solennel  honneur  du  roi. 

Après  avoir  lu  ce  discours,  on  se  trouve  tout  naturellement  tenté 
d'emprunter  à  M.  Faye  et  de  lui  appliquer  à  lui-même  une  citation 
de  Bouchet  qu'il  a  heureusement  rapportée  :  //  y  avait  lors  un  lieu- 
tenant  général...  autant  digne  et  capable  bien  savant  et  expérimenté 
et  diligent  en  toutes  cours  et  matières. 

M.  Ouvré  a  donné,  dans  le  même  volume,  un  véritable  morceau 
d'histoire  sur  la  Ligue  à  Poitiers  depuis  1576  jusqu'aux  premières 
années  du  dix-septième  siècle.  C'est  un  travail  fort  curieux ,  rempli 
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de  faits  et  d'appréciations,  dans  lequel  l'auteur  a  mis  en  œuvre  avec 
beaucoup  d'habileté,  non-seulement  des  mémoires  que  nous  connais- 
sons tous,  mais  aussi  et  surtout  les  archives  de  la  ville  et  les  regis- 
tres, fort  peu  consultés  jusqu'à  ce  jour,  de  l'administration  muni- 
cipale. 

M.  Ouvré  possède  une  profonde  connaissance  des  habitudes,  de 
l'esprit,  des  intérêts  traditionnels  de  sa  ville  ;  il  les  met  dans  leur 
jour,  il  les  fait  valoir  avec  une  conscience  entière.  Après  l'avoir  lu, 
on  se  sent  tout  porté  en  plein  Poitiers,  en  plein  seizième  siècle  ;  on 
va  de  compagnie  avec  Jean  Porthaise,  avec  les  Sainte-Marthe,  avec 
François  Palastre,  avec  M.  de  Malicorne  ou  M.  de  Boisséguin.  On 
sent  comme  la  naissance  des  guerres  civiles  est  appuyée  de  raisons  si 
apparentes  et  embellie  de  couleurs  si  vives  que  le  jugement  humain 
n'est  point  capable  d'élire  le  plus  juste  parti  (p.  231).  On  comprend 
comment  MM.  de  Poitiers,  leur  maire,  premier  baron  de  la  province, 
leur  mois  et  cent,  patriciat  bourgeois,  aristocratie,  élective  de  droit, 
héréditaire  de  fait,  qui  gouvernait  la  ville,  se  trouvèrent,  à  leur  insu 
peut-être,  mais  le  plus  naturellement  du  monde,  assez  irrésolus  et 
quelque  peu  changeants,  au  milieu  d'un  temps  où  «  les  partis  chan- 
geoirent  si  peu  et  où  les  hommes  changeoirent  si  fort.  » 

Ces  Poitevins  s'y  montraient  toujours  de  la  meilleure  nature  du 
monde  ;  on  le  voit  par  les  faits.  Au  début  de  la  Ligue  (1577)  lorsque 
Henri  III  fit  inviter  les  gens  de  Poitiers  à  signer  la  grande  union,  et, 
après  l'avoir  signée,  à  lui  envoyer,  pour  le  soutenir,  200  hommes  de 
pied  et  300  chevaux,  les  gens  de  Poitiers,  gens  avisés  et  ménagers 
du  leur,  répondirent  très-bien:  Qu'on  n'a  jamais  veu  d'association 
entre  le  roy  et  le  peuple,  parce  que  le  peuple  doit  au  roij  obéissance, 
honneur  et  fidélité  ;'mais,  par  conséquence  et  par  respect  de  ce  glo- 
rieux principe,  ils  n'envoyèrent  ni  chevaux  ni  fantassins  et  bien 
moins  encore  d'argent. 

Sur  ce  refus ,  le  roi  s'en  vient  à  Poitiers  ;  mais  il  y  vient  mal  ac- 
compagné, ce  qui  choque  les  habitants  ;  il  leur  ùte  la  garde  du  châ- 
teau, ce  qui  les  choque  bien  davantage  encore,  car  jusques-là  le 
maire  en  était  le  capitaine  et  Téchevin  de  mois  le  lieutenant-com- 
mandant ;  et  les  choses  restent  en  une  sorte  d'incertitude  tumul- 
tueuse. Vers  1582,  le  roi,  à  bout  de  ressources,  retourne  à  la  charge 
et  cette  fois ,  au  lieu  d'attendre  de  son  Poitou  quelque  offrande  vo- 
lontaire qu'on  n'était  peut-être  pas  pressé  de  fournir,  il  lui  impose 
tout  naturellement  un  subside  de  8,000  écus.  A  ce  coup  les  Poite- 
vins s'écrièrent  :  Nous  ne  sommes  point  serfs,  nous  tommes  Francs, 
notre  roi  est  le  roi  des  Francs  (p.  115)  Si  nous  oyons  le  roi 
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desehargé  de  ses  dettes...  et  qu'il  g  eut  espérance  de  soulagement  ou 

rtpos ,  et  rafraîchissement  des  douleurs         le  peuple  reprendrait 

haleine....  mais  un  gouffre  entraîne  l'autre...  et  tous  les  tlurésors  de 
la  pauvre  France  sont  ravagés.  Puis  ils  offrent  au  roi  leurs  vies  et 
jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang,  mais  des  8,000  écus  pas 
un  mot,  pas  un  Henri  d'argent,  qui  probablement  ne  résonnerait  pas 
d'accord  avec  leurs  paroles.  Ils  sont  royalistes,  cela  est  certain,  ils 
sont  même  encore,  et  quoiqu'ils  commencent  à  douter  du  roi,  des 
royalistes  de  bonne  foi  ;  mais  déjà  les  idées  d'examen ,  l'esprit  de 
doute  arrivent  jusqu'à  eux ,  et  s'unit  à  la  ténacité  des  franchises 
municipales.  Les  uns  passeront  par  le  protestantisme,  les  autres  par 
la  Ligue,  double  moyen  de  sortir  de  l'autorité  royale  ;  car  on  ne  peut 
s'y  tromper,  je  crois,  ni  cette  grande  querelle  de  la  Ligue,  ni  ce 
grand  mouvement  de  la  réforme  ne  sont  autre  chose  que  le  contre- 
coup des  guerres  du  quatorzième  et  des  luttes  du  quinzième  siècle  : 
du  quatorzième  qui  avait  laissé  errante  au  milieu  de  nous  quelque 
idée  de  changement  possible  des  races  royales  ;  du  quinzième,  chez 
qui  l'esprit  d'aventure,  la  fortune  des  gens  d'armes,  la  forme  répu- 
blicaine des  institutions  municipales  d'Italie  avaient  fait  apparaître 
bien  des  pensées  oubliées  ou  nouvelles.  Nous  avons  chez  nous,  de 
temps  immémorial,  une  révolution  par  siècle,  alternativement  forte  ou 
faible,  qui  tour  à  tour  s'accomplit  ou  se  recommence,  mais  qui  suit  un 
cours  quasi  aussi  réglé  que  celui  des  astres.  Le  seizième  siècle  venu, 
après  les  convulsions  des  guerres  nationales  et  les  revers  de  la  féoda- 
lité, après  les  témérités  de  Charles  VIII  et  les  incapacités  renfrognées 
de  Louis  XII,  la  terre  tremblait  de  toutes  parts  ;  elle  se  souleva  sous 
l'Eglise,  et  de  ses  laves  bouillonnantes  sortit  la  réforme.  Elle  éclata 
sous  les  trônes,  et  la  Ligue  apparut  comme  une  vapeur  enflammée, 
toutes  deux  s'en  prenant  à  Dieu  qui  est  le  pouvoir  éternel  pour  mieux 
rabaisser  les  pouvoirs  humains,  toutes  deux  appelant  des  devoirs  au 
succès,  et  portant  aux  yeux  des  sujets  la  torche  qui  aveugle,  aux 
yeux  des  souverains  le  poignard  qui  tue.  Le  Seigneur  Dieu,  dit  Bos- 
suet,  a  ses  temps  destinés,  comme  il  a  ses  personnes  choisies. 

M.  Ouvré  fait  très-bien  suivre  les  phases  diverses  parmi  lesquelles 
la  ville  de  Saint-Hilaire  glissa  insensiblement  de  son  royalisme,  éco- 
nome, il  est  vrai,  mais  sincère,  en  une  sorte  de  condescendance 
embarrassée,  puis  en  une  pleine  ardeur  pour  la  Ligue,  et  revint  non 
sans  quelque  hochement  de  téte,  et  sans  de  beaux  et  longs  discours, 
à  l'obéissance  calculée  du  roi  Henri  IV.  En  ce  temps-là,  ni  princes  ni 
peuples  ne  se  liaient  beaucoup  les  uns  aux  autres  ;  et  peut-être  n'a- 
vaient-ils pas  grand  tort.  Mais  le  succès  avait  toujours  bon  air  et 
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grand  crédit.  Aussi  la  vaillante  épée  d'Arqués  et  d'Ivry  parlait-elle 
plus  haut  et  fut-eUe  bien  mieux  entendue  que  les  harangues  dorées 
du  roi.  Puis,  comme  en  résultat,  on  n'avait  guère  été  trompé  que 
lorsqu'on  le  voulait  bien,  comme  chacun  alors  se  montrait  audacieu- 
sement  au  soleil  et  au  monde  tel  qu'il  était  ou  tel  qu'il  s'était  fait, 
avec  ses  vices  et  ses  vertus,  avec  ses  actions  et  ses  passions  surtout, 
chacun  se  défendait  de  mieux  et  les  villes  aussi  bien  que  les  hommes 
pourvoyaient-elles  à  leurs  intérêts,  et  sauvegardaient-elles  hautement 
ce  qu'elles  croyaient  être  leurs  droits  et  leur  avenir. 

On  prend,  en  lisant  Y  Essai  sur  la  Ligue,  une  idée  très-juste  de 
cette  disposition  de  la  bourgeoisie,  et  une  idée  non  moins  complète  de 
la  bourgeoisie  elle-même  :  je  veux  dire  de  la  bourgeoisie  municipale 
telle  qu'elle  existait  à  Poitiers,  telle  que,  sauf  quelques  modifications 
commandées  par  les  lieux,  elle  existait  à  Bordeaux,  à  Lyon,  à  Rouen, 
à  Paris,  courageuse,  rangée,  quelque  peu  fière  de  sa  fortune  acquise, 
quelque  peu  inquiète  de  ce  qui  est  au-dessus  d'elle,  mais  prenant  ses 
devoirs  tout  faits  à  condition  qu'on  ne  lui  diminuera  rien  de  ses 
droits,  mettant  du  prix  à  ses  élections,  de  l'importance  à  ses  compa- 
gnies armées,  disposée  à  aimer  les  princes  et  ne  haïssant  pas  de  les 
craindre  à  l'occasion.  Reprenez  le  journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  et 
TEstoile,  et  Tallemant  des  Réaux,  et  Barbier.  Ce  ne  sont  assurément 
ni  les  mêmes  événements,  ni  les  mêmes  personnages  ;  c'est  partout 
le  même  caractère  ;  ce  sont  partout  les  mêmes  hommes  qui  ont  été 
la  cotte  de  mailles  de  la  France  quand  la  noblesse  en  était  l'épée,  et 
qui,  mêlés  aujourd'hui  à  tout  ce  qui  les  suivait  ou  les  devançait  na- 
guère, n'en  porteront  pas  moins  en  aide  à  l'avenir  la  solide  intelli- 
gence, le  dévouement  prudent  et  le  concours  opportun  dont  les  siè- 
cles écoulés  leur  ont  laissé  la  tradition  non  interrompue. 

Au  milieu  des  récits  de  M.  Ouvré,  quelques  figures  se  dessinent 
d'une  façon  plus  apparente,  soit  parce  que  les  événements  les  met- 
tent plus  en  relief,  soit  parce  que  leur  caractère  tranche  plus  nette- 
ment sur  le  fond  de  l'histoire.  Ainsi  M.  deMalicorne  (1)  soldat  altier, 
batailleur,  volontaire,  dont  l'âge  ne  peut  que  diminuer  l'énergie  sans 
diminuer  sa  rudesse;  ainsi  Scevole  de  Saint-Marthe,  homme  d'esprit, 
poète  agréable,  assez  magistral,  parfois  même  un  peu  orateur,  que  la 
république  touche,  à  qui  les  autres  partis  ne  déplaisent  pas,  honnête 
homme  pourtant,  mais  singulier  à  coup  sûr,  et  qui,  après  avoir  tout 
combattu  et  tout  adoré,  se  trouve  encore  trente  ans  plus  tard,  lors- 

(l)  Jean  de  Chourscs,  seigneur  de  Malicorne,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
promotion  de  1578 


* 
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que,  selon  son  loisir,  il  traitait  le  plantureux  et  relevé  sujet  (1)  de 
l'histoire  généalogique  de  la  maison  de  France  (2),  disposé  à  louer  la 
candeur  des  vertus  de  Philippe  le  Bel  (3),  ou  Y  éloquence  charmante 
et  les  étincelles  de  vertu  de  Charles  le  Mauvais  (k)  ;  ainsi  surtout 
Prothœsius,  Jean  Porlhaise,  cordelier,  orateur,  écrivain,  prédica- 
teur en  l'église  Saint-Martin  de  Tours,  théologal  en  l'église  de  Poi- 
tiers (5),  moine  fougueux  que  toutes  les  passions  tourmentent  et  qui 
ne  se  défend  d'aucune,  prédicateur  à  la  façon  de  Lincestre,  écrivain 
à  l'instar  de  Boucher,  qui  pendant  quatre  années  entières  gouverne 
Poitiers  par  sa  parole,  qui  trouve  l'action  de  Jacques  Clément  bonne 
pour  certaines  raisons,  mauvaise  pour  d'autres,  qui  appelle  le  roi  de 
Navarre  bâtard  et  la  Ligue  une  union  sainte,  et  qui  déclare  ensuite 
en  chaire  que  Henri  IV  a  devance  Constantin,  Théodose  et  Charle- 
magne,  et  que  ce  roi  de  Navarre  dont  il  a  si  mal  parle  est  ce  méchant 
Philippe  II  d'Espagne  qui  détenait  à  tort  Pampelune  et  son 
royaume.  Comment  Bayle  a-t-il  oublié  Jean  Porlhaise.  Il  en  eût  fait 
un  bien  curieux  article  (6). 

En  résumé ,  nous  aimons  à  le  redire ,  Y  Essai  sur  Vhistoire  de  la 
Ligue  à  Poitiers  est  un  travail  fort  remarquable ,  dont  le  sujet  est 
bien  choisi,  le  style  clair,  l'érudition  abondante,  les  récits  animés,  et 
qui  fait  très-bien  connaître  et  la  constitution  de  nos  villes  munici- 
pales sous  le  régime  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis  (7),  et  la 
liberté  d'élection  telle  que  Louis  VI  l'avait  particulièrement  concédée 
au  clergé  de  Poitou  (8),  et  le  mouvement  des  passions  et  des  guerres 
d'une  partie  de  ce  siècle  railleur  et  batailleur  dont  le  tumulte  reten- 
tit encore  au  milieu  de  nos  annales.  Il  faut  féliciter  sincèrement 
M.  Ouvré  d'avoir  écrit  cet  essai,  et  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest  d'en  avoir  enrichi  l'un  de  ses  volumes. 

» 

• 

(1)  Dédicace  au  rot,  pag.  1. 

(2)  La  ir*  édition  est  de  1628.  Se.  6.  Cramoisy.  2  vol.  io-f°. 

(3)  T.  !,  pag.  415. 

(4)  T.  I,  pag.  843  et  844. 

(5)  Et  meme  abbé  de  Fonlenay-le-Comte. 

(6)  D.  Lirou  [Singularités  historiques ,  liv.  3,  p.  84  et  suiv.),  dit  que 
Matlre  Jean  Le  Mable,  Angevin,  prit  ce  soin,  et  écrivit  en  prose  et  en 
vers  la  vie  de  cet  honnête  homme. 

(7)  Vid:  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  52,  88  et  suiv. 

(8)  Vid  :  Ordonnances  des  rois  de  France,  1. 1,  p.  7. 
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RAPPORT  DE  M.  J.  DESNOYERS. 


Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  historique.  4«  année, 
2*  vol.  2«  et  3«  livraisons,  avril-septembre  1855.  Saint-Omer,  1856.  — 
Chanson  ancienne  sur  la  destruction  de  la  ville  de  Térouanne,  en  1553. 

—  La  Hanse  de  Saint-Omer,  par  M.  Deschamps  de  Pas.— Le  Prieuré  de 
Nieppe,  par  M.  Diegerick.  —  Une  émeute  à  Boulogne  en  1656  et  1657, 
par  M.  Cosselin.  — Description  de  la  villa  Sithiu,  en  vers  latins,  com- 
munication de  M.  //.  de  Laplane. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement  de 
Yalcncicnnes.  Revue  agricole,  etc.  7e année,  n«  7.  Janvier  1856.  —  Note 
sur  un  registre  des  Archives  de  la  ville  de  Valenciennes,  par  M.  J.  Lé- 
preux. —  Notes  sur  les  corps  de  métiers  de  la  même  ville,  par  le  même. 

—  Notice  sur  l'église  de  Si-Nicolas  de  Valenciennes,  par  M.  L.  Cellier. 

La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  fondée  à  Saint-Omer  en 
1831,  presque  en  même  temps  que  la  Société  des  Antiquaires  du 
midi  de  la  France,  à  Toulouse,  fut  l'une  des  premières  associations 
historiques  et  archéologiques  organisées  dans  les  départements,  à 
l'imitation  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  qui  remonte 
à  Tannée  1824-  La  Société  archéologique  de  Montpellier,  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'ouest  de  la  France,  à  Poitiers,  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  prirent  naissance  en  1833,  en 
1835  et  en  1836. 

Pendant  nombre  d'années,  la  Société  de  la  Morinie  a  eu  pour  se- 
crétaire général  M.  de  Givenchy,  qui  est  aujourd'hui  remplacé  par 
M.  de  Laplane. 

Comme  son  titre  l'indique,  elle  a  pour  but  et  pour  limites  de  ses  étu- 
des le  territoire  primitivement  occupé,  vers  l'extrémité  de  la  Gaule, 
par  la  population  gallo- belge  des  Morini,  dont  la  ville  de  Taruenna 
(Térouanne)  était  la  capitale,  et  qui  fut  représenté,  jusque  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  par  le  diocèse  du  même  nom,  Civilas  Mo- 
rinorum  ou  Civitas  Taruanensis ,  dans  la  seconde  Belgique.  Divisé 
d'abord,  pendant  un  siècle  à  peine,  en  deux  évêchés  correspondants 
aux  deux  pays  (pagi)  de  Térouanne  et  de  Boulogne,  ce  territoire 
ecclésiastique  fut,  après  la  destruction  de  la  ville  de  Térouanne,  en 
1 553,  partagé  en  trois  autres  diocèses,  ceux  de  Boulogne,  de  Saint- 
Omer,  d'Ypres,  qui  ont  subsisté  jusqu'en  1789,  dans  les  trois  Arche- 
vêchés différents,  de  Reims,  de  Cambrai  et  de  Malines. 
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C'est  à  l'étude  des  monuments  de  la  géographie  ancienne,  de  l'his- 
toire et  des  coutumes  de  ces  trois  diocèses,  que  la  Société  de  la  Mo- 
rinie  s'est  consacrée.  Elle  embrasse  donc  le  Boulonnais,  la  Flandre 
maritime  et  la  partie  septentrionale  de  l'Artois,  ou,  selon  les  divisions 
actuelles,  une  grande  partie  du  département  du  Pas-do-Calais  et  une 
petite  portion  de  la  province  de  la  Flandre  occidentale,  en  Belgique. 

Cette  Société  a  déjà  publié  neuf  volumes  de  Mémoires,  où  sont 
traitées  les  questions  nombreuses  d'histoire  et  d'archéologie  que  pré- 
sente l'examen  de  ce  territoire;  elle  publie  aussi  un  bulletin  trimestriel 
qui  n'a  commencé  qu'en  1853  et  dont  la  k'  année  correspond  à  l'an- 
née 1855.  Les  deux  livraisons  réunies,  d'avril  à  septembre,  dont  j'ai 
été  chargé  de  rendre  compte,  renferment  plusieurs  articles  et  docu- 
ments intéressants  : 

1°  Le  premier  est  une  chanson  ancienne  sur  la  destruction  de  la 
ville  de  Térouanne  en  1553.  Cette  pièce  avait  été  adressée  à  la  Société 
par  l'un  de  ses  plus  anciens  correspondants,  M.  Pigault  de  Beaupré, 
de  Calais,  mort  peu  de  temps  après  cette  communication. 

Elle  se  compose  de  dix-neuf  strophes,  de  huit  vers  chacune.  La 
ville  raconte  elle-même  l'histoire  de  sa  fondation,  des  destructions, 
des  reconstructions ,  des  nombreux  sièges  qu'elle  a  subis.  Voici  la 
première  strophe  : 

I. 

Il  y  a  trois  mille  ans  el  plus 
El  cent  ans  avec,  je  fus  fondée, 
Peu  après  mon  nom  j'ai  perdu 
Quand  ce  lieu  fut  institué  ; 
Par  plusieurs  fois  je  fus  gâtée 
D'Atiglois  et  d'autres  nations  ; 
Tant  qu'à  la  fin  je  suis  rasée, 
De  Mo  rie  j'ai  perdu  le  nom. 

II. 

De  Morie  j'ai  perdu  le  nom,  etc. 

Le  dernier  vers  de  chaque  strophe  est  ainsi  reproduit  à  la  strophe 
suivante,  comme  on  le  voit  dans  de  nombreuses  chansons  plus  an- 
ciennes. 

Dans  l'une  des  strophes  on  lit  : 

0  roi  Henri,  éveille-toi  ! 
N'cnlonds-tu  pas  le  chant  qui  crie 
Perdu  csl  l'Oreiller  du  roi. 
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C'était  ainsi  qu'on  désignait  Térouanne,  a  cause  delà  solidité  de  ses 
fortifications. 

Hors  les  quatre  premières  strophes,  toute  la  pièce  est  consacrée  au 
récit  des  sièges  que  Térouanne  eut  à  souffrir  pendant  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  et  surtout  au  siège  fameux  qui  eut  pour 
terme,  en  l'an  1553,  la  destruction  totale  de  la  ville  par  ordre  de 
Cbarles-Quint.  Les  murailles  furent  détruites,  les  maisons  pillées  ;  le 
clergé  fut  autorisé  à  emporter  à  Saint-Omer  et  à  Boulogne  les  reli- 
ques et  les  autres  objets  du  culte.  Les  remparts,  les  maisons,  les 
églises,  tout  fut  détruit.  On  fit  passer  la  charrue  sur  l'emplacement 
de  la  ville,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  nul  vestige. 

Les  sièges  et  la  destruction  de  Térouanne  frappèrent  beaucoup  l'i- 
magination des  contemporains;  aussi  ont-ils  été  le  sujet  de  nom- 
breuses complaintes,  qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  recueils  de 
chansons  imprimés  durant  le  seizième  siècle. 

Deux  autres  pièces  de  vers  relatives  à  Térouanne  ont  été  commu- 
niquées à  la  Société  de  la  Morinie  par  M.  Quenson,  président  du 
tribunal  de  Saint-Omer  :  l'une,  sur  l'incendie  de  la  ville,  en  1513,  par 
les  Anglais  ;  l'autre,  sur  l'ensemble  des  guerres  qu'elle  eut  à  subir 
pendant  plusieurs  siècles.  Ces  deux  pièces  sont  insérées  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  pour  le  mois  de  juillet  1854. 

Je  ne  pense  pas  que  ces  pièces,  si  ce  n'est  peut-être  la  dernière, 
aient  jamais  été  chantées  par  le  peuple.  Celle-ci,  inspirée  par  le  pa- 
triotisme français,  rappelle,  dans  son  dernier  couplet,  les  tristes 
conséquences  des  avantages  remportés  par  les  Flamands  : 


Que  les  Flamands  voulant  me  perdre 
Ne  laissèrent  pierre  sur  moi. 

Ne  laissèrent  pierre  sur  moi. 
De  m'abolir  ils  ont  envie  : 
Dites  adieu  l'Oreiller  du  roi. 
Adieu  Boulogne  et  Picardie, 
Adieu  Bretagne  et  Normandie, 
Adieu  Rouen,  adieu  Lyon, 
Adieu  Térouaue  la  jolie. 
Comment  as-tu  perdu  ton  nom  ? 

11  serait  utile  de  renvoyer  ces  poésies  à  la  section  de  philologie, 
chargée  de  la  publication  des  Chants  populaires. 

2°  Un  second  Mémoire  contient  une  notice  sur  un  manuscrit  rela- 
tif à  la  Hanse  de  Saint-Omer.  Ce  manuscrit,  analysé  par  M.  Deschamps 
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de  Pas,  semble  avoir  servi  de  registre  original  aux  receveurs  de  la 
Hanse  pour  inscrire  les  membres  agrégés.  Il  est  aujourd'hui  la  pro- 
priété de  M.  Matois,  qui  possède  une  bibliothèque  très-riche  en  li- 
vres intéressant  le  pays.  Ce  registre  commence  à  l'année  1244  et 
s'arrête  brusquement  à  l'année  1368  ;  il  se  compose  de  23  feuillets 
de  parchemin.  On  y  trouve  d'abord  un  règlement  de  la  Hanse  ou 
association  des  marchands  de  Saint-Omer,  dont  le  texte,  rédigé  en 
langue  vulgaire,  pourrait  bien  être  en  effet  du  treizième  siècle  ou 
du  commencement  du  quatorzième,  et  n'être  que  de  peu  d'années 
postérieur  à  l'institution  même.  Il  occupe  la  première  page  du  ma- 
nuscrit et  est  reproduit  dans  la  notice. 

Ce  règlement  des  droits,  privilèges,  obligations  et  engagements 
réciproques  des  associés,  concernant  le  commerce  de  cette  ville, 
diffère  peu  des  statuts  analogues  rédigés  vers  la  même  époque  pour 
plusieurs  villes  de  Flandre  et  de  Belgique ,  et  qui  sont  déjà  connus. 
L'étendue  des  relations  indiquées  comprend  l'Angleterre,  l'Ecosse, 
l'Irlande  et  l'Italie.  L'importance  commerciale  de  la  ville  de  Saint- 
Omer  est  constatée  dès  le  douzième  siècle  par  une  charte  du 
roi  d'Angleterre,  Henri  II,  qui  agrège  des  bourgeois  de  cette  ville  à 
la  Hanse  de  Londres,  au  même  rang  que  les  habitants  de  Bruges  et 
de  Gand. 

C'est  à  cette  corporation  que  paraît  avoir  succédé  une  autre  com- 
munauté de  marchands,  dite  confrérie  de  Saint-Nicolas,  dont  les 
sceaux  existent  en  matrices  au  Musée  de  Saint-Omer,  avec  cette  in- 
scription :  S.  Mercaiorum  BeatiAudomari,  et  la  figure  de  saint  Omer, 
bénissant  de  la  main  droite. 

Le  règlement  de  la  Hanse  est  suivi  de  plusieurs  listes  de  marchands 
qui  lui  furent  successivement  associés.  La  première,  qui  comprend 
550  noms,  est  considérée,  avec  une  grande  probabilité,  par  l'auteur 
de  la  notice  comme  présentant  la  composition  de  la  Compagnie  dès 
son  origine;  c'est-à-dire  vers  12/jO.  Les  listes  se  succédèrent  en- 
suite, d'année  en  année,  après  1260,  jusqu'en  1368,  avec  l'indica- 
tion des  changements,  accroissements  ou  radiations  de  membres. 
On  retrouve  dans  ces  listes  tous  les  noms  des  principaux  bourgeois, 
commerçants,  magistrats,  qui  figurent  dans  l'histoire  de  Saint-Omer 
depuis  le  treizième  sècle,  et  qui  montrent  l'origine  commerciale  de  la 
plupart  des  anciennes  familles  du  pays.  On  y  voit  aussi,  parmi  les 
agrégés,  beaucoup  de  noms  étrangers,  de  différentes  villes  d'Artois 
et  de  Flandre,  ainsi  qu'un  plus  petit  nombre  d'Anglais  et  d'habitants 
de  Florence.  On  trouve  la  mention  des  agrégés  qui,  ayant  enfreint 
les  règlements  de  la  Hanse,  ont  cessé  de  faire  partie  de  la  confrérie. 
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Le  droit  d'entrée  était  de  dix  marcs  à  payer  en  une  ou  plusieurs 
années,  sauf  les  faveurs  accordées  aux  fds  d'anciens  agrégés. 

M.  Deschamps  de  Pas  me  parait  avoir  tiré  tout  le  parti  possible 
de  ce  document,  et  on  devra  en  tenir  compte  parmi  les  pièces  à 
recueillir  dans  la  statistique  industrielle  de  la  France  au  moyen  âge. 

3°  Un  troisième  article  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  est  intitulé  :  le  Prieuré  de  ÏSieppe  ou  de 
ISicpkerkc,  en  Flandre.  L'article  est  de  M.  Diegorick,  de  Bruges, 
qui  possède  le  manuscrit.  Ce  manuscrit  du  quatorzième  siècle,  pu- 
blié intégralement  en  lt  pages  in-8",  présente  l'analyse  de  chartes 
originales  conservées  alors  à  Mannoutiers,  près  Tours,  et  dans  les 
archives  de  la  chambre  du  Conseil  provincial  de  Flandres,  ainsi 
que  les  vidimns  de  cinq  chartes  du  treizième  siècle  des  plus  impor- 
tantes. Le  prieuré,  exempt  de  toute  autorité  épiscopale,  dépendait, 
en  effet,  de  l'abbaye  de  Marmouliers.  Fondé  avant  le  treizième 
siècle,  sans  qu'il  soit  fait  mention  de  la  date  réelle,  il  fut  surtout 
enrichi,  en  1245,  par  les  bienfaits  de  Marguerite,  comtesse  de 
Flandres  et  de  Hainault.  Cette  princesse  y  constitua  une  Justice, 
rachetée  à  ses  frais  de  la  suzeraineté  antérieure.  Les  droits  et  pri- 
vilèges sont  énoncés  dans  le  texte;  on  y  voit  mentionnés  les  droits  de 
chaussées,  d'étal  aux  jours  de  dédicace  et  de  marchés,  ainsi  que  d'au- 
tres droitset  redevances  dont  l'exécution  est  confiée  au  bailli  du  lieu. 

Ce  petit  manuscrit  avait  été  authentiquement  rédigé  h  Tours,  en 
1375,  et  envoyé  au  prieuré  par  l'abbé  de  Marmouliers  pour  le 
soutien  des  droits  du  prieuré  relevant  de  cette  riche  abbaye. 

a°  Sous  le  titre  d'f/ne  émeute  à  Boulogne,  en  1056-1657,  M.  B. 
Gosselin  a  publié  l'extrait  de  deux  manuscrits  contemporains,  qui 
font  connaître  la  lutte  plusieurs  fois  renouvelée,  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle,  entre  les  habitants  de  Boulo- 
gne, pour  conserver  d'anciens  privilèges  que  violaient  les  agents 
publics  de  la  gabelle.  Kn  1G5C>,  cette  lutte  fut  plus  vive  que  jamais; 
le  maire  se  fit  le  chef  de  la  résistance  contre  les  ordres  du  maréchal 
d'Ancre,  gouverneur  du  Boulonnais;  la  Noblesse  des  campagnes 
s'unit  a  la  bourgeoisie  de  la  v  i lie  pour  s'opposer  à  rétablissement  de 
la  gabelle. 

Les  privilégesdu  Boulonnais,  réservés  aux  terres  nobles,  exigeaient 
en  retour  un  service  militaire,  qui  avait  été  fixé  par  les  lettres 
patentes  de  Charles  l\,  en  1575,  eu  vue  de  défendre  surtout  les 
ports  contre  toute  invasion.  Celte  obligation,  désignée  sous  le  titre 
de  Quartier  d'hiver,  fut  d'abord  rachetée  pour  une  somme  d'en- 
viron 82,000  livres,  destinée  à  payer  l'entretien  d'un  régiment. 
Revue  dks  Soc.  Sav.  —  T.  19 
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Mais,  en  1657,  l'indiscipline  des  troupes  du  duc  d'Aumont  excita 
de  nouveaux  désordres.  On  dressa  des  barricades  ;  il  y  eut  du  sang 
répandu,  et  le  calme  ne  fut  rétabli  que  par  l'intervention  cfe  M.  d'Or- 
messon,  intendant  de  Picardie.  L'édit  de  1656,  dont  l'exécution  avait 
été  momentanément  suspendue,  reprit  toute  son  action  confirma 
les  Boulonnais  dans  leurs  privilèges;  toutefois,  il  ne  fut  enregistré 
qu'en  1682  par  la  Cour  des  Aides,  qui  était  la  plus  intéressée  à  ré- 
gler la  perception  des  impôts  de  toute  nature.  Ces  mômes  privilèges 
ont  été  conservés  jusqu'en  1789. 

5°  Le  secrétaire  général  actuel  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  M.  H.  de  Laplane,  a  inséré,  dans  ce  même  numéro  du  Bulletin, 
d'après  un  manuscrit  que  possède  M.  Le  Glay,  une  petite  pièce  d'une 
douzaine  de  vers  latins,  attribuée  à  un  religieux  de  Saint-Berlin,  du  dix- 
septième  siècle,  don  Allard  Tassard.  Cette  pièce  présente  la  descrip- 
tion de  la  villa  de  Sithiu  et  décrit  les  bois  et  les  marécages  qui 
l'entouraient.  On  sait  que  c'est  sur  les  dépendances  de  celte  riche 
ville,  donnée  par  le  Franc  Adioald  à  saint  Berlin  et  à  ses  compagnons, 
que  fut  fondée  la  célèbre  abbaye  qui  a  pris  son  nom.  Si  ce  n'était 
l'assertion  formelle  de  l'éditeur,  je  serais  disposé  a  regarder  cette 
petite  pièce  comme  beaucoup  plus  ancienne  et  comme  représentant 
un  état  de  choses  qui  n'existait  plus  au  dix-septième  siècle. 

Comme  on  le  voit,  ces  pièces,  par  leur  caractère  et  par  les  com- 
menlaires  qui  les  éclairassent,  ont  surtout  un  intérêt  local  ;  mais  cela 
me  paraît  être  précisément  un  des  mérites  des  publications  faites  par 
les  Sociétés  et  les  savants  des  départements.  11  esl,  en  effet,  beaucoup 
plus  utile  d'éclairer,  par  des  textes  originaux  bien  choisis,  ou  par  les 
descriptions  de  monuments  authentiques,  une  question  d'histoire  ou 
d'archéologie  locale  bien  définie ,  qui  se  rattachera  presque  toujours 
par  quelque  point  essentiel  à  l' histoire  générale  du  pays,  que  de  s'é- 
lever, à  l'occasion  de  chaque  texte  ou  de  chaque  découverte ,  à  des 
considérations  trop  souvent  étrangères  au  sujet  même.  L'un  des 
plus  grands  inconvénients  de  cette  dernière  méthode,  si  longtemps 
suivie  dans  les  histoires  particulières,  serait  de  perdre  des  faits  inté- 
ressants par  leur  nouveauté  et  leur  physionomie  originale  au  milieu 
de  dissertations  confuses,  banales,  et  propres  à  embarrasser  les  éludes  . 
historiques  plutôt  qu'à  les  éclairer.  On  ne  saurait  donc  trop  encou- 
rager les  Sociélés  savantes  des  départements,  et  en  particulier  celle 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  continuer  de  suivre  la  marche 
qu'elles  ont  généralement  adoptée. 

Société  impériale  U'mjricul Une ,  teinter  s  et  arts  de  l'arrondisse- 
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sèment  de  Valcnciennes.  —  Sous  le  titre  de  Revue  agricole  et  litté- 
raire, cette  Société  publie,  depiùs  environ  sept  ans ,  un  recueil  que 
dirige  M.  Feylaud,  rapporteur  général  de  ses  travaux.  Ce  n'est  plus 
ici  une  association  vouée  exclusivement,  comme  celle  de.  Saint-Omer, 
aux  recherches  historiques  et  archéologiques.  La  diversité  do  ses 
travaux  rend  donc  plus  utile  encore  le  soin  de  faire  remarquer  ceux 
d'entre  eux  qui  peuvent  intéresser  l'histoire,  car  ils  risqueraient  fort 
d'être  oubliés  dans  son  journal  périodique,  et  perdus  pour  l'étude. 

Le  numéro  7  de  la  septième  année  de  ce  Recueil ,  publié  en  jan- 
vier 1856,  contient  trois  notices  qui,  avec  une  valeur  diverse,  doi- 
vent être  signalées  sous  ce  double  point  de  vue. 

1°  —  La  Notice  sur  l'église  Saint-Nicolas,  à  Valenciennes,  et  sur 
les  œuvres  d'art  quelle  renferme,  par  M.  L.  Cellier,  fait  connaître  un 
édifice  du  commencement  du  dix-septième  siècle  ayant  ser\i  d'église 
aux  Jésuites  dès  cette  époque ,  et  caractérisé  par  le  triple  fronton 
brisé,  si  peu  gracieux,  que  présente  le  style  habituel  de  ces  monu- 
ments, dans  le  nord  de  la  France,  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII. 

Les  objets  conservés  aujourd'hui  dans  cette  église  récemment 
restaurée  sont  des  peintures  et  sculptures  d'origine  moderne.  Une 
seule  inscription  est  rapportée;  c'est  celle  de  la  famille  d'Outre- 
mann,  dont  l'un  des  fils  fut  l'un  des  historiens  les  plus  distingués  de 
la  ville  de  Valenciennes  pendant  le  dix -septième  siècle. 

2°  —  L'archiviste  de  cette  ville,  M.  Jules  Lépreux,  décrit  un 
reghtre  conservé  dans  les  Archives  communales,  qui  contient  le  ta- 
bleau statistique  le  plus  complet  de  la  population,  pour  les  années 
1699  et  1700.  U  est  accompagné  do  cinq  plans  de  l'ensemble  et  des 
différents  quartiers  de  la  ville.  On  y  trouve,  sur  autant  de  colonnes 
distinctes,  les  noms,  la  qualité  ou  profession  des  habitants,  le  nom- 
bre d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  de  valets,  de  chevaux,  de 
carrosses,  de  machines.  Les  familles  se  prétendant  nobles  y  sont  in- 
diquées à  l'encre  rouge. 

En  1699,  le  nombro  des  maisons  est  de  6,025,  dont  238  sont  vides  ; 
le  nombre  des  habitants  est  de  16,485.  Le  nombre  des  femmes  y 
surpasse  celui  des  hommes  du  quart  environ,  et  le  nombre  des  filles 
est  supérieur  à  celui  des  garçons  de  plus  du  tiers.  Cela  parait  être  le 
résultat  des  longues  guerres  du  dix-septième  siècle.  On  comptait  alors 
dans  cette  ville  67  prêtres  séculiers  desservant  huit  paroisses  ;  neuf 
couvents  d'hommes  renfermant  265  religieux ,  et  onze  couvents  de 
filles  où  vivaient  354  religieuses. 

On  trouve  enfin  dans  ce  registre  le  dénombrement  de  plusieurs 
villages  des  environs,  et  entre  autres  de  celui  d'Anzin,  dont  la  po- 
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pulation  no  s'élevait,  en  1699,  qu'à  221  habitants.  Il  est  aujourd'hui 
de  plus  de  20,000,  en  y  comprenant  les  ouvriers  des  riches  mines 
de  charbon. 

3°  —  M.  J.  Lépreux  fait  connaître,  dans  des  Notes  sur  les  corps 
de  métiers  de  la  ville  de  Valencicnnes,  d'autres  documents  plus 
importants,  conservés  dans  les  mêmes  Archives;  l'intérêt  histo- 
rique de  ces  notes  eût  été  encore  plus  réel,  si  elles  avaient  pu  être 
accompagnées  d'extraits  des  pièces  les  plus  anciennes,  dont  il  n'a 
été  donné  qu'une  mention  très-succincte.  Ce  sont  les  registres  ou 
charlriers  des  constitutions,  privilèges  et  usages  des  corps  ou  stiîs 
de  métiers  de  cette  ville,  depuis  le  commencement  du  quatorzième 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième.  Plusieurs  de  ces  registres  ori- 
ginaux contiennent  jusqu'à  200  et  300  pages  de  règlements  et  de 
titres. 

1.  — Chartes  ou  charlriers  des  drapiers  ;  —  de  1302  à  1341. 
avec  mention  d'ordonnances  du  treizième  sièce.  Ce  recueil  est  le 
plus  considérable  et  le  plus  important. 

2.  —  des  aweliers.  —  1 548-1 7G3. 

3.  —  du  meslier  îles  taillandiers.  —  1558-1773. 

4.  —  des  orfèvres,  séparés  seulement,  en  1592,  du  corps  des 
plomiers  (ou  plombiers).  —  1592-1754. 

5.  —  des  mandeliers  (vanniers).  —  1595  et  même  1 550-1 757. 
G.  —  des  serruriers  de  la  branche  de  Saint-Eloi.  —  1600-1774. 

7.  —  des  joueurs  d'instruments.  —  1617-1748. 

8.  —  des  ttteliers  (tisserands).  —  1635-1706. 

9.  —  des  coutelliers  et  rcmoleurs.  —  1683-1774- 

Quoique  modernes,  les  statuts  de  la  corporation  de  joueurs 
d'instruments  seraient  fort  intéressants  à  connaître.  Malheureusement, 
le  manuscrit  qui  les  contient  paraît  être  dans  un  état  déplorable,  cl 
M.  l'archiviste  croit,  avec  raison,  fort  utile  de  se  hâter  d'en  faire 
une  copie,  pour  en  assurer  la  conservation. 

A  l'occasion  d'un  de  ces  statuts,  l'auteur  de  la  notice  frappe  d'une 
sorle  de  réprobation  générale  l'esprit  qui  présidait  à  leur  rédaction 
et  les  entraves  que  cet  esprit  apportait  au  libre  essor  de  l'industrie 
et  des  arts,  envisagés  au  point  de  vue  des  talents,  des  inspirations 
et  des  efforts  individuels. 

L'auteur  ne  me  parait  pas  tenir  suffisamment  compte  des  services 
incontestables  que  ces  règlements  rendirent  d'abord,  et  pendant 
tanl  de  siècles,  non-seulement  aux  industries  qu'elles  protégeaient, 
mais  aux  villes  et  à  la  population  tout  entière. 

Il  suffit  de  lire  une.  seule  de  ces  constitutions  de  métiers  pour  voir 
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de  combien  de  garanties  sont  entourées  la  bonne  exécution  et  l'hon- 
nête et  exacte  livraison  des  marchandises  et  des  produits  manufac- 
turés. 

Ces  marques  de  fabriques,  dont  la  réclame  a  fait  tant  de  bruit  de- 
puis quelques  années,  il  n'est  pas  une  charte  de  corps  de  métiers 
d'étoffes  et  d'autres  industries  qui  ne  l'exige  des  fabricants. 

Les  associations  de  secours  mutuels  entre  ouvriers,  si  utiles,  si  rai- 
sonnables, dont  la  France  se  couvre  depuis  une  quinzaine  d'années,  on 
les  retrouve  en  pleine  pratique  dans  tous  les  corps  de  métiers  du 
moyen  âge,  comme  un  des  éléments  essentiels  de  leur  constitution. 

Sans  doute,  les  individualités  s'effaçaient  le  plus  souvent  devant  les 
produits  des  corps  de  métiers  en  général  ;  mais  ce  n'était  pas  le  plus 
souvent  au  préjudice  des  produits  de  ces  industries. 

De  combien  de  monuments  publics,  religieux  et  civils,  la  France 
ne  s'est-elle  pas  couverte,  sans  que  les  noms  des  architectes,  des 
sculpteurs,  des  peintres  aient  été,  pour  la  plupart,  conservés;  ce  qui 
n'empêche  pas  d'admirer  la  beauté  et  la  hardiesse  de  leurs  œuvres. 

Il  faudrait,  ce  me  semble,  dans  celte  appréciation,  distinguer  les 
époques.  Durant  les  temps  de  troubles  et  de  rivalités  entre  les  villes, 
les  provinces  et  le  pouvoir  féodal,  civil  et  ecclésiastique,  alors  que 
la  féodalité  luttait  encore  contre  les  tentatives  d'émancipation  de  la 
bourgeoisie  et  des  classes  inférieures,  les  corps  de  métiers  se  don- 
nèrent des  chartes  protectrices  qu'ils  avaient  soin  de  faire  approu- 
ver, le  plus  souvent  à  prix  d'argent,  par  l'autorité  dont  ils  avaient 
à  subir  ou  à  ménager  la  puissance.  Us  assuraient  ainsi  leurs  libertés, 
comme  le  faisaient  les  villes  elles-mêmes  par  leurs  chartes  de  Com- 
munes. Les  agrégations  d'individus  du  même  corps  d'état,  qui  fai- 
saient la  force  de  chacun  d'eux,  étaient  donc:  alors  une  nécessité. 

Plus  tard,  quand  l'unité  et  le  pouvoir  monarchique  eurent  de  plus 
en  plus  concentré  l'autorité  et  consolidé  l'ordre  public,  ces  associa- 
tions devinrent  moins  indispensables.  On  les  conserva,  cependant, 
par  habitude  et  comme  par  reconnaissance,  et  pendant  le  dix- 
huitième  siècle,  on  en  ressentait  encore  la  bienfaisante  influence. 
Mais  dès  lors,  la  liberté  individuelle  des  artistes  et  des  industriels 
surmontait  les  entraves  îles  statuts  des  corporations,  et  les  talents  ' 
savaient  bien  se  faire  jour  dans  la,  foule.  Les  associations  devinrent 
donc  moins  utiles  et  moins  protectrices  ;  cependant,  aujourd'hui 
encore,  il  est  plus  d'une  bonne  inspiration  qu'on  pourrait  puiser  dans 
ces  vieilles  constitutions,  qui  ne  semblent  être  le  plus  souvent  que 
des  documents  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs  et  de  l'état  social. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  différence  d'opinions,  les  manuscrits  si 
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gnalés  par  M.  l'archiviste  de  Valenciennes  sont  curieux  et  importants, 
non-seulement  pour  l'histoire  de  l'industrie  en  général,  mais  surtout 
pour  l'honneur  des  traditions  de  la  ville  qui  les  conserve  encore  au- 
jourd'hui. On  ne  saurait  trop  encourager  M.  Lépreux  à  faire  un  choix 
des  plus  anciens  et  des  plus  remarquables  de  ces  titres,  et  d'en  solli- 
citer la  publication  de  la  Société  à  laquelle  il  les  a  déjà  signalés.  La 
ville  elle-même  ne  devrait  pas  rester  étrangère  à  une  entreprise  qui 
fournirait  un  témoignage  incontestable  des  origines  et  de  l'impor- 
tance de  quelques  industries  dans  lesquelles  elle  a  conservé  ou  con- 
quis plus  tard  une  bien  juste  renommée. 
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SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  NORMANDIE. 


Les  fouilles  de  Viklx  (Viducnsscs). 
(2e  Série,  10*  volume,  4*  livraison). 

Il  est  peu  de  sciences  auxquelles  les  découvertes  soient  plus 
nécessaires  qu'à  l'archéologie.  On  peut  dire,  sans  craindre  une  an- 
tithèse apparente,  qu'elle  vit  de  nouveautés.  Les  idées  générales 
n'étant  pour  elle  que  le  résultat  d'observations  répétées,  les  faits 
auxquels  l'observation  s'applique  ne  peuvent  jamais  devenir  trop 
nombreux.  L'histoire  proprement  dite  est  intéressée  à  ses  décou- 
vertes.à  l'égal  de  l'histoire  de  l'art.  Non-seulement  elle  pénètre  plus 
avant  dans  la  connaissance  des  mœurs  anciennes,  mais  elle  doit 
aux  inscriptions,  aux  monnaies,  aux  monuments,  au  style  d'uno 
sculpture  ou  d'un  vase,  des  lumières  subites  qu'elle  n'attendait  plus 
du  témoignage  écrit  et  que  la  terre  recélait  dans  son  sein.  Aussi  les 
Sociétés  savantes,  dont  l'activité  féconde  se  partage  l'étendue  de  la 
France,  ne  sauraient-elles  profiter  avec  trop  de  vigilance  de  toutes 
les  occasions  que  le  hasard  leur  présente.  Celles-là  surtout  méritent 
les  plus  grands  éloges  qui  ne  se  contentent  pas  de  protiter  des  occa- 
sions, mais  qui  les  provoquent.  Elles  n'attendent  pas  les  trouvailles 
heureuses,  elles  veulent  des  découvertes.  La  persévérance  et  des 
sacrifices  réels  ajoutent  à  l'honneur  de  telles  conquêtes.  La  Bévue 
des  Sociétés  savantes  devait  donc  réserver  une  place  particulière  à 
d'aussi  importants  travaux. 

Les  fouilles  entreprises  à  Vieux  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  m'ont  paru  dignes  d'attention  parmi  plusieurs  entre- 
prises semblables.  L'intérêt  du  monument  retrouvé,  la  durée  des 
efforts,  une  science  éclairée  autant  que  généreuse,  tout  se  réunit 
pour  justifier  le  succès  de  la  Société  de  Caen.  Son  secrétaire, 
M.  Charma,  a  présidé  avec  un  zèle  infatigable  à  des  recherches  qui 
se  sont  prolongées  pendant  près  de  trois  années.  C'est  à  lui  que 
nous  devons  le  détail  des  fouilles  de  Vieux,  ce  sont  les  rapports, 
insérés  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  dont  je  présente  un  ra- 
pide résumé. 

On  a  prétendu  (cela  manque-t-il  jamais  en  pareil  cas?)  que  la 
Société  de  Caen  n'avait  point  découvert  le  théâtre  des  Viducasses, 
que  depuis  longtemps  les  ruines  en  étaient  connues.  Du  moins,  ai-je 
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entendu  quelques  persunnes  glisser  cette  réflexion;  les  meilleurs 
esprits  résistent  difficilement  à  cette  malignité  naturelle  qui  porte 
l'homme  à  nier  d'abord  toutes  les  découvertes,  quille  à  les  vanter 
ensuite  sans  mesure. 

Assurément  l'emplacement  de  lu  cité  des  Viducasses  était  connu 
depuis  longtemps.  Au  dix-huitième  siècle,  on  discutait  sur  son  im- 
portance et  on  cherchait  à  accorder  la  Table  de  Pculinger  avec  le 
témoignage  de  Ptolémée.  Huet,  dans  son  ouvrage  sur  les  Origine* 
de  Caen,  ne  voulait  point  que  Vieux  eût  été  une  ville  romaine,  et 
l'abbé  de  la  Rue  attaquait  vivement  cette  opinion.  Mais  le  théâtre, 
qui  eût  tranché  le  différend,  si  son  existence  eut  élé  connue,  étafl 
enfoui  sous  le  sol.  A  la  lin  du  dix-septième  siècle,  et  au  commen- 
cement du  dix-huitième,  des  recherches,  motivées  par  les  récits 
d'un  paysan,  furent  entreprises  dans  le  voisinage.  C'est  encore  un 
secrétaire  de  l'Académie  des  belles-lettres  de  Caen,  Belin,  curé  de 
Blain ville,  qui  nous  a  transmis  quelques  renseignements  sur  ces 
fouilles,  et  l'on  apprend,  d'après  son  témoignage;,  que  l'on  ne  trouva 
rien  alors  qui  ressemblât  à  un  théâtre. 

Foucault,  intendant  de  la  ville  de  Caen,  fut  prévenu  par  l'ancien 
seigneur  de  Vieux  qu'on  avait  trouvé  deux  pierres  avec  des  inscrip- 
tions. Les  mac,ons  avaient  détruit  l'une  des  pierres,  l'autre  avait  été 
recouverte  de  terre.  Foucault  partit  aussitôt,  accompagné  du  secré- 
taire de  l'Académie.  On  chercha  vainement  la  seconde  pierre,  et,  en 
remuant  la  terre,  on-  trouvait  seulement  quelques  médailles,  lors- 
qu'un paysan  vint  déclarer  qu'il  amenait  souvent  avec  sa  charrue 
de  belles  briques  émaillées.  Il  y  avait  même  un  monceau  de  ces 
briques  au  milieu  de  ronces  et  d'épines.  En  le  remuant  avec  sa 
canne,  le  secrétaire  de  l'Académie  de  Caen  enfonça  sa  canne  dans 
un  trou  et  reconnut  un  espace  vide  sous  le  sol.  Par  son  conseil, 
l'intendant  lit  entreprendre  des  fouilles.  Aussitôt  on  découvrit 
des  bains  avec  des  bassins,  des  restes  de  voûtes,  des  conduits  de 
chaleur,  un  petit  aqueduc.  Knfin  Belin  n'hésita  point  â  reconnaître 
des  thermes  et  ne  parla  nullement  du  théâtre.  On  trouva  en  même 
temps  une  tète  de  femme  voilée,  en  pierre;  un  fragment  de  colonne 
à  peu  de  distance  ;  un  petit  Mercure  également  en  pierre. 

Les  lieux  restèrent  dans  cet  état  pendant  un  siècle  et  demi  :  il  est 
important  de  bien  remarquer  qu'il  n'avait  jamais  été  question  de 
théâtre. 

Au  nord-est  de  Vieux,  à  quelques  pas  des  dernières  maisons  du 
village  moderne,  une;  pièce  de  terre  considérable  s'élève  en  forme  de 
plateau,  et  domine  quelque  peu  les  alentours;  on  avait  remarqué 
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depuis  longtemps  que  les  moissons  étaient  beaucoup  plus  maigres 
dans  certaines  parties  qui;  dans  d'autres.  Les  lignes  que  formait  la 
différence  de  végétation  étaient  droites,  et  plusieurs  membres  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Caen  pensèrent  que  des  restes  de  masure 
devaient  exister  à  (leur  de  terre.  On  parla  do  fouilles.  l)»-s  difficultés 
s'élevèrent.  Knfm,  ce  ne  fut  qu'en  1853  que  la  Société  acbela  du 
nouveau  propriétaire  de  ce  champ  le  droit  d'entreprendre  des  re- 
cherches méthodiques  et  complètes. 

Bientôt  on  put  reconnaître  un  édifice  destiné  aux  spectacles,  un 
théâtre,  d'autant  plus  curieux  qu'il  paraît  avoir  plus  tard  servi 
d'amphithéâtre,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'y  représenter  des  drames 
sur  une  scène,  on  y  donna  dans  une  arène  des  combats  d'animaux  et 
de  gladiateurs.  L'espace  réservé  aux  spectateurs  resta  toujours  le 
même  et  fut  toujours  un  demi-cercle  elliptique,  tandis  que  l'arène 
se  constitua  à  la  place  de  la  scène,  son  grand  axe  étant  perpendicu- 
laire et  non  point  parallèle  à  l'axe  du  théâtre.  Je  laisse  M.  Charma 
exposer  lui-même  des  conclusions  que  l'étude  des  lieux  lui  a  inspi- 
rées, et  que  je  ne  pourrai  adopter  avec  certitude  tant  que  je  n'aurai 
point  moi-même  visité  les  lieux. 

«  Ce  théâtre  avait  été  construit,  je  le  suppose,  à  une  époque  de 
«  prospérité,  dans  un  temps  où  les  représentations  scéniques,  tra- 
«  gédics  et  autres ,  et  surtout  comédies,  pouvaient  y  attirer  un 
«  public  suffisant  pour  les  alimenter.  Plus  tard,  la  population  dé- 
<(  croissant,  et  les  lettres  étant  de  moins  en  moins  cultivées,  ce 
«  n'étaient  plus  les  pièces  de  Pacuvius  ou  de  Plante  qu'on  y  serait 
<i  venu  applaudir;  les  combats  d'animaux  ou  de  gladiateurs  avaient 
u  seuls  le  pouvoir  d'attirer  et  d'émouvoir  la  foule.  On  dut  dès  lors, 
«  autant  que  le  permettait  la  nature  des  choses,  approprier  le  théà- 
«  tre  à  cette  destination  nouvelle.  L'orchestre,  c'est-à-dire  l'espace 
«  semi-circulaire,  placé  entre  les  gradins  et  la  scène,  s'agrandit, 
«  aux  dépens  de  la  scène  elle-même,  d'un  second  hémicycle  qui 
«  forma  avec  le  premier  une  sorte  d'arène.  On  avait  ainsi,  à  force 
«  de  frais,  un  amphithéâtre  bâtard,  dont,  faute  de  mieux,  il  fallait 
«  bien  se  contenter. 

«  Dans  un  grand  nombre  de  localités  importantes,  comme  Arles, 
«  Autun,  Vienne,  Bourges,  on  avait  à  la  fois  un  théâtre  et  un  amphi- 
«i  théâtre,  et  les  monuments,  en  général,  étaient  contigus.  Les  villes 
«  moins  considérables,  comme  Alauna  (Valogne),  Juliobona  (Lille- 
«  bonne)  et  autres,  en  étaient  réduites,  ainsi  que  la  cité  des  Vidu- 
(i  casses,  à  faire  d'une  pierre  deux  coups;  de  là  l'irrégularité  qu'on 
«  remarque ,  comme  à  Vienne ,  dans  leurs  constructions  scéniques  ; 
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«  mais  cette  irrégularité  affecte ,  au  théâtre  de  Vienne ,  une  forme 
«  inconnue  jusqu'ici  et  qui  le  régularise.  Tandis  qu'à  Valogne ,  à 
«  Lillebonne  et  ailleurs,  l'arène  décrit,  au  lieu  du  demi-cercle  nor- 
«  mal  des  théâtres  ordinaires,  les  trois  quarts  seulement  d'une  cir- 
«  conférence,  dont  la  place  réservée  pour  la  scène  arrête  le  dévelop» 
«  pement,  nous  avons  à  Vieux  la  circonférence  tout  entière;  cela 
«  tient  probablement  à  ce  que,  dans  la  cité  des  Viducasses,  on  sup- 
«  posait  qu'on  aurait  moins  souvent  que  dans  telle  ou  telle  ville  à 
«  convertir  l'amphithéâtre  en  théâtre;  la  disposition  amphithéàtrale 
«  devait  donc  y  prévaloir. 

«  Remarquons  encore  qu'à  Valogne ,  à  Lillebonne  et  dans  toutes 
«  les  localités  qui  nous  offrent  des  traces  d'une  construction  scéni- 
«  que  à  deux  fins ,  il  semble  évident  que  le  plan  en  fut  primitive- 
«  ment  conçu  en  vue  de  la  double  destination  que,  dès  l'origine,  on 
«  lui  assignait.  J'ai  dit  que,  pour  Vieux,  cette  double  destination 
«  n'avait  été  qu'ultérieurement  imaginée...  etc.,  etc.  » 

En  effet,  M.  Charma  cite  les  murs  d'époque  et  d'appareils  diffé- 
rents que  les  fouilles  ont  mis  à  découvert.  Ceux  qui  appartenaient  au 
théâtre,  c'est-à-dire  au  proscenium,  sont  d'une  très-belle  construc- 
tion, solides,  réguliers;  l'élégance  s'y  joint  à  la  force  ;  les  mortiers 
sont  d'une  qualité  si  belle  que  la  pierre  et  la  brique  se  brisent,  mais 
non  le  mortier.  Au  contraire,  les  constructions  qui  sont  propres  à 
l'arène  sont  faites  grossièrement,  sans  solidité  ;  elles  coupent  parfois 
les  anciens  murs,  elles  s'établissent  sur  eux.  Il  était  naturel  d'en 
conclure  qu'elles  sont  d'une  époque  postérieure.  Du  reste,  le  plan 
lui-même  trahit  un  défaut  d'ensemble,  et  des  défauts  qui  annoncent 
déjà  une  décadence  avancée. 

Les  vastes  couloirs  destinés  à  conduire  aux  gradins  et  à  l'arène, 
les  galeries  latérales  ont  été  reconnues.  Une  voûte  rampante  soute- 
nait môme  l'un  de  ces  corridors.  Ainsi  qu'il  arrive  dans  des  monu- 
ments souvent  répétés ,  ce  ne  sont  pas  les  traits  généraux ,  à  peu 
près  identiques  qui  appellent  l'attention,  ce  sont  les  particularités, 
et  il  y  en  a  deux  assez  embarrassantes  au  théâtre  de  Vieux. 

D'abord,  sur  l'un  des  côtés  du  théâtre,  le  mur  intérieur  de  la  gale- 
rie circulaire  prend ,  pendant  un  développement  de  22  à  23  mètres, 
une  épaisseur  inaccoutumée.  Partout  le  mur  n'a  que  90  centimè- 
tres d'épaisseur  ;  là  il  a  jusqu'à  1  mètres  20  centimètres.  Servait-il 
en  cet  endroit  de  soubassement  à  une  construction  spéciale ,  plus 
pesante?  Supportait-il  un  petit  temple,  comme  le  théâtre  de  Pom- 
pée, ou  bien  des  loges  plus  importantes  pour  les  femmes  d'une  con- 
dition supérieure  ?  On  ne  peut  présenter  sur  ce  point  que  des  con- 


Digitized  by  Google 


jectures.  De  même  six  demi-cercles,  dans  un  des  retours  du  théâtre, 
s'adossent  au  parement  du  mur.  Ils  ont  75  centimètres  d'épaisseur, 
2  mètres  de  profondeur.  Sont-ce  des  contreforts  destinés  à  contenir 
la  poussée  du  mur  qui  faiblissait?  Sont-ce  des  réceptacles  dont 
l'usage  échappe  aux  archéologues?  Il  est  impossible  à  M.  Charma 
de  répondre  à  ces  questions  qu'il  se  pose  lui-même  et  qu'il  traite 
avec  une  réserve  tout  à  fait  louable;  car,  dans  certains  cas,  la 
véritable  science,  c'est  d'avoir  le  courage  d'ignorer  et  d'attendre. 

Le  théâtre  de  Vieux  a  été  découvert  à  peu  près  dans  sa  tota- 
lité. 11  a,  sur  son  grand  diamètre,  80  mètres  ;  sur  son  petit  dia- 
mètre 67  mètres.  La  scène  et  les  constructions  qui  en  dépendaient 
avaient  environ  60  mètres  de  long  sur  18  de  profondeur.  C'est  là 
assurément  un  petit  théâtre,  où  3,500  spectateurs,  d'après  les  calculs 
de  M.  Charma,  auraient  à  peine  trouvé  place.  La  ville  des  Viducasses 
n'avait  donc  qu'une  importance  secondaire,  et  il  ne  faut  pas  la 
comparer  aux  grandes  villes  de  cette  partie  des  Gaules.  Q'un  autre 
côté,  il  serait  peu  conforme  aux  données  archéologiques  de  la  ré- 
duire à  un  camp  romain,  et  de  regarder  son  théâtre  comme  unique- 
ment destiné  aux  distractions  d'une  légion  romaine  cantonnée  de 
ce  côté.  Pour  être  moins  considérable  que  Lisieux  (Néomagus)  et 
que  Bayeux  (Augustodurum),  la  ville  des  Viducasses  n'en  était  pas 
moins  une  ville. 

A  ce  qu'il  parait  le  feu  causa  la  ruine  de  ce  théâtre;  on  reconnaît 
partout  les  traces  d'incendie  ;  en  certains  endroits  les  cendres  et  les 
charbons  se  retrouvent  par  couches  épaisses.  M.  Charma  placerait 
celte  destruction  à  la  fin  du  quatrième  siècle  ou  au  commencement 
du  cinquième  ;  il  l'attribue  à  la  main  des  Vandales  ;  on  aime  mieux 
accuser  les  barbares  (on  ne  prête  qu'aux  riches)  que  les  chrétiens, 
car  le  zèle  des  chrétiens  a  plus  d'une  fois  prévenu  la  fureur  des 
barbares;  c'est  ainsi  que  le  théâtre  d'Arles  a  été  brûlé  par  l'ordre 
de  l'évêque  Hilaire. 

Faut-il  croire  que  ce  monument  ait  été  bâti  sous  Adrien  ou  sous  les 
Antonins?  Jusqu'ici,  aucun  indice  n'a  permis  d'établir  une  date  avec 
certitude.  Du  moins  est-il  notoire  que  la  célèbre  inscription  de 
Thorigny  ne  fait  nullement  mention  du  théâtre  des  Viducasses. 
M.  Charma  hésite  à  faire  hautement  cette  déclaration  ;  il  voudrait 
bien  qu'on  lui  prouvât  que  le  grand-prêtre  Titus  Sennius  Solemnis 
a  donné,  dans  cette  arène,  les  jeux  prolongés  pendant  quatre  jours 
que  des  érudits  ont  cru  découvrir  sur  les  parties  effacées  de  l'in- 
scription. On  aime  à  donner  aux  monuments  que  l'on  découvre  un 
passé  dans  l'histoire,  c'est-à-dire  plus  de  noblesse,  mais  il  n'est  pos- 


-  28J|  - 

sible  de  conserver  aucune  illusion  à  ce  sujet.  La  pierre  de  Thorigny 
ne  parle  point  de  spectacles  répétés  durant  quatre  jours  :  les  mo- 
dernes ont  inventé  ce  fait  et  restitué,  au  gré  de  leur  fantaisie,  quel- 
ques lignes  effacées  presque  entièrement  depuis  plusieurs  siècles. 
En  vain  M.  Charma  en  appelle  à  M.  Léon  Itcnier.  M.  Léon  Henier, 
qui  a  étudié  avec  la  plus  grande  attention  la  pierre  de  Thorigny,  et 
dont  les  décisions  sont  d'un  si  grand  poids  dans  les  questions  d'épi- 
graphie,  est  le  premier  à  repousser  une  vaine  restitution. 

Il  me  reste  à  énumérer  un  certain  nombre  d'antiquités  qui  ont 
été  trouvées  pendant  les  fouilles.  .M.  Charma  en  rend  un  compte 
détaillé;  je  ne  puis  citer  ici  que  les  morceaux,  les  plus  importants. 

Une  statuette  en.  terre  cuite,  dont  la  lèle  et  les  pieds  sont  brisés, 
a  paru  représenter  la  Vénus  Anadyomène.  «  La  main  gauche  est 
«  pendante  et  s'appuie  sur  un  socle  recouvert  d'une  draperie  ;  la 
<i  main  droite  était  levée  à  la  hauteur  des  cheveux,  encore  tout 
«  trempés,  qu'elle  soutenait  et  pressait  ;  les  formes  de  la  déesse 
«  sont  fortement  accusées  sans  cesser  d'être  gracieuses.  On  a 
«  trouvé  à  Baux ,  dans  le  département  de  l'Eure ,  plusieurs  tigu- 
«  rines  sortant  évidemment  du  même  moule.  M.  Asselin  en  décrit 
«  de  semblables  dans  la  miellé  de  Cherbourg.  » 

Les  vases  en  terre  cuite  ont  été  assez  nombreux;  quelques  fonds 
présentaient  les  noms  des  fabricants,  mais  la  pièce  la  plus  intéres- 
sante est  un  vase  presque  entier,  de  forme  conique  :  «  Sa  panse  est 
u  couverte  de  dessins  parmi  lesquels  on  remarque  des  masques  de 
«  théâtre,  des  oiseaux,  des  médaillons  renfermant  une  sorte  de 
«  fleur  de  lis,  laquelle  se  reproduit  encore  isolée  sur  d'autres 
«  points;  des  parallélogrammes  encadrant  ce  qu'on  pourrait  pren- 
«  dre  pour  un  fer  de  lance;  enfin,  entre  deux  lignes  en  zigzags,  une 
«  sorte  de  trophée,  où  je  crois  distinguer  des  armes  en  sautoir, 
«  surmontant  une  cuirasse;  dessins  distribués  en  {maire  comparli- 
«  ments  qui  les  répètent,  comme  c'est  assez  l'usage,  sans  aucun 
«  changement.» 

Un  sarcophage  en  pierre  a  été  découvert  dans  les  environs  du 
théâtre.  A  l'intérieur,  le  fond  préseule  une  élévation  de  deux  pouces 
environ,  et  forme  un  oreiller  divisé  en  trois  compartiments,  celui 
du  centre  étant  destiné  à  la  tète  et  surmonté,  ainsi  que  les  deux 
autres,  d'arcades  plein-ceintre. 

Quant  aux  deux  mijles  que  M.  Charma  est  tenté  d'appeler  des 
ciseaux  de  sculpteur,  si  les  dessins  qui  accompagnent  le  texte  sont 
exacts,  il  n'y  a  guère  lieu  d'hésiter.  Des  ciseaux  de  sculpteurs  au- 
raient une  tête,  c'est-à-dire  une  partie  aplatie  destinée  à  recevoir 
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les  coups  de  maillet,  tandis  que  les  styles  ont  bien,  en  effet,  d'un 
côté  la  pointe  qui  sert  à  écrire,  de  l'autre,  les  parties  lisses  qui  ser- 
vent à  effacer. 

Les  objets  en  bronze  et  les  médailles  sont  de  peu  d'intérêt.  Il 
faut  distinguer  cependant  quelques  pièces  d'argent;  un  quinaire, 
de  la  famille  Egnatuleia,  avec  une  Victoire  au  revers;  une  Julia 
Mœsa,  au  revers  Junon  debout  avec  ce  mot  Juno  ;  un  Q.  Herennius 
Etruscus  Messius  Trajanus  Decius,  au  revers  une  vestale  relevant  son 
voile,  avec  la  légende  Pudicitia  Aug(usl\). 

Tels  sont  les  principaux  résultais  des  fouilles  entreprises  par  la 
Société  des  antiquaires  de  Caen.  Son  exemple,  digne  de  tant  d'é- 
loges, ne  saurait  être  trop  fidèlement  suivi  par  les  autres  Sociétés. 
Au  prix  de  quelques  sacrifices  et  d'une  courageuse  persévérance, 
elles  acquerront  des  titres  essentiels  à  la  reconnaissance  du  monde 
savanl.  M.  Charma,  quia  imprimé  aux  recherches  une  direction  si 
éclairée,  et  en  a  recueilli  avec  une  vigilance  infatigable  tous  les  ré- 
sultats, est  connu  depuis  longtemps  par  ses  travaux  archéologiques. 
Les  fouilles  de  Vieux  ne  font  que  mieux  rappeler  les  fouilles  de 
Jort.  L'amour  de  la  science  n'empêche  point  M.  Charma  d'être  un 
des  professeurs  les  plus  distingués  de  la  Faculté  de  Caen.  Aussi  ne 
puis-je  que  répéter  les  réflexions  que  m'inspiraient,  il  y  a  deux  aDS, 
les  travaux  de  M.  Germain,  également  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montpellier,  et  alors  président  de  la  Société  archéologique 
de  celte  ville.  L'union  du  corps  enseignant  avec*  les  corps  savants 
de  la  province,  me  paraissait  pleine  de  promesses.  lUen  de  plus 
heureux  pour  les  Sociétés  que  d'appeler  dans  leur  sein  des  profes- 
seurs qtù  vivent  dans  le  grand  et  salutaire  courant  des  idées  géné- 
rales, et  qui  représentent,  dans  ces  doctes  Compagnies,  les  traditions 
classiques.  Rien  de  plus  honorable  pour  les  professeurs  que  de  de- 
venir les  collègues  des  hommes  les  plus  éclairés  d'un  département 
ou  d'une  province,  les  plus  zélés  pour  le  progros  de  la  science. 
En  étudiant  le  pays  qu'ils  habitent,  ils  l'aiment  mieux,  ils  s'y  atta- 
chent ;  en  même  temps  ils  acquièrent  des  droits  à  sa  reconnais- 
sance, en  lui  faisant  retrouver  ses  monuments  ou  ses  annales.  Les 
monuments  se  retrouvent,  en  effet,  et  ce  qui  pouvait  paraître  une 
prédiction,  M.  Charma  en  avait  déjà  fait  une  vérité. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  HOLLANDE. 

Les  Sociétés  savantes  de  l'étranger,  celles  surtout  qui  sont  séparées 
de  nous  par  l'usage  d'une  langue  particulière,  sont  restées  jusqu'à 
ce  jour  trop  peu  connues  en  France,  pour  qu'il  soit  possible  à  la  Re- 
vue d'entrer  de  plein  pied  vis-à-vis  de  ces  Sociétés  dans  les  détails 
que  doit  nécessairement  précéder  une  connaissance  générale  de  l'ob- 
jet de  leurs  études.  En  se  faisant  l'écho  des  Sociétés  savantes  de  la 
France  et  de  l'étranger,  la  Revue  sait  trop  ce  qu'elle  doit  aux  sym- 
pathies honorables  qui  lui  arrivent  de  tous  les  points  de  l'Europe 
savante,  pour  ne  pas  chercher  à  bien  fixer  les  bases  de  ses  comp- 
tes rendus  mensuels.  Pour  atteindre  ce  but,  elle  veut,  lorsqu'il 
s'agit  des  Sociétés  étrangères,  donner  à  ses  lecteurs  un  aperçu  ra- 
pide des  travaux  académiques  d'un  même  pays,  dresser  en  quelque 
sorte  la  statistique  des  Sociétés  savantes  d'une  même  nation.  Les 
résultats  généraux  se  trouveront  ainsi  constatés.  Le  lecteur  sera 
désormais  orienté  dans  ces  pays  nouveaux,  et  les  renseignements 
que  la  Revue  donnera  plus  tard  sur  les  travaux  récents,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  publication,  trouveront  leur  explication,  et  comme 
leur  origine,  dans  l'ensemble  des  travaux  antérieurs. 

Après  avoir  parlé  des  Sociétés  suisses  et  belges,  c'est  aux  éludes 
des  Sociétés  hollandaises  que  nous  essaierons  aujourd'hui  d'inté- 
resser les  lecteurs  de  la  Revue,  autant  que  peut  intéresser  une  sta- 
tistique nécessairement  froide,  mais  à  laquelle  nous  nous  efforcerons 
de  conserver  son  seul  mérite,  l'exactitude  et  la  précision.  La  préci- 
sion sera  ici  d'autant  plus  nécessaire  que  le  nombre  des  Sociétés 
hollandaises  est  très-considérable,  et  que  nous  devrons  nous  restrein- 
dre aux  indications  les  plus  utiles,  les  plus  caractéristiques.  Divisons, 
pour  plus  de  clarté,  les  Sociétés  hollandaises  en  deux  grandes  caté- 
gories tirées  de  la  nature  même  des  éludes  de  ces  Compagnies, 
d'abord  les  Sociétés  dont  l'esprit  et  les  travaux  sont  encyclopédi- 
ques, embrassent  à  la  fois  toutes  les  sciences,  ensuite  les  Sociétés 
ayant  un  objet  d'étude  particulier  et  exclusif. 

Sociétés  savantes  encyclopédiques. 

1°  Académie  royale  des  sciences  à  Amsterdam. 

L'Académie  royale  des  sciences,  inslituée  par  ordonnance  royale 
du  26  octobre  1851,  a  succédé  à  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  créé 
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en  mai  1808,  par  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande.  L'Institut  a  été 
l'une  des  plus  actives  et  des  plus  justement  célèbres  parmi  les 
Académies  de  l'Europe.  Divisé  en  quatre  classes,  il  n'a  pas  publié 
moins  de  192  volumes,  dont  la  Revue  donnera  un  jour  la  biblio- 
graphie complète.  Le  23  février  1855,  l'Académie  actuelle,  vouée 
primitivement  aux  seules  sciences  mathématiques,  physiques  et 
naturelles,  a  reçu  une  organisation  nouvelle  par  la  promulgation 
d'un  décret  en  vertu  duquel  ses  travaux  embrassent  à  la  fois  les 
sciences  historiques,  linguistiques,  littéraires  et  philosophiques.  Elle 
se  compose  aujourd'hui  de  deux  sections  :  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques,  des  sciences  historiques,  philosophiques,  linguis- 
tiques et  littéraires.  L'article  2  du  règlement  organique  lui  confère 
le  droit  :  1°  d'être  le  conseil  du  gouvernement  en  matière  de  scien- 
ces ;  2"  de  former  un  centre  de  coopération  pour  les  hommes  de 
science,  dans  la  Néerlande  et  ses  Colonies;  3°  de  constituer  un  point 
de  réunion  entre  les  savants  hollandais  et  étrangers;  U°  de  contri- 
buer aux  observations,  aux  entreprises  scientifiques  qui,  pour  réus- 
sir, exigent  le  concours  de  plusieurs  savants  et  la  protection  ma- 
térielle du  gouvernement.  L'État  alloue  à  l'Académie  un  subside  de 
U,000  florins.  La  nomination  des  deux  secrétaires,  qui  reçoivent 
seuls  des  honoraires  fixes,  ainsi  que  celle  des  présidents  et  des 
membres,  est  soumise  à  l'approbation  du  roi.  Pour  chaque  section, 
le  chiffre  des  membres  regnicoles  est  fixé  à  cinquante,  celui  des 
membres  étrangers  à  vingt,  et  celui  des  correspondants  dans  les 
Colonies  à  dix.  Les  membres  étrangers  choisis  en  France  sont,  pour 
la  section  des  sciences  physiques,  MM.  Becquerel  et  Dumas;  pour  la 
section  des  sciences  littéraires,  MM.  Michel  Chevalier  et  Guizot. 
Son  règlement  lui  permet  d'ouvrir  des  concours,  et  elle  publie  des 
Mémoires  et  des  comptes  rendus  in-8°  dont  il  a  paru  déjà  7 
volumes  (3  volumes  de  Mémoires,  /|  volumes  de  comptes  rendus). 
L'Académie  royale  des  sciences  est  associée  à  un  grand  nombre  de 
Sociétés  savantes  françaises,  parmi  lesquelles  on  compte  non-seu- 
lement les  Sociétés  les  plus  recommandables  du  Nord,  mais  encore 
des  Académies  du  Midi,  comme  celles  de  Lyon  et  de  Bordeaux. 

2°  Société  hollandaise  des  sciences  à  Harlem. 

Cette  Société  est  une  des  institutions  scientifiques  les  plus  anciennes 
et  les  plus  considérées  du  pays.  Fondée  à  Harlem  par  une  réunion 
d'amateurs  de  physique,  elle  tint  sa  première  assemblée  en  1752. 
Le  stadhouder  Guillaume  V,  et,  après  lui,  les  souverains  de  la  Néer- 
lande, portèrent  le  titre  de  protecteurs  de  la  Société  qui  se  compose 
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de  membres  directeurs,  aujourd'hui  au  nombre  de  29,  et  de  mem- 
bres correspondants  regnicoles  ou  étrangers,  Le  nombre  des  corres- 
pondants regnicolcs  est,  en  ce  moment,  de  65,  celui  des  correspon- 
dants étrangers  de  45;  depuis  sa  fondation,  la  Société  hollandaise  de 
Harlem  a  publié  71  volumes.  La  première  série  de  ses  Mémoires 
in-8°  (1754-1793)  comprend  30  volumes.  La  seconde  série  de  ses 
Mémoires  de  physique,  formant  2k  volumes  in-8°,  a  paru  de  1799  à 
1861.  L'ne  troisième  série  de  10  volumes  a  été  publiée  de  1841  à 
1854.  De  plus,  la  Société  a  fait  paraître,  de  1821  à  1822,  2  volumes 
in-8°  de  Mémoires  de  philosophie;  de  1815  à  1820,  3  volumes  de  lit- 
térature et  d'archéologie,  et  de  1851  à  1853,  3  volumes  d'histoire  et 
de  littérature.  Ces  Mémoires  contiennent  en  grande  partie  le  recueil 
des  ouvrages  couronnés  dans  les  concours.  D'ailleurs  la  Société  a 
souvent  encouragé  des  travaux  utiles  entrepris  en  dehors  de  ses  con- 
cours, soit  en  accordant  des  secours  pécuniaires,  soit  en  se  chargeant 
de  la  publication,  soit  en  décernant  des  récompenses  honorifiques. 
C'est  ainsi  qu'en  1847  elle  publia  le  magnifique  travail  de  M.  Michc- 
lotti,  Description  des  fossiles  des  terrains  miocènes  de  l'Italie  sep- 
tentrionale (orné  de  17  planches);  qu'en  18^0,  après  avoir  acheté 
un  superbe  hyperoodon,  échoué  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  elle 
chargea  M.  Vrolik ,  le  savant  secrétaire  général  de  l'Académie 
d'Amsterdam,  de  la  dissection  de  ce  cétacé,  el  ne  recula  devant  au- 
cune dépense  pour  en  rendre  la  description  et  l'iconographie  aussi 
complètes  que  possible.  Kilo  publia  ensuite  le  beau  Mémoire  de 
M.  Vrolik  auquel  elle  décerna  sa  médaille  d'or  ordinaire.  La  même 
récompense  fut  accordée,  en  1847,  à  M.  llerman  N  on  Mcyer,  pour 
son  grand  ouvrage  intitulé  :  Die  Saurier  des  Muschclkulkes,  mit 
Rucksicht  au f  die  saurier  aus  bunten  Sandstein  und  Kcuper.  File  a 
publié  aussi  le  grand  ouvrage  de  M.  Miquel  sur  la  Flore  de  Surinam 
(Stirpes  Surinainenses  selecta?),  (Leyde,  1850).  La  Société  possède 
un  cabinet  d'histoire  naturelle,  placé  dans  un  des  plus  beaux  bâti- 
ments de  la  ville,  où  elle  tient  ses  séances,  et  où  réside  son  secré- 
taire, M.  G. -S.  Van  Bréda,  successeur,  en  1839,  du  célèbre  Van  Marum. 

3°  Société  provinciale  des  avis  et  des  sciences  d'IUrecht. 

Fondée  en  1773,  par  quelques  amateurs  de  science.;  qui  avaient 
pris  pour  devise-  :  Employez  vos  loisirs  avec  art  et  industrie,  celte 
Société  acquit  une  rapide  influence.  Le  stadhonder,  Guillaume  V,  la 
prit  sous  sa  protection,  et,  en  1780,  elle  publia  le  premier  volume 
des  Mémoires  couronnés  par  elle,  et  dont  la  première  série  formant 
10  volumes  a  été  close  en  1818.  lue  seconde  série,  commencée  en 
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1822,  forme,  jusqu'à  ce  jour,  16  volumes  in-8°.  La  Société  a  publié, 
entre  autres,  des  Acta  litteraria  et  des  Nova  acta  litteraria,  formant 
ensemble  une  collection  de  8  volumes,  exclusivement  consacrés  à  la 
philologie  ancienne.  Elle  compte  476  membres,  tenus  à  une  rétribu- 
tion annuelle  de  3  florins,  et  choisis  parmi  les  savants  nationaux  les 
plus  renommés  dans  les  sciences,  les  arts,  la  littérature  et  l'in- 
dustrie. 

Les  bulletins  de  ses  réunions  trimestrielles,  ainsi  que  les  procès* 
verbaux  de  sa  séance  générale,  sont  imprimés  annuellement  et  dis- 
tribués aux  membres. 

4°  Société  des  sciences  de  la  Zéclande%  à  Middelùourg. 

La  Société  des  'sciences  de  la  Zéelande  a  été  fondée,  en  1766,  à 
Flessingue,  par  quelques  amis  des  sciences  qui  se  réunissaient  pri- 
mitivement dans  le  seul  but  de  lire  ensemble  des  journaux  et  des 
ouvrages  d'érudition  en  langue  française.  On  songea  plus  tard  à 
élargir  ce  cadre,  et  ainsi  fut  formée  la  Société  actuelle  sous  le  pa- 
tronage des  Etats-Provinciaux  et  du  Stadhouder  Guillaume  V.  Sa 
devise  :  Non  tordent  in  und'ts  caractérise  avec  une  précision  naïve 
la  position  d'une  Société  scientifique,  née  au  sein  d'un  archipe  que 
la  main  de  l'homme  a  presque  seule  fait  sortir  du  milieu  des  eaux* 
Depuis  sa  création  jusqu'en  1792,  elle  publia  15  volumes  de  Mémoi- 
res in-8°.  Stationnaire  alors  jusqu'en  1801,  époque  à  laquelle  elle 
transféra  son  siège  à  Middelbourg,  elle  fit  paraître  plus  tard  une  se- 
conde série  de  Mémoires,  composée  de  5  volumes.  Une  3m«  série  a 
été  commencée  en  1839  et  se  continue  encore.  Le  nombre  de  ses 
membres  s'élève  à  200  environ,  parmi  lesquels  28  portent  le  titre 
de  directeurs  et  se  soumettent  à  une  contribution  considérable  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  Société. 

5°  Société  provinciale  des  arts  et  des  sciences  du  Brabant  sep- 
tentrional. 

Cette  Société  est  d'origine  récente.  En  1836,  sept  habitants  de 
Bois-le-Duc,  chef-lieu  de  la  province,  conçurent  le  projet  d'une 
réunion  ayant  pour  but  de  concourir  au  progrès  des  arts  et  des 
sciences»  spécialement  en  vue  de  leur  province.  Les  Etats- Provin- 
ciaux accueillirent  favorablement  cette  pensée.  Les  magistrats  de  la 
province  inscrivirent  leurs  noms  sur  la  liste  des  membres,  qui  bientôt 
compta  un  grand  nombre  de  savants  distingués.  L'organisation  fut 
si  rapide  que,  dès  le  mois  de  mars  1837,  la  Société  put  se  réunir 
en  assemblée  générale.  Un  subside  de  1 ,000  florins,  plus  tard  ré- 
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duit  à  800,  lui  fut  accordé  sur  les  fonds  de  la  province.  Aujourd'hui 
le  chiffre  de  ses  membres  s'élève  à  306,  dont  261  membres  ordi- 
naires, soumis  à  une  rétribution  annuelle  de  cinq  florins,  21  mem- 
bres honoraires  et  2k  correspondants. 

La  Société  publie  chaque  année  un  Bulletin  de  ses  travaux,  dont 
il  a  paru  h  volumes.  Elle  fait  paraître  aussi  des  ouvrages  séparés, 
Mémoires  couronnés,  chroniques,  chartes,  etc.  Déjà  elle  possède 
une  très-belle  bibliothèque  contenant  environ  12,000  volumes,  1,000 
manuscrits,  une  grande  collection  de  cartes  géographiques  et  de 
planches.  Elle  a  commencé  la  formation  d'un  cabinet  de  numisma- 
tique qui  compte  60  médailles  ou  monnaies  en  or,  12,000  en  argent, 
et  2,350  en  bronze,  toutes  d'origine  romaine  ou  du  moyen  âge, 
trouvées  pour  la  plupart,  avec  des  fragments  d'antiquités  gauloises 
ou  romaines,  parmi  des  ossements  fossiles,  sous  le  sol  du  Brabant 
septentrional. 

6°  Société  des  arts  et  det  sciencet  à  Batavia. 

Fondée  en  1778,  cette  Société  établit  dès  son  origine  des  concours 
pour  le  progrès  des  arts  et  des  sciences,  et  publia  des  travaux  sur 
l'histoire  naturelle,  l'archéologie,  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
peuples  des  Indes  orientales.  Les  événements  de  1792  la  forcèrent 
de  suspendre  ses  travaux  qui  s'arrêtèrent  jusqu'en  1811,  époque 
où  l'île  de  Java  fut  soumise  à  la  domination  anglaise  ;  le  gouverneur 
anglais,  sir  Thomas  Stamford  Raflles  prit  la  Société  sous  sa  protec- 
tion spéciale,  et  lui  donna  une  organisation  nouvelle  et  meilleure. 

Après  la  restauration  hollandaise,  elle  reprit  ses  études  avec  un 
zèle  et  un  succès  plus  grands  encore.  Jusqu'à  ce  jour,  elle  a  publié 
21  volumes  de  Mémoires,  in-8°  et  in-40.  Les  volumes  VII  et  VIII  ont 
paru  sous  la  domination  anglaise,  lis  portent  un  double  titre  anglais 
et  hollandais,  et  contiennent  des  Mémoires  écrits  pour  la  plupart  en 
anglais.  La  Société  a  commencé  récemment  la  publication  d'un 
journal  spécialement  consacré  à  l'étude  de  la  langue  et  de  l'histoire 
des  populations  indiennes.  Deux  volumes,  dans  lesquels  on  trouve 
aussi  de  précieuses  études  de  géographie,  ont  paru  de  1853  à  1855. 

Les  six  Sociétés,  dont  nous  venons  de  parler,  sont  les  seules  qui, 
en  Hollande,  embrassent,  dans  leurs  recherches,  l'ensemble  des  con- 
naissances humaines.  Il  nous  reste  à  donner  quelques  notices  sur 
les  nombreuses  Sociétés  qui,  dans  ce  pays,  ont  choisi  .un  objet  par- 
ticulier d'études. 

A.  S. 
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SUJFTS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 


ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DR 

BORDEAUX. 


L'Académie  propose  les  questions  suivantes  : 

Economie  sociale,  —  Etudier  et  faire  connattre  les  effets  produits  par 
le  morcellement  du  sol,  relativement  aux  individus  qui  le  possèdent  et  à 
la  Société  tout  entière. 

Si  ce  morcellement  a  des  inconvénients,  les  indiquer  en  môme  temps 
que  les  moyens  d'y  remédier,  sans  léser  les  droits  des  détenteurs  du  sol. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  400  fr. 

Physique  générale.  —  Etablir  théoriquement,  par  les  faits  nombreux  qui 
sont  acquis  à  la  science  et  à  l'industrie,  les  relations  qui  existent  entre  les 
équivalents,  chimiques,  caloriques,  électriques,  de  lumières,  cl  méca- 
niques. 


Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  300  fr. 

Anatomie  et  physiologie.  —  Faire  connaître  la  constitution  anatomique 
et  les  fonctions  de  la  vciue-porte  hépatique  chez  des  types  choisis  dans 
les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  200  fr. 

Agriculture.  —  Etudier  et  faire  connaître  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients divers  qui  peuvent  se  rattacher  à  l'emploi  des  deux  catégories  de 
machines  :  les  moteurs  et  les  instruments,  principalement  dans  la  région 
du  sud-ouest  de  la  France. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  200  fr. 

Botanique.  —  Etudier  les  cryptogames  inférieurs  de  la  Gironde,  et  les 
classer,  en  cherchant  dans  l'observation  directe  l'application  et  l'examen 
des  principes  les  plus  récents. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  300  fr. 

Pisciculture.  —  Présenter  les  considérations  pratiques,  générales  ou 
partielles,  relatives  à  l'introduction  de  la  pisciculture  dans  le  département 
de  la  Gironde,  et  surtout  faire  connattre  les  avantages  que  la  fécondation 
artificielle  peut  amener  dans  l'alimentation  du  pays. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  300  fr. 

Economie  pratique.  —  De  la  naturalisation  de  nouvelles  espèces  d'ani- 
maux vertébrés  en  France,  et  notamment  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde. 

Le  prix  sera  une  médaille  de  100  fr. 

Littérature.  —  §  1".  —  Notice  biographique  et  littéraire  sur  Bcrquin. 
Le  prix  sera  une  médaille  d  or  de  200  fr. 

§  2.  —  Quelle  a  été  l'influence  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  sur 
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la  langue  et  la  littérature  romanes  en  général,  et  plus  particulièrement 
dans  le  midi  de  la  France. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  300  fr. 

8  3.  —  Ecrire  l'histoire  de  la  langue  gasconne  dans  le  Bordelais. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  200  fr. 

§4.  —  L'Académie  décernera  uue  médaille  d'or  de  300  fr.  à  l'auteur  de 
la  meilleure  notice  historique  sur  un  ou  plusieurs  des  hommes  célèbres 
ou  utiles  qui  ont  appartenu  soit  à  la  province  de  Guienne,  soit  au  dépar- 
tement de  la  Gironde. 

Beaux-arts.  —  Eloge  de  Rode.  —  Parmi  les  artistes  qui  ont  illustré  la 
Gironde,  le  musicien  Rode  est  un  des  plus  célèbres;  aussi,  l'Académie 
croit-elle  payer  un  juste  tribut  a  sa  mémoire,  en  mettant  son  éloge  au 
concours. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  300  fr. 


Prix  offert  par  M.  le  baron  Damas. 

Médaille  d'or  de  500  fr. 

M.  le  baron  de  Damas,  frappé  du  malheur  qu'entraîne  le  paupérisme 
chez  le  peuple,  et  des  souffrances  morales  dans  les  classes  aisées  de  la 
société,  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  une  somme  de  500  fr.,  pour 
être  donnée  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  cet  important  sujet. 

En  conséquence,  l'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  le  baron  de 
Damas,  met  au  concours  la  question  suivaule  : 

«  Quelles  sont  les  causes  morales  du  mal  qui  affecte  aujourd'hui  toutes  les 
classes  de  la  société,  et  qui  se  manifeste  dans  le  peuple  par  le  paupé- 
risme, dans  les  autres  classes  par  mille  souffrances  analogues  ?  Quels  sont 
les  moyens  de  les  prévenir  et  de  les  combattre?  » 

Poésie.—'  L'Académie  récompensera  d'une  médaille  d'or  ou  d'argent 
la  meilleure  pièce  do  vers  qui  lui  sera  envoyée.  Elle  laisse  à  l'auteur  le 
choix  du  sujet. 

Conditions  du  concours. 

Les  pièces  de  concours,  écrites  en  français  ou  en  latin,  seront  reçues, 
franches  de  port,  jusqu'au  30  septembre  1856,  inclusivement,  a  l'hôtel  de 
l'Académie,  rue  Saint-Dominique,  n°  1. 

Chacune  de  ces  pièces  portera  une  épigraphe,  et  sous  une  enveloppe  ca- 
chetée, attenante  à  la  pièce,  d'abord  la  même  épigraphe  avec  le  nom  et 
l'adresse  de  l'auteur,  ensuite  la  déclaration  que  la  pièce  présentée  est 
inédite,  qu'elle  n'a  été  soumise  è  aucun  autre  concours,  et  qu'elle  n'a  été 
communiquée  à  aucune  autre  Société  scientifique. 

Les  personnes  qui  désireraient  obtenir  des  renseignements  plus  étendus 
sur  les  conditions  du  concours  pourront  s'adresser  directement  A  M.  Hip- 
polyte  Minier,  secrétaire  général  de  l'Académie,  rue  de  la  Prévôté,  u«  24, 
à  Bordeaux. 
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CHRONIQUE. 


Par  décret,  en  date  dn  23  avril  1856,  rendu  sur  la  proposition 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  M.  Le  Maistre 
(Edme-Louis-Anne),  Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes,  à  Tonnerre  (Yonne),  membre  de  diverses  So- 
ciétés savantes,  auteur  de  nombreux  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques, est  nommé  chevalier  de  Tordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur. 

—Par  décret  impérial,  en  date  du  30  avril  1856,  rendu  sur  la  propo- 
sition de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  l'élec- 
tion faite  par  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut  impérial  de  France, 
de  M.  Bertrand,  pour  remplir  la  place  d'académicien  devenue  vacante 
par  suite  du  décès  de  M.  Sturm ,  dans  la  section  de  géométrie,  est 
approuvée. 

Le  jeudi,  17  avril,  la  Société  des  gens  de  lettres  a  distribué,  dans 
une  séance  solennelle  présidée  par  M.  Prosper  Mérimée,  sénateur, 
les  prix  qu'une  donation  généreuse  lui  avait  permis  de  proposer.  La 
séance  a  été  ouverte  par  le  chant  d'une  cantate  composée  pour  la 
circonstance  par  MM.  Emile  Deschamps  et  Halévy;  M.  L.  Lurine,  l'un 
des  vice-présidents  de  la  Société,  a  prononcé  ensuite  un  discours 
dans  lequel,  après  avoir  payé  le  tribut  de  la  reconnaissance  de  la 
Société  des  gens  de  lettres  envers  le  fondateur  des  prix,  et  les  litté- 
rateurs éminents  qui  avaient  bien  voulu  faire  partie  du  jury  du 
concours,  il  a  esquissé  Y  Eloge  de  Balzac,  que  la  Société  avait  pro- 
posé comme  sujet  de  prix,  et  pour  lequel  il  n'était  parvenu  au  jury 
aucun  travail  digne  d'être  couronné.  M.  Sainte-Beuve  a  lu  ensuite  le 
rapport  sur  les  résultais  du  concours.  Des  applaudissements  ont 
souvent  interrompu  cette  lecture.  M.  Sainte-Beuve  y  déployait  en 
effet  les  plus  belles  qualités  de  son  talent  de  critique.  Toujours  spi- 
rituel, simple  et  plein  de  sens,  son  rapport,  charmant  tissu  d'obser- 
vations à  la  fois  délicates  et  profondes,  a  fait  connaître  les  qualités 
et  aussi  les  imperfections  des  ouvrages  présentés  au  concours,  et 
proclamé  les  noms  des  lauréats  en  môme  temps  qu'il  motivait  les 
jugements  du  jury.  Voici  la  liste  complète  des  prix  décernés  par  la 
Société  :  ... 

1°  Discours  sur  les  lettres  et  l'homme  de  lettres  au  dix-neurieme 
siècle,  —  Prix  unique  :  M.  Jacques  Demogeot,  professeur  de  l'Uni- 
versité. 

2°  Poésie  :  Les  Chercheurs  d'or.  1er  prix  :  M.  Karl  Dachn.  —  2* 
prix  :  M.  Eugène  Villemin.  —  lw  accessit  :  MM.  Philoxène  Boyer  et 
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Théodore  de  Banville.  —  lr«  mention  honorable  :  M.  Emile  La  Bre- 
tonnière,  membre  de  l'Académie  de  La  Rochelle.  —  2e  mention  ho- 
norable :  M.  Siméon  Pécontal. 

3°  Nouvelle.  —  1"  prix  :  M.  Louis  Fortoul.  —  2e  prix  :  M.  le 
comte  de  Légurat.  ~  l,r  accessit  :  M.  Oscar  Honoré.  —  2e  accessit  : 
M.  Charles  Deslys. 

La  séance  a  été  terminée  par  une  cantate  de  MM.  Camille  Doucet 
et  Auber,  et  par  la  lecture  de  la  pièce  de  vers  qui  avait  remporté  le 
Ie*  prix  de  poésie. 

S.  Exc.  M.  H.  Fortoul,  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  assistait  à  cette  solennité,  accompagné  de  M.  Dumas,  membre 
du  Sénat  et  de  l'Institut,  de  M.  Nisard,  de  l'Académie  française,  et 
de  M.  Ravaisson,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Le  comité  de  la  Société,  à  la  disposition  duquel  un  anonyme,  re- 
présenté par  M.  Véron,  vient  de  mettre  de  nouveau  une  somme  de 
10,000  fr.,  a  choisi,  pour  les  prix  à  décerner  dans  le  concours  de 
1857,  les  sujets  suivants  : 

1°  Une  étude  sur  M™"  Emile  de  Girardin; 

2°  Un  discours  sur  la  critique  et  les  critiques  au  dix-neuvième 
siècle  ; 

3°  Une  pièce  de  vers  intitulée  :  Par»  nouveau; 
h°  Une  nouvelle  dont  le  motif  sera  tiré  des  mœurs  contempo- 
raines. 

—  L' Athénée  des  arts ,  sciences  et  belles-lettres  de  Paris  a  tenu, 
le  dimanche,  13  avril,  sa  cent  trente- neuvième  séance  publique. 
M.  Pradier-Fodéré,  secrétaire  général  de  la  Société,  a  présenté  le 
compte  rendu  des  travaux  de  l'année.  M.  Thorel  Saint-Martin  a  com- 
muniqué une  notice  biographique  sur  M.  Onésyme  Seur,  agrégé  de 
l'Université,  jeune  littérateur,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à 
l'âge  de  36  ans,  avant  qu'il  eût  pu  réaliser  toutes  les  espérances  que 
faisait  concevoir  le  talent  de  l'auteur  du  volume  de  poésie,  intitulé 
Croyances,  et  du  remarquable  morceau  sur  la  vieillesse  de  Millon, 
que  l'Académie  des  Jeux  floraux  a  couronné.  Après  la  lecture  de 
plusieurs  pièces  de  vers,  par  MM.  Bavard  de  la  Vingtrie,  Gebauer, 
Louis  Goujon  et  Fournier,  et  d'une  notice  nécrologique  sur  M.  Fer- 
dinand Bayard  de  la  Vingtrie,  par  M.  Pradier-Fodéré,  l'Athénée  a 
procédé  «î  la  distribution  des  récompenses.  Une  médaille  d'argent  a 
été  décernée  à  MM.  Lintz  et  ilondard,  facteurs  d'instruments,  pour 
leur  piano  scandé;  une  médaille  d'argent  à  M.  Menault,  pour  une 
monographie  historique  sur  la  ville  d'Angerville  (Seinc-et-Oise)  ;  une 
médaille  d'argent  à  M.  Bcsson,  pour  les  perfectionnements  apportés 
par  ce  facteur  dans  la  fabrication  des  instruments  de  musique  en 
cuivre.  M.  Mustel  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  pour  ses  orgues 
à  anches  libres,  et  M.  Ducros,  la  même  distinction,  à  titre  d'encou- 
ragement, pour  ses  recherches  sur  la  navigation  aérostatique.  Deux 
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mentions  honorables  ont  été  accordées,  l'une  à  M.  Senncquier,  pour 
un  système  de  sauvetage  applicable  aux  ouvriers  couvreurs,  et  l'autre 
à  M.  Boileden,  pour  ses  fours  autop\ Togoncs. 

—  Société  archéologique  d'IUe-et-V  Haine.  (Séance  du  12  mars 
1856.)  —  M.  le  docteur  Aussant  a  appelé  ratteiilioii  île  la  Société  sur 
la  signification  du  poinçonnage  dans  les  monnaies  romaines.  Un  acte 
du  Carlulairede  Redon  a  l'ourni  à  M.d  1  kordrel  la  matière  d'une  cu- 
rieuse dissertation  sur  la  lutte  que  Louis  le  Débonnaire  livra  aux 
Bretons  armoricains.  (>  document  ainsi  daté  :  Tatï  >  anna  pu^lqnam 
exivil  llloiloiv'uus  de  Hiitiimia  untr  Morman,  e4-il  authentique,  et 
doit-on  considérer  la  date  qu'il  porte  connue  une  de  celles  qui  peu- 
vent combler  les  lacunes  des  anciens  annalistes?  Telle  est  la  question 
que  M.  de  Kerdrel  a  examinée  sous  toutes  ses  (arcs  et  qu'il  a  résolue 
affirmativement,  en  se  fondant  sur  les  principes  de  critique  univer- 
sellement admis  par  les  paléographes  les  plus  accrédités.  Les  troupes 
de  Louis  le  Débonnaire  auraient  doue  commencé  par  être  bal  lues 
dans  une  première  tentative  contre  les  Bretons,  et  ce  ne  serait 
qu'une  seconde  campagne  qui  leur  aurait  valu  l'éclatant  triomphe 
dont  Lginhard  et  un  poète  contemporain  nous  ont  transmis  le  souve- 
nir. C'est  la  conclusion  à  laquelle  s'arrête  M.  de  kerdrel,  et  que 
semble  justifier  du  reste  un  pacage  trop  peu  remarqué  de  la  Chro- 
nique de  Reginon. 

A  l'occasion  de  ce  travail,  M.  Alfred  Ramé  a  communiqué  une 
monnaie  rarissime  de  Louis  le  Débonnaire,  frappée  à  Nantes. 

—  Les  provinces  russes  de  l'ouest  viennent  d'être  enrichie  »  par  la 
création  de  deux  institutions  scientifiques  considérables.  Un  musée 
d'antiquités  et  une  Commission  archéologique  ont  été  fondé-,  à  Yilna, 
au  centre  de  l'ancienne  Lilhuanie.  Le  comte  Tiske.vilch,  fondateur 
du  musée,  est  président  de  la  Commission  archéologique.  C'est  assez 
dire  les  rapports  intimes  qui  unissent  les  deux  nouvelles  institutions. 
La  Commission  archéologique  compte  51  membres,  dont  plusieurs 
sont  connus  par  de  savants  ouvrag  e  sur  la  Lilhuanie  et  la  l'odolie. 
Les  travaux  de  la  Commission  seront  publiés  sous  forme  de  Mémoires, 
indépendamment  des  Actes  remarquables  qu'elle  fera  imprimera  ses 
frais,  à  l'exemple  ries  Commissions  archéologiques  de  Saint-l'éters- 
bourg  et  de  Kiev.  Le  musée  est  installé  dans  le  grand  salon  qui  ap- 
partenait jadis  à  l'Université  tic  Yilna.  Il  contient:  1°  une  bibliothèque 
de  10,000  volumes;  2°  une  collection  de  monnaies  qui  compte 
3,000  exemplaires;  3°  une  collection  de  1,000  gravures,  polyti- 
pages,  cartes  géographiques;  h°  une  section  de  bustes,  tableaux  et 
portraits-,  5°  un  grand  nombre  de  diplômes,  manuscrits  et  autogra- 
phes (parmi  ces  derniers,  ceux  des  princes  qui  ont  régné  en  Lilhua- 
nie depuis  1492,  et  de  presque  tous  les  personnages  remarquables 
de  ce  pays);  6°  une  section  d'objets  curieux  ayant  un  intérêt  histo- 
rique; 7°  une  collection  archéologique  composée  de  1,500  objets, 
tels  qu'idoles  païennes,  lacrymatoires ,  urnes  trouvées  dans  des  tu- 
mutus,  ornements  portés  par  les  Slaves  cl  les  Lithuaniens,  etc. 
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PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


FRANCK. 


Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Séances  et 
travaux.  Compte  rendu,  par  M.  Ch.  Vergé.  Mai  1856.  In-8°  de  160 
pages. 

—  Mémoire  sur  les  lois  de  Simon  de  Montfort  et  sur  les  coutumes 
d'Albi,  des  XIIIe,  XIV» et  XV* siècles,  par  M.  F.  Laferrière.  23  pages. 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  quatre  parties:  1*  institutions  de  l'Albigeois, 
antérieures  à  la  conquête  de  Simon  de  Montfort  ;  2*  lois  de  Simon  de 
Mortfort,  titre  sous  lequel  sont  compris  l'acte  de  législation  générale 
qu'il  promulgua  pour  le  pays  tout  entier,  et  la  convention  féodale  qu'il 
passa  avec  Jes  barons,  ses  compagnons  de  guerre  ;  3«  effets  et  durée  de 
ces  lois  et  actes;  coutumes  d'Albi  de  l'an  1220;  4*  usages  et  chartes  de 
l'Albigeois  depuis  sa  réunion  à  la  couronne  au  treizième  siècle  ;  pou- 
voirs mixtes  de  l'évêquc,  du  roi,  des  consuls;  institution  du  jury  en 
matière  criminelle  ;  juridiction  royale;  confrérie  de  Saint-Louis,  son 
rôle  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle;  archevêché  au  dix-septième  siè- 
cle ;  situation  administrative  jusqu'en  1789.  La  première  et  la  seconde 
partie  du  Mémoire  sont  seules  publiées  dans  la  livraison  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Après  avoir  déterminé  l'effet  réel  et  juridique  des  lois 
de  Simon  de  Montfort  et  marqué  la  distinction  nécessaire  entre  les  actes 
qui  les  composent,  M.  Laferrière  doit  continuer  par  l'étude  des  coutumes 
albigeoises  depuis  la  fin  des  guerres  religieuses  cl  la  réunion  du  pays 
à  la  couronne 

—  Rapport  sur  le  Traité  du  droit  pénal  de  M.  Rossi,  par  M.  Odi- 
ton  Barrot.  2k  pages. 

La  première  édition  du  Traité  du  droit  pénal  de  M.  Rossi  a  vu  le 
jour  en  1829  ;  une  seconde  édition  a  paru  l'année  dernière,  accompa- 
gnée d'une  savante  préface  de  M.  Fausiin-Hélic  sur  l'origine  et  la  na- 
ture du  droit  de  punir.  31.  Odilon  Barrot,  dans  son  rapport,  présente  une 
analyse  détaillée  de  l'ouvrage,  et  examine  successivement  les  principales 
questions  qu'il  soulève  dans  chacune  de  ses  grandes  divisions  :  le  droit 
de  punir,  le  délit,  la  peine  et  la  loi.  La  suite  de  cet  important  rapport 
doit  paraître  dans  une  prochaine  livraison. 

—  Mémoire  sur  l'état  social  de  l'Afrique  intérieure,  par  M.  le 
comte  d'Escayrac  de  Lauture.  20  pages. 

Continuation  d'un  Mémoire  dont  la  première  partie  a  paru  précédem- 
ment. Les  deux  chapitres  que  contient  la  présente  livraison  concernent 
l'état  de  la  religion  chez  les  peuples  du  Soudan,  et  les  pratiques  de 
magie  auxquelles  ils  se  livrent. 
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—  Rapport  sur  le  cours  d'économie  politique  de  M.  G.  de  Meli- 
nari,  par  M.  Dunoyer.  16  pages. 

Ce  cours  se  compose  des  leçons  que  H.  de  Molinari  donne  au  Musée 
royal  de  l'industrie  belge.  Au  témoignage  du  savant  rapporteur,  •  c'est 
un  exposé  de  la  science,  telle  que  les  derniers  maîtres  l'ont  enseignée, 
et  qui,  pour  le  fond  des  idées,  offre  de  grandes  analogies  avec  ceux  entre 
autres  de  J.-B.  Say  et  de  Rossi.  » 

—  Mémoire  sur  la  vie  et  les  œuvres  politiques  et  religieuses  de 
Jonathan  Swift,  par  M.  Prévott-Paradol.  35  pages. 

Fin  du  Mémoire  de  M.  Prévost-Paradol  sur  l'ingénieux  auteur  de 
Gulliver. 

—  Mémoire  sur  les  doctrines  religieuses  de  Hegel,  par  M.  Chris- 
tian Bariholmèu.  38  pages. 

Société  orientale  de  France.  —  Bulletin.  Revue  de  l'Orient,  de 
l'Algérie  et  des  Colonies.  XIII-  année.  III*  série.  Février  et  mars 
1856.  2  cahiers  in-8°,  contenant  chacun  88  pages.  Paris,  1856. 

—  Les  Apis  du  Sérapéum  de  Memphis,  par  M.  Victor  LtatqUnt. 
6  pages. 

Le  critique  analyse  et  résume  les  renseignements  que  M.  Auguste 
Mariette  a  donnés  a  son  retour  d'Egvpte  sur  les  soixante-quatre  Apis, 
dont  il  a  constaté  les  traces  au  milieu' des  caveaux  situés  sous  le  temple 
du  dieu  Sérapis. 

—  Littérature  arménienne  (Bibliothèque  historique  et  arménienne, 
ou  Choix  et  extraits  des  historiens  arméniens),  par  M.  Ed.  Dulau- 
rier.  10  pages. 

Nous  avons  ici  seulement  un  extrait  'de  l'introduction  aux  prolégomè- 
nes de  l'important  ouvrage,  où  M.  Dulaurier  veut  rassembler  et  éclairer 
d'une  traduction  les  monuments  de  l'histoire  arménienne,  en  les  classant 
dans  un  ordre  chronologique,  et  en  partant  d'Agaihangs,  secrétaire  du 
roi  Tiridate,  pour  aboutir  au  docte  mekbitariste  Te  R.  P.  Catergian  qui, 
dans  les  deux  premiers  volumes  de  son  histoire  universelle  (1849-1852), 
a  étudié  un  peu  au  delà  des  deux  premières  dynasties  arméniennes. 

—  Aventures  et  improvisations  de  Kouroglou,  héros  populaire  de 
la  Perse  septentrionale  (cinquième  article),  par  MM.  Al.  thodzko  et 
Ad.  Br ailier.  20  pages. 

Les  auteurs  donnent  aujourd'hui  la  traduction  de  diverses  improvisa- 
tions de  Kouroglou,  le  héros  des  légendes  persanes. 

—  Description  de  la  grande  lie  Zou-Tchou  (mer  du  Japon),  suite 
et  fin,  par  M.  L.  Furet.  6  pages. 

Après  avoir  étudié  les  habitants  de  Zou-Tchou  et  leurs  mœurs,  l'au- 
teur considère  cette  fois  le  territoire,  la  flore,  la  faune,  la  zoologie,  l'or- 
nithologie et  la  conchyliologie  de  cette  lie  peu  connue. 

—  Les  sandales  maudites  d'Aboul'Kacem  Tanboury.  Conte  traduit 
de  l'arabe,  par  M.  A.-P.  Pihan.  3  pages. 

La  puissance  de  la  fatalité  attachée  à  la  possession  de  certains  objets 
matériels,  tel  est  le  fond  de  ce  conte  dont  le  traducteur  ne  nomme  pas 
l'auteur.  Les  Sandales  d'Aboul'Kacem  valent  l'anneau  de  Polycrate. 
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—  Les  Touaregs,  par  M.  Oscar  Maccartky.  7  pages. 

L'auteur  a  réuni  les  données  fournies  par  quelques  explorateurs  an- 

Çlais  (Lyon,  Denham,  Clapperton,  Richardson,  le  docteur  Barth),  sur  les 
ouaregsqui  envoyaient  récemment  une  députation  au  gouverneur  gé- 
néral de  l'Algérie  :  puissante  confédération,  à  peine  observée  jusqu'ici, 
et  qui  pourtant  réunit,  en  Afrique,  à  peu  près  un  million  d'individus 
répandus  sur  un  territoire  quatre  fois  plus  grand  que  celui  de  nos  pos« 
sessions  françaises. 

—  Mémoire  sur  les  Archives  du  catholicosat  arménien  de  Sis  en 
Cilicie,  par  M.  Victor  Lang lois.  13  pages. 

L'auteur  fait  connaître  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les  arebives  du 
monastère  patriarcal  de  Sis  qui,  pendant  toute  la  durée  des  croisades, 
fut  la  capitale  des  rois  Roupénins  et  Lusiguaus.  Il  constate  la  destruction 
de  tous  les  anciens  cartulaires,  et  dresse  la  liste  très -restreinte  des  pa- 
piers qui  ont  été  conservés,  et  dont  les  plus  aurions  ne  datent  que  de 
l'érection  du  nouveau  catholicosat  (1808  ou  1809). 

—  Nouvelle  interprétation  de  l'inscription  phénicienne,  découverte 
par  M.  Mariette,  dans  le  Sérapéum  de  Mcmphis,  par  M.  J.-L.  Barges. 
17  pages. 

M.  Barges  discute  l'interprétation  donnée  par  M.  le  duc  de  I.uynes  a 
l'inscription  phénicienne  ,  rapportée  par  M.  Mariette.  11  propose  d'en 
substituer  une  autre.  Il  n'est  pxs  non  plus  d'accord  avec  les  orientalis- 
tes, qui  ont  fait  remonter  la  pierre  à  libation  au  règne  de  Nectanébo. 
11  la  croit  de  beaucoup  postérieure ,  et  la  rapporte  à  la  fin  du  règne  de 
Plolémée. 

— Eynig  de  Gog'ph,évêque  de  Pakrévant, auteur  arménien  du  cin- 
quième siècle  et  son  traducteur  français,  par  M.  Armand  de  Wicke- 
ring.  10  pages. 

Eynig  de  Gog'ph  a  composé,  au  cinquième  siècle ,  un  ouvrage  armé- 
nien, intitulé  :  Jeg'hdy  aghantoty  ou  Réfutation  des  doctrines  hétéro- 
doxes. Il  en  a  paru  une  traduction  française  en  1853.  C'est  cette  traduc- 
tion que  l'écrivain  de  la  Revue  de  l'Orient  juge  et  contredit. 

—  La  porcelaine  chez  les  Chinois  et  les  Japonais,  par  M.  L.  Léon 
de  Rosny.  8  pages. 

C'est  bien  moins  un  nouveau  traité  sur  la  matière,  qu'un  article  sur  le 
livre  de  M.  Stanislas  Julien,  dont  la  Revue  a  entretenu  ses  lecteurs. 

—  Notice  sur  le  thuya  de  Barbarie  et  sur  quelques  autres  arbres 
de  l'Afrique  française,  par  M.  L.  Léon  de  Rosny.  3e  et  dernier 
article.  10  pages. 

—  De  l'Education  du  faucon  en  Algérie,  par  le  général  E.  Daumas. 

Ce  court  chapitre  est  un  de  ces  post-scripta  que  l'auteur  du  Cheval 
de  guerre  et  du  grand  Désert  aime  à  écrire  à  la  marge  de  ses  grands 
ouvrages. 

Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et- 
Loire.  —  XXVI»  année.  YI«  volume  de  la  2*  série.  1855.  1  vol.  in-8« 
de  354  pages. 
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—  Statistique  des  moulins  de  l'Anjou  au  auînzième  siècle,  et  dé- 
tails sur  quelques  droits  féodaux,  par  M.  L.  Raimbault.  9  pages. 

L'auteur  nous  donne  ici  le  résumé  de  plusieurs  enquêtes  faites  de 
1451  à  1454,  relativement  aux  droits  du  seigneur  de  Brissac  sur  les 
moulins  de  la  rivière  d'Aubancc.  11  extrait  des  chartriers  diverses  indi- 
calions  curieuses  sur  les  redevances  des  meuniers,  soit  comme  artisans, 
soit  comme  simples  vassaux. 

—  Le  marquis  de  Turbilly  à  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  par 
M.  Guiilory  aîné.  6  pages. 

M.  Guiilory  continue  ses  recherches  biographiques  sur  de  Turbilly, 
l'un  des  plus  célèbres  agronomes  du  dix-huitième  siècle,  en  racontant 
les  circonstances  de  son  affiliation  à  l'Académie  de  Stanislas  (1760), 
sous  les  auspices  do  M.  de  Tressan. 

—  Rapport  sur  le  deuxième  volume  des  Archives  d'Anjou,  pu- 
bliées par  M.  Marchegay,  présenté  par  M.  Sorin.  22  pages. 

—  Recherches  historiques  sur  l'exploitation  des  ardoisières,  par 
M.  P.  Marchegay.  17  pages. 

L'histoire  des  carrières  d'ardoises  et  de  leur  exploitation  primitive 
est  directement  intéressante  à  Angers  où  cette  exploitation  est  restée 
une  des  principales  sourct  s  de  la  richesse  communale.  M.  Marchegay  a 
dressé  l'inventaire  de  divers  litres  conservés  dans  le  chartrier  de  l'hô- 
pital Saint-Jean,  et  qui  ont  rapport;aux  derrières  du  Grand  et  du  Pelil- 
Boucornu,  suivies  dans  leurs  diverses  drslinécs,  de  1457  ù  1787. 

—  La  garde  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-sur-Loire,  en  1615  et 
1616,  par  M.  Marchegay.  7  pages. 

En  1615,  moins  de  trois  mois  après  l'entrée  solennelle  de  Louis  XIII 
à  Angers,  Ic3  troubles  suscités  par  les  princes  y  recommencèrent  comme 
avant  sa  visite.  Duplessis-Mornay,  sachant  que  l'abbaye  de  Saint-Maur 
était  le  point  militaire  le  plus  important  entre  Saumuf  et  Angers,  s'em- 
pressa, en  qualité  de  gouverneur  de  Sauiuur,  de  pourvoir  a  la  sûreté 
du  monastère,  et  adressa  à  ce  sujet,  le  3  novembre  1615,  une  commis- 
sion à  l'abbé  Claude  de  Sainl-Offangc.  C'est  cette  pièce  que  public 
M.  Marchegay,  ainsi  que  le  règlement  fait,  deux  mois  plus  tard,  par 
l'abbé  de  Saint-Maur,  pour  nommer  les  chefs  des  escouades,  assigner  à 
chacun  son  poste,  etc.  C'est  peut-être  la  dernière  fois  qu'on  voit  un 
monastère  converti  en  château  fort,  et  les  religieux  devenus  soldats. 

Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  relles-lettres  du 
département  de  l'Aure.  —  Mémoires.  Tome  VI.  2e  série  (IIIe  et  IVe 
trimestres  de  l'année  1855).  1  vol.  in-8°  de  300  pages.  Troyes, 
1856. 

—  Documents  pour  servir  à  l'histoire  du  rabbin  Salomon,  fils  d'I- 
saac,  appelé  par  les  juifs  Raschi,  et  connu  plus  communément  sous 
le  nom  de  Jarchi,  par  M.  Clément  Mullet.  22  pages. 

Le  rabbin  Raschi,  né  à  Troyes,  en  1040,  fut  la  grande  gloire  du  ju- 
daïsme au  onxième  siècle.  Il  a  composé  des  commentaires  sur  tous  les 
livres  de  la  Bible,  des  décisions  sur  divers  points  du  droit  talmudique, 
enfin  des  sélichoth  (  élégies  religieuses,  preecs  prùpitiatortœ  eu  vers). 
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M.  Mullel  a  raconté  la  vie  de  Raschi,  analysé  tes  œuvres,  donné  la  gé- 
néalogie de  sa  descendance,  enfin  traduit  (d'après  la  traduction  alle- 
mande de  H.  Zuny)  deux  des  huit  sélieboth  du  rabbin-poète. 

—  Notice  sur  un  atelier  monétaire  découvert  à  Lantages  (arrondis' 
sèment  de  Bar-sur-Seine),  par  M.  Lucien  Coûtant.  5  pages. 

Une  tradition  populaire  rapporte  que  les  seigneurs  de  Praslin,  de 
Lantages  et  de  Chaourcc,  avaient  le  droit  de  frapper  monnaie  au  seizième 
et  au  dix-septième  siècles.  M.  Lucien  Coûtant  démontre  comment  l'a- 
telier de  monnaies  de  Lantages  n'a  été  que  temporaire  et  établi  au  nom 
du  roi  Henri  III,  par  le  maréchal  de  Choiseul,  marquis  de  Praslin,  au 
moment  où  les  ligueurs  tenaient  Troyes,  et  disposaient  de  tout  le  numé- 
raire de  la  province. 

—  Recherches  historiques  sur  l'origine  des  parcelles  de  la  vraie 
Croix,  conservées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes,  par 
M.  l'abbé  Coffinet.  Zh  pages. 

Lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins,  Garnier,  évèque  de 
Troyes  et  croisé,  rapporta  à  son  église  de  nombreuses  reliques,  parmi 
lesquelles  se  trouvaient  des  fragments  de  la  vraie  Croix.  Ces  pieux  sou- 
venirs furent  conservés  d'âge  en  âge,  jusqu'au  moment  où  le  trésor  de 
la  cathédrale  dont  la  valeur  approchait  dix-huit  cent  mille  livres,  fut 
moitié  brûlé,  moitié  pillé  par  les  terroristes  do  1794.  Par  bonheur, 
quelques  parcelles  de  la  vraie  Croix  avaient  été  mises  â  part,  et  ces 
restes  sacrés  reconnus  par  le  témoignage  des  évéques  survivent  à  la  dis- 
persion des  richesses  de  la  cathédrale  de  Troyes. 

—  Bulle  apostolique  du  pape  Urbain  IV  adressée,  en  1263,  au  roi 
de  Castille  et  de  Léon  Alphonse  X,  traduite  et  précédée  d'une  intro- 
duction, par  M.  le  docteur  Bèdor.  11  pages. 

Il  reste  peu  de  pièces  émanées  de  la  plume  du  pape  Urbain  IV,  Troyeu 
d'origine,  comme  on  sait.  M.  Dédor  a  retrouvé  une  bulle  apostolique  de 
ce  fameux  pontife  dans  un  livre  sur  les  antiquités  de  Cadix,  composé 

Îar  le  R.  P.  F.  Geromino  de  la  Conception,  et  publié  à  Amsterdam,  en 
690.  Cette  lettre  pastorale  a  trait  à  la  translation  du  siège  épiseopal  de 
Médina  Sidouia  dans  la  ville  de  Cadix. 

—  Troyes  et  le  département  de  l'Aube  pendant  les  soixante  der- 
nières années  (1789  a  1848),  par  M.  Alexandre  Guénin.  115  pages. 

Nous  n'avons  ici  que  la  première  partie  d'un  long  travail.  H.  Guénin  a 
voulu  étudier  jour  par  jour  la  part  que  les  habitants  du  département  de 
l'Aube  ont  prise  à  l'histoire  générale  du  pays.  II  raconte  cette  fois  les 
événements  survenus  dans  l'Aube  de  1789  à  1814. 

Académie  impériale  de  Metz.  —  Mémoires.  Deuxième  série.  III» 
année.  1  volume in-8° de  650  pages,  plus  10  planches.  Metz,  1855. 

—  Observations  sur  le  Calendrier  grégorien ,  par  M.  Emile  Buu- 
ehotte.  10  pages. 

L'auteur  étudie  les  réformes  introduites  dans  le  calendrier  Julien  par 
le  pape  Grégoire  XIII ,  et  propose ,  à  son  tour,  un  nouveau  calcul  du 
temps  qui  loi  semble  devoir  te  rapprocher  davantage  de  l'exactitude  ab- 
solue. 
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—  Note  sur  le  pyroxile  ou  coton-poudre,  par  M.  Sueane.  34  pag. 
M.  Susanc  analyse  les  travaux  des  chimistes  allemands,  pour  l'appli- 
cation de  la  force  expansivc  du  pyroxile  aux  usages  de  la  guerre. 

—  Considérations  sur  l'Epître  de  saint  Paul  à  Tite ,  par  M.  l'abbé 
Maréchal.  10  pages. 

L'auteur  traite  :  i*  de  saint  Tite,  secrétaire  de  saint  Paul,  et  plus  tard 
évéque  de  l'Ile  de  Crète;  2°  de  Nicopolis  sur  le  Nessus,  ville  d'où  l'a- 
pôtre a  daté  son  Epitre  ;  3°  de  la  province  de  Crète ,  dont  Tite  avait  à 
régler  l'administration  ecclésiastique  ;  4°  d'Epiménido  le  philosophe , 
désigné  probablement  par  le  verset  42  du  c.  i  ;  5»  de  l'Epltre  même  de 
saint  Paul  dont  l'auteur  résume  le  contenu. 

—  Dissertation  sur  la  hiérarchie  ecclésiastique,  par  M.  l'abbé  Ma- 
réchal. 26  pages. 

L'auteur  établit  l'institution  divine  de  a  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
c  II  traite  ensuite  de  la  hiérarchie  d'ordre  ot  de  juridiction,  puis  il  appré- 
«  cie  l'influence  exercée  par  le  souverain  pontife  sur  la  société  enré- 
c  tienne  sous  les  rapports  religieux ,  politique  cl  artistique.  » 

—  Dénombrement  des  villages  et  gagnages  des  environs  de  Metz 
au  commencement  du  quinzième  siècle,  par  M.  Paul  de  MaroUgmj. 
93  pages  et  une  carte. 

C'est  la  reproduction  d'un  manuscrit  découvert  en  4835.  L'auteur 
ajoute  deux  tables  alphabétiques  ;  l'une,  mentionnait  les  localités  citées 
dans  l'ouvrage;  l'autre,  de  noms  propres  qui  indique  le  paraige  auquel 
appartenait  chaque  individu  dénommé.  Une  carte  des  lieux,  tels  qu'ils 
étaient  au  quinzième  siècle,  complète  ce  travail. 

—  Notes  pour  servir  à  la  statistique  monumentale  de  la  Moselle, 
par  M.  George*  Boulangé.  15  pages,  plus  7  planches. 

L'auteur  donne  successivement  la  description  des  églises  de  Lorry- 
devant-le-Pont,  de  Mardigny  et  d'Arry,  toutes  trois  de  construction  an- 
cienne; il  s'occupe  aussi  du  château  de  Mardigny,  monument  du  quin- 
zième siècle,  et  du  cimetière  d'Arry. 

—  Notice  sur  des  sépultures  gallo-frankes ,  trouvées,  en  1854,  à 
Farébersviller  (Moselle),  canton  de  Saint-Avold,  par  M.  Dufresne. 
5  pages,  plus  1  planche. 

L'auteur  examine  le  résultat  des  fouilles  faites  à  Farébersviller,  en 
4854.  On  a  trouvé  plusieurs  fosses  renfermant  des  ossements,  des  armes 
en  fer.  des  colliers  et  des  débris  de  vases.  Ces  sépultures  paraissent  être 
gallo-frankes  ;  l'époque  des  inhumations  semble  devoir  être  rapportée 
an  quatrième  siècle  ae  l'ère  chrétienne. 

—  Notice  sur  les  chiffres  romains,  par  M.  Soleirol.  16  pages. 
L'auteur  recherche  les  motifs  qui  ont  engagé  les  Romains  à  choisir 

certaines  lettres  pour  représenter  les  chiffres.  Il  pense  que  cette  nu- 
mération a  été  transmise  de  la  Grèce  4  Rome,  et  que  les  caractères 
romains  répondent  aux  lettres  grecques  représentées  sur  la  taille,  in- 
strument en  usage  pour  les  calculs  courants. 

—  Notice  archéologique  sur  Metz  et  ses  environs,  par  M.  Victor 
Simon.  21  pages,  plus  2  planches. 

Ce  sont  des  documents  sur  les  plus  récentes  explorations  archéologi- 
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ques  dans  le  pays  Messin  :  blocs  de  pierre,  bas-reliefs,  bijoux  d'or,  de 
bronze  et  d'ivoire,  sépultures,  meules,  hacbes  de  sacrifice  en  pierre  ou 
en  fer  ;  chaque  débris  retrouvé  fournit  quelque  renseignement,  celui-ci 
sur  l'histoire  de  la  province,  celui-là  sur  les  usages  et  les  arts. 

Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles -lettres 
du  département  de  l'Eure.  —  Rapports  publiés  par  son  ordre  sur  la 
découverte  d'un  prétendu  cimetière  Mérovingien  à  la  Chapelle  Saint- 
Eloi  (Eure)  par  M.  Charles  Lenormant.  —  Un  fascicule  in-8°  de  6S  p., 
plus  3  planches,  1856. 

Le  25  octobre  185i,  M.  Charles  Lenormant  lisait  aux  cinq  classes  de 
l'Institut  un  Mémoire  sur  la  découverte  d'un  baptistère  construit  par  saint 
Taurin,  apôtre  d'Evreux,  d'une  église,  d'un  cimetière  mérovingien,  d'une 
villa  et  d'un  vicus  romain.  La  Société  de  l'Eure  n'a  point  adopté  les  con- 
clusions de  M.  Charles  Lenormant.  Elle  a  nommé  une  commission  char- 
gée de  visiter  les  lieux  ,  et  elle  publie  aujourd'hui  les  résultats  de  son 
enquête.  Le  rapporteur,  M.  Lcbeurrier,  de  l'école  des  Chartes,  soutient 
qu'il  ne  reste  de  la  découverte  de  M.  Lenormant  a  que  deux  fours  à 
t  chaux  de  l'espèce  la  plus  vulgaire;  dans  leur  enceinte  et  aux  alea- 
«  tours,  un  amas  de  moellons  et  de  fragments  de  colonne  propres  à  faire 
«  la  chaux;  des  tuiles  romaines  et  quelques  objets  antiques;  sur  ces 
«  fragments  de  colonne  et  sur  ces  tuiles,  des  inscriptions  dont  les  unes 
«  sont  fausses  et  dont  les  autres  peuvent  venir  d'un  établissement  voi- 
«  sin,  le  prieuré  de  Saint-Eloi.  * 

Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux. Recueil  des  actes,  1855.  2e  trimestre.  —  Un  fascicule  in-8°  de 
142  pages.  Bordeaux,  1855. 

—  Les  Lugues,  vallée  du  Ciron,  par  M.  Samaseuilh.  65  pages. 

—  Notes  d'un  voyage  à  Bayonne,  par  te  même.  13  pages. 

—  Quelques  réflexions  sur  notre  littérature ,  par  M.  /.  Duboul. 
29  pages. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  — 
Précis  analytique  des  travaux  pendant  l'année  1854-1855.  1  volume 
û>8°  de  471  pages. 

—  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Gottier,  par  M.  Pottier. 
28  pages. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  sujet  de  prix,  un  Essai  philologique 
et  littéraire  sur  le  dialecte  normand  au  moyen  âge.  —  Le  prix  a  été 
partagé  entre  M.  Raymond  Bordeaux  et  M.  Le  Héricher.  Leurs  Mé- 
moires se  rattachent  à  cette  vaste  série  d'essais  linguistiques  qui  ont, 
pendant  ces  dernières  années,  signalé  les  efforts  de  la  science  pro- 
vinciale. 

—  Tombeaux  chrétiens,  de  la  période  anglo-normande,  trouvés  à 
Bouteilles,  près  Dieppe,  en  1855,  par  M.  l'abbé  Cochet.  Û  pages. 

Les  fouilles  de  M.  l'abbé  Cochet,  à  l'ancien  cimetière  de  Bouteilles, 
ont  découvert  neuf  tombeaux  en  pierre  calcaire,  dont  la  position  indi- 
quait qu'ils  avaient  été  placés  sous  la  gouttière  de  l'ancienne  église, 
d'après  un  usage  assez  fréquent  au  moyen  âge.  Formés  de  blocs  de 


Digitized  by  Gc 


craie  rapprochés,  sans  scellement,  et  creusés  en  forme  d'auge  pro- 
fonde, ils  présentent  à  l'extérieur  la  figure  d'une  nef.  On  remarque 
aussi  que  la  place  de  la  tête  est  entaillée  dans  la  masse.  On  a  trouvé 
dans  ces  sépultures  des  croix  de  plomb,  portant  gravées  sur  une  de 
leurs  faces,  en  caractères  du  douzième  siècle,  des  formules  d'absolu- 
tion pareilles  à  celles  que  le  prêtre  récite  encore  aujourd'hui  dans 
l'exlrcme-onciion.  M.  Cochet  conclut  que  les  tombeaux  de  Bouteilles 
appartiennent  à  la  période  anglo-normande  qui  s'étend  de  Guillaume 
le  Conquérant  à  Richard  Cœur-de-Lion. 

—  Le  chapitre  de  Rouen  pendant  la  révolution,  par  M.  l'abbé 
Langlois.  100  pages. 

M.  l'abbé  Langlois  a  recueilli  les  noms  des  chanoines  qui  compo- 
saient le  chapitre  en  1739;  il  a  donné  un  aperçu  de  leurs  richesses; 
raconté  leur  dernière  séance  du  28  décembre  1790,  date  où  ils  pro- 
testèrent contre  les  décrets  de  l'Assemblée  ;  il  les  a  suivis  dans  leur 
lutte  contre  l'Eglise  constitutionnelle ,  dans  l'émigration,  dans  les  pri- 
sons de  Rouen,  de  Paris,  de  Rochcfort,  et  dans  leurs  carrières  di- 
verses, depuis  le  concordat  de  1801  ;  enfin,  il  a  plus  particulièrement 
étudié  les  gloires  du  Chapitre,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  le  célèbro 
cardinal  de  Pradt  et  le  cardiual  de  La  Rochefoucauld. 

—  Education  de  Laura    Bridgeman  ,  par  M.  Aug.  de  Caze. 

7  pages. 

M.  de  Caze  extrait  des  publications  de  l'Institut  Smithsonien  de 
Washington  des  détails  sur  Laura  Bridgeman,  jeune  fille  aveugle, 
sourde  et  muette,  que  le  docteur  Howe  a  rendue  au  complet  exercice 
de  la  vie  intellectuelle,  par  d  incalculables  elforls  de  volonté  et  de 
charité. 

—  Notice  sur  Jules  de  Blosseville,  par  M.  Ballin.  7  pages. 

L'auteur  raconte  la  vie  et  constate  les  travaux  de  M.  Jules  de  Blos- 
seville, navigateur  et  naturaliste,  perdu  en  1833,  avec  le  brick  la  Lil- 
loise qu'il  commandait,  dans  les  glaces  du  Groenland. 

Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la 
Seine-Inférieure.  —  Bulletin  des  travaux.  Année  1854-1855.  1  vol. 
in-8*  de  308  pages. 

—  De  l'influence  de  la  dépréciation  des  valeurs  monétaires  sur  les 
revenus  des  établissements  de  bienfaisance,  par  M.  J.-A.  de  Lérue. 

8  pages. 

L'auteur  discute  la  brochure  de  M.  Charles  Lucas,  intitulée  :  Des 
dangers  de  la  dépréciation  des  valeurs  monétaires. 

—  Des  établissements  d'aliénés  de  la  Belgique,  pendant  l'année 
1852,  par  M.  le  docteur  Dumetml.  15  pages. 

L'auteur  recherche,  d'après  les  renseignements  contenus  dans  le  rap- 
port des  inspecteurs  belges,  qu'il  confronte  avec  les  observations  du 
célèbre  et  docte  aliénistc,  M.  le  docteur  Brière  de  Boismont,  qui  a  écrit 
les  résultats  de  sa  visite  à  travers  le  principal  asile  de  la  Belgique,  la 
colonie  de  Ghcel,  les  développements  qu'on  peut  donner  à  la  loi  de  juin 
1850  sur  le  sort  des  aliénés. 


—  Notice  historique  sur  la  Société  libre  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie de  Rouen,  par  M.  Amédée  Lecointe.  18  pages. 

M.  Lecointe  a  suivi  pas  à  pas  le  travail  de  la  Société  fondée  en  1796, 
et  qui  s'est  fondue,  en  1855,  avec  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen. 
Les  efforts  des  deux  Sociétés  tendaient  aux  mêmes  buts.  Réunies,  leurs 
moyens  d'action  scrout  plus  considérables,  et  partant  plus  efficaces. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  — •  Bulletin.  Tome  VI*.  1855.  Novembre  et  dé- 
cembre. 1  cahier  de  39  pages. 

—  De  l'embellissement  et  de  la  plantation  des  chemins  de  la  mon- 
tagne de  Saint-Privat,  par  M.  T.  Roussel.  12  pages. 

M.  Roussel  rappelle  l'histoire  de  celte  montagne  de  Saint-Privat,donl 
Il  provoque  le  reboisement.  Ce  fut  là,  après  la  chute  de  la  domination 
romaine  et  de  l'antique  Gabalum,  qite  fut  établi  le  siège  apostolique  de 
saint  Privât.  Ce  fut  là  que  commença  l'exercice  de  1  autorité  des 
évôques  de  Meude,  dont  relevaient  tous  les  seigneurs  de  la  contrée. 
M.  Roussel  nsiste  pour  la  conservation  des  monuments  trop  rares  qui 
témoignent  de  l'antique  influence  du  patron  du  Gévaudan,  influence 
qui  pesa  jusque  sur  les  souverains  :  car  le  roi  d'Aragon  ne  comptait  pas 
parmi  ses  moindres  gloires  d'être  le  gonfalonier  de  Saint-Privat. 

—  Etudes  classiques  sur  l'origine  de  l'église  de  Mende  et  ses  pre- 
miers éveques  (suite),  par  le  P.  Gaydou.  11  pages. 

Le  P.  Gaydou  cherche  à  déterminer  les  prérogatives  temporelles  des 
anciens  évèques  do  Mende.  Il  croit  pouvoir  «  détendre  la  thèse  dans  les 
c  termes  mêmes  dans  lesquels  on  la  posait  au  seizième  siècle,  et  soute- 
«  nir que  Us  évéques  de  Mende  ont  été  dénoncée  roi»  ( 'espace  de  1 ,161  ans. 
«  sans  reconnaître  aucun  souverain,  sinon  Dieu,  notre  créateur.  »  Les 
prochaines  livraisons  du  Bulletin  donneront  la  suite  de  celle  monogra- 
phie vraiment  précieuse  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  la  France. 

Société  d'industrie  de  la  Mayenne.  —  Bulletin.  2«  période.  3»  bul- 
letin. 1  vol.  in-8*  de  172  pages.  Laval,  1855. 

—  Notice  sur  une  cuve  baptismale  et  sur  un  vitrail  de  l'église  de 
Montaudin  (canton  de  Landivy),  par  M.  Jules  Lefizelier.  5  pages. 

La  cuve  baptismale ,  décrite  par  M.  Lefizelier,  est  en  granit  gris ,  de 
forme  géminée;  ses  ornements  semblent  appartenir  par  leur  style  à  la 
deuxième  époque  ogivale.  Le  vitrail,  tout  en  couleur,  représente  l'arbre 
généalogique  de  la  vierge  Marie.  Cette  peinture  porte  la  date  de  1544, 
et  paraît  avoir  été  exécutée  par  maître  Simon,  peintre  et  vitrier,  connu 
dans  la  province  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

—  Notice  historique  sur  la  commune  d'Entramnes ,  par  M.  La 
Beaullièrc.  31  pages.  (Voir  ci-dessus,  page  178.) 

Société  académique  d'archéologie  ,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment di  l'Oise.  —  Mémoires.  Tome  H,  1852-55.  1  volume  in-8°  de 
188  pages,  plus  6  planches.  Beauvais,  1855. 
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—  Notice  sur  l'ancienne  cité  de  Béarnais,  par  M.  le  D*  Dariiel 
(suite  et  fin).  30  pages. 

Dan?  cclti»  troisième  et  dernière  partie  de  son  important  travail  sur 
l'ancienne  cité  de  Beauvais,  l'auteur  étudie  la  forteresse,  autrement  dite 
la  cité.  Il  croit,  contre  l'opinion  généralement  revue,  que  la  forteresse 
rie  Bratmpanlium  (Beanvais)  a  riù  être  édifiée  par  les  Gaulois,  avant 
l'invasion  du  pays  des  Bellov.iqucs,  par  César. 

—  Description  des  vitraux  de  l'église  Saint-Etienne  de  Beauvais, 
par  M.  l'abbé  Barraud.  60  pages. 

Les  verrières  de  Saint-Etienne  de  Beauvais,  à  l'exception  d'une  seule 
qui  est  de  fabrication  moderne,  datent  toutes  du  quinzième  siècle,  épo- 
que où  Beauvais  posséda  trois  illustres  verriers  :  Engr.md  Leprincc. 
Jean  Lepot  et  Nicolas  Lepot.  La  plupart  des  peintures  de  Saint-Kiiennc 
ont  été,  au  dire  de  l'auteur,  exécutées  par  Ungranri  I.eprince,  probable- 
ment d'après  des  cartons  Je  Raphaël  (?)  et  de  Jules  Romain  {?}. 

—  Cbàsse  en  cuivre  émaillé  de  Saint-Etienne  de  Beauvais,  par 
Al.  l'abbé  Barraud.  2  pages. 

Cette  chftsse,  qui  demeure  encore  l'objet  d'un  pèlerinage,  provient  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint Sympliorien.  et  contient  îles  reliques  du  pa- 
tron de  ce  monastère  et  de  saint  Cuniforl.  L'auteur  de  la  notice  tait 
remonter  sa  fabrication  au  douzième  siècle. 

Société  impériale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg.  —  Mé- 
moire. 3e  volume.  1  volume  de  k-k  pages.  Cherbourg,  1855. 

Société  archéologique  de  Tolraine.  —  Mémoires.  Tome  VIL 
W  trimestre  de  1835.  —  Un  fascicule  in-8°  de  l\l  pages  et  1  planche. 

—  Rectifications  sur  quelques  degrés  de  la  série  des  seigneurs  de 
Semblançay  en  Touraine,  par  M.  de  La  Ponce.  11  pages. 

L'auteur  rectifie  ses  propres  indications  (VI*  volume  des  Mémoires  de 
la  Société). Il  reconstruit  à  nouveau  la  succession  des  membres  des  mai- 
sons de  Semblançay,  de  Perrcnay,  de  Monlforl-du- Maine,  de  Partlienay- 
l'Arclievéque,  d'Harcourt,  de  Mclun,  d'Aleticou ,  «le  Rohan,  de  Beauûe 
de  la  Témoillc.  et  enfui  d'Albert  de  Luynes  qui,  pendant  sept  cent  vingt- 
quatre  ans,  se  sont  transmis  la  seigneurie  de  Semblançay. 

—  Notice  sur  le  château  de  Grillemont ,  par  M.  Lambron  de  Li- 
gnim.  20  pages  et  1  planche. 

L'auteur  démontre  que  la  construction  du  château  de  Grillemont  et 
de  la  petite  ville  qui  lui  jadis  abritée  sous  ses  remparts,  doit  être  attri- 
buée à  Yves  de  La  Belloceraye  (>eigneur  de  Grillemont  de  1428  à  1464), 
malgré  la  tradition  qui  rapporte  l'honneur  d'avoir  bili  ce  monument  au 
fameux  Tristan-l'Hermite.  M.  Lambron  de  Lignim  ajoute  l'armoriai  des 
diverses  familles  qui,  chacune  à  leur  tour,  ont  possédé  Grillemonl. 

Société  historique  du  département  du  Cher.  —  Mémoires.  N°  2« 
1  fascicule  de  H  pages,  plus  18  planches.  Bourges,  1856. 
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—  Description  des  monuments  funéraires  gallo-romains  de  Bangy, 
par  M.  lierry.  11  pages. 

L'auteur  se  borne  à  décrire,  avec  précision,  toute  une  série  de  pierres 
minutaires  ou  lombelles  découvertes,  en  1849  et  1850,  à  la  ferme  d'Al- 
ban,  à  1  kilomètre  de  Bangy.  Saus  se  faire  l'historien  de  ces  monu- 
ments, il  croit  pouvoir  avancer  que  ces  lombelles  «  sont  contemporaines 
«  des  premiers  temps  de  la  Gaule  chrétienne,  de  l'époque  où  les  sou- 
«  venirs  du  culte  païen  luttaient  encore  victorieusement  contre  la  doc- 
«  trinc  des  apôtres.  » 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  —  Bulletin  du  l'r  trimestre 
de  185G.  1  fascicule  de  27  pages,  plus  1  planche.  Poitiers,  1850. 

—  Notes  :  1°  sur  Pierre  Mamoris,  curé  de  Sainte-Opportune  de 
Poitiers,  et  sur  cette  église  ;  2°  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Flagellum 
maleficorum,  dont  un  autre  Pierre  Mamoris,  chanoine  de  Saintes  et 
ancien  professeur  de  théologie  en  l'université  de  Poitiers,  est  l'au- 
teur, par  M.  Bunsergeni.  11  pages. 

Pierre  Mamoris,  curé  de  Sainte-Opportune,  au  seizième  siècle,  et  qui 
fut  enseveli  dans  celle  église  en  1459,  passait  pour  l'auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Flagellum  nuilcftcorum.  M.  Bonscigent  démontre  que  Pierre 
Mamoris,  mort  en  1459,  n'a  pu  composer  un  livre  dédié  à  l'évéque  de 
Saintes.  Louis  de  Rochechouart,  qui  ne  devint  prélat  qu'en  1460,  et  at- 
tribue l'honneur  de  cet  ouvrage  à  un  aulre  Pierre  Mamoris,  chanoine  de 
Sainlcs. 

—  Note  sur  l'orthographe  de  divers  noms  de  personnes  et  de 
lieux,  par  M.  Duret.  7  pages. 

L'auteur  établit  une  controverse  sur  l'orthographe  de  divers  noms  de 
personnages  cl  de  lieux  provinciaux.  Ainsi  le  nom  de  sainte  Quitere 
est-il  une  transformation  de  saint  Didier?  Maille  et  Noaillc,  esl-ce 
même  chose?  etc. 

—  Note  sur  divers  objets  de  poterie  gallo-romaine,  par  M.  Octave 
de  Rochebrune.  6  pages. 

A  propos  d'une  fouille  réccnlc,  l'auteur  cherche  à  retrouver  les  pro- 
cédés de  l'an  céramique  tels  qu'ils  étaient  employés  par  les  habiles  po- 
tiers de  la  période  gallo-romaine. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arron- 
dissement de  Valenciennes.  —  Revue.  T  année.  N°*  8  et  9  (février 
et  mars  1856).  2  cahiers,  petit  in  8°,  contenant  chacun  32  pages. 
Valenciennes,  1856. 

—  Biographie  valenciennoise.  Bertaut  (sans  nom  d'auteur).  3  pag. 

L'auleur  anonyme  raconte  la  vie  du  musicien  valenciennois  Bertaut 
qui  «  esi  à  juste* titre,  dit  M.  Félis,  considéré  comme  le  fondateur  de 
«  l'école  du  violoncelle  en  France.  » 

—  Notice  sur  l'hôpital  général,  l'oratoire  de  la  prison  et  la  cha- 
pelle de  la  citadelle  de  Valenciennes  (sans  nom  d'auteur).  6  pages 
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—  Eclaircissements  sur  quelques  particularités  ignorées  de  la  vie 
de  Jehan  Molinct ,  poëte  et  historien,  chanoine  à  Valenciennes  au 
quinzième  siècle,  par  G.  Collet.  q  pages. 


Académie  royale  des  sciences  ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique.  Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, ou  Recueil  de  ses  bulletins.  2°  série.  Bruxelles,  1856.  ln-8°. 
1er  bulletin  du  tome  VIIIe. 

Cette  livraison  renferme  notamment  : 

—  Lettre  au  secrétaire  de  la  Commission,  concernant  des  papiers 
provenant  du  baron  Yander  Borch,  ancien  drossart  de  la  ville  et  ba- 
ronnie  de  Breda,  et  spécialement  des  lettres  de  l'évêque  d'Anvers, 
de  Nélis,  par  M.  Wrecde.  17  pages. 

—  Documents  concernant  les  placards ,  l'inquisition  et  les  trou- 
bles religieux  dans  les  Pays-Bas ,  et  spécialement  dans  le  comté  de 
Hainaut,  sous  les  règnes  de  Charles  V  et  de  Philippe  II ,  par  M.  Ar- 
sène Loin.  Uk  pages. 

—  Aualectes  historiques,  par  M.  Gachard.  201  pages, 

On  trouve,  dans  celte  nouvelle  série  d'unalectes,  quantité  de  docu- 
ments curieux  du  quatorzième  siècle,  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième;* 


1.  Plusieurs  lettres  des  ducs  de  Bourgogne,  publiées  d'après  les  origi- 
naux conservés  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  manusc.  de  Baluze, 
n«  9675. 

2.  Trois  lettres  de  Charles-Quint  à  la  reine  Marie,  sa  sœur,  touchant 
son  retour  en  Espagne  après  l'expédition  d'Alger.  14-28  novembre  et 
5  décembre  1541. 

3.  Remontrance  du  duc  de  Savoie,  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
à  Philippe  II,  sur  la  situation  de  ces  provinces  :  . . .  juillet  1556." 

4.  Relation  de  l'inauguration  des  archiducs  et  Isabelle  à  Mons,  comme 
comte  cl  comtesse  de  llainaut.  24  et  25  février  1600. 

5.  Relation  des  serments  prêtés  par  l'archiduc  Albert ,  au  nom  de 
Philippe  III,  aux  Etats  des  Pays-Bas,  et  par  ces  Etals  réciproquement. 
22  mai  et  18  juillet  1615. 

6.  Relation  de  l'arrivée  et  de  la  réception  à  Madrid  du  prince  de 
Galles,  Charles,  iilsdu  roi  Jacques  1er;  mars  1623. 

7.  Consulte  du  conseil  privé  sur  le  privilège  prétendu,  par  le  métier 
des  bouchers  de  Gand,  de  chasser,  avec  lévriers  ou  chiens  courants  et 
trompe,  dans  toute  l'étendue  de  la  Flandre.  25  avril  1755. 

8.  Mémoire  sur  la  forme  dans  laquelle  se  traitent  les  affaires  au  con- 
seil privé  de  l'impèratrice-reine  aux  Pays-Bas,  ainsi  qu'au  conseil  des 
finances,  par  le  chef  cl  président  de  Nény.  23  septembre  1763. 

9.  Letire  des  mayeur  cl  échevins  de  Namur  au  magistral  de  Lille,  sur 
l'origine  et  la  création  de  la  loi  de  leur  ville,  les  changements  qui  y  ont 
été  apportés,  et  la  reddition  des  comptes  communaux.  21  octobre  1765. 

10.  Rapport  adressé  au  chancelier  de  cour  et  d'Etat,  prince  de  Kaunitz, 
par  le  baron  de  Martini,  sur  les  événements  qui  empêchèrent  la  mise  en 
activité  des  nouveaux  tribunaux  aux  Pays-Bas.  17  mai  1787. 
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\i.  Consulte  du  conseil  privé  sur  la  constitution  de  la  W est-Flandre, 
depuis  sa  rétrocession  à  la  maison  d'Autriche,  cl  sur  diverses  demande» 
formées  par  les  administrations  de  ce  département.  4  août  1791. 

DANEMARK. 

Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  —  Mémoires  et  tra- 
vaux (1  )  : 

Antiquarisk  Tiedsskmft.  —  Revue  archéologique,  tome  II,  18d6- 
1848,  tome  III,  18/»9-1851.  Copenhague,  au  secrétariat  de  la  So- 
ciété. 2  vol.  in-8°.  Ensemble  de  776  pages. 

La  Revue  archéologique  renferme  les  principaux  Mémoires  publiés 
dans  les  Archives  historiques  et  archéologiques  cl  dans  les  Annales  des 
antiquités  du  Nord.  Dans  les  deux  volumes  qui  comprennent  les  travaux 
de  la  Société  pendant  les  années  1846  à  18;il,  on  remarque,  outre  les 
rapports  annuels  sur  la  situation  de  la  Société,  sur  le  musée  des  anti- 
quités du  Nord  et  des  antiquités  américaines,  sur  la  bibliothèque,  sur  la 
collection  du  médailler,  etc.,  les  Mémoires  sur  les  questions  suivantes  : 

Sur  une  ceinture  de  bronze  découverte  dans  le  sud  de  la  France. 
Cette  ceinture,  découverte  dans  les  environs  d'Arles,  serait,  d'après  l'au- 
teur du  Mémoire,  antérieure  à  l'occupation  romaine.  Elle  se  rapproche- 
rait de  divers  ornements  de  môme  nature  découverts  en  Danemark.  — 
—  Sur  des  inscriptions  du  Kent  cl  du  Connccticut.  —  Quelques  mots 
sur  l'orthographe  de  manuscrits  latins,  par  M.  Petersen.  — Description 
et  histoire  de  Spôringvold,  par  A.-C.  Fabricius.  —  Sur  deux  tumuli  de 
l'âge  de  pierre,  à  VidbySogn.  —  La  Grammaire  populaire  de  la  langue 
du  Nord,  d'ivar  Asen.  annotée  par  Dyrlund.  —  Communications  sur  un 
voyage  aux  lies  Féroé,  par  W.  Hammershaimb.  —  Remarques  sur  une 
carie  antique.  — Oluvu  Kvaedi ,  léchant  d'Olaf,  chant  populaire  des  lies 
Féroé,  commenté  par  W.  Hammershaimb.  —  La  plaine  du  Sclileswig, 
par  N.  Schmidt.  —  Chants  dos  Iles  Féroé,  tirés  de  la  Saga  de  Hervar. — 
Dictionnaire  du  dialecte  danois,  par  Dyrlund.  —  Tradition  populaire  des 
lies  Féroé,  par  Schroter.  —  Idem,  parllammershaimb.  — Les  Proverbes 
des  Iles  Féroé,  par  le  même.  —  Communications  sur  le  livre  terrier  du 
roi  Vademar. 

Mémoires.  1865-18/49.  Copenhague,  1852.  1  vol.  in-8°de&64  pag. 

Outre  la  Revue  archéologique,  la  Société  royale  des  antiquaires  du 
Nord  reproduit  en  anglais  et  en  allemand,  mais  surloulcn  français,  sous 
le  titre  de  Mémoires,  celles  de  ses  publications  qui  peuvent  le  plus  inté- 
resser les  savants  étrangers.  Ainsi,  dans  le  volume  qui  nous  occupe,  on 
remarque  :  une  Notice  de  M.  Luud  sur  des  ossements  fossiles  trouvés 
dans  une  caverne  du  Brésil  :  — un  Mémoire  en  allemand  sur  la  généalo- 
gie du  grand-duc  Rurik,  par  M.  Krusc;  — un  Aperçu  sur  l'ancienne 
géographie  de  l'Amérique,  par  Ram  ;  —  une  Dissertation  sur  une  cein- 


(1)  La  Sociélé  royale  des  antiquaires  du  Nord  vient  de  faire  hommage 
au  Gouvernement  français  d'une  série  de  publications  importantes.  Nous 
reviendrons  prochainement  sur  l'organisation  et  sur  le  travail  de  celle  sa- 
vante Sociélé.  En  attendant,  voici  les  titres  et  l'analyse  sommaire  des  ou- 
vrages qu'elle  vient  de  publier. 
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lurc  de  bronze  fvoir  le  tome  U,  Amiquarisk  Tidsskrift  ).  Plusieurs 
Mémoires  en  anglais  :  Runic  inscriptions  in  Sodor  and  Man  by  lluuch; 
— Gcographicalclucidations  on  the  Scotlishand  Irish  local  namcs  occu- 
ring  in  the  Saga  by  Munch  ;  —  The  Saga  of  saint  Edward  ihe  King  by 
Raln  and  Signrdson; —  Rcmarks  on  a  Danish  runic  Stone; — Thé 
Tombstone  oÎKing  Gorm  ;  —  The  runic  Stone  of  Rekke  ;  —  Un  Mémoire 
en  allemand,  Ueber  der  Runnen,  etc.  :  sur  les  ruines  de  l'urne  de  Kobel, 
par  Wocel  ;  —  Enfin  un  long  Mémoire  :  de  l'ancien  Roman  français  et  de 
l'influence  exercée  sur  son  développement  par  les  Normands,  par  Gisle 
Brynjulfsson,  traduit  par  L.-S.  Borring. 

A  lous  ces  travaux  il  faut  ajouter  de  nombreux  rapports  sur  le  Musée 
des  antiquités  du  Nord,  sur  l'inspection  des  monuments  archéologiques, 
sur  le  cabinet  des  médailles,  sur  celui  des  antiquités  américaines  et  sur 
les  séances  de  la  Société. 

Islehdinga  Sôgur,  udgivne  efter  garnie  Handskrifter  af  det  Kon- 
gelige  nordtske  oldskrift-selskab.  Andet  Bind.  Kjobenhavn  1847. 
Sagas  islandaises  publiées  d'après  les  anciens  manuscrits.  2#  vo- 
lume. Copenhague,  1847.  1  vol.  in-8°  de  LVI  et  512  pages. 

Ce  volume  renferme  les  sagas  suivantes  : 

io  Harthar  saga  Grimkelssonar  ok  Ge ire,  dont  les  événements  appar- 
tiennent à  la  fin  du  dixième  siècle  ;  2°  Ilœnsatharis  saga,  récit  de  l'in- 
cendie de  Blundkclcl,  en  962;  3°  Saga  af  Rafni  ok  Gunnlaugi  orms- 
tûngu,  une  des  plus  célèbres  des  sagas  de  l'Islande,  ,et  qui  comprend 
duns  son  récit  la  lin  du  dixième  cl  le  commencement  du  onzième 
siècle;  4°  Fragments  de  la  Saga  afViga  Styr  ok  Hertharvigum,  chro- 
nique du  onzième  siècle  ;  5°  Kialnesinga  saga,  ou  saga  de  Bue  An- 
drison  ;  enfin,  dans  l'appendice,  des  fragments  de  divers  sagas  et  six 
fac-similé  des  mauuscrils  consultés. 

Antiquités  américains,  d'après  les  monuments  historiques  des 
Islandais  et  des  anciens  Scandinaves,  publiées  sous  les  auspices  de 
la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  par  Charles  Christian 
Rafn.  1  vol.  in-4°  de  200  pages. 

Un  des  volumes  les  plus  curieux,  à  tous  égards,  publiés  par  la  So- 
ciété. Il  renferme  une  longue  et  savante  introduction  de  Rafn,  le  texte 
islandais  de  la  Saga  Thorfinns  Karlsefnis  ok  Snorra  Thorbrandssonar, 
avec  la  traduction,  en  danois,  en  latin  (Histoire  de  Thorfnin  Karlsefn  et 
de  Snorre,  fils  de  Thorbrand),  ainsi  qu'une  autre  chronique  non  moins 
importante  :  Thaettir  af  Eireki  Rauda  ok  Grœnlendigtun  ;  Narration 
d'Erik  le  Rouge  sur  le  Groenland. 

NORDBCERNES  FORBINDELSER  MED  OSTEN  I  DET  NIENDE  OC  N£RMEST 

folgende  Aarhundreder.  —  Rapports  des  Normands  avec  l'Ouest 
au  neuvième  siècle,  et  dans  les  siècles  suivants,  par  C.  Christian 
Hafn.  Copenhague,  1854.  Brochure  in-8°  de  8  pages. 


Guide  to  Northern  Archceolocy  by  the  Royal  Society  of  Nor- 
thern Anliquaries  of  Copenhagen,  edited  for  the  use  of  English 
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Reader.  By  the  Right  honorable  the  Earl  of  Elletmere.  Londonf 
James  Bam.  1  vol.  in-8°  de  XVI  et  128  pages. 

Excellent  manuel  où,  après  avoir  prouvé  l'importance  de  l'étude  des 
anciennes  littératures  du  Nord,  l'auteur  cherche  à  faire  connaître  les 
monuments,  les  meubles,  les  armes,  les  médailles,  les  inscriptions  en 
Suède  et  en  Norwége,  en  Danemark  et  en  Islande,  en  Russie,  en  An- 
gleterre, en  Amérique  même,  partout  où  les  anciens  Normands  ont 
porté  leurs  armes  et  leur  civilisation. 

Remark  on  a  Danish  runicstone. — Remarques  sur  une  pierre  ru- 
nique  danoise  du  onzième  siècle,  trouvée  au  centre  de  Londres,  par 
Charles  Christian  Rafn.  Copenhague,  1854.  1  vol.  in-8»de  112  pag. 

Vestiges  d'Asserbo  et  de  Soborc,  découverts  par  S.  M.  Frédé- 
ric VII,  roi  de  Danemark,  Mémoire  publié  par  la  Société  royale  des 
antiquaires  du  Nord.  Copenhague,  1855. 1  vol.  in-8°de  119  pages. 

Ce  Mémoire  a  été  rédigé  sur  des  documents  fournis  par  S.  M.  le  roi 
de  Danemark,  qui  avait  dirigé  lui-même  les  fouilles  destinées  à  faire 
mieux  connaître  les  demeures  de  la  noblesse  danoise  au  moyen  âge. 

BEM£RKNINGER  OM  EN  STEENOXE  MED  RUNEINDSKRIFT  ,  TlLHÔRENDE 

H.  M.  Kong  en  ap  Danmark.  —  Remarques  sur  une  hache  de 
pierre,  avec  une  inscription  runique,  appartenant  à  S.  M.  le  roi  de 
Danemark.  Copenhague,  1854.  Brochure  in-8°  de  12  pages. 

Saga  Jatvarthar  Konungs  hins  Helga.  —  La  saga  de  Saint- 
Edouard.  Copenhague,  1852.  Brochure  in-8°  de  kh  pages. 

MM.  Raffn  et  Sigurdson  ont  fait  faire  un  tirage  à  part  du  texte 
original  de  cette  chronique  et  de  leur  traduction  en  danois.  (Voir  plus 
haut  le  volume  des  Mémoires,  etc.) 

RUSSIE. 

Société  historique  et  archéologique  de  la  Livonie,  de  l'Esthonie 
et  de  la  Courlande.  Mittheilungen  aus  dem  Gebiete  der  Geschichte 
Liv.  Esth.  und  Kurland's.  —  Mémoires  sur  l'histoire  de  ces  trois  pro- 
vinces. 88  vol.  lrt  livraison.  Riga,  Kymmel,  1855. 

Henri  le  Lion ,  préparant  la  domination  romaine  et  allemande  en  Li- 
vonie, par  E.  Bonnell.  —  L'auteur  de  la  chronique  rimée  de  Livonie, 
par  C.  Schirren.  —  L'éveque  Albert  de  Riga  et  le  roi  allemand  Philippe 
de  Hohenstaufe,  par  H.  Van  Busse.  —  André  de  Sttrland  (1263),  par 
E.  Bonnell.  -r-  L'évéquc  Frédéric  de  Hascldorf  (1268,  1285-89),  par 
Napiersky.  —  Vente  du  cloître  de  Dûnamûndc  (1305),  par  Ders.  — 
Douze  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Livonie  (1225  à  1237),  par 
Goetze.  —  Documents  livoniens  en  Suède,  par  Russwxtrm. — L'ancienne 
université  de  Dorpat,  par  Th.  Beise. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


FRANCE. 

Journal  des  Savants.  —  Avril  1856.  —  Paris,  Imprimerie  impé- 
riale. ln-li°  de  60  pages.  (36  fr.  par  an.) 

Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France,  par  M.  le  comie 
d'Haussonville,  lom.  11.  (Article  de  M.  Vitet,  10  pages.)  —  Chants  du 
peuple  en  Grèce,  par  M.  le  comte  de  Marcellus.  (2«  article  de  M.  Hase, 
H  pages.)  -  De  Bichat,  à  l'occasion  d'un  manuscrit  de  son  livre  sur  la 
vie  et  la  mort,  etc..  (4«  article  de  M.  Flourens,  10  pages.)  —  1°  Lcxi- 
con  elymologicuin  linguarum  romanarum,  italien1;,  hispanicœ,  galli- 
ca?,  etc.. .  2°  La  langue  française  dans  ses  rapports  avec  le  sanscrit 
et  avec  les  autres  langues  indo-européennes,  etc....  3°  Grammaire  de 
la  langue  d'Oil,  etc....  4°  Guillaume  d'Orange,  etc....  5°  Allfranzôsische 
Lieder,  etc.  (6«  article  de  M.  Littré,  14  pages.)  —  Ilisloria  diplomatica 
Frederici  secundi,  etc.  (1«  article  de  M.  Avcncl,  12  pages.) 

Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au  huitième 
siècle,  par  M.  Edmond  Le  Blant.  1"  livraison.  Paris,  imprimerie 
impériale.  1856.  ln-k°  de  18Z»  pages  et  12  planches. 

Cette  première  livraison  comprend  les  inscriptions  chrétiennes  de  la 
première  lyonnaise. 

Origine  chrétienne  de  la  Gaule.  —  Lettres  au  R.  P.  Dora  Paul 
Piolin,  religieux  bénédictin  de  France  à  Solesmes.  Paris,  1856,  Julien 
et  Lasnier.  In-8°  de  240  pages. 

Cet  ouvrage  anonyme  répond  aux  objections  des  Bénédictins  de  So- 
lesmes contre  l'introduction  du  christianisme  dans  les  Gaules  aux 
deuxième  et  troisième  siècles  de  l'ère  chrétienne.  L'auteur  insiste  sur  la 
nécessité  d'un  examen  de  l'ouvrage  intitulé  :  Monuments  inédits  de  fa- 
postolat  de  Sainte-Maric-Madeleine,  en  Provence. 

Bulletin  monumental  ,  ou  Collection  de  Mémoires  sur  les  monu- 
ments historiques  de  France,  publié,  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'archéologie,  pour  la  conservation  et  la  description  des  monuments 
nationaux ,  et  dirigé  par  M.  de  Caumont.  In-8°.  3«  série.  21e  vol.  de 
la  collection.  1855.  {15  fr.) 

Ce  Bulletin,  dont  un  numéro  parait  toutes  les  six  semaines  et  dont  huit 
numéros  forment  un  volume,  contient,  en  1855,  comme  travaux  les  plus 
remarquables,  et  en  outre  d'une  chronique  étendue  :  le  rapport  pré- 
senté par  M.  de  Caumont,  le  21  novembre  1854,  à  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments,  sur  divers  monuments  et  sur  plu- 
sieurs excursions  archéologiques;  une  lettre  de  M.  Félix  de  Vcrneilh 


—  312  — 


(de  la  Dordogne)  sur  les  origines  de  l'art  ogival  ;  des  notes  importantes 
sur  quelques  châteaux  de  l'Alsace,  par  M.  Alfred  Ramé;  une  épigra- 
pliic  de  la  Seine-Inférieure,  par  M.  l'abbé  Cochet;  une  histoire  du  châ- 
teau de  l'église  de  Monlforl-sur-Rille,  par  Mœ«  Phillippc-Lemaltre,  cl  de 
nombreux  mélanges  d'archéologie  dus  aux  archéologues  les  plus  juste- 
ment estimés. 

La  Vie  et  passion  de  Monseigneur  sainct  Didier,  martir  et  évesque 
de  Lengres,  jouée  en  ladite  cité  l'an  mil  cccc  nu  et  deux»*,  compo- 
sée par  vénérable  et  scientificque  personne  viaistre  Guillaume  Ha- 
mang,  chanoine  de  Lengres;  publiée  pour  la  première  fois  d'après 
le  manuscrit  unique  de  la  bibliothèque  de  Chaumont,  avec  une  intro- 
duction, par  M.  J.  Carnandet,  bibliothécaire  de  Chaumont.  Paris, 
Techener,  1855.  ln-8°de  XL  et  458  pages. 

Ce  manuscrit  méritait  d'èlre  publié,  et  le  soin  que  M.  Carnandet  a  . 
apporté  dans  ce  travail  a  couronné  d'un  plein  succès  cette  entreprise.  La 
vie  et  la  passion  de  Mgr  saint  Didier  est  un  des  documents  importants 
de  l'histoire  de  l'art  dramatique  en  France,  et  dans  une  introduction  sub- 
stantielle, M.  Carnandet  marque  la  place  de  cet  ouvrage  dans  l'ensemble 
des  compositions  dramatiques  du  moyen  âge.  Des  notices  précises  sur 
Guillaume  Flamang,  sur  saint  Didier.sur  les  laits  que  le  drame  représente, 
ou  auxquels  il  fait  allusion,  éclairent  la  publication  du  manuscrit.  Un  glos- 
saire des  mots  difficiles  complète  le  travail  de  M.  Carnandet. 

Chroniques  et  description  du  lieu  de  la  naissance,  à  Lay-Saint 
Christophe,  de  saint  Arnou,  évêque  de  Metz,  duc  d'Aquitaine  et 
d'Austrasie.  Notices  sur  les  comtes  du  Chaumontois,  par  M.  J.  Cayon, 
en  collaboration  avec  M.  Ancelon,  architecte.  h\-k°  de  hh  pages 
et  13  planches. 

M.  Cayon  a  voulu  appuyer  les  traditions  relatives  a  saint  Arnou  par 
la  représentation  des  monuments  auxquels  se  rattache  le  souvenir  de  l'il- 
lustre cvèque  de  Metz.  Ce  n'est  donc  pas  une  nouveauté  historique  que 
présente  cet  ouvrage.  L'histoire,  ou  plutôt  la  légende,  y  est  éclairée  par 
la  description  des  lieux  et  monuments. 

La  réforme  et  les  guerres  de  religion  en  Dai  piiiné,  par  J.-D. 
Ijomj.  Paris,  Kirmin-Didot ,  1856.  ln-8°  de  VII  et  319  pages. 

M.  J.-D.  Long  a  su  mettre  à  profil,  dans  l'ouvrage  dont  nous  venons 
de  donner  le  litre,  un  manuscrit  inédit  d'une  assez  grande  importance: 
nous  voulons  parler  du  journal  des  frères  Thomas  et  Gaspard  Gay, 
capitaines  protestants,  qui,  comme  la  plupart  de  leurs  contemporains, 
prirent  la  plume,  après  avoir  abandonné  l'épée,pour  raconter  les  événe- 
ments dont  ils  avaient  été  acteurs  ou  témoins.  L'histoire  des  guerres  de 
religion,  en  Dauphiné,  comprend  le  récil  des  événements  qui  se  sont  ac- 
complis dans  celle  province  pendant  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
L'appendice  renferme  des  pièces  inédites  ou  peu  connues ,  parmi  les- 
quelles on  peut  citer  le  «  Discours  en  forme  de  cantique  sur  la  vie  et  la 
mort  de  Charles  du  Puy,  seigneur  de  Monlbrun  » ,  et  différentes  lettres 
de  Lesdiguiôres. 
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Essai  historique  sur  le  chapitre  de  Rouen  pendant  la  Révolution, 
par  M.  l'abbé  Langlois.  Rouen,  Fleury,  1856.  In-8°  de  132  pages. 

Récit  des  persécutions  subies  par  le  clergé  de  Rouen  pendant  la  pé- 
riode révolutionnaire,  des  excès  des  terroristes ,  des  dévastations  des 
églises,  jusqu'au  moment  où  le  Concordat  vint  faire  cesser  tant  de  trou- 
bles et  tant  de  malheurs.  Les  pièces  justificatives  se  composent  :  1°  des 
noms  des  prêtres  prisonniers  à  Rouen  en  1793  et  déportés  à  la  Guyane  ; 
2«  lettre  de  l'église  métropolitaine  de  Rouen  (18  octobre  1800). 

Le  Barreau  de  Bordeaux  de  1775  a  1815,  par  M.  Henri  Cliau- 
vot.  Paris,  Durand,  1856.  ln-8°de  632  pages.  (6  fr.) 

Ce  livre,  qui  a  le  malheur  de  ressembler  trop  souvent  à  un  pam- 
phlet, contient  des  renseignements  utiles  pour  l'histoire  locale.  La 
biographie  des  avocats  bordelais  est  traitée  avec  soin.  Le  rôle  politique 
de  ces  jurisconsultes  prend  une  grande  place  dans  l'ouvrage,  et  il  faut 
reconnaître  qu'il  se  trouve  heureusement  éclairé  par  des  détails  neufs 
et  intéressants.  Les  plaidoiries  remarquables  des  avocats  bordelais  les 
plus  célèbres,  Vcrguiaud ,  Uuadel,  Gcnsonné,  Ravez,  Lainé,  etc.,  se 
trouvent  analysées  ou  présentées  par  extraits.  Des  notices  curieuses 
font  connaître  le  mouvemens  littéraire  qui,  sous  l'Empire,  succéda, 
dans  la  ville  de  Bordeaux,  aux  luttes  sangianles  de  la  Révolution.  L'au- 
teur ne  domine  peut-être  pas  assez  son  sujet.  Il  ne  montre  pas  suffi- 
samment les  origines  des  faits  qu'il  raconte.  Il  s'étend  quelquefois  à  des 
détails  insignifiants.  Son  style  facile  tombe  souvent  dans  la  diffusion, 
l'emphase  et  le  mauvais  goût.  M.  Chauvot  pourrait,  avec  les  éléments 
du  volume  que  nous  annonçons,  faire  un  bon  volume  de  200  pages. 

Flore  du  département  du  Gard,  ou  Description  des  plantes  qui 
croissent  naturellement  dans  le  département ,  par  M.  de  Pouzols,  de 
l'Académie  du  Gard.  Tom.  !«'.  Nimcs,  Teissier,  1856.  In-8°  de  62k 
pages. 

La  table  et  l'avant-propos  de  cet  ouvrage  important  paraîtront  avec 
le  second  volume. 

Notes  pour  servir  à  un  nobiliaire  de  Montpellier,  par  M.  Ch.  de 
Tour  loulou.  Montpellier,  Pierre  Grollier,  1856.  ln-8°  de  236  pages. 

L'auteur  ne  prétend  point  drosser  le  nobiliaire  complet  de  la  ville  de 
Montpellier.  Il  veut  seulement  placer  un  jalon  sur  la  route  que  MM  Bouil- 
let  et  de  Barrau  ont  heureusement  parcourue  dans  l'intérêt  de  l'histoire 
de  la  noblesse  d'Auvergne  et  de  Rouergue.  M.  de  Tourtoulon  cite  les 
auteurs  qui  ont  fait  mention  de  chaque  famille.  Il  laisse  à  d'autres  la  cri- 
tique. Ce  travail  fait  avec  soin  sera  utilement  consulté.  L'ouvrage  se  ter- 
mine par  un  dictionnaire  des  principaux  ternies  usités  dans  la  science  du 
blason  (pages  185  à  231)  et  par  une  Table  du  nom  des  familles  sur  les- 
quelles (  auteur  a  donné  des  notices. 

Notice  sur  le  village  de  Jujurieux  en  Bugey  et  sur  l'érection  de 
son  église  en  185/j  et  1855  ,  par  M.  Henry  Durand,  conseiller  à  la 
cour  d'appel  de  Lyon.  Lyon,  Aimé  Vingtrinier,  1855.  In-8°  de  VIII  et 
106  pages. 

La  consliuclion  d'une  nouvelle  église  dans  son  village  natal  a  fourni 


à  M.  Durand  l'occasion  d'une  bonne  notice  sur  la  commune  de  Jujurieux. 
M.  Durand  ne  s'est  pas  contenté  des  recherches  faites  dans  les  historiens 
du  Bugey,  il  a  consulté  les  traditions  encore  vivantes,  les  papiers  de  fa- 
mille, et  il  présente  une  monographie  presque  complète  d'une  commune 
importante.  M.  Durand  regrette  de  n'avoir  pu  fouiller  à  sa  guise  dans 
les  minutes  des  notaires  et  dans  les  archives  un  peu  avariées  des  com- 
munes. On  ne  peut  que  partager  ce  regret  et  que  féliciter  l'auteur  des 
résultats  solides  auxquels  il  est  parvenu  sans  ce  précieux  secours.  Une 
statistique  communale  complète  la  notice  de  H.  Durand. 

Annuaire  statistique,  administratif,  etc.,  du  département  de 
la  Haute-Marne,  pendant  les  années  1855-1856,  par  M.  L.-P.  Marie 
Haas,  chef  de  division  à  la  Préfecture.  —  Chaumont,  Simonot-Lans- 
quenet,  1856.  Grand  in-8°  de  &56  pages,  (k  fr.) 

Cet  Annuaire  est  très-complet  au  point  de  vue  administratif.  Il  con- 
tient des  notices  historiques  sur  toutes  les  administrations  et  l'indication 
des  conditions  à  remplir  pour  être  admis  dans  ces  mômes  administra- 
tions. La  partie  consacrée  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  proprement  dite 
n'est  pas  encore  bien  considérable,  cl  nous  espérons  qu'elle  prendra 
bientôt  d'heureux  développements.  Sous  le  titre  d'Archéologie  départe- 
mentale (pag.  446),  M.  Haas  donne  une  rapide  statistique  des  monuments 
de  la  Haute-Marne.  C'est  un  extrait  de  la  géographie  de  ce  département 
que  doit  publier  prochainement  H.  Carnandet,  le  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Chaumont. 

Annuaire  administratif ,  judiciaire,  commercial  et  agricole  de 
l'Allier,  pour  1856.  —  In-12  de  36  feuilles.  Enault,  Moulins,  1856. 

L'Annuaire  de  l'Allier  de  1855  contenait,  à  la  suite  des  documents  de 
statistique  ordinaire ,  une  Notice  géographique  sur  le  département  de 
Moulins  en  1790  ;  le  commencement  d'un  inventaire  des  archives  dé- 
partementales de  l'Allier,  par  M.  Chazand,  archiviste  du  département; 
un  éloge  de  François  Perron,  naturaliste  du  dix-huitième  siècle.  Celui 
de  1856  renferme  la  suile  de  l'inventaire  dressé  par  M.  Chazand  ,  une 
notice  archéologique  sur  quelques  communes  du  département  de  la 
Nièvre,  qui  faisaient  autrefois  partie  du  Bourbonnais,  par  M.  le  comte 
de  Souttrait;  le  Pinceau  et  les  Couleurs,  questions  d'art  et  d'industrie, 
par  M.  le  comte  de  Montlaur,  cl  une  notice  intitulée  :  Situation  miné- 
ralogique  et  métallurgique  du  département  de  l'Allier  en  1855. 

ALLEMAGNE. 

Erzâhlungen  aus  altdeutschen  Handsciiriften.  —  Récits  tirés 
des  manuscrits  en  vieil  allemand,  recueillis  par  Adalbert  de  Kellcr. 
Stuttgart,  aux  frais  de  l'association  littéraire;  Paris,  Klincksieck, 
1855.  In-8°  de  712  pag. 

Le  recueil  que  M.  Keller  vient  de  publier  pour  les  bibliophiles  de 
Stuttgart  se  compose  de  petits  pot'ines  qui  correspondent  assez  exacte- 
ment aux  pièces  que  nous  appelons  Dits  ou  Dities.  Co  sont  des  ensei- 
gnements moraux  ou  religieux,  des  fabliaux,  et  parfois  des  contes  licen- 
cieux ou  des  farces  ;  mais,  pour  la  plupart,  elles  se  rattachent  à  la  poésie 
didactique  ou  guomique.  Le  caractère  dominant  de  ces  poésies,  qui  ne 
présentent  en  général  que  1rs  maximes  de  la  morale  la  plus  vulgaire 
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rt  la  plus  étroite,  est  un  ion  de  raillerie  triviale  envers  les  classes  su- 
périeures, la  chevalerie  et  le  clergé.  Ce  sont  les  produits  d'une  litté- 
rature bourgeoise  qui,  dédaignant  les  sentiments  élevés  ou  les  nobles 
jouissances  de  la  science,  se  complaît  dans  les  récits  grossiers  de  la 
verve  populaire  qu'elle  met  au-dessus  des  œuvres  plus  délicates.  C'est  dire 
assez  qu'elles  n'appartiennent  plus  à  la  poésie  des  Minnesanger,  mais 
qu'cl  les  émanent  des  Meistersanger,  ces  poètes  artisans  pour  qui  l'art  n'est 
plus  qu'un  métier.  Cette  publication  semblait  devoir  être  accompagnée  d'un 
travail  littéraire  de  quelque  importance;  mats  l'éditeur  sest  borné  à 
des  notes  assez  sèches,  à  quelques  rares  indications  sur  les  sources  et 
l'origine  de  ces  récits.  En  général,  il  se  contente  de  proposer  une  va- 
riante ou  une  rectification  de  texte.  Une  liste  des  manuscrits  où  il  a 
puisé,  une  table  des  pièces  classées  par  matière,  et  un  index  alphabé- 
tique des  mots  importants  complètent  ce  volume,  que  l'on  ne  peut 
considérer  que  comme  une  collection  de  matériaux  a  mettre  en  œuvre. 

Provenzalisciies  Lesf.buch.  —  Anthologie  provençale,  avec  une 
introduction  littéraire  et  un  glossaire,  publiée  par  le  Dr  Charte* 
Bartsch.  Elberfeld  ,  R.-L.  Friderichs,  1855  ;  Paris,  Klincksieck. 
ln-8°  de  XXII  et  342  pages. 

L'enseignement  de  la  littérature  provençale  est  en  quelque  sorte 
devenu  classique  en  Allemagne,  et  a  depuis  longtemps  provoqué  l'ar- 
deur des  philologues  qui  ont  publié  des  travaux  considérables. 
M.  Bartsch,  en  joignant  ses  efforts  à  ceux  de  ses  devanciers,  s'est  pro- 
posé de  donner  un  aperçu  complet  des  divers  monuments  gui  nous 
restent  de  la  langue  d  Oc,  et  dans  chaque  genre,  il  a  choisi  les  mor- 
ceaux qui  lui  ont  paru  le  plus  propre  à  en  faire  apprécier  le  caractère. 
La  poésie  forme  trois  divisions,  épique,  lyrique  et  didactique;  une 
quatrième  comprend  les  textes  en  prose  qui,  sauf  quelques  biographies, 
étaient  restés  pour  la  plupart  inédits.  A  la  suite  de  la  préface,  rédileur, 
dans  une  introduction  courte,  mais  substantielle,  énumôre  tous  les  mo- 
numents de  la  littérature  provençale  connus  jusqu'à  ce  jour,  avec  l'in- 
dication des  manuscrits,  dont  la  plus  grande  partie  se  trouve  conservée 
à  la  Bibliothèque  impériale.  L'ouvrage  se  termine  par  un  glossaire  pro- 
vençal et  allemand  qui,  sans  être  complet,  comprend  à  peu  près  tous 
les  mots  du  recueil,  et  suffît  à  l'interprétation  des  passages  les  plus 
difficiles  que  peuvent  offrir  les  poésies  des  troubadours.  Par  cette  pu- 
blication, M.  Bartsch  a  rendu  un  service  signalé  aux  lettres  françaises 
en  facilitant  à  ses  compatriotes  l'étude  d'un  idiome  qui  joue  un  rôle  si 
important,  non-seulement  dans  notre  histoire  littéraire,  mais  dans  celle 
d«  l'Europe  entière  au  moyen  âge. 

Germania.  Vierteljahrsschrift.  —  Revue  trimestrielle  pour  l'ar- 
chéologie allemande,  publiée  par  Fr.  Pfeiffer,  l?e  année.  lre  livrai- 
son. Stuttgart,  Metzler;  Paris,  Klincksieck,  1856.  128  pages  et  1  pl. 
lithochrom.  Gr.  in-8°. 

Ce  nouveau  journal,  fondé  presque  simultanément  avec  la  gazette  du 
Musée  germanique,  indique  assez  quelle  vive  impulsion  les  études 
archéologiques  ont  reçue  en  Allemagne  dans  ces  derniers  temps.  Le 
but  des  deux  recueils  n'est  cependant  pas  identiquement  le  même,  ci 
taudis  que  la  gazette  publiée  à  Nuremberg  s'occupe  d'études  historiques 
d'un  intérêt  pins  général,  celui-ci  semble  devoir  élre  plus  spécialement 
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consacré  aux  explorations  de  la  philologie  allemande.  C'est  du  moins 
la  tendance  que  semble  indiquer  le  !•*  numéro,  qui  renferme  une  dis- 
sertation de  L.  Uhland  sur  les  comtes  palatins  de  Tubinge  ;  un  article 
de  J.  Grimm  sur  les  nombres  composés  ;  des  recherches  de  K.-L.  Rolh 
sur  la  tradition  troyenne  chez  les  Francs  ;  des  études  sur  les  anciens 
glossaires  par  Hollzmann  ;  des  traditions  de  la  Poméranie  recueillies 
par  A.  Hôler  ;  une  notice  généalogique  de  M.  de  Slûrler  sur  la  famille 
des  Boncr  à  Berne.  Enfin,  outre  les  travaux  de  MM.  Pleiffcr,  Menzel  et 
Zingerle,  M.  Holland,  qui  s'est  fait  connaître  chez  nous  par  une  publi- 
cation sur  Chrétien  de  Troyes,  a  établi  un  parallèle  curieux  entre  un 
passage  du  poème  de  Gudrun  et  la  bataille  de  Loquifer.  Les  noms  des 
collaborateurs,  si  haut  placés  dans  l'érudition  allemande,  avaient  fait 
pressentir  toute  l'importance  et  la  valeur  scientifique  du  nouveau  jour- 
nal. Aussi,  nous  constatons  avec  plaisir  qu'il  a  pleinement  réalisé  les 
espérances  du  public  d'élite,  auquel  il  est  destiné. 

SUISSE. 

Uebf.r  eineN  bisher  dnbkkanntrn.  —  Sur  un  Percheval  li  Galoist 
inconnu  jusqu'à  ce  jour.  Dissertation  historico-littéraire»  par  M.  .11- 
fred  Iiocliai.  Zurich,  imprimerie  et  librairie  de  E.  Riesling;  Paris, 
Klincksieck,  1855.  In-8°  de  XII  et  180  pages,  {h  fr.) 

La  bibliothèque  de  Berne  possède  deux  manuscrits  (Codd.  113  et 
15i)  qui,  dans  leur  ensemble,  renferment  une  version  complète,  quoi- 
qu'un peu  abrégée,  du  roman  de  Pcrceval  le  Galois.  M.  Rochat  a  pris 
la  seconde  partie  du  poème  contenue  dans  le  Cod.  113  pour  une  oeuvre 
inédile  et  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  et  il  se  livre  à  une  longue  disser- 
tation pour  déterminer  quel  a  pu  être  l'auteur  du  monument  littéraire 
qu'il  vient  de  découvrir.  Trompé  par  le  début,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  de  ces  transitions  assez  brusques,  où  le  trouvère,  sans  autre 
artifice,  annonce  qu'il  va  passer  d'une  aventure  à  une  autre,  notre 
jeune  érudil  prend  pour  autant  d'œuvres  différentes  les  allusions  qui 
se  rapportent  à  la  première  partie  du  poème ,  et  il  se  laisse  d'autant 
plus  facilement  égarer,  qu'à  l'exemple  d'autres  critiques,  il  a  pris, 
pour  la  table  des  chapitres  du  roman  de  Pcrceval,  une  série  de  ru- 
briques qui  accompagnent  les  miniatures  du  manuscrit  430  du  suppl. 
fr.,  et  que  Lady  Guest.  San  Marte  et  Holland  ont  publiées  pour  donner 
uue  idée  générale  de  la  marche  du  poème.  De  là  une  longue  et  inju- 
rieuse diatribe  contre  les  savants  français  qui,  au  lieu  de  publier  le 
texte  ou  d'en  donner  une  analyse  détaillée  et  exacte,  se  sont  livrés 
aux  suppositions  les  plus  extravagantes,  aux  opinions  les  plus  contra- 
dictoires, et  o  ont  mieux  aimé  amasser  conjectures  sur  conjectures  plutôt 
que  de  chercher  la  vérité  là  où  elle  pouvait  se  trouver.  »  A  toutes  ces 
aménités,  nous  répondrons  à  M.  Rochat  qu'il  pourrait  s'appliquer  avec 
une  parfaite  justesse  ses  propres  paroles.  Au  lieu  de  supposer  des 
œuvres  chimériques  et  d'accumuler  hypothèses  sur  hypothèses  pour 
résoudre  l'énigme  qu'il  a  créée,  il  devait  chercher  la  vérité  dans  les 
deux  manuscrits  de  Berne,  qu'il  lui  suffisait  de  rapprocher  cl  de  com- 
parer. Ajoutons  qu'il  a  traité  plus  heureusement  les  questions  de  détail, 
et  malgré  l'erreur  grave  que  nous  venons  de  signaler,  son  travail  an- 
nonce une  tendance  sérieuse  et  de  louables  efforts  pour  éclaircir  la 
question  qu'il  avait  si  maladroitement  embrouillée. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Séances  des  9.  16,  23,  30  mai  1856. 

M.  Place ,  après  avoir  exposé  devant  l'Académie  le  détail  des 
fouilles  qui  ont  mis  au  jour  le  palais  de  Khorsabad,  a  présenté  l'a- 
perçu de  la  ville  dont  ce  palais  faisait  partie.  Celte  ville  était  envi- 
ronnée d'une  enceinte  de  8  kilomètres  de  développement,  flanquée 
de  tours  et  percée  de  huit  portes,  dont  l'une  était  formée  par  le  palais 
lui-môme.  Quatredeccs  portesétaient  monumentales  ;  les  quatre  autres 
étaient  simples.  M.  Place  a  donné  la  description  de  celle  des  portes 
monumentales  qui  s'est  trouvée  la  mieux  conservée.  Elle  était, 
comme  les  autres,  voûtée,  et  la  voûte  était  décorée  de  bas-reliefs.  Au 
devant  de  la  porte  étaient  placés  des  taureaux  gigantesques.  On  a  re- 
trouvé des  traces,  des  rainures  dans  lesquelles  jouait  la  porte.  Le 
portail  donhait  accès  dans  une  sorte  de  chambre  qui  communiquait 
par  un  passage  dans  deux  autres  chambres  s'ouvrant  l'un  dans  l'au- 
tre, et  donnant  entrée  dans  la  ville.  L'étendue  totale  de  celte  porte, 
ou  plutôt  de  ce  portique,  était  de  69  mètres.  Le  plancher  de  cette 
porte  était  dallé. 

Les  taureaux  qui  décoraient  la  porte  ont  des  têtes  humaines,  et  ils 
sont  exécutés  de  façon  que  soit  qu'on  les  regarde  de  face,  soit  qu'on 
les  regarde  de  côté,  ils  paraissent  toujours  être  complets  dans  toutes 
leurs  parties.  Cela  tient  à  ce  que  ces  animaux  ont  cinq  jambes,  parti- 
cularité que  l'on  ne  peut  constater  qu'après  une  observation  at- 
tentive. 

A  la  suite  de  ces  taureaux  qui  ont  /i  mètres  de  long  se  voyaient  de 
grands  génies  ayant  chacun  une  coiffure  différente. 

L'élat  de  conservation  de  tous  les  bas  reliefs  était  parfait,  mais  il 
n'en  était  pas  de  même  aux  autres  portes,  où  d'ailleurs  ne  figuraient 
pas  les  mêmes  génies,  et  où,  à  en  juger  par  des  fragments,  se 
voyaient  des  étouffeurs  de  lions,  sujet  qui  figure  dans  les  bas-reliefs 
de  Khorsabad. 
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M.  Place  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  l*-s  dessins  que  M.  Tho- 
mas a  exécutés  des  détails  de  celte  porte.  Le  cintre  en  est  colorié,  et 
chose  remarquable,  la  voûte  est  entièrement  en  argile  mêlée  avec  de 
la  paille  hachée.  On  n'aperçoit  aucune  trace  de  briques,  et  cependant 
la  voûte  forme  un  tout  compacte. 

On  a  remarqué  qu'à  l'une  des  portes,  l'inscription  des  jambes  du 
taureau  est  en  noir,  et,  par  conséquent,  n'a  point  été  terminée.  Les 
portes  simples  ont  des  cintres  dépourvus  de  peintures,  et  dont  l'é- 
paisseur n'est  que  d'une  brique. 

Toutes  les  portes  présentent,  sans  exception,  les  mêmes  dimen- 
sions; l'étendue  et  la  disposition  qu'elles  offrent  nous  fournissent, 
suivant  la  remarque  du  savant  voyageur,  la  notion  que  nous  devons 
avoir  de  l'acception  du  mot  porte  dans  l'antiquité  orientale.  C'étaient 
des  lieux  de  réunion  et  d'assemblée,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  actuel- 
lement dans  le  Levant. 

L'expression  de  la  porte  ottomane  n'a  pas  d'autre  origine.  C'était, 
en  effet,  à  l'entrée  du  sérail  que  tous  les  actes  politiques  étaient  pu- 
bliés, et  un  divan  était  placé  dans  une  de  ces  chambres  qui  faisaient 
partie  de  la  porte,  où  les  affaires  «c  traitaient. 

Les  tours  de  la  ville  étaient  carrées  et  avaient  13  mètres  de  face. 
Elles  étaient  distantes  les  unes  des  autres  de  29  mètres.  L'épaisseur 
du  blocage  de  la  muraille  était  d'environ  £|0  mètres. 

Aux  portes  venaient  aboutir  intérieurement  des  rues,  et  extérieu- 
rement des  routes.  A  18  mètres  d'une  des  portes,  M.  Place  a  trouvé 
un  demi-cercle  sur  lequel  existaient  des  bandes  qui  paraissent  avoir 
porté  des  indications  de  distance  malheureusement  effacées. 

Le  voisinage  très-rapproché  où  cette  ville  antique  se  trouve  de 
Koioundjik  a  fait  douter  que  l'on  eût,  sous  les  yeux,  à  Khorsabad, 
autre  chose  qu'un  palais  et  un  parc.  Mais  l'extrême  développement 
des  murailles  et  la  disposition  des  portes  excluent  cette  idée.  Sous 
les  portes  simples  on  découvre  sur  le  plancher  des  traces  de  roues 
indiquant  qu'elles  servaient  au  passage  des  voitures,  tandis  que  les 
portes  monumentales  semblent  avoir  été  exclusivement  réservées  aux 
piétons. 

L'amas  considérable  de  terre  trouvé  dans  l'intérieur  de  la  ville  ne 
peut  provenir  que  des  décombres  des  maisons,  lesquelles  étaient  na- 
turellement construites  en  terre  comme  le  palais.  Sans  doute  le  be- 
soin de  fraîcheur  sous  un  climat  brûlant  a  fait  préférer  l'emploi  du 
pisé  à  celui  de  la  pierre.  En  fouillant  d'ailleurs  au  centre  de  l'en- 
ceinte, M.  Place  a  constaté  des  traces  de  construction  et  trouvé  des 
clous,  des  objets  en  cuivre  et  autres. 
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L'étendue  totale  de  l'enceinte  mesurée  a  donné  1,700  mètres  pour 
un  côté  du  carré,  et  1,6^0  mètres  pour  l'autre. 

A  l'une  des  portes  fouillées  par  M.  Place,  et  qui  avait  été  prise  dans 
le  sens  de  la  muraille,  on  arriva  par  l'excavation  à  une  couche  de 
sable  fin  dans  laquelle  était  répandue  une.  grande  quantité  de  pierres 
précieuses  de  toute  couleur  et  de  toutes  formes,  telles  que  corna- 
lines, agates,  calcédoines,  toutes  percées  d'un  trou  comme  pour  être 
portées  en  collier,  ainsi  que  des  objets  en  or,  des  perles,  des  co- 
quillages également  percés,  comme  on  s'en  sert  encore  aujourd'hui 
en  Orient  pour  orner  les  chiens  et  les  chevaux. 

Les  mêmes  objets,  répandus  aussi  sur  le  sable,  ont  été  retrouvés 
aux  autres  portes:  seulement  à  celles  qui  n'étaient  pas  monumen- 
tales, ils  étaient  d'une  nature  plus  grossière.  Il  semble  donc  que  l'on 
ait  là  sous  les  yeux  des  amulettes  qui  ont  été  placées  par  des  per- 
sonnes de  différentes  conditions,  au  moment  de  la  fondation  de  ces 
portes.  Toutes  ces  pièces  se  sont  encastrées  dans  l'argile  de  la  mu- 
raille, preuve  que  celle-ci  n'était  point  encore  sèche  quand  elles  ont 
été  apportées.  Un  de  ces  objets  est  un  camée,  le  seul  qu'aient  fait 
découvrir  les  fouilles.  Un  autre  représente  une  vraie  breloque  de 
montre.  Quelques-unes  de  ces  pierres  portent  des  inscriptions  cunéi- 
formes et  deux  des  inscriptions  phéniciennes. 

L'existence  si  remarquable  de  voûtes  en  terre  aux  portes  justifie 
l'opinion  émise  par  M.  Place,  que  les  toitures  du  palais  étaient  éga- 
lement en  terre.  Kt,  en  effet,  M.  Botta  n'a  jamais  trouvé  de  briques 
qu'aux  angles.  L'absence  de  tout  bois  exclue  l'idée  que  les  toitures 
fussent  de  celte  matière.  Enfin,  comme  les  briques  émail léos  n'ont 
été  trouvées  qu'aux  pieds  des  taureaux,  il  faut  en  conclure  que  leur 
emploi  n'avait  lieu  qu'à  l'extérieur. 

M.  Egger  continue  et  achève  la  lecture  de  ses  Recherches  et  consi- 
dérations historiques  sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et 
les  Romains. 

Dans  ce  travail,  le  savant  helléniste  a  repris,  à  l'aide  des  maté- 
riaux nouveaux  fournis  par  l'archéologie,  l'essai  tenté,  en  1739,  par 
Barbeyrac  dans  son  Recueil  des  anciens  traités  de  paix  ;  l'œuvre  du 
célèbre  jurisconsulte,  tout  estimable  qu'elle  est,  présente  cependant 
bien  des  lacunes ,  quoique  environ  cinq  cents  traités  ou  actes  relatifs 
à  des  traités  antérieurs  à  l'ère  chrétienne  se  trouvent  traduits  ou 
analysés  dans  le  premier  volume  seul.  Mais  Barbeyrac  a  eu  le  tort 
de  remonter  aux  temps  fabuleux.  Il  a  admis  dans  sa  collection 
des  textes  qui  n'étaient  pas  suffisamment  authentiques.  Les  récentes 
découvertes  des  voyageurs  ont  mis  l'érudition  en  possession  de  quel- 
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ques  pièces  diplomatiques  que  complètent  les  renseignements  que 
les  anciens  nous  ont  légués  sur  leur  droit  des  gens.  Il  est  donc  pos- 
sible de  refaire  aujourd'hui  moins  imparfaitement  le  travail  de  Bar- 
beyrac.  Cet  auteur  avait  en  outre  trop  négligé  ce  qui  touche  aux 
négociations;  il  ne  place  pas  dans  un  jour  assez  favorable  certaines 
pièces  qui  touchent  de  fort  près  cependant  à  l'histoire  du  droit  in- 
ternational, par  exemple,  le  discours  de  Dsmosthènes  sur  ta  paix  avec 
Philippe,  les  deux  discours  de  Détnosthènes  et  de  son  rival  Eschine 
sur  les  prévarications  de  l'ambassade,  le  discours  sur  llalonese,  au- 
jourd'hui attribué,  sur  des  preuves  très-spécieuses,  à  l'orateur  Hé- 
gésippe. 

A  l'aide  des  documents  do  provenances  diverses  réunis  par  lui, 
M.  Egger  a  pu  rassembler  en  un  tableau  les  principaux  éléments  du 
droit  diplomatique  de  la  Grèce  et  de  Itome,  distinguer  assez  nette- 
ment les  divers  pactes  qui  unissaient  les  nations  entre  elles,  définir 
les  formalités  qui  en  préparaient  ou  en  accompagnaient  la  conclu- 
sion, le  caractère  et  le  rôle  des  personnages  qui  y  prenaient  part  au 
nom  de  leurs  concitoyens. 

Quant  à  l'objet  de  ces  actes ,  on  distingue  :  le  pacte  fédéral  qui 
unissait  plusieurs  peuples  de  même  race,  ayant  des  mœurs  et  des  in- 
stitutions analogues;  le  traité  de  pacification  intérieure  après  les 
troubles  civils;  l'alliance  toute  pacifique  ou  le  simple  traité  de  com- 
merce; l'alliance  toute  militaire;  l'alliance  conclue  à  la  fois  en  vue  de 
la  guerre  cl  de  la  paix  ;  la  sentence  arbitrale  que  prononcent  des 
juges  choisis  dans  un  Etat  neutre  par  deux  villes  en  rivalité  d'intérêts. 
Quant  à  la  constitution  des  alliances  et  à  la  succession  des  divers 
actes  d'un  même  contrat,  on  distingue  :  la  simple  suspension  d'armes 
et  la  trêve  différant  du  traité  définitif;  le  traité  général  et  les  trai- 
tés spéciaux  qui  le  complétaient.  Le  pacte  une  fois  conclu,  il  y  a  sou- 
vent le  décret  de  promulgation  avec  ou  sans  appel  à  de  nouvelles 
alliances;  puis  les  serments  qui  assurent  l'exécution  du  traité,  l'é- 
change des  exemplaires  officiels,  l'inscription  des  actes  sur  des  tables 
de  bronze  ou  de  marbre  qui  seront  déposées  dans  des  édifices  publics, 
d'abord  dans  les  temples,  plus  tard  dans  les  archives;  le  décret  qui 
assure  l'exécution  du  traité  au  moyen  de  certaines  mesures  politiques 
ou  militaires,  enfin  le  décret  en  l'honneur  de  ceux  qui  ont  loyalement 
accompli  les  conditions  de  l'alliance.  «  On  sait  en  outre,  dit  M.  Egger, 
avec  quels  égards  les  négociateurs  étaient  reçus  pendant  la  durée 
des  opérations  diplomatiques ,  par  quels  honneurs  les  Etats  récom- 
pensaient le  succès  de  leurs  efforts,  quelles  peines  leur  étaient  réser- 
vées en  cas  de  prévarication.  »  On  voit  ainsi  se  dérouler  tout  un  sys- 
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tème  de  règles  el  de  conventions  protectrices  du  droit  et  de  l'huma- 
nité, atténuant,  conjurant  quelquefois  les  horreurs  de  la  guerre, 
prolongeant,  autant  qu'il  se  pouvait,  de  bienfaisantes  inte  mittences 
dans  celte  anarchie  où  le  inonde  païen  s'est  longuement  et  glorieu- 
sement agité,  jusqu'au  jour  où  tant  de  races  furent  unies  dans  l'en- 
semble du  vaste  empire  fondé  par  la  république  romaine,  pour  être 
légué  par  elle  à  l'autorité  des  Césars. 

Malheureusement  nous  ne  possédons ,  pour  aucun  traité,  la  suc- 
cession des  instruments  diplomatiques  qui  en  préparent  et  en  parachè- 
vent l'exécution,  et  l'on  est  obligé  de  reconstituer  le  droit  diploma- 
tique ancien  à  l'aide  de  documents  de  caractère  et  de  date  divers. 

M.  Egger  étudie  les  dispositions  des  différentes  parties  du  droit 
diplomatique  chez  les  Grecs,  commençant  par  le  serment  que  se  prê- 
taient l'un  à  l'autre  les  membres  du  conseil  arnphyctionique  que  nous 
a  conservé  l'orateur  Eschine  sous  une  rédaction  qui  n'a  peut-être 
pas  la  forme  primitive,  mais  qui,  cependant,  présente  tous  les  carac- 
tères d'une  haute  antiquité.  11  traduit  et  commente  chaque  traité  ou 
formule  de  serment  d'alliance,  et  tire  de  cette  étude  des  aperçus  sur 
l'état  du  droit  des  gens  dans  l'antiquité. 

M.  Victor  Le  Clerc  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Isambert, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  *c- 
crête  de  Jusiinien,  par  Procope.  Dans  ce  travail,  le  savant  magistrat, 
que  ses  éludes  de  jurisconsulte  ont  conduit  naturellement  à  s'occuper 
de  Jusiinien,  donne  une  version  de  l'écrit  connu  sous  le  titre  d'.-t- 
necdola,  et  dont  la  rédaction  est  attribuée  à  Procope  de  Césarée. 
M.  Isambert  soutient  l'authenticité  de  ce  livre  célèbre  dont  il  com- 
mente el  éclaircil  tous  les  passages.  «  La  traduction  de  M.  Isambert, 
dit  M.  V.  Le  Clerc,  est  d'une  scrupuleuse  fidélité  ;  elle  est  suivie  d'un 
long  commentaire  formant  le  second  volume  de  l'ouvrage  et  compre- 
nant la  géographie  du  sixième  siècle,  la  révision  de  la  numismati- 
que, d'après  le  livre  de  Jusiinien ,  les  proportions  des  métaux  et  des 
subsistances,  et  des  tables;  rien  n'a  donc  été  négligé  pour  donner  à 
cette  publication  le  caractère  et  la  valeur  d'un  livre  consciencieux. 
Le  texte  grec  est  placé  en  regard  de  la  version  française.  M.  Isam- 
bert, qui  suivit  jadis  les  enseignements  de  Gail,  et  qui  n'a  jamais  né- 
gligé depuis  de  cultiver  les  lettres  grecques,  était  parfaitement  pré- 
paré à  d.mncr  ce  texte ,  qui  a  été  soigneusement  revu  sur  les  ma- 
nuscrits de  Paris,  de  Londres  et  d'Italie. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  est  admis  à  lire  devant  l'Académie  son 
second  Mémoire  sur  la  géographie  de  l'Inde  ancienne.  D.ms  ce  Mé- 
moire, il  suit,  en  «'attachant  surtout  aux  indications  de  Plolémée,  la 
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marche  de  l'année  d'Alexandre  dans  la  Pentapole  indienne  jusqu'aux 
rives  de  l'Hyphase.  11  s'étend  surtout  sur  la  détermination  de  la  loca- 
lité correspondant  à  la  ville  de  Taxila ,  dont  le  vrai  nom  indien  est 
Takchasila.  Ce  nom  se  trouve  déjà  mentionné  dans  les  anciennes 
épopées  sanscrites.  Les  mesures  fournies  par  Arrien  et  la  description 
que  donnent  les  voyageurs  chinois,  conviennent  parfaitement  à  une 
localité  appelée  llassam-AOdal.  M.  Vivien  cherche  ensuite  la  posi- 
tion de  ISicea  et  de  Bucéphalie  ;  il  croit  retrouver  les  ruines  de  cette 
dernière  ville  à  Nagar,  et  l'emplacement  de  la  première  à  Badja, 
dont  le  nom  n'est  qu'une  forme  altérée  et  abrégée  de  Vidjanapoura, 
nom  qui  signifie  précisément,  comme  celui  de  Nicée,  ville  delà  Vic- 
toire. 

M.  Berger  de  Xivrey  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  l'abbé  Barrère,  le  tome  I  de  YHisioire  religieuse  el  monumentale 
du  diocèse  i£  Aqen  depuis  les  temps  tes  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Laboulaye,  président  de  l'Académie  pour  1856.  présente,  au 
nom  de  M.  Bonaini,  le  premier  volume  du  recueil  intitulé  :  Statuti 
inedili  délia  citia  di  Visa,  ouvrage  intéressant  ù  la  fois,  dit-il,  pour 
les  jurisconsultes  sous  le  triple  rapport  du  droit  romain,  des  lois  lom- 
bardes et  du  droit  canonique,  pour  les  savants  qui  recherchent  dans 
l'histoire  la  connaissance  des  usages  et  Jes  mœurs  du  moyen  âge, 
et  pour  les  amateurs  des  poèmes  du  Dante.  A  l'appui  de  cet  éloge, 
M.  Laboulaye  fait  plusieurs  citations  curieuses  empruntées  à  l'ou- 
vrage. 

L' Académie  désigne  pour  composer  une  commission  chargée  de 
préparer  un  rapport  demandé  par  Son  Kxcellence  M.  le  Ministre 
d'État,  sur  l'importance  et  la  valeur  des  travaux  de  M.  Place,  relatifs 
aux  monuments  de  Ninive,  MM.  J.  Mohl,  Cuigniaul,  de  Saulcy,  de 
Longpérier. 
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RAPPORT  DE  M.  RATHERY. 

Société  d'archéologie  lorraine. — Bu!lriins.  Tome  V.  Nancy,  18i>5.  \  vol. 
in-89  de  392  pages. 

Le  5e  volume  des  Bulletins  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
que  M.  le  président  du  Comité  m'a  chargé  d'examiner,  ne  renferme 
guère  que  des  documents  d'un  intérêt  purement  local.  Ce  n'est  pas 
là,  tant  s'en  faut,  une  critique  dirigée  contre  les  travaux  de  la  So- 
ciété, mais  c'est  une  raison  pour  moi  d'être  sobre,  dans  l'analyse 
rapide  à  laquelle  je  vais  me  livrer,  d'appréciations  qui  seraient  éga- 
lement dépourvues  d'utilité  et  de  compétence. 

Le  premier  document  est  une  dissertation  sur  les  anciennes  juri- 
dictions anciennement  établies  à  Saint-Mihicl.  L'auteur,  M.  Mar- 
chand, traite  successivement  de  la  Prévôté  et  de  la  Cour  des  grands 
jours.  Il  discute  l'origine  de  ces  institutions  locales,  expose  les  vicis- 
situdes qu  elles  ont  subies,  détermine  leurs  attributions,  et  cite  un 
certain  nombre  des  actions  portées  devant  elles.  L'énumération  des 
noms  et  qualités  de  ceux  qui  prirent  part  aux  décisions  rendues  par 
ces  juridictions  à  diverses  époques  peut  fournir  quelques  lumières 
sur  l'introduction  successive  des  légistes  dans  la  justice  d'abord  pu- 
rement féodale. 

Le -procès-verbal  de  la  translation  des  restes  de  Charles  le  Témé- 
raire de  Mancg  à  Luxembourg,  par  Antoine  de  Beauluin  court,  ro\ 
d'armes  de  la  ïoisond'Or,  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Ch.  de 
l.inas.  avec  une  introduction  historique  et  une  dissertation  sur  le  tom 
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beau  du  duc  de  Bourgogne  dans  la  collégiale  Sainl-Georget ,  peut 
servir  à  recliiier  ou  à  compléter  certains  détails  qu'ont  donnés, sur  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire  et  sur  le  sort  de  ses  dépouilles  mor- 
telles, divers  historiens  tels  que  Doin  Calmet,  MM.  de  Barajite,  de 
Reiffenberg,  de  Villeneuve-Trans,  etc.  On  sait  que  le  cadavre  du 
puissant  duc  de  Bourgogne,  découvert,  grâce  à  la  piété  de  quelques 
serviteurs,  au  fond  d'un  étang  glacé,  sous  les  murs  de  Nancy,  resta 
déposé  dans  l'église  de  Saint-Georges  jusqu'en  1550,  époque  où  l'em- 
pereur Charles-Quint  redemanda  le  corps  de  son  aïeul  à  la  duchesse 
douairière  de  Lorraine,  pour  lui  ériger  un  tombeau  à  Bruges.  Mais, 
par  une  suite  de  la  fatalité  qui  semblait  s'acharner  sur  ces  déplorables 
restes,  ils  furent  trouvés,  ainsi  que  cela  résulte  du  procès-verbal  du 
sire  de  Beaula incourt,  sans  cercueil ,  pas  même  renfermés  dans  un 
coffre  de  chêne,  comme  le  prétend  Dom  Calmet,  mais  mêlés  aux  dé- 
bris de  quelques  planches  de  sapin,  à  demi-rongés  par  les  infiltra- 
tions d'un  ancien  aqueduc.  Du  reste,  l'état  des  ossements,  tel  qu'il 
est  constaté  par  le  même  procès-verbal,  démontre  à  la  fois  et  l'iden- 
dité  du  corps,  par  le  signalement  d'une  particularité  connue  relative 
à  la  conformation  de  la  mâchoire,  et  l'exactitude  de  la  donnée  histo- 
rique d'après  laquelle  le  duc  aurait  été  frappé,  non  d'un  coup  à  la 
gorge,  comme  le  veulent  quelques-uns,  mais  d'une  blessure  qui  lui 
fendit  la  tête  depuis  l'oreille  jusqu'aux  dents.  «  La  mandibule  de 
dessoubz,  laquelle  estoit  du  tout  séparée  de  la  partie  de  deseure, 
avoit  apparemment  esté  de  quelque  impétueux  cop  fracturée  et  brisée 
du  costé  senestre  allendroit  et  deseure  des  gros  dens,  et  estoit  facile 
à  jugier  par  conjecture  que  ladicte  fracture  estoit  advenue  devant 
ledict  corps  estre  mis  en  terre,  par  ce  meismes  que  en  levant  lesdietz 
ossements,  ne  fust  à  iceulx  faict  quelque  violence  ou  rudesse,  comme 
dessus  est  dict  ;  et  aussi  que  ladicte  malibule  au  surplus  se  déuions- 
troit  et  demonstre  fort  entière  et  sans  pourriture,  et  sont  en  icelle 
présentement  la  plus  grande  partie  des  dens  bien  entières,  meisme- 
ment  ceulx  de  devant  qui  demonstrent  avoir  par  nature  esté  mal  or- 
donnez sans  correspondance  à  ceulx  de  hault,  ains  les  avoir  excédez 
par  dehors,  h 

Nous  dirons  peu  de  chose  des  deux  morceaux  qui  suivent  :  Y  Ab- 
baye de  Clairlicu  ordre  de  (liteaux,  et  Malice  sur  Jean  Lud  et  Chré- 
tien, secrétaires  du  duc  de  Lorraine,  Hcnê  II,  quoique  l'un  et  l'autre, 
dû  à  la  plume  de  M.  Henri  Lepage,  président  de  la  Société,  nous 
paraisse  le  résultat  de  recherches  consciencieuses  et  soit  accom- 
pagné de  nombreuses  pièces  justificatives  choisies  ou  analysées  avec 
beaucoup  de  soin.  Nous  n'adopterions  pas  toujours  l'inlerprétation 
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donnée  par  M.  Lepage  à  certains  passages  des  textes  qu'il  cite.  Nous 
nous  demandons  par  exemple  (et  nous  en  appelons  sur  ce  point  aux 
lumières  de  nos  confrères  de  la  section  d'archéologie)  ce  que  peut 
vouloir  dire  cette  phrase  d'une  épitaphe  citée  page  236  du  volume  : 
«  Cy  gist  Wary  de  Chastenoy,  que  trespassa  sans  contruciz,  l'an  de 
grâce  N.  S.  H59;  »  si  elle  ne  signifie  pas  :  sans  testament,  explica- 
tion que  M.  Lepage  déclare  inadmissible,  «  attendu,  dit-il,  qu'on  ne 
rencontre  pas  une  seule  épitaphe  faisant  mention  de  cette  circon- 
stance. » 

Du  reste,  il  est  probable  (et  c'est  l'opinion  de  quelques  personnes 
plus  compétentes  que  nous,  à  qui  nous  en  avons  parlé)  que  lepita- 
phe  a  été  mal  lue.  A  certaines  tournures  familières  aux  rimeurs  d'é- 
pitaphes,  à  certains  remplissages,  certaines  chevilles  qui  reviennent 
fréquemment  dans  ces  sortes  d'inscriptions,  on  croit  reconnaître  que 
l'épitaphe  dont  il  s'agit  est  en  mauvais  vers,  et  les  mots  controversés 
pourraient  bien  se  lire  sans  coniesl,  pour  rimer  avec  ceux-ci  qui 
viennent  après  :  le  dernier  jour  de  juillet.  C'est  un  doute  que  nous 
soumettons  à  M.  H.  Lepage. 

Nous  serons  plus  affimatif  pour  critiquer  l'interprétation  qu'il  donne 
de  ces  deux  vers  d'une  autre  épitaphe,  celle  de  Nicolas  de  Luxem- 
bourg, page  13»  : 

Mais  dure  Mort  qui  de  sa  vue  oblique 
Ung  tel  support  veit  à  la  République... 

Il  est  évident  que  le  mot  veit  a  ici  le  sens  ordinaire  du  verbe  voir  el 
qu'il  est  mal  expliqué  par  :  envia. 

La  Notice  archéologique  el  historique,  qui  termine  le  volume,  sur 
l'église  Saint-Epvre,  à  Nancy,  par  M.  l'abbé  Grand-Eury,  vicaire  de 
Saint-Epvre,  et  M.  Louis  Laliemant,  est  une  monographie  complète 
et  fort  intéressante  de  ce  monument  religieux,  le  plus  ancien  de  ceux 
que  Nancy  ait  conservés  et  que  son  état  de  vétusté  condamne  à  bien- 
tôt disparaître.  Les  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  à  l'église 
Saint-Epvre,  les  objets  d'art  qui  l'embellissent  et  dont  plusieurs  sont 
attribués  à  des  maîtres  célèbres,  peintures,  sculptures,  vitraux,  etc., 
justifient  et  recommandent  les  recherches  des  deux  auteurs  que  nous 
venons  de  nommer.  Leur  notice  est  suivie  de  pièces  justificatives 
nombreuses  et  variées,  servant  à  éclairer  divers  points  archéologi- 
ques ,  pittoresques  ou  même  littéraires,  qui  se  lient  à  l'histoire  du 
monument. 
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RAPPORT  DE  M  DU  SOMMERARD. 

Académie  du  Gard.  Mémoires.  Année  1354-1855.  In-8°  de  408  pages. 
Société  d'agriculture,  sciences  cl  arls  d'Agen.  Recueil.  Tome  VII.  1855. 
Etudes  sur  la  vie  cl  le<  travaux  de  Be  rnard  de  Palissy. 

J'ai  à  rendre  compte  au  Comité  de  deux  études  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Bernard  de  Palissy,  l'une  insérée  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  du  Gard,  l'autre  couronnée  par  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Amen,  dans  sa  séance  du  1er  septembre  1855,  et 
reproduite  dans  le  tome  VII  du  recueil  de  ses  travaux. 

La  première  de  ces  notices,  dans  laquelle  M.  Jules  Salles  a  résumé, 
toute  la  vie  du  célèbre  potier  de  Saintes  qu'il  juge  au  point  de  vue 
de  l'artiste,  de  l'écrivain  et  du  chrétien,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même, 
est  précédée  de  quelques  recherches  sur  l'industrie  céramique,  de- 
puis l'antiquité  jusqu'aux  temps  modernes,  aperçu  bien  incomplet, 
sans  doute,  en  raison  des  limites  imposées  à  l'auteur,  mais  dans  le- 
quel les  notions  générales  sont  développées  avec  art  et  mises  sim- 
plement à  la  portée  de  tous. 

L'origine  de  Bernard  de  Palissy,  ses  premiers  débuts,  ses  recher- 
ches sur  les  émaux  l'ont  l'objet  de  la  seconde  partie  de  ce  travail 
habilement  traité,  et  que  rehaussent  de  nombreuses  citations  em- 
pruntées au  texte  original  des  écrits  du  maître.  Puis  vient  le  récit  des 
luttes  de  religion  et  des  persécutions  qui  désolèrent  les  provinces  de 
l'Ouest  et  du  Midi,  et  ce  complément  de  l'étude  de  M.  Salles,  dans 
laquelle  se  retrouvent  les  dernières  années  de  Bernard  de  Palissy, 
n'est  pas  la  partie  la  moins  importante  de  son  travail. 

M.  Camille  Duplessy,  de  son  côté,  dont  l'exce, lente  notice  a  rem- 
porté le  prix  décerné  par  la  Sociélé  d'Agen,  laisse  complètement  à 
part  la  question  religieuse,  dont  il  se  contente  de  préciser  les  faits 
dans  un  bref  aperçu,  pour  s'attacher  longuement  à  ï'émailleur  et  au 
savant. 

Les  premiers  essais  de  Bernard  de  Palissy,  dans  la  fabrication  de 
ces  poteries  émaillées  qui  ont  donné  à  son  nom  une  illustration 
peut-être  un  peu  tardive,  mais  bien  justement  méritée,  et  qui,  grâce 
au  goût  saillant  qui  s'est  développé  de  nos  jours  pour  les  souvenirs 
des  temps  passés,  atteignent  et  surpassent  même  quelquefois  la  vn- 
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leur  des  pièces  d'orfèvrerie  les  plus  précieuses,  tonnent  l'objet  prin- 
cipal de  cette  seconde  étude.  Les  tentatives  si  longtemps  infruc- 
tueuses, les  efforts  de  toutes  sortes,  les  vicissitudes  réitérées  et  les 
amères  déceptions  par  lesquelles  le  célèbre  artiste  a  dû  passer  pour 
arriver  à  la  découverte  des  émaux  sur  la  terre  cuite,  trouvent  en 
M.  Duplessy  un  narrateur  aussi  exact  qu'enthousiaste,  et  l'on  ne  sau- 
rait rencontrer  un  récit  plus  vrai,  en  même  temps  qu'un  commen- 
taire plus  complet  des  écrits  que  nous  a  laissés  Palissy  lui-même. 

En  l'année  1562,  à  laquelle  remontent  les  premières  recherches 
tentées  par  Bernard  de  Palissy,  la  poterie  émaillée  se  trouvait  depuis 
plus  d'un  siècle  en  grand  honneur  dans  toute  l'Italie  où  les  travaux 
de  la  famille  della  Robbia  et  les  produits  des  fabriques  de  Pesaro,  de 
Oubbio,  Castel-Durante,  Rimini,  Florence,  Lrbino,  Faenza,  Civita- 
Castellana  et  tant  d'autres  avaient  atteint  un  degré  de  perfection  no- 
table, à  l'aide  de  procédés  encore  à  peu  près  inconnus  en  France. 

Quinze  années  d'études  incessantes  amenèrent  Palissy  à  la  créa- 
tion d'un  art  complet ,  ne  le  cédant  en  rien  aux  meilleurs  travaux  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie ,  et  présentant  un  caractère  d'une  originalité 
absolue,  en  dehors  de  toute  imitation ,  art  national  dans  la  force  du 
terme,  et  dont  les  productions,  malgré  les  contrefaçons  multipliées 
qui  ont  \u  le  jour  dans  ces  dernières  années ,  resteront  sans  rivales 
et  pourront  en  tout  temps  lutter  avec  les  plus  beaux  échantillons 
des  fabriques  italiennes. 

C'est  lu  la  véritable  gloire  de  Palissy,  trouvant  seul,  sans  guide, 
sans  appui,  et  par  la  force  d'une  énergique  volonté  ,  le  secret  d'une 
fabrication  dont  il  ignorait  les  procédés  les  plus  simples  qu'il  a  su 
porter  au  plus  haut  degré  de  perfection  et  dont  les  résultats  sont 
devenus,  de  nos  jours,  l'objet  d'une  faveur  sans  égale. 

Les  souffrances  qu'éprouva  Bernard  de  Palissy  pour  arriver  à  l'ob- 
jet de  ses  recherches,  lus  péripéties  de  toutes  sortes  qu'il  dut  subir 
pendant  l'espace  de  quinze  années ,  sont  décrites  tout  au  long,  dans 
un  style  d'une  naïveté  charmante  et  d'une  ingénieuse  simplicité  eu 
l'un  des  chapitres  de  son  livre  ,  intitulé  :  Discours  admirables  île  la 
nature,  des  eaux  cl  fort laines,  etc.,  publié  en  1580,  sous  la  forme  de 
dialogues,  et  dans  lequel  Pratique  discute  avec  Théorique,  et  lui  fait 
l'exposé  de  ses  travaux.  .Celte  partie  de  l'œuvre  de  Palissy,  habile- 
ment analysée  par  M.  Duplessy,  forme  l'un  des  points  saillants  de  son 
élude.  J'y  retrouve  également  de  nombreux  détails  techniques  sur  les 
procédés  employés,  avec  une  parlai  le  exactitude  dos  citations  origi- 
nales, qui  ne  conique  trop  souvent,  dans  des  recherches  analogues, 
dénaturées  d  une  manière  fâcheux 
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Le  mérite  des  ouvrages  de  Palissy,  dont  le  caractère  est  si  tran- 
ché, n'échappe  pas  à  M.  Duplessy,  qui  entre  dans  la  description  mi- 
nutieuse des  diverses  productions  du  célèbre  potier  : 

«  L'art  qu'il  a  pratiqué  avec  tant  d'habileté  ,  dit-il ,  il  ne  l'avait 
pas  créé ,  à  proprement  parler,  puisqu'il  existait  déjà  ;  il  n'avait  fait 
que  le  retrouver,  distinction  nécessaire ,  ajoute  l'auteur  ,  mais  qui, 
remarquons-le  bien,  n'entame  en  rien  sa  gloire  d'invention. 

«  Palissy  devient  tout  à  fait  lui  même,  continue  M.  Duplessy  en 
parlant  des  beaux  bassins  à  reptiles,  si  recherchés  de  nos  jours, 
lorsqu'il  est  l'interprète  du  monde  vivant  des  eaux  et  des  champs; 
monde  inférieur  en  quelque  sorte ,  mais  qu'il  excelle  à  reproduire 
dans  toute  sa  fraîche  candeur,  et  sous  la  simplicité  duquel  se  ca- 
chent une  gracieuse  séduction  et  une  touchante  bonté. 

«  Dans  tout  ce  qu'il  choisit ,  Palissy  préfère  l'humble  et  le  dédai- 
gné; mais  jamais,  par  une  périlleuse  et  facile  confusion,  il  ne  des- 
cend jusqu'au  repoussant.  Son  âme  naturellement  grande  et  née 
p:>ur  le  culte  du  vrai  et  du  beau,  ne  perd  pas  de  vue  cette  nuance 
imperceptible;  il  a  un  sens  exquis  pour  ces  choix  délicats,  et  son 
très-vif  amour  de  la  nature  ne  l'entraîne  jamais  au  delà  des  bornes 
d'un  goût  sévère,  mais  conciliant  toutefois,  et  sans  système  d'exclu- 
sion   

«  Il  faut  dire  aussi ,  et  il  n'est  pas  besoin  d'une  bien  grande  pénétra- 
tion ni  d'une  étude  approfondie  pour  le  remarquer,  que  les  animaux 
et  les  plantes,  sujets  favoris  et  modèles  préférés  de  Palissy,  se  prê- 
taient merveilleusement  à  l'emploi  de  l'émail,  et  que,  tout  en  renou- 
velant l'art  un  peu  épuisé,  il  a  choisi,  avec  beaucoup  de  finesse  et  de 
sagacité,  la  voie  qui  convenait  le  mieux  aux  exigences  matérielles  de 
son  industrie.  » 

M.  Jules  Salles,  dans  son  étude,  s'étend  longuement  sur  le  mérite 
des  mêmes  productions,  et  il  entre  dans  de  longs  détails  sur  la  va- 
riété des  ouvrages  de  Palissy,  détails  dans  lesquels  nous  retrouvons 
le  style  peut  être  un  peu  recherché  qui  caractérise  sa  notice. 

«  Les  mille  fantaisies  de  sa  fertile  imagination  variaient  à  l'infini 
ses  compositions  rustiques.  Tantôt  il  représente  le  monde  sous-fluvial 
des  eaux  cl  ses  habitants  aux  brillantes  écailles,  tantôt  il  admire  une 
verte  prairie  émaillée  de  blanches  marguerites  où  viennent  butiner 
de  légers  papillons.  Là  nous  admirons  une  série  de  coquillages  aux 
voûtes  cannelées,  la  couleuvre  qui  s'enroule  sur  elle-même,  le  scara- 
bée aux  éînis  diaprés,  le  lézard  endormi  au  soleil  ou  prêt  à  s'élancer 
sur  la  proie  qu'il  guette  avec  patience.  Et  tout  cela  arrangé  avec  un 
art  et  un  goût  qui  font  de  chaque  pi(Ve  un  véritable  tableau.  D'autres 
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fois  l'artiste  abandonne  le  monde  des  mariages  pour  aborder  do 
plus  nobles  sujets.  11  ne  recule  pas  devant  les  scènes  de  la  fable,  les 
grands  faits  de  l'histoire  ou  les  touchants  recils  de  la  Bible  elle- 
même.  Maître  de  la  partie  matérielle  de  son  art,  dont  il  a  enfin  sur- 
monté toutes  les  difficultés ,  il  ne  s'applique  plus  qu'à  donner  un 
corps  à  l'idéal,  qui,  aux  premiers  jours  de  sa  vie,  flottait  vaguement 
devant  ses  regards  charmés  ;  à  cet  idéal  qu'il  a  cherché  dans  la  con- 
templation de  la  nature,  et  dont  il  a  complété  le  sentiment  par  la 
vue  des  chefs-d'œuvre  légués  à  son  siècle  par  François  I" 

«  Alors,  ce  ne  sont  plus  seulement  des  reptiles,  des  fleurs  ou  de* 
insectes  qui  animent  ses  compositions,  mais  des  sujets  d'un  ordre 
plus  élevé  ;  c'est  la  déesse  de  Cythère  jonaut  avec  les  Amours,  le 
groupe  de  Persée  et  d'Andromède,  le  grand  bassin  des  Eléments, 
l'Histoire  de  la  femme  adultère  et  le  Combat  des  centaures  et  des 
Lapilhes  ,  qu'on  doit  regarder  comme  une  de  ses  pièces  capi- 
tales. » 

l,a  dernière  partie  de  la  notice  de  M.  Jules  Salles  renferme, 
nous  l'avons  dit,  l'historique  de  ces  luttes  religieuses  à  travers 
lesquelles  la  figure  de  Bernard  de  Palissy  nous  apparaît  toujours 
grande,  forte  et  calme:  «Au  milieu  de  ces  temps  difficiles,  continue 
l'auteur,  semés  de  luttes  et  de  guerres  sans  presque  aucune  inter- 
mittence, Bernard  de  Palissy  demeura  toujours  ferme  et  inébranlable 
dans  ses  croyances  religieuses,  et  donna  à  ses  contemporains  le 
spectacle  d'une  vie  aussi  pure  qu'utile  à  son  pays,  d'une  vie  qui  ne 
devait  trouver  sa  récompense  que  dans  un  monde  meilleur.  » 

Le  rapport  remarquable  fait  à  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Agen ,  par  M.  Cazenove  de  Pradines ,  son  vice-président , 
sur  le  concours  qui  a  valu  à  l'élude  de  M.  Duplessy  la  distinction 
dont  elle  a  été  l'objet,  rend  compte,  entre  autres  notices  parvenues  h 
la  Société ,  d'un  travail  qui ,  tout  en  laissant  à  désirer  sous  certains 
rapports,  se  recommandait  néanmoins,  dit  l'honorable  rapporteur, 
par  un  catalogue  complet  des  œuvres  céramiques  de  Palissy ,  con- 
servées dans  les  collections  publiques  et  particulières. 

11  est  fâcheux  que  la  Société  n'ait  pas  cru  devoir  reproduire  ce 
catalogue  dans  le  volume  de  son  recueil,  tout  en  laissant  de  côté  la 
notice  elle-même. 

Le  travail  de  M.  Duplessy,  complet  à  tous  autres  égards,  présente 
ici,  comme  celui  de  M.  Salles,  une  lacune  regrettable,  et  aujourd'hui 
que  les  œuvres  de  Bernard  de  Palissy  sont  connues  et  appréciées  de 
tous,  que  la  moindre  de  ses  rustiques  firfuimes  atteint  une  valeur 


idéale ,  la  publication  d'un  catalogua,  ou  même  d'un  simple  inven- 
taire détaillé,  serait  d'un  véritable  et  sérieux  intérêt. 

Les  travaux  de  Bernard  de  Palissy  ont  eu  de  nombreux  continua- 
teurs; ses  moules  passèrent  en  des  mains  étrangères,  et  s'il  est  facile 
aux  yeux  experts  de  distinguer  ces  épreuves  dont  l'émaH  est  le  plus 
souvent  défectueux  des  productions  originales,  la  constatation  de 
l'œuvre  complète ,  si  elle  était  possible  ,  n'en  serait  pas  moins  pré- 
cieuse. 

Les  sujets  de  grande  dimension ,  les  pièces  destinées  à  la  décora- 
tion des  jardins,  les  ouvrages  d'ornementation  proprement  dite 
occuperaient  la  première  place  dans  cette  classification. 

Puis  viendraient  les  portraits  modelés  en  relief,  les  figurines  en 
ronde  bosse,  telles  que  la  charmante  statuette  de  la  Nourrice,  le 
groupe  de  l'Knfant  enlevant  les  chiens,  les  médaillons-porte-flam- 
beaux et  tant  d'autres. 

Une  troisième  division  embrasserait  tous  les  objets  usuels,  tels  que 
chandeliers,  salières,  vases  de  toutes  formes,  écritoircs,  etc. 

Puis  enfin  les  plats  de  toutes  dimensions,  plats  de  dressoir  à 
figures  et  sujets  religieux  ou  mythologiques,  plats  à  salières,  à  com- 
partiments, plats  à  mascarons  en  relief  ou  repercés  à  jour,  et  les 
beaux  bassins  ovales  à  reptiles,  moulés  sur  nature,  dans  lesquels 
l'artiste  a  su  faire  preuve  d'une  originalité  de  disposition  et  d'une 
habilité  d'exécution  sans  rivales. 

Les  galeries  du  Louvre,  celles  de  l'hôtel  de  Cluny  ;  les  collections 
particulières  en  France  et  à  l'étranger  renferment  aujourd'hui  un 
nombre  considérable  de  ces  ouvrages  si  justement  recherchés,  et 
permettraient  de  compléter  un  travail  d'ensemble  dans  lequel  trou- 
veraient également  place  les  carreaux  émaillés  exécutés  pour  le 
connétable  de  Montmorency  et  les  vitraux  d'Ecouen  attribués  non 
sans  raison  au  célèbre  artiste,  en  ce  qui  concerne  du  moins  l'exécu- 
tion matérielle  proprement  dite. 

C'est-là,  à  mon  sens,  le  complément  indispensable  à  toute  étude 
sérieuse  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Bernard  de  Palissy,  et  le  pre- 
mier de  tous  les  monuments  à  élever  à  la  gloire  de  l'artiste  éminent, 
de  l'écrivain  original  et  du  savant  distingué  dont  la  place  est  mar- 
quée en  première  ligne  dans  la  liste  do  nos  illustrations  nationales. 
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Académie  impériale  «le  Toulouse.  —  Mémoires,  Tome  V,  4"  série  (212  à 
239). —  Histoire  monétaire  cl  numismatique  du  Béant,  par  M.  6'.  Bascle 
de  Lagrèze,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Pau. 

L'auteur  commence  par  rechercher  les  origines  du  monnoyage 
dans  le  Béarn;  malgré  tous  ses  efforts,  unis  à  ceux  de  M.  Boudard, 
le  savant  et  ingénieux  auteur  des  Etudes  sur  ï alphabet  ibêrien, 
M.  de  Lagrèze  arrive  à  celte  conclusion  que,  jusqu'à  présent,  on  ne 
connaît  pas  un  seul  monument  numismatique  de  cette  province 
qu'on  puisse  faire  remonter  à  l'antiquité.  Oblige  de  descendre  an 
moyen  âge,  M.  de  Lagrèze  cite  les  anciens  titres  qui  ont  fait  men- 
tion de  la  monnaie  de  Morlaàs,  l'antique  capitale  du  Bearn.et  en  pre- 
mière ligne  une  charte  du  duc  de  Gascogne  de  l'an  980,  dans  laquelle 
il  est  question  du  prix  d'un  terrain  payé  en  monnaie  morlanc.  Celte, 
date  reculée  n'est  pas  cependant  la  plus  ancienne  connue,  car,  si  j'en 
crois  M.  Anatole  de  Barthélémy,  l'atelier  de  Morlaàs  existait  dès  l'an 
940,  et  les  vicomtes  pouvaient  dès  lors  y  fabriquer  des  monnaies 
des  trois  métaux.  Malheureusement  ni  cet  écrivain,  très-bien  justilié 
par  la  nécessité  de  renfermer  la  numismatique  entière  du  moyen  âge 
dans  un  petit  volume,  ni  M.  de  Lagrèze  n'indiquent  les  recueils  im- 
primés ou  les  archives  auxquels  ils  doivent  ces  renseignements.  Ce 
n'est  pas  par  un  pédantesque  attachement  aux  bons  usages  de  l'é- 
rudition que  j'insiste  sur  cet  oubli,  c'est  que  ces  citations  étaient  né- 
cessaires. Jusqu'à  ce  jour,  je  ne  crois  pas  qu'on  connaisse  dans 
aucune  collection  une  seule  monnaie  béarnaise  qu'on  puisse  faire 
remonter  plus  haut  que  la  fin  du  onzième  siècle;  en  effet,  le  type  des 
deniers  à  la  légende  (lentttllo  eûmes,  onor  furent,  ne  peut  pas  être 
reporté  plus  haut  que  l'époque  de  Centulle  IV,  vicomte  de  1058  à 
1088.  Les  numismatistes  auraient  donc  lu  avec  intérêt  les  textes 
positifs  qui  démontrent  l'antiquité  de  celte  monnaie  ;  la  connais- 
sance de  ces  textes  aurait  peut-être  aidé  à  retrouver  les  pièces  elles- 
mêmes  qui,  si  elles  ont  existé,  se  retrouveront  certainement  quel- 
que jour. 

Dans  le  second  paragraphe,  M.  de  Lagrèze  traite  de  la  valeur  des 
anciennes  monnaies  béarnaises  ;  cette  fois,  il  s'appuie  sur  des  docu- 
ments dont  au  moins  il  indique  la  provenance,  s'il  n'en  cite  pas  tou- 
jours le  texte  formel.  Ce  sont  des  délibérations  des  Etats  de  Béarn 
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de  l'année  1/|89,  des  ordonnances  el  un  terrier  de  la  contrée,  tous 
recueils  conservés  aux  archives  de  Pau.  L'auteur  cite  encore  les  G/n- 
war/c.s-,  de  Larcher,  21  volumes  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  île  Tarbes,  et  un  Glossaire  manuscrit  du  même  auteur,  conservé 
aux  archives  des  Hautes-Pyrénées.  Malheureusement  M.  de  Lagrèze 
parait  n'avoir  eu  à  sa  disposition  qu'un  très-petit  nombre  de  mon- 
naies en  nature;  aussi  n'a-t-il  pu  faire  une  étude  satisfaisante  de  ce 
point  important  de  toute  numismatique.  11  donne  cependant  une  cu- 
rieuse énumération  des  diverses  espèces  de  monnaies,  et  il  en  fait  con- 
naître les  noms  populaires  en  langage  béarnais  ;  mais  il  a  négligé  de 
nous  apprendre  quel  devait  être  le  poids  normal  des  pièces  qu'il 
nomme,  et  n'a  pas  assez  songé  à  séparer  les  monnaies  réelles  des 
monnaies  de  compte. 

Vient  ensuite  sous  la  rubrique  :  Mumismatique  béarnaise,  un  ca- 
talogue des  principales  monnaies  qui  nous  sont  restées  des  vicomtes 
de  Béarn  et  des  rois  de  Navarre,  leurs  successeurs.  Ce  catalogue  est 
loin  d'être  complet.  J'y  ai  cherché  vainement  le  denier  de  Jean  de 
Grailly,  vicomte  de  Béarn,  de  U12  à  U36;  cependant  cette  pièce 
remarquable,  conservée  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale, 
avait  été  publiée,  dès  l'année  1853,  dans  un  livre  cité  par  M.  de  La- 
grèze  lui-même.  J'insiste  sur  l'omission  de  cette  pièce,  parce  qu'elle 
est  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  numismatique  béar- 
naise. On  sait,  et  M.  de  Lagrèze  n'a  pas  oublié  de  le  dire,  que  le  type 
des  Centulles  a  duré  fort  longtemps,  protégé  par  une  coutume,  une 
loi  peut-être,  qui  ne  permettait  pas  au  seigneur  de  Béarn  d'innover 
quoi  que  ce  soit  dans  la  monnaie  de  Morla5s.  La  pièce  de  Jean  (1 M  2 
à  1 636)  offre  une  telle  analogie  avec  les  Centulles  qu'on  ne  peut  pas 
supposer  qu'il  y  ait  eu  un  grand  intervalle  entre  la  cessation  de 
cette  fabrication  et  l'avènement  des  types  nouveaux.  Des  découvertes 
ultérieures  nous  feront  peut-être  connaître  d'autres  pièces  qui,  comme? 
celle  de  Jean  de  Grailly,  serviront  de  traits  d'union  entre  l'antique 
m  mnayage  des  Centulles  et  celui  des  plus  modernes  seigneurs  de 
Béarn.  Le  catalogue  que  nous  devons  à  M.  de  Lagrèze  n'est  pas  in- 
complet seulement,  parce  que  l'auteur  n'a  pas  connu  toutes  les  pièces 
béarnaises  antérieurement  décrites;  il  faut  bien  dire  que  le  signa- 
lement des  pièces  qui  s'y  trouvent  est  insuffisant,  et  cela  proba- 
blement parce  que  l'auteur  ne  les  a.pas  vues  en  nature  ;  aussi  la  plu- 
part de  ces  descriptions  sont-elles  dépourvues  de  ces  indications  de 
poids,  de  module,  et  même  parfois  de  métal,  que  l'on  exige  aujour- 
d'hui dans  tous  les  ouvrages  de  numismatique.  Je  citerai  seulement 
un  exemple  qui  prouverait  à  lui  seul  combien  l'absence  de  ces  indi- 
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calions  est  regrettable.  Sous  le  n°  4.  p.  231,  l'auteur  décrit  une  va- 
riété du  franc  à  cheval,  ou  d'une  pièce  au  nom  de  Gaston  qu'il 
nomme  Ecu  d'or,  sans  nous  dire  à  quel  Gaston  il  l'attribue. 
M.  de  Lagrèze  ne  donne  pas  la  figure  de  cette  pièce  dans  les  deux 
planches  jointes  à  son  Mémoire;  il  n'en  dit  pas  le  module;  il  n'en 
consigne  pas  le  poids  ;  il  se  contente  de  mettre  le  mot  or  à  la  fin  de 
sa  description.  S'agit-il  d'une  pièce  inconnue,  inédite,  ou  bien» 
comme  je  le  suppose,  est-ce  la  reproduction  abrégée  de  l'article 
,  consacré  dans  un  ouvrage  déjà  ancien  (le  Trésor  de  numismatique  et 
de  glyptique,  V.  Histoire  de  l'Art  monétaire,  p.  34,  pl.  XVII,  n°  4), 
à  une  pièce  que  je  croyais  unique  alors,  il  y  a  près  de  dix  ans,  et 
qui  l'est  sans  doute  encore  ;  car,  si  je  ne  me  trompe,  elle  n'existe 
que  dans  le  Cabinet  des  médailles  de  France.  Je  l'avoue,  j'aurais 
aimé  à  connaître  sur  cette  rarissime  pièce  l'opinion  d'un  numisma- 
iiste  béarnais.  Cette  pièce,  d'une  dimension  insolite,  pèse  18  grammes 
3  décigrammes,  tandis  que  les  francs  à  cheval  du  type  commun  pè- 
sent seulement  3  grammes  4  décigrammes.  C'est  donc  ou  une  pièce 
de  plaisir  ou  une  forte  monnaie,  comme  les  aiment  les  Espagnols. 
Ce  qui  ferait  pencher  pour  la  seconde  hypothèse,  c'est  qu'on  voit, 
autour  du  cavalier,  4  monnaies  représentées  du  côté  de  la  croix.  Ne 
doit-on  pas  voir  dans  ce  type  singulier  une  manière  d'indiquer  la 
valeur  monétaire  d'une  pièce  quadruple? 

Je  pose  le  problème,  je  ne  le  résous  pas;  quoi  qu'il  en  soit,  les 
poids  que  je  viens  de  citer  ne  permettent  pas  d'y  voir  le  quadruple 
des  francs  à  pied,  du  moins  de  ceux  que  nous  conservons  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  C'est  à  M.  de  Lagrèze  à  nous  éclairer  sur  ce  point 
qu'il  a  laissé  dans  l'ombre.  Le  florin  n°  5  est  une  pièce  fort  rare, 
qui,  de  même  que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  n'a  pas  été  vue 
en  nature  ;  M.  de  Lagrèze  cite  textuellement  la  description  de  ce  flo- 
rin ,  insérée  également  dans  le  chapitre  consacré  au  Béarn  par  le 
Trésor  de  numismatique  ;  mais  il  ne  combat  ni  n'appuie  l'opinion  des 
auteurs  de  ce  livre.  Ceux-ci  avaient  dit  que  cette  pièce  qui,  avec  le 
type  connu  des  florins,  porte  pour  légende  le  mot  ARAGO  et  deux 
petites  vaches  dans  le  champ ,  devait  avoir  été  frappée  par  suite 
d'une  association  monétaire  entre  le  roi  d'Aragon  et  le  seigneur  de 
Béarn.  Ce  florin,  sans  doute  unique,  est  conservé  au  cabinet  des 
médailles;  aujourd'hui,  après  nouvel  examen,  l'auteur  de  la  des- 
cription ,  citée  par  M.  de  Lagrèze,  se  croit  fondé  à  vous  dire  qu'a- 
près ce  mot  ARAGO ,  il  lit  les  lettres  REXM.  La  pièce  a  donc  été 
frappée  sous  le  roi  d'Aragon  Martin,  c'est-à-dire  de  1387  à  1395. 
Quant  à  la  présence  des  vaches,  j'y  vois  toujours  l'indication  d'une 
R*vuk  des  Soc.  Sav.  —  T.  i*%  23 
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association  monétaire  entre  l' Aragon  et  le  Béarn.  J'aimerais  à  con- 
naître sur  cette  question  l'opinion  de  M.  de  Lagrèze. 

A  la  fin  de  son  travail ,  l'auteur,  pour  justifier  le  titre  d'Histoire 
monétaire  et  numismatique,  dit  quelques  mots  des  médailles  béar- 
naises. Ici  encore  la  disette  des  monuments  est  venue  paralyser  ses 
efforts.  Il  existe  d'autres  médailles  béarnaises  que  celles  mentionnées 
par  le  savant  magistrat  (page  236). 

En  ouvrant  les  tiroirs  du  cabinet  des  médailles,  j'y  trouve  des 
médailles  d'Antoine  de  Bourbon,  de  Pierre  d'Albret,  évêque  de  Com-  . 
minges,  de  Jeanne  d'Albret,  et ,  entre  autres,  cette  curieuse  médaille 
d'argent  qu'Olhagaray ,  l'historien  de  la  Navarre  (voy.  page  627), 
nous  apprend  avoir  été  frappée  à  I.a  Rochelle,  à  12  exemplaires. 
Cette  médaille  d'argent  porte  d'un  côté  les  armes  de  Navarre,  sur- 
montées de  la  couronne  royale,  placées  entre  une  branche  de  laurier 
et  un  sceptre,  avec  cette  belle  légende  :  «  Jehanne,  par  la  grâce  de 
Dieu,  royne  de  Navarre,  seule,  et  avec  les  autres,  pour  Dieu,  le 
roi,  les  loix  et  la  patrie»  Le  revers  porte  trois  couronnes  avec 
l'héroïque  devise  :  Ou  victoire  entière ,  ou  paix  asseurée ,  ou  mort 
honnesle  (1). 

Je  ne  dois  pas  omettre,  en  finissant  ce  rapport,  de  faire  remarquer 
que  M.  de  Lagrèze  a  jeté  un  nouveau  jour  sur  la  légende  célèbre  des 
anciennes  monnaies  béarnaises  :  Onor  furcas  ou  forquie  Morlani. 
Tout  le  monde  traduit  :  Château  de  la  fourquie  de  Morlaàs,  et  cette 
traduction  est  très-bonne  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  dans  les 
écrivains  numismatistes  les  renseignements  philologiques  fournis  par 
M.  de  Lagrèze  sur  le  sens  de  ce  mot  fourquie  (voy.  page  228).  «  Une 
«  grande  place,  dit-il ,  où  se  tiennent  les  foires,  à  Morlaàs,  conserve 
w  le  nom  de  la  Hourquie.  Dans  nos  contrées,  ajoute-t-il,  les  grands 
w  marchés  de  quelques  petites  villes  se  nomment  la  Uourquie;  et 
«  c'est  pourquoi  la  monnaie  de  Morlaàs  se  nommait  moneta  fur- 
«  censis.  »  Je  suis  persuadé  de  la  vérité  de  cette  assertion  de  M.  de 
Lagrèze,  mais  je  n'ajouterai  pas,  comme  lui,  que  le  nom  de  la 
hourquie,  donné  aux  marchés,  vient  de  ce  que  c'étaient  ces  jours-là 
qu'on  dressait  les  fourches  patibulaires  et  je  ne  crois  pas  empiéter 
sur  le  domaine  de  nos  collègues  de  la  section  de  philologie ,  en  rap- 
pelant que  la  hourquie,  la  fourquie,  furcas,  fors,  fueros,  tous  ces 
mots  béarnais  ou  aragonais  viennent  évidemment  de  forum.  J'ai 

* 

(t)  J'apprends  qu'on  connaît  un  second  exemplaire  de  cette  médaille 
dans  la  collection  de  M.  Brisson,  ancien  secrétaire  de  la  mairie,  à  La  Ro- 
chelle. 
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lâché  de  montrer  combien  le  Mémoire  de  M.  de  Lagrèze  contient 
d'utiles  renseignements;  cependant,  il  me  faut  dire  que  ce  travail 
consciencieux  et  remarquable,  à  bien  des  titres,  a  un  défaut  que  je 
souhaiterais  à  ce  rapport;  il  est  trop  court.  Les  matériaux,  l'espace 
et  le  temps  paraissent  avoir  manqué  à  l'auteur,  qui  n'a  pas  tout  à 
fait  rempli  le  cadre  tracé  par  le  titre  de  son  travail.  Aussi ,  suis-je 
obligé  de  le  déclarer,  Y  Histoire  monétaire  et  numismatique  du  Bear  n 
«st  encore  à  faire.  Mais  je  le  dis  également,  avec  la  certitude  de  n'être 
pas  démenti ,  le  travail  de  M.  de  Lagrèze  restera  comme  une  très- 
honorable  tentative  ;  tous  ceux  qui  voudront  traiter  le  sujet  intéres- 
sant qu'il  a  esquissé  ne  pourront  se  dispenser  de  le  consulter.  Il  me 
reste  un  vœu  à  former,  c'est  que  si  les  austères  devoirs  de  la  magistra- 
ture laissaient  un  jour  quelques  loisirs  à  M.  de  Lagrèze,  il  se  décidât 
lui-même  à  refondre ,  à  étendre ,  à  compléter  son  Essai ,  à  faire ,  en 
un  mot,  la  monographie  numismatique  du  Béara.  Personne,  j'en  suis 
certain ,  ne  s'acquitterait  mieux  de  cette  tâche  que  le  savant  corres- 
pondant de  l'Académie  impériale  de  Toulouse. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  HOLLANDE. 

(2*  article)  (1). 

- 

Le  nombre  des  Sociétés  hollandaises  qui  ont  pris  un  objet  particu- 
lier d'études  est  tellement  considérable  que  nous  devrons  borner  nos 
courtes  notices  aux  plus  importantes  de  ces  compagnies.  En  limitant 
ainsi  les  renseignements  fournis  par  cet  aperçu  rapide,  nous  ne  pas- 
serons sous  silence  que  les  Sociétés  dont  la  spécialité  scientifique 
est  fort  restreinte,  et  nous  insisterons  particulièrement  sur  les  So- 
ciétés littéraires  et  historiques. 

1»  Institut  royal  de  linguistique  et  d'ethnographie  pour  les  Indes 

néerlandaises. 

Fondé  à  Delft,  sous  l'impulsion  d'un  redoublement  de  zèle  pour 
l'exploration  des  colonies,  l'Institut  de  linguistique  et  d'ethnographie 
a  tenu  sa  première  séance,  le  h  juin  1851.  11  est  placé  sous  le  patro- 
nage du  roi,  et  compte  environ  300  membres  ordinaires.  Ses'  travaux 
ont  donné  lieu  déjà  à  de  nombreuses  publications,  et  l'on  peut  favo- 
rablement augurer  des  recherches  auxquelles  l'Institut  se  livre  dans 
l'intérêt  de  la  géographie  des  régions  tropicales.  Outre  quatre  forts 
volumes  in-8°  d'un  journal,  dont  la  publication  se  poursuit,  l'Institut 
a  livré  à  l'impression  un  certain  nombre  de  mémoires  relatifs  à  la 
géographie  et  à  l'ethnographie  des  îles  de  l'Archipel  indien. 

2°  Société  de  littérature  néerlandaise  à  Leyde. 

Cette  Société,  qui  compte  aujourd'hui  H»08  membres  régnicoles,  10 
membres  dans  les  colonies,  et  13U  membres  étrangers,  est  depuis 
longtemps  établie.  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  une  réunion  d'é- 
tudiants de  l'Université  de  Leyde  en  forma  le  noyau.  Mini  m  a  cres- 
cunt,  telle  était  la  devise  de  ces  studieux  jeunes  gens.  Le  succès  la 
justifia.  Confirmée  par  octroi  des  États  de  Hollande  et  de  Westfrise, 
la  Société  de  littérature  néerlandaise  s'est  maintenue  jusqu'à  ce  jour 
au  rang  des  plus  utiles  institutions  scientifiques  du  pays.  Il  ne  lui 
manque,  pour  jeter  plus  d'éclat  autour  d'elle,  qu'un  idiome  plus 

(i)  Voir  la  livraison  du  mots  de  mai,  page  286. 
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répamlu  en  Europe.  Elle  possède  une  riche  bibliothèque  dont  le 
catalogue,  en  deux  forts  volumes  in-8°  avec  deux  suppléments, 
mérite  une  place  dans  chaque  bibliothèque  publique.  La  Société 
compte  les  littérateurs  les  plus  distingués  du  pays.  Elle  établit  des 
concours  annuels.  Les  travaux  qu'elle  a  publiés  forment  quatre  sé- 
ries de  Mémoires  qui  ont  paru  consécutivement  de  1772  à  185&. 
C'est  une  collection  de  7  volumes  in-U°  et  de  16  volumes  divisés  en 
vingt-trois  parties.  En  sus,  elle  publie  des  comptes  rendus  annuels 
dans  lesquels  on  remarque,  depuis  1849,  la  nécrologie  des  membres. 
Ces  notices  présenteront  une  collection  importante  de  renseigne- 
ments pour  l'histoire  littéraire  du  pays. 

3°  Société  hollandaise  des  beaux-art»  et  des  sciences. 

La  Société  hollandaise  des  beaux-arts  et  des  sciences  s'honore  de 
compter  dans  ses  rangs  les  littérateurs  et  les  poëtes  les  plus  renom- 
més de  la  Néerlande.  Elle  doit  son  origine  à  la  fusion,  en  1800,  de 
trois  Sociétés  qui  existaient,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  à 
Amsterdam,  à  Leyde  et  à  Rotterdam.  Les  désastres  de  la  révolution 
et  tous  les  malheurs  qui  accablèrent  alors  les  Pays-Bas  avaient  porté 
un  profond  découragement  parmi  les  amateurs  de  la  littérature  hol- 
landaise. Pour  ranimer  leur  zèle,  le  célèbre  Van  der  Palm  eut  la  pen- 
sée de  les  réunir.  De  là  naquit  la  Société  batave  de  littérature  et  de 
poésie,  qui  tint  sa  première  séance  le  13  septembre  1800.  Le  gouver- 
nement du  pensionnaire  Schimmelpenninck  la  protégea.  Le  progrès 
fut  rapide.  La  Société  adopta,  en  1806,  le  nom  qu'elle  porte  encore; 
quelques  années  après,  une  Société  littéraire  de  La  Haye,  ayant  pour 
devise  :  L'amour  pour  les  arts  n'épargne  aucune  peine,  se  réunit  à- 
elle  ;  exemple  que  suivit,  lors  de  la  célébration  du  jubilé  semi-sécu- 
laire, une  Société  de  Dordrecht,  portant  pour  devise  :  Diversa  sed 
una.  Ainsi,  la  Société  se  compose  aujourd'hui  de  cinq  sections  rési- 
dant à  Amsterdam,  à  Rotterdam,  à  La  Haye,  à  Dordrecht  et  à  Leyde. 
Son  but  est  de  coucourir  au  progrès  des  belles-lettres,  de  l'éloquence 
et  de  l'étude  de  la  théorie  des  beaux-arts.  Elle  ouvre,  à  cet  effet,  des 
concours  annuels,  et  publie  des  Mémoires  dont  trois  séries  ont  paru. 

Son  influence  sur  la  marche  de  la  littérature  hollandaise  est  in- 
contestable. Elle  s'attache,  avec  un  soin  particulier,  à  l'étude  des 
principes  de  la  langue,  et  elle  a  puissamment  secondé  les  efforts  du 
gouvernement  de  la  république  batave  pour  introduire  une  plus 
grande  uniformité  dans  la  syntaxe  et  dans  l'orthographe  du  hollan- 
dais. Pour  apprécier  dignement  les  éminents  services  que  la  Société 
a  rendus  au  pays  en  donnant  plus  de  fixité  aux  règles  de  la  grain- 
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maire,  il  faut  lire  l'excellent  discours  prononcé  par  M.  J.  d* 
Bosch  Kemper,  dans  la  séance  tenue  par  la  Société,  le  21  septem- 
bre 1850,  pour  son  jubilé  semi-séculaire.  Les  travaux  de  la  Société 
n'ont  rien  d'exclusif  et  demeurent  toujours  à  la  hauteur  des  cir- 
constances. Ainsi,  après  avoir  prêté,  en  l&OA,  son  appui  et  son 
concours  aux  travaux  de  MM.  Siegenbeek  et  Weyland,  qui  voulurent 
fixer  les  lois  de  la  grammaire,  elle  n'a  pas  hésité,  cinquante  ans 
plus  tard,  à  décerner  sa  médaille  d'honneur  à  M.  de  Juger,  pour 
un  Mémoire  consacré  à  la  critique  des  principes  posés  par  Siegen- 
beek et  Weyland. 

Une  assemblée  générale  des  membres,  dont  le  chiffre  est  de  700 
environ,  est  tenue  chaque  année  dans  la  ville  de  la  section  qui  a  la 
présidence  annuelle.  Pendant  l'hiver,  chaque  section  tient  tous  les 
quinze  jours  une  séance  pour  entendre  un  discours,  suivi  d'ordi- 
naire de  la  lecture  d'un  poème. 

4*  Société  d'histoire  à  Utrecht. 

Elle  est  d'origine  récente.  Fondée  en  1845  par  quelques  amis  des 
études  historiques,  elle  reçut  bientôt  un  accroissement  considérable. 
Son  but  est  l'histoire  de  la  patrie  et  de  ses  colonies.  En  avril  1855, 
elle  comptait  209  membres  ordinaires,  soumis  à  une  rétribution  an- 
nuelle de  10  florins,  et  52  membres  honoraires,  la  plupart  étrangers. 
La  Société  a  deux  réunions  par  mois.  Jusqu'à  ce  jour,  elle  a  publié 
9  volumes  de  chroniques  ou  de  comptes  rendus  de  ses  séances  ; 
k  volumes  de  Mémoires  ;  le  journal  de  Jean  Van  Riebeck,  premier 
gouverneur  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  3  volumes  d'un  codex 
diplomaticui  ou  collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  la 
Née:Idnde  (un  in-lx°  et  deux  in-8°). 

5*  Société  frisonne  -pour  l'histoire,  l'arcltéotogie  et  la  langue  du 

pays. 

La  création  de  cette  Société  date  de  1827.  La  Société  frisonne 
s'occupe  avec  zèle,  et  sans  sortir  jamais  de  son  programme,  de 
recueillir  tous  les  documents  qui  peuvent  éclairer  l'histoire  de  la 
Frise.  Ses  travaux,  marqués  du  caractère  local  le  plus  original  et  le 
plus  heureux,  présentent  un  vif  intérêt.  La  collection  de  ses  œuvres 
se  compose  :  l°de  deux  volumes  de  Mémoires  (in-Hi0)  publiés  à  Leeu- 
warden,  de  1842  à  1853;  d'un  recueil  de  mélanges  historiques  et 
linguistiques,  publiés  en  6  volumes  in-8°,  à  Leeuwarden,  de  1839  à 
1853,  sous  le  titre  caractéristique  de  Franc-Frison  (Vrye  Fries). 
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(On  vient  de  commencer  la  publication  d'une  seconde  série  sous  le 
même  titre).  3°  De  quelques  volumes  de  comptes  rendus,  publiés  de 
1828  à  1855,  in-8°  et  in-4°  ;  4°  de  quelques  publications  séparées, 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  Worperi  Fyaerda  ex  Renismageest 
prioris  in  Thubor,  chronicorum  Fritiœ  librx  res.  Leeuwarden,  1867 
et  1850.  In-8°. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  frisonne  s'élève  maintenant 
à  285,  dont  10  honoraires,  50  membres  extraordinaires,  25  mem- 
bres actifs  et  200  membres  ordinaires.  Les  membres  actifs  et  ordi- 
naires fournissent  une  cotisation  annuelle  de  5  florins. 

6°  Société  d'histoire  et  d'archéologie  à  Maestricht. 

Cette  Société  ne  date  que  de  1852.  Son  but  principal  est  la  pu- 
blication de  Mémoires,  diplômes,  chartes,  etc.,  relatifs  à  l'histoire 
du  duché  actuel  du  Limbourg,  et  la  description  des  monuments  ar- 
chéologiques que  renferme  cette  province.  La  Société,  vu  sa  po- 
sition géographique,  a  adopté  la  langue  française  en  môme  temps 
que  le  hollandais.  Elle  a  publié  3  fascicules  d'Annales,  in  série, 
Mémoires  et  Notes.  Maestricht,  1853-1855.  In-8°. 

7°  Société  de  jurisprudence  à  Groningue. 

Les  leçons  données  en  1761,  à  Groningue,  par  le  professeur  Van 
der  Marck,  sur  le  droit  de  la  patrie  (de  jure  patrio)t  ont  été  la  cause 
première  de  la  création  d'une  Société  vouée  à  l'étude  des  lois  du 
pays.  La  Société  de  jurisprudence  a  publié  6  volumes  de  Mémoires, 
parmi  lesquels  il  en  est  de  très-intéressants,  et  qui  sont  fort  recher- 
chés, en  Allemagne  surtout.  Le  premier  volume  fut  publié  à  Gro- 
ningue en  1773,  le  dernier  en  1846.  Les  analectes  qui  les  terminent 
ont  surtout  un  grand  intérêt. 

8°  Société  des  professeurs  des  gymnases  néerlandais. 

En  1829,  les  professeurs  des  gymnases  établis  dans  les  différentes 
villes  de  la  Néerlande  à  la  place  des  anciennes  écoles  latines,  se  réu 
nirent,  au  nombre  de  52,  pour  constituer  une  société  dont  le  but 
est  de  concourir  au  progrès  de  l'étude  des  langues  anciennes  et  des 
sciences  qui  s'y  rapportent,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'enseigne- 
ment des  gymnases.  La  Société  compte  des  membres  ordinaires,  ou 
professeurs  en  exercice  ;  extraordinaires  ou  anciens  professeurs.  Le 
titre  de  membre  honoraire  est  confié  aux  professeurs  émérites  et  à 
des  littérateurs  distingués.  Les  membres  ordinaires,  au  nombre  de 
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cinquante-six,  les  membres  extraordinaires,  au  nombre  de  cinq, 
paient  une  cotisation  annuelle  de  5  florins.  Chaque  année,  au  mois 
de  juillet,  les  membres  se  réunissent,  à  tour  de  rôle,  à  Amsterdam, 
à  Arnheim  et  à  Utrecht,  en  une-  assemblée  générale,  consacrée  à  en- 
tendre des  discours,  soit  en  latin,  soit  en  hollandais,  sur  des  sujets 
d'érudition  ou  de  littérature  classique.  La  Société  publie  des  .Si/m- 
bolœ  litterariœ,  dont  le  titre  a  été  changé  plus  tard  en  celui  de  Mis- 
eellanea  philologa  et  pœdagogica,  outre  des  Mémoires,  en  hollandais, 
contenant  des  détails  sur  les  gymnases  néerlandais. 

9°  Institut  royal  néerlandais  des  ingénieurs. 

En  1847,  le  prince  d'Orange,  aujourd'hui  Guillaume  III,  fonda  cette 
institution  nationale  qui  a  pour  but  de  favoriser  le  progrès  de  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  la  science  des  ingénieurs  civils  et  militaires, 
L'Institut  s'occupe  de  travaux  hydrauliques,  d'architecture ,  de  tra- 
vaux du  génie  civil,  militaire  et  maritime.  Les  membres  ordinaires 
fournissent  une  rétribution  annuelle  de  20,  les  membres  extraor- 
dinaires, de  10  florins.  Leur  nombre  total ,  en  y  joignant  celui 
des  membres  honoraires,  est  de  397,  dont  70  résident  aux  Indes 
orientales  et  forment  une  sous-division  de  l'Institut.  Sans  subven- 
tion aucune  du  gouvernement,  l'Institut  dispose  annuellement  d'une 
somme  de  7.0&0  florins,  qu'il  utilise  à  recueillir  et  à  publier  des  do- 
cuments précieux.  Tels  sont  trois  volumes  in-8°  et  quatre  volumes 
in-4°  qu'il  a  fait  paraître  à  La  Haye,  de  1848  à  1855,  et  qui  contien- 
nent des  extraits  de  journaux  étrangers  publiés  à  l'usage  des  mem- 
bres pour  les  mettre  an  courant  des  progrès  de  la  science  en  dehors 
de  la  Hollande  ;  des  comptes  rendus  de  ses  séances,  fixées  à  cinq  par 
an-,  un  répertoire  ou  catalogue  raisonné  de  cartes  topographiques 
dont  trois  livraisons  ont  paru;  un  annuaire  à  l'usage  des  ingé- 
nieurs, etc. 

10°  Société  balave  de  philosophie  expérimentale  à  Rotterdam, 

Cette  Société  fut  créée  en  1769,  à  Rotterdam,  par  S.  Hoogendyk, 
horloger  de  profession,  homme  de  science  par  goût,  qui  la  dota  par 
son  testament  et  lui  légua  un  précieux  cabinet  de  physique.  La  So- 
ciété contribue  au  progrès  de  la  physique  expérimentale  par  des  con- 
cours, par  la  publication  de  Mémoires,  par  des  cours  publics.  Elle  a 
publié  une  première  série  de  Mémoires  qui  forme  12  volumes  in-4°. 
La  deuxième  série  qui  se  continue  en  ce  moment  compte  11  volumes 
toujours  in-4°' 
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Quoique  fondée  par  un  ouvrier,  cette  Société  a  conservé  une  or- 
ganisation tout  aristocratique.  Ses  membres  sont  divisés  en  six 
classes  :  membres  honoraires,  administrateurs,  directeurs,  consul- 
tants, correspondants  et  ordinaires.  Un  des  citoyens  les  plus  distin- 
gués de  Rotterdam  reçoit,  par  le  choix  des  administrateurs  et  direc- 
teurs, le  titre  de  Prœses  magnifiais. Tous  les  travaux  de  la  Compagnie 
ont  pour  but  l'utile.  La  Société  possède  une  belle  bibliothèque,  un 
cabinet  de  physique,  dans  lequel  on  remarque  de  curieux  modèles  de 
machines  à  vapeur,  dont  le  fondateur  essaya  d'introduire  l'usage  en 
Néerlande.  Chaque  hiver,  la  Société  ouvre  deux  cours  de  physique, 
dont  l'un  purement  élémentaire. 

11°  Société  néerlandaise  pour  les  progrès  de  l'industrie. 

Cette  Société,  l'une  des  plus  anciennes  des  Pays-Bas,  a  été  fondée 
en  1778.  Administrée  par  neuf  directeurs  et  par  un  secrétaire  géné- 
ral, elle  se  ramifie  en  vingt-trois  départements  et  compte  en  totalité 
300  membres.  Ses  ressources  proviennent  d'un  capital  qu'elle  a  créé 
et  de  la  cotisation  annuelle  de  ses  membres.  Son  but  est  d'encoura- 
ger les  inventions  nouvelles  et  de  faciliter  les  entreprises  indus- 
trielles nationales,  soit  en  accordant  des  médailles,  soit  en  allouant 
des  secours  pécuniaires.  Elle  publie  chaque  année  un  programme 
dans  lequel  diverses  questions  industrielles  sont  mises  au  concours. 
Les  prix  sont  décernés  dans  une  assemblée  générale  des  membres. 
La  Société  publie  un  journal  (Tydschrift  van  de  Nederlandsche 
Maatschappy  ter  bevordering  van  nyverheîd  Haarlem.  8°)  dont  la 
première  série  forme  15  volumes,  et  dont  la  seconde  série  compte 
déjà  3  volumes.  Un  fort  volume  in-8°,  formé  de  six  livraisons,  parait 
chaque  année.  Ce  journal  contient  les  rapports  individuels  des  mem- 
bres et  les  rapports  collectifs  des  commissions  départementales. 

12°  Société  établie  à  Zwolle  pour  les  progrès  du  bien-être  et  de  ta 
civilisation  dans  la  province  d'Over-Yssel. 

Cette  Société  est  de  date  récente.  Instituée  dans  un  but  d'intérêt 
local,  elle  s'occupe  surtout  d'agriculture,  de  commerce  et  d'écono- 
mie politique.  Les  travaux  qu'elle  publie  sont,  jusqu'à  ce  jour,  de 
simples  brochures  séparées. 

13°  Société  de  Teylcr,  à  Harlem. 

Pierre  Teylervander  llulst,  habitant  d'Harlem,  destina,  par  testa- 
ment, toute  sa  fortune,  qui  était  considérable,  à  des  fondations  scien- 
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tiliques.  Une  bibliothèque  très-riche,  surtout  en  ouvrages  d'histoire 
naturelle,  une  collection  de  géologie  formée  par  les  soins  d'un  des 
directeurs  du  legs,  M.  Van  Breda,  qui  jouit  d'une  juste  célébrité  dans 
le  monde  savant,  un  cabinet  d'instruments  de  physique  que  Ton  con- 
tinue à  enrichir  des  appareils  les  plus  nouveaux,  un  musée  de  pein- 
ture et  de  dessin,  sont,  à  Harlem,  le  fruit  de  ce  magnifique  legs.  L'ad- 
ministration du  legs  est  confiée  à  cinq  directeurs  qui  exercent  ainsi 
les  fonctions  d'exécuteurs  testamentaires  de  Teyler. 

Deux  Sociétés  existent  sous  le  nom  de  cet  homme  bienfaisant. 
L'une  porte  le  titre  de  Société  ou  institution  théologique  de  Teyler, 
l'autre  celui  de  seconde  Société  de  Teyler .  La  première  ouvre  des 
concours  sur  des  sujets  de  théologie  ;  la  seconde  sur  des  questions 
concernant  la  physique,  la  littérature,  la  poésie ,  l'histoire  et  la 
science  numismatique.  Chacune  de  ces  Sociétés  publie  des  Mémoires 
depuis  1781.  La  première  a  fait  paraître  35  volumes  in-4°;  la  seconde, 
26  volumes.  Harlem,  1781-1854. 

14°  Société  établie  à  La  Haye  pour  la  défense  de  ta  religion 

chrétienne. 

Le  19  octobre  1785,  une  Société  fut  formée  à  La  Haye  pour  dé- 
fendre la  religion  chrétienne.  Les  membres  du  Synode  réformé  de 
Dordrecht,  effrayés  des  progrès  de  l'incrédulité  dans  les  pays  voi- 
sins, donnèrent  le  premier  élan  à  cette  Société,  qui  a  exercé  une 
influence  notable  sur  l'esprit  du  protestantisme ,  non-seulement  en 
Néerlande,  mais  aussi  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Les  premiers 
fondateurs  se  distinguèrent  par  leur  zèle  à  combattre  les  doctrines 
connues  alors  sous  le  nom  générique  de  néologisme.  L'ouvrage  de 
Priestley,  sur  la  dégénération  du  christianisme ,  fut  le  but  principal 
contre  lequel  ils  dirigèrent  leurs  efforts.  Avant  même  d'être  consti- 
tuée définitivement ,  la  Société  avait  couronné  trois  Mémoires  écrits 
pour  réfuter  les  doctrines  de  Priestley.  Un  programme,  daté  du 
7  juin  1786,  fait  un  appel  à  tous  les  amis  de  la  vérité ,  et  les  engage 
à  associer  leurs  efforts  à  ceux  des  docteurs  de  la  religion  protestante, 
en  fournissant  une  contribution  annuelle  de  deux  ducats  au  moins 
pour  atteindre  le  but  que  la  Société  se  propose.  Ce  but  était  alors,  et 
est  encore  aujourd'hui,  l'apologétique  de  la  religion  chrétienne  et  du 
dogme  contre  les  attaques  de  l'incrédulité,  du  rationalisme  et  du  ma- 
térialisme. Les  membres  les  plus  influents  du  clergé  protestant 
s'associèrent  à  ses  travaux.  Les  dons  et  legs  affluèrent  de  toutes 
parts ,  et  c'est  ainsi  que  la  Société ,  prenant  un  rapide  essor,  mérita  , 
l'estime  publique  et  sut  continuer  ses  services  au  milieu  des  troubles 


Digitized  by  Google 


de  la  lin  du  dix-huitième  siècle  et  des  désastres  qui  signalèrent  pour 
la  Néerlande  le  commencement  du  siècle  présent.  Ses  concours 
appelèrent  de  fructueuses  recherches  sur  les  dogmes  fondamentaux 
du  christianisme.  La  Société  s'applique  à  conserver  dans  les  écrits 
qu'elle  publie  un  caractère  éminemment  pratique  ,  et  exige  un  style 
clair,  concis  et  facilement  populaire.  L'assemblée  des  directeurs  se 
tient  deux  fois  par  an  à  La  Haye.  Un  programme,  publié  en  septem- 
bre, fait  connaître  les  résultats  du  concours  et  la  proposition  des 
questions  nouvelles.  Le  vétéran  de  la  théologie  protestante,  M.  W.  A. 
Van  Hengel,  est  secrétaire  général  de  la  Société.  MM.  Kùt ,  Wilds- 
chutt  ter  Ilaar,  ftuiientcliild  et  Schotten  forment  avec  lui  le  bureau 
de  direction.  Pour  connaître  en  détail  les  services  rendus  par  cette 
institution ,  qui  revendique  une  place  considérable  dans  l'histoire  du 
protestantisme  contemporain ,  nous  renvoyons  au  discours  éloquent 
prononcé  par  M.  Royaardt ,  lors  de  la  féte  semi-séculaire  de  la 
Société,  en  1836.  Les  Mémoires  qu'elle  a  publiés  forment  trois  sé- 
ries, Tune  de  54 ,  la  seconde  de  29  et  la  troisième  de  H  volumes 
in-8\ 

15°  Société  de  matttématiques ,  à  Amsterdam. 

En  1778,  il  se  forma  à  Amsterdam  une  Société  de  mathématiciens, 
qui  prirent  pour  devise  rapophthegme  hollandais  qui  répond  à  la 
phrase  latine  :  Labor  improbut  omnia  vincit.  La  Société  n'était 
primitivement  composée  que  d'habitants  d'Amsterdam  ou  des  villes 
environnantes  de  la  Nord-Hollande.  Us  s'occupaient  exclusivement 
de  mathématiques,  et  se  proposaient  mutuellement  des  problèmes  à 
résoudre ,  qui  ont  été  recueillis  de  1799  à  1855 ,  en  vingt  volumes 
in-8°,  publiés  en  huit  séries.  Au  commencement  de  ce  siècle,  la 
Société  a  étendu  sa  sphère  d'action  et  publié ,  de  1800  à  1854, 
quatre  volumes  in-8°  en  deux  séries  de  Mémoires  qui  se  rapportent 
tant  aux  mathématiques  qu'à  la  physique.  Aujourd'hui  la  Société 
compte  140  membres  disséminés  dans  toutes  les  provinces  de  la 
Néerlande  et  môme  dans  ses  colonies.  Us  sont  assujettis  à  une  cotisa- 
tion de  5  florins.  Chaque  hiver,  la  Société  tient ,  à  Amsterdam,  six 
séances  exclusivement  consacrées  à  des  études  de  mathématiques. 

16°  Société  royale  de  zoologie. 

En  1838,  MM.  G.  Wcstermann,  J.  Wcrlemann  et  J.-J.  Wysmuller 
ont  fondé ,  à  Amsterdam ,  un  jardin  zoologique.  Cet  établissement  a 
pris  des  développements  si  rapides  et  si  favorables,  qu'il  forme  au- 
jourd'hui un  des  plus  beaux  ornements  de  la  capitale  de  la  Hol- 
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lande.  Il  comprend  tin  musée  d'histoire  naturelle  déjà  fort  riche 
et  une  ménagerie  qui  compte  des  animaux  rares  et  intéressants, 
placés  dans  un  jardin  disposé  avec  élégance.  Le  nombre  des  membres 
ordinaires  de  la  Société  est  de  2,766,  soumis  à  une  rétribution  an- 
nuelle de  25  florins  et  au  payement  d'une  prime  de  réception  de 
15  florins.  Les  membres  habitant  les  provinces,  au  nombre  de  243, 
ne  payent  que  la  moitié  de  cette  contribution.  La  Société  compte,  en 
outre,  61  dames  donatrices  et  251  membres  honoraires,  libres  de 
toute  cotisation.  Le  chiffre  total  des  associés  est  donc  de  3,321.  Le 
roi  est  protecteur  de  la  Société.  Les  princes  du  sang  sont  au  nombre 
de  ses  membres  honoraires,  parmi  lesquels  on  remarque  encore 
quelques  souverains,  et  notamment  l'empereur  d'Autriche.  Les  res- 
sources de  la  Société  consistent  en  un  emprunt  de  250,000  florins, 
dans  le  produit  des  cotisations,  et  des  visites  des  étrangers  qui 
payent  60  cents  (1)  par  personne.  En  1855 ,  le  nombre  des  visiteurs 
a  été  de  22,839.  Chaque  année,  pendant  tout  le  mois  de  septembre,  le 
jardin  est  ouvert  aux  artisans,  garçons  d'ateliers  et  domestiques, 
moyennant  25  cents  de  droit  d'entrée  par  personne.  20,771  indivi- 
dus ont  profité  de  cet  avantage  en  1855.  C'est  d'ordinaire  une  faveur 
que  les  maîtres  font  à  leurs  ouvriers.  Quoique  l'établissement  prenne 
rang  au  nombre  des  amusements  publics ,  et  qu'on  puisse  môme  re- 
gretter de  ne  pas  lui  voir  suivre  une  direction  plus  scientifique ,  il 
mérite  pourtant  d'être  regardé  comme  une  des  institutions  les  plus 
utiles  à  l'avancement  de  la  science ,  tant  par  les  collections  de  son 
musée ,  el  par  le  choix  heureux  qui  a  présidé  à  la  réunion  et  à  la 
classification  des  animaux  vivants,  que  par  les  travaux  d'un  comité 
scientifique,  formé  dans  les  rangs  de  la  Société,  et  qui  fait  paraître 
un  ouvrage  important,  mais  encore  peu  connu ,  orné  de  belles  plan- 
ches et  publié  en  petit  in-folio ,  sous  le  titre  de  :  Bgdragen  tôt  de 
Dierkunde ,  c'est-à-dire.  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  des  ani- 
maux. Ce  Recueil  contient  des  observations  très-remarquables  de 
zoologie  et  de  zootomie.  La  Société  a  plusieurs  fois  généreusement 
cédé  à  des  zootomistes  des  animaux  rares  dont  la  dissection,  décrite 
dans  différentes  monographies,  fait  honneur  à  la  science. 

17°  Société  hollandaise  d'agriculture. 

De  1778  à  1826 ,  la  Société  hollandaise  d'agriculture  a  publié  18 
volumes  de  Mémoires ,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  Mémoire  si 
hautement  estimé  de  M.  Gevers  van  Emlcgeest  sur  le  défrichement 

(\\  le  cent  hollandais  répond  à  rleux  centime»  de  France. 
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des  dunes.  L'exemple  donné  dès  le  dernier  siècle  par  cette  Société 
porta  rapidement  des  fruits.  Chaque  province  de  la  Néerlande  eut 
bientôt  sa  Société  d'agriculture.  Ces  Compagnies,  qui  se  subdivisent 
en  sections  communales,  établissent  des  expositions  de  végétaux  ,  de 
bestiaux,  d'instruments  aratoires,  et  ouvrent  aussi  des  concours. 
Dans  une  assemblée  générale  annuelle,  chacune  de  ces  Sociétés  débat 
ses  intérêts  particuliers  qui  ne  sont  autres  que  les  intérêts  mêmes  de 
l'agriculture.  Là  se  traitent  souvent  des  questions  d'une  haute  por- 
tée, ainsi  que  l'attestent  les  comptes  rendus  publiés,  avec  différentes 
notices  scientifiques,  dans  le  journal  de  la  Société.  Un  bureau  central 
manque  à  ces  diverses  Sociétés.  Mais  on  peut  espérer  que ,  grâce  à 
l'intérêt  que  le  Roi  porte  à  ces  Compagnies,  leurs  forces,  jusqu'à  ce 
jour  isolées,  seront  bientôt  réunies  en  un  même  faisceau.  Les  mem- 
bres de  ces  Sociétés  provinciales,  au  nombre  de  7,000  dans  les  seules 
provinces  de  la  Hollande  septenlrionale  et  méridionale,  se  soumet- 
tent à  une  rétribution  annuelle  de  fl.  2,50. 

En  dehors  de  ces  Sociétés,  un  congrès  général  d'économie  ru- 
rale, pour  toute  la  Néerlande,  a  été  organisé  depuis  une  dizaine 
d'années.  Le  congrès  se  réunit  chaque  année,  en  juin,  dans  une 
ville  centrale  des  différentes  provinces.  Le  roi  assiste  souvent  à  ces 
réunions,  dont  le  procès-verbal  est  publié  sous  le  titre  de  :  Verslag 
van  het  Landhuishoudkundig  Congres. 

18°  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  à  Utrecht. 

Formée  en  18M,  cette  Société  compte  aujourd'hui  540  membres 
payant  une  cotisation  de  fl.  2,50.  Elle  établit  des  concours,  des 
expositions,  encourage  les  essais  par  des  primes,  et  publie  des 
Mémoires. 

19°  Société  royale  néerlandaise  d'horticulture. 

D'origine  récente,  la  Société  néerlandaise  d'horticulture,  dirigée 
par  MM.  de  Brauw  et  Van  Lansberge,  ses  président  et  secrétaire, 
s'occupe  de  l'art  du  jardinier,  et  particulièrement  de  l'introduction 
en  Europe  de  plantes  provenant  des  régions  tropicales,  et  spéciale- 
ment des  possessions  néerlandaises  en  Asie  et  en  Amérique,  et  du 
Japon.  Elle  publie  un  annuaire  qu'elle  distribue  gratuitement  à  ses 
membres,  et  un  journal  d'horticulture,  dont  on  s'occupe  en  ce  mo- 
ment de  donner  une  traduction  française,  sous  le  titre  de  :  Flore  des 
jardins  du  royaume  des  Pays-Bus  et  de  ses  poisessions  au.r  Indes 
orientales  et  en  Amérique,  etc.,  rédigée  par  M.  de  Vriese.  Le  jour- 
nal, imprimé  à  Leyde,  est  orné  de  belles  planches.  Deux  volumes  en 
©nt  été  publiés,  et  le  troisième  est  sous  presse.  Le  chiffre  des  ment- 
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bres  de  la  Société  est  de  500  :  leur  cotisation  annuelle  de  cinq  flo- 
rins. 

20°  Réunion  de  botaniste*  pour  la  Flore  de  la  Néerlande  et  de  se* 

colonies  à  Leyde. 
Cette  Société,  créée  à  Leyde  en  18/|5,  possède  un  herbier  très- 
complet,  comprenant  les  plantes  indigènes,  et  une  collection  déjà 
fort  riche  de  plantes  exotiques,  provenant  surtout  des  Indes  Orien- 
tales, de  l'Amérique  et  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Elle  publie  des 
comptes  rendus  annuels  de  ses  travaux  et  de  l'état  de  ses  collections. 
Elle  a,  en  outre,  fait  paraître  un  Prodromus  Florœ  Batavœ  in  usum 
tociorum.  Societatis  promovendo  Florœ  Batavœ  studio.  Vol.  I.  Plantœ 
vascnlares,  et  yoI.  II,  pars  I»  et  II».  Plantœ  cellulares.  Lugd.  Bat.» 
1850  à  1853. 

21°  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  à  Amsterdam, 

Le  professeur  Bonn  avait  fondé,  en  1790,  une  Société  de  chirur- 
gie, dont  la  Société  actuelle  de  médecine  et  de  chirurgie  a  continué 
les  travaux.  Vouée,  dès  l'origine,  à  l'étude  de  la  chirurgie,  la  Société 
de  médecine  et  de  chirurgie  a  publié  deux  séries  de  Mémoires  cou- 
ronnés qui  forment  27  forts  volumes  in-8°.  En  18&0,  elle  a  étendu 
ses  recherches  à  toutes  les  branches  de  la  science  médicale.  Depuis 
lors,  divisée  en  cinq  sections,  et  comptant  155  membres,  elle  a  fait 
paraître  un  volume  in-&°  de  Mémoires,  et  la  1"  livraison  d'un  second 
volume. 

22°  Société  néerlandaise  de  médecine. 

Cette  Société  ne  s'occupe  pas  seulement  de  science,  mais  aussi  de 
réforme  médicale.  Divisée  en  31  sections  départementales,  elle  se 
réunit  une  fois  par  an  en  assemblée  générale,  dont  le  siège  varie 
chaque  année.  Son  unique  publication  est  un  journal  dont  six  volu- 
mes ont  paru  (Arnhem,  1850-1855).  Le  comité  central  réside  à  Ams- 
terdam. 

23»  Société  néerlandaise  de  pharmacie. 

Formée  en  18Z»2,  la  Société  néerlandaise  de  pharmacie  compte  216 
membres,  et  publie  des  comptes  rendus  dont  36  livraisons  ont  paru. 
Son  siège  est  à  Amsterdam.  Mais  elle  a  des  ramifications  à  Rotter- 
dam, La  Haye,  Leyde,  Utrecht,  Deventer  et  Franeker. 

24°  Réunion  de  naturalistes  aux  Indes  Orientales. 

D'origine  toute  récente,  cette  réunion  promet  beaucoup  à  la  science. 
File  publie  un  recueil  fort  intéressant  dont  sept  volumes  ont  paru 
depuis  1851. 
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25»  Société  pour  le  bien  public. 

Bien  que  cette  réunion  ne  revendique  aucune  place  parmi  les  So- 
ciétés savantes  proprement  dites,  l'influence  qu'elle  n'a  cessé  d'exer- 
cer depuis  près  d'un  siècle  sur  l'enseignement  primaire,  sur  la  pro- 
pagation des  saines  idées,  sur  la  civilisation  en  général,  est  trop 
bien  établie  pour  que  nous  puissions  la  passer  sous  silence.  Fondée 
dans  la  petite  ville  d'Edam  (Nord  Hollande),  elle  a  transporté  à  Ams- 
terdam son  administration  centrale,  et  de  là  ses  ramifications  s'éten- 
dent dans  toutes  les  villes  et  môme  dans  les  villages  de  quelque  im- 
portance. Elle  compte  aujourd'hui  14,392  membres,  et  a  établi  ré- 
cemment une  succursale  aux  Indes  Orientales.  Son  revenu  annuel,  dû 
tout  entier  à  des  cotisations,  est  d'environ  100,000  florins.  Un  des 
plus  grands  services  qu'elle  ait  rendus  est  la  part  qu'elle  a  prise  à  la 
discussion,  et  plus  tard  à  l'application  de  la  loi  de  1806  sur  l'instruc- 
tion primaire,  loi  encore  en  vigueur  en  ce  moment.  Son  but  principal, 
c'est  l'instruction  du  peuple.  Pour  l'atteindre,  elle  établit  des  écoles 
de  tous  genres,  depuis  les  écoles  normales  jusqu'aux  salles  d'asile  ; 
elle  forme  des  bibliothèques  populaires  gratuites  dont  le  chiffre  s'é- 
lève déjà  à  264,  elle  fonde  des  caisses  d'épargne;  enfin,  par  des  con- 
cours, par  des  primes  ou  médailles  accordées  pour  des  actions  gé- 
néreuses, par  des  discours  publics,  par  des  cours  populaires,  elle  a 
exercé  une  influence  des  plus  heureuses  sur  la  moralité  publique.  Il 
faudrait  presque  un  volume  pour  signaler  toutes  les  publications  dues 
à  la  Société.  Nous  renverrons  aux  Mémoires  publiés  par  elle  en  1809 
et  1834,  sous  le  titre  de  Gedcnktchriften,  ainsi  qu'à  ses  rapports 
annuels  qui  ont  paru  régulièrement  depuis  1834. 

Telle  est  en  ce  moment  la  situation  générale  des  Sociétés  savantes 
de  la  Hollande.  Nous  aurions  pu  donner  plus  d'étendue  à  cette  sta- 
tistique, parler  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Groningue,  de  la 
Société  d'iethyologie,  de  la  Société  d'entomologie,  de  la  Société  mé- 
dicale vis  unita  fortior  et  de  la  Société  felix  meritis,  sorte  d'établis- 
sement de  récréation  publique,  nous  avons  préféré  ne  signaler  spé- 
cialement que  les  Sociétés  importantes,  celles  qui  ont  exercé  déjà 
une  influence  notable.  Notre  but  serait  atteint  si  ces  simples  jalons, 
posés  sur  une  route  nouvelle,  permettaient  désormais  à  nos  lecteurs 
de  suivre  avec  intérêt  les  excursions  que  la  Revue  se  propose  de  faire 
chez  les  Sociétés  de  Hollande,  à  mesure  que  l'une  d'elles  rendra  à  la 
science  quelque  nouveau  service. 

La  statistique  qui  précède  porte  avec  elle  son  enseignement.  Elle 
sera  pour  nos  lecteurs  une  source  de  comparaisons  fructueuses  que 
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nous  ne  saurions  faire  toutes  ressortir  en  ce  moment.  On  aura  re  - 
marqué  surtout  le  caractère  pratique  et  moral  des  études  acadé- 
miques de  la  Hollande.  Ici  l'imagination  trouve  peu  de  place; 
c'est  la  raison  seule ,  l'observation  patiente  qui  président  aux  re- 
cherches. Les  savants  hollandais  ont  mis  en  œuvre  cette  pensée 
loute  chrétienne  que  les  progrès  de  la  science  doivent  tendre  à  un 
seul  but,  l'amélioration  morale  de  l'homme.  Vérité  que  les  préoccu- 
pations de  détails  peuvent  quelquefois,  et  non  sans  danger,  faire 
perdre  de  vue,  mais  qui  doit  rester  comme  la  synthèse  la  plus  élevée 
de  toute  analyse  scientifique.  Les  travaux  qui  adoptent  cette  direc- 
tion salutaire,  les  Sociétés  qui  prennent  ainsi  pour  devise  :  Améliora- 
tion morale ,  ne  sont  pas  utiles  seulement  à  une  province ,  à  une 
nation,  elles  servent  le  plus  cher  intérêt  de  l'humanité. 

Les  sacrifices  d'argent  que  s'imposent  les  académiciens  de  Hol- 
lande seront  encore  pour  tous  d'un  bon  exemple.  Sans  doute  l'ar- 
gent n'est  point  le  principal  agent  des  progrès  de  la  science,  mais  il 
lève  les  obstacles  que  peut  rencontrer  la  mise  au  jour  des  plus  pré- 
cieux travaux,  et  devient  dès  lors  un  puissant  auxiliaire.  Les  Sociétés 
hollandaises,  disposant  de  revenus  considérables,  soutiennent  les 
efforts  de  tous  les  savants,  et  ne  permettent  pas  que  des  recherches 
utiles,  des  méditations  sérieuses  restent  dans  une  obscurité  infé- 
conde. En  donnant  à  ces  travaux  une  publicité  nouvelle,  la  Revue 
secondera  de  si  louables  efforts.  Les  études  des  Sociétés  historiques 
seront  pour  nous  l'objet  d'une  attention  spéciale.  La  France  n'a-t-elle 
pas  eu,  au  moyen  âge  surtout,  et  dans  les  temps  modernes,  des  rap- 
ports directs  avec  tous  les  peuples  de  l'Occident  ? 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  rapide  aperçu  sans  témoigner  notre 
reconnaissance  à  l'Académie  royale  des  sciences  d'Amsterdam  qui  a 
fait  parvenir  au  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  l'intermédiaire 
de  son  savant  secrétaire  général,  M.  Vrolik,  les  renseignements  que 
nous  venons  de  transmettre  à  nos  lecteurs.  Le  rapport  que  M.  Vrolik  a 
rédigé  contenait  des  notices  bibliographiques  complètes  et  des  détails 
précieux  qui  un  jour  trouveront  place  dans  la  Revue.  11  fallait  aujour- 
d'hui nous  contenter  des  notions  générales,  et  si  les  extraits  à  peu 
près  textuels  que  nous  avons  présentés  ont  enlevé  à  l'œuvre  de 
M.  Vrolik  quelque  chose  de  son  mérite,  ils  nous  obligent  à  une  recon- 
naissance que  la  lie  vue  s'efforcera  de  montrer  en  accordant  aux 
Sociétés  hollandaises  toute  la  sympathique  attention  qu'elles  méri- 
tent. 

A.  S  
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SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS 


Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
Concours  de  1857. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.  sêra  accordée  à  l'auteur  du 
meilleur  travail  sur  l'un  ou  l'autre  des  sujets  suivants  : 

i  t<>  Rechercher  quelles  furent,  dans  le  nord  de  la  France,  les  institu- 
tions militaires  créées  pour  la  défense  du  pays,  depuis  l'invasion  des  Nor- 
mands jusqu'à  la  fin  du  règne  de  François  I,r.  —  Indiquer  les  règlements 
et  ordonnances  qui  les  régissaient.  —  Faire  l'application  de  ces  documents 
a  la  stratégie  militaire  du  moyen  Age,  pour  l'attaque  et  la  défense  des 
villes  et  châteaux-forts;  la  disposition  des  plans  de  bataille  et  l'explication 
des  changements  apportés  dans  la  fabrication  des  armes  à  diverses 
époques  ; 

«  2°  Quelle  est  l'origine  de  la  justice  seigneuriale  en  France?  Faut-il  la 
faire  remonter  à  la  domination  romaine  ou  à  l'immunité  que  les  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  accordaient  aux  bénéfices  laïcs  et  ecclé- 
siastiques et  qui  interdisait  l'entrée  de  ces  possessions  aux  juges  et  à  la 
puissance  judiciaire,  judiciaria  potestas;  ou  bien  faut-il  considérer  la  jus* 
tice  seigneuriale  comme  une  usurpation  de  la  part  des  seigneurs  au  préju- 
dice de  l'autorité  royale? 

«  Quelle  était  en  particulier  l'origine  de  la  juridiction  de  l'abbaye  de 
Sainl-Bcrtin?  Cette  juridiction  s'étendait-elle  primitivement  sur  la  villa  de 
Silhiu  ?  Quels  étaient  le  sens  et  la  portée  de  l'immunité  par  laquelle  les 
rois  des  deux  premières  races  interdisaient  aux  juges  d'entrer  dans  les 
possessions  de  celte  abbaye,  d'en  distraire  aucun  domicilié  pour  servir  de 
caution  et  défendaient  à  leurs  envoyés  ou  agents  d'y  prendre  leur  logement 
et  d'y  percevoir  le  fredutn  ?  Cette  immunité  avait-elle  pour  effet  d'attribuer 
un  droit  de  juridiction  ou,  seulement,  de  mettre  les  possessions  du  mo- 
nastère à  l'abri  de  toute  vexation  de  la  part  des  agents  du  fisc  (1)  ?  » 

Les  Mémoires  qui  seront  soumis  au  concours  devront  élre  adressés 
(franc  de  port),  au  secrétaire  général  de  la  Sociélé,  à  Sainl-Omer  (Pas- 
de-Calais),  avant  le  15  octobre  1857  (terme  de  rigueur);  ils  ne  doivent 

Eoint  étn»  signés  et  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un 
illet  qui  indiquera  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  Ce  billet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  eus  où  le  Mémoire  aurait  été  jugé  digne  d'un  prix  ou  d'une 
mention  honorable,  sinon  il  sera  brûlé  publiquement,  séance  tenante.  Les 
concurrents  sont  prévenus  que  ceux  qui  se  feraient  connattre  à  l'avance 
seront  exclus  du  concours. 

La  Société  ne  rendra  aucun  des  manuscrits  qui  lui  seront  adressés: 
toutefois  les  auteurs  auront  la  faculté  de  faire  prendre  des  copies  sans  dé- 
placement. 


(1)  Voir,  en  ce  qui  concerne  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  le  Chartularium 
Sithiense,  publié  par  M.  Guérard  ;  le  grand  Cartulaire  el  la  Vie  de  saint 
Berlin,  publiée  par  Mabillon. 

Rtv.  dfs  Soc.  sav.  —  T.  Ier.  2h 
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CHRONIQUE. 


Par  décret,  en  date  du  26  mai  1856,  rendu  sur  la  proposition  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  l'élection  faite 
par  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut  impérial  de  France  de 
M.  Claude  Gay,  pour  remplir  la  place  d'académicien,  devenue  va- 
cante dans  la  section  de  botanique,  par  suite  du  décès  de  M.  de  Mir- 
bel,  est  approuvée. 


—  Société  de  l'histoire  de  France.— M.  de  Barante,  président  de  la» 
Société  de  l'histoire  de  France,  a  ouvert  la  séance  annuelle,  tenue,  le 
8  mai  dernier,  dans  la  salle  des  cours  de  l'Ecole  des  chartes,  par  un 
éloge  de  M.  le  comte  Molé,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société.  M.  J. 
Desnoyers  a  lu  ensuite  le  rapport  des  travaux  de  l'année  écoulée.  La 
Société  a  publié,  en  1855,  en  outre  de  l'Annuaire  et  du  Bulletin  men- 
suel, le  tome  M  des  Mémoire»  de  Mathieu  Mole, édités  par  M.  A.  Cham- 
pollion-Kigeac;  le  tome  l*'de  Y  Histoire  des  règnes  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XI,  de  Thomas  Basin,  édités  par  M.  J,  Quicherat,  et  le 
tome  l,Tdes  Chroniques  d'Anjou,  édité  par  MM.  Marchegayet  Salmon. 
Ces  trois  publications  seront  continuées  en  1856.  M.  J.  Desnoyers 
annonce  comme  devant  paraître  prochainement  :  1°  Les  Mémoire» 
de  Beauvais-Nawjis.  dont  M.  Monmerqué  possède  le  manuscrit  ori- 
ginal unique  qu'il  a  bien  voulu  se  charger  d'éditer  pour  la  Société  : 
2°  les  Extraits  des  grande»  chroniques  anglo-françaises,  de  Jean  de 
Wuurin,  dont  il  existe  à  Paris  deux  textes  manuscrits,  celui  de  la 
Bibliothèque  impériale  et  une  copie  conservée  a  l'Institut.  M"'  Du- 
pont est  chargée  de  cette  publication.  3°  Le  recueil  des  opéra  minora 
de  Grégoire  de  Tours,  dont  le  tome  II  de  l'Histoire  ecclésiastique  ne 
donne  que  de  courus  extraits.  M.  Bordier  éditera  ce  recueil.  k°  Les 
Miracles  de  saint  Benoît  :  Acla,  translalio  et  miracnla  S.  Benedictir 
qui  seront  publiés  par  M.  deLestain.  M.  Le  Clerc  a  terminé  la  séance 
par  la  lecture  d'une  partie  de  l'introduction  du  tome  XXIII  de  V His- 
toire littéraire  de  la  France,  et  par  une  communication  fort  curieuse 
relative  a  un  poème  demi-français,  demi-flamand,  de  la  (indu  trei- 
zième siècle,  ou  du  commencement  du  quatorzième,  qui  semble  une 
imitation  et  une  parodie  des  poëmes  chevaleresques. 

— Académie  royale  de  Belgique.  —  La  classe  des  lettres,  dans  sa» 
séance  annuelle  du  26  mai,  a  procédé  aux  élections  pour  les  places 
vacantes  dans  son  sein  : 

MM.  T.  Juste,  chef  de  division  honoraire  au-  ministère  de  Tinté- 
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rieur,  et  Defacqz,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  ont  été  nommés 
membres  correspondants. 

Les  quatre  places  d'associé  ont  été  données  par  l'élection  aux  sa- 
vants étrangers  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Paulin  Paris,  membre 
de  l'Institut  de  France;  de  Longperrier,  membre  de  l'Institut  de 
France  ;  Dietrich,  directeur  des  travaux  statistiques  et  membre  de 
l'Académie  de  Berlin;  Alfred  de  Reumond,  ministre  de  Prusse  à  Flo- 
rence. 

La  classe  a  entendu  dans  la  même  séance  le  jugement  de  ces  rap- 
porteurs sur  le  concours. 

La  question  relative  à  Y  Histoire  du  collège  des  trois  langues  à  Lou- 
vain  a  donné  lieu  à  un  travail  des  plus  remarquables,  lequel,  sur 
les  conclusions  unanimes  des  trois  commissaires  désignés  par  l'Aca- 
démie, a  obtenu  et  mérité  la  médaille  d'or.  L'auteur  de  cette  étude, 
d'ingénieuse  et  savante  érudition,  est  M.  Félix  Nève,  professeur  à 
l'Université  de  Louvain. 

Une  mention  honorable  a  été  accordé  au  Mémoire  sur  V Histoire  du 
duc  de  Brabant,  Jean  JtT.  11  est  probable  que,  conformément  au 
désir  de  l'un  des  concurrents  anonymes,  la  question  sera  remise  ou 
concours  l'année  prochaine. 

Enfin  le  prix  perpétuel,  fondé  par  feu  le  baron  de  Slassart,  prix 
qui  a  été  inauguré  par  l'éloge  du  donateur,  a  été  décerné  à  l'un  des 
deux  Mémoires  présentés.  L'auteur  de  ce  portrait  est  M.  Eugène  Van 
Bemmel,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles.  La  tache  si  ingrate 
d'apprécier  un  contemporain  dont  le  souvenir  est  encore  tout  vivace 
a  été,  à  ce  qu'il  parait,  accomplie  avec  un  rare  bonheur  par  l'auteur 
du  travail  couronné. 

Le  prix  extraordinaire,  fondé  par  un  donateur  anonyme,  prix  ayant 
pour  objet  la  solution  du  problème  historique  du  lieu  de  naissance 
de  Charlemagne,  avait  provoqué  l'envoi  de  six  Mémoires  importants  ; 
il  a,  en  outre,  donné  lieu  à  deux  rapports  qui  doivent  être  considé- 
rés comme  formant  sur  la  matière  des  traités  ex-professo. 

Le  premier  de  ces  deux  rapports,  dû  à  M.  le  professeur  Borgnet, 
donne  une  analyse  approfondie  de  chacun  des  Mémoires  envoyés  par 
les  concurrents,  mémoires  rédigés  en  français,  latin  et  allemand. 

11  s'arrête  plus  particulièrement  au  Mémoire  écrit  en  allemand,  dû 
à  un  historien  slave,  et,  en  raison  de  sa  nationalité,  tout  à  fait  désin- 
téressé dans  une  lutte  où  les  rivalités  germaniques,  françaises  et 
belges  sont  en  cause. 

D'après  l'examen  fait  par  M.  Borgnet,  ce  Mémoire  constitue  une 
étude  complète  sur  le  sujet,  et  s'il  ne  fournit  point  une  solution, 
c'est  que,  selon  lui,  le  problème  proposé  est  insoluble.  M.  Borgnet 
demande  cependant  que  le  Mémoire  allemand  soit  traduit  et  im- 
primé, et  qu'une  question  relative  à  l'origine  liégeoise  de  la  famille 
carlovingienne  remplace  la  question  proposée  et  vainement  étudiée 
jusqu'ici.  Il  se  dit.  autorisé,  par  le  donateur  qui  a  fondé  le  prix,  à 
demander  cette  substitution. 

La  classe  laisse  provisoirement  cette  dernière  proposition  irrésolue 
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et  entend  ensuite  la  lecture  du  brillant  et  ingénieux  rapport  rédigé 
par  M.  Polain. 

Comme  son  confrère,  M.  Polain  examine  un  à  un  la  valeur  des  ar- 
guments présentés  par  les  concurrents,  mais  il  ne  s'arrête  pas  à  cette 
appréciation,  il  propose,  sans  hésitation,  une  solution  du  problème 
dont  il  s'agit,  et  conclut  que  Charlemagne  est  né  aux  environs  de 
Paris,  dans  cette  partie  du  territoire  qu'on  appela  plus  tard  l'île  de 
France. 

Nous  ne  saurions  énumérer  ici  toutes  les  raisons  que  M.  Polain  a 
fait  valoir  à  l'appui  de  sa  thèse;  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir; 
nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  à  constater  l'attention,  l'intérêt 
soutenu  et  les  applaudissements  qu'il  a  recueillis  en  arrivant  à  une 
conclusion  aussi  contraire  aux  vœux  et  aux  désirs  de  tous  ses  con- 
frères. 

—  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord.  Cette  Société  a 
tenu,  le  lundi  5  mai,  sa  grande  séance  annuelle,  au  palais  de  Chris- 
liansbourg,  à  Copenhague,  sous  là  présidence  de  S.  M.  le  roi  de  Da- 
nemark Krédérik  VII. 

Le  secrétaire  général,  M.  C.-C.  fiafn,  a  fait  connaître  les  travaux 
de  la  Société  pendant  l'année  écoulée  de  1855.  Cette  année  a  vu 
paraître,  par  les  soins  de  la  Société,  un  nouveau  volume  des  An- 
nales de  l'archéologie  et  de  l'histoire  du  Nord,  deux  volumes  de  la 
Revue  archéologique  et  des  Mémoires  des  antiquaires  du  Nord,  les 
Vestiges  d'Asserbo  et  Soborg,  découverts  par  S.  M.  Krédérik  VII,  roi 
de  Danemark,  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  français  et  publié  sépa- 
rément; enfin  une  partie  nouvelle  du  vocabuiaire  intitulé  :  I^exicon 
poetievm  antiquœ  lingvœ  septentrionalis  auctore  Sveinbjorn  E g  ils  s  on. 
Les  annales  ont  enrichi  la  science  de  recherches  intéressantes,  entre 
autres  d'une  grammaire  de  langue  féroënne,  par  V.-U.  Hammers- 
haimb.  Parmi  les  nombreux  articles  de  la  Revue  archéologique,  nous 
nommerons  de  préférence  un  traité,  par  M.  K.-V.  Lund,  sur  les  rap- 
ports de  l'ancienne  langue  du  Nord  avec  les  langages  qu'on  y  parle 
actuellement;  un  article  sur  le  Bosphore  et  sur  les  monuments 
bosphoriens,  par  M.  Thorson  ;  des  liaisons  du  Danemark  avec  le 
Portugal,  par  M  .  E.-C.  Werlauff;  ensuite  un  rapport  sur  le  Cabinet 
d'antiquités  américaines  avec  des  remarques  ethnographiques,  par 
M.  C.-C.  Rafn.  Dans  les  Mémoires  nous  remarquons  des  recherches, 
par  M.  C.-C.  Rafn,  sur  une  pierre  runique  et  danoise  trouvée  au  mi- 
lieu de  Londres,  en  1852  ;  de  plus  un  traité  dû  à  M.  Gisle  Brynjulfsson, 
et  ayant  pour  titre  :  De  l'ancien  roman  français  et  de  l'influence 
exercée  sur  son  développement  par  les  Normands  :  la  traduction  en 
français  de  ce  Mémoire  est  due  à  M.  L.-S.  Borring. 

Sa  Majesté  le  roi  a  donné  communication  à  l'assemblée  des  recher- 
ches qui,  l'été  passé,  furent  faites  sous  sa  direction  dans  les  anciens 
tombeaux  royaux  de  l'église  de  la  ville  de  Ringsted  en  Sélande.  Il  in- 
vita ensuite  M.  Wegener,  vice-président  de  la  Société,  à  donner  lec-> 
ture  des  trois  chapitres  de  son  Mémoire  qui  traitent  des  fouilles 


Digitized  by  Google 


entreprises  dans  les  tombeaux  du  roi  Valdemar  le  Grand  et  de  la 
reine  Sophie,  qui  était  fille  de  Volodimir  de  Russie,  et  dans  celui  de 
Berengaria  ou  de  Beengierd,  épouse  de  Valdemar  le  Victorieux  et 
princesse  de  Portugal.  Sa  Majesté  présenta  enfin  plusieurs  dessins 
qu'il  avait  fait  faire  des  tombeaux  et  des  objets  y  trouvés.  L'exhibi- 
tion de  ces  dessins  fut  accompagnée  par  le  roi  d'explications  pleines 
d'intérêt. 

M.  G.-C.  Rafn  qui,  dans  la  Revue  archéologique,  avait  fait  paraître 
la  description  de  plusieurs  anciens  monuments  Scandinaves  chargés 
de  runes,  a  communiqué  im  aperçu  de  ses  efforts  continués  pour 
éclaircir  les  monuments  runographiques.  Par  la  correspondance  sou- 
tenue avec  plusieurs  hommes  de  Suède  et  de  Danemark,  il  avait  ac- 
quis des  copies  et  des  dessins  nouveaux  propres  à  rectifier  plusieurs 
inscriptions  remarquables  en  runes  dont  il  prépare  l'édition.  Ces  mo- 
numents sont  surtout  d'une  grande  importance,  sous  le  rapport  lin- 
guistique, attendu  qu'ils  mettent  en  lumière  plusieurs  qualités  spé- 
ciales de  la  langue  vers  la  fin  de  l'antiquité  païenne,  ainsi  que  pendant 
la  première  époque  du  christianisme  dans  le  Nord  Scandinave. 

Pendant  la  dernière  année  révolue,  les  membres  suivants  nouvel- 
lement reçus  sont  entrés  parmi  les  membres  fondateurs  de  la  Société  : 
Sir  John  Bowring,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  la  Chine,  et  gouverneur  de  Hong-Kong  ;  le  professeur  John  E. 
Holbrook  de  Charleston,  de  la  Caroline  méridionale;  le  comte  féodal 
Holstein  de  Holsteinbourg,  en  Sélande,  le  major  Andrew-Lang,  à 
Sainte-Croix  des  Indes  occidentales;  le  comte  A.  Przezdziecki,  de 
Varsovie;  James  W.  Pycroft  Esq.,  de  Londres;  Ambrosio  di  Stefano 
Ralli,  de  Trieste,  et  le  baron  E.  Rastaurecki,  de  Varsovie. 

—  Dans  la  séance  du  5  juin  de  l'Académie  royale  de  Savoie, 
M.  Rabul  a  lu  sa  Troisième  notice  sur  quelques  monnaies  de  Savoie 
inédites.  Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  a  lu  ensuite  un  frag- 
ment de  ses  Recherches  historiques  sur  la  ville  d'Annecy  et  mr  10/t 
château  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Ce  travail,  rédigé  sur 
des  documents  inédits  trouvera  place  dans  le  prochain  volume  des 
publications  de  l'Académie. 


—  354  — 


PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Séances  et  tra- 
vaux. Compte  rendu,  par  M.  Ch.  Vergé.  Juin  1856. 

—  Rapport  sur  le  traité  de  droit  pénal  de  M.  Rossi,  par  M.  Odilon 
Bar  rot  (suite).  52  pages. 

Ceito  partie  du  rapport  de  H.  Barrot  contient  l'analyse  critique  du  se- 
cond livre  de  l'ouvrage  de  M.  Rossi  ayant  pour  objet  l'élude  des  délits 
et  de  toutes  les  circonstances  qui  en  modifient  les  caractères  et  la  cul- 


—  Mémoire  sur  les  lois  de  Simon  de  Montfort  et  sur  les  coutumes 
d'Albi  des  treizième,  quatorzième,  quinzième  siècles,  par  M.  Lafer- 
rière.  30  pages. 

Celle  dernière  partie  du  Mémoire  de  M.  Lafcrrière  présente  le  tableau 
des  chartes  et  usages  de  l'Albigeois,  depuis  sa  réunion  à  la  couronne  de 
France  en  1229.  M.  Laferrière  s'attache  à  faire  ressortir  le  caractère 
épiscopal  de  la  constitution  de  la  cité  d'Albi,  dans  laquelle  «  l'évéque 
«  exerçait  une  suprématie  incontestée,  par  l'institution  des  consuls  nom- 
més sous  son  influence,  par  ses  privilèges  pour  la  garde  des  clefs  et  la 
sûreté  de  la  ville,  par  son  droit  d'iudiciion  relativement  à  l'impôt  com- 
mun de  la  cité,  par  la  levée  de  plusieurs  contributions.  »  Cet  état  de 
choses  se  prolongea  sans  modifications  importantes  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution  française. 

—  Mémoire  sur  les  lois  d'existence  et  d'organisation  des  impôts 
généraux  sur  la  propriété  et  sur  le  revenu,  par  M.  E.  de  Parieu. 
3/i  pages. 

M.  de  Parieu  signale  trois  causes  principales  qui  contribuent  à  l'éta- 
blissement et  au  mode  d'organisation  des  impôts  chez  les  différents  peu- 
ples; ce  sont  :  le  caraclèrc  national,  le  développement  de  la  richesse 
mobilière ,  les  vicissitudes  du  gouvernement.  Le  savant  académicien 
examine  ensuite  les  formes  diverses  que  l'impôt  sur  le  revenu  a  pré- 
sentées dans  les  pays  qui  l'ont  adopté,  comme  la  Prusse,  la  Hollande, 


capital  et  sur  le  revenu,  ordinairement  superposés  à  plusieurs  autres, 
sont  établis  par  voie  de  quotité  et  d'après  un  taux  uniforme  sur  les 
capitaux  ou  les  revenus  de  toute  nature,  déduction  faite  des  dettes,  et 
avec  immunité  pour  les  fortunes  au-dessous  d'un  minimum  déterminé.  » 


FRANCE. 


pabililé. 


conclusion  que  «  les  impôts  sur  le 
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—  Discussion  sur  le  système  des  impôts  en  France  et  sur  l'impùl 
sur  le  revenu,  par  MM.  Wolowski,  Michel  Chevalier,  Dupin  aîné, 
d'Audiffret,  de  Parieit,  de  Lavergne,  Barthe  et  Charles  Dupin. 
5k  pages. 

Celte  importante  discussion  que  nous  ne  pouvons  que  signaler,  sans 
avoir  la  prétention  de  l'analyser,  s'est  élevée  à  la  suite  de  la  lecture  du 
Mémoire  précédent.  Elle  a  "occupé  l'Académie  pendant  les  séances  du 
12,  du  19  et  du  26  avril. 

—  Rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de  M.  A.  de  Magnitot,  intitulé  : 
de  l'Assistance  et  de  l'extinction  de  la  mendicité,  par  M.  Dupin  aini. 
2  pages. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes.  —  Mars-avril  1856.  ln-8' 
de  102  pages. 

—  Fragments  de  l'histoire  de  Chypre.  Etablissement  de  la  domi- 
nation latine  en  Chypre;  2e  partie,  par  M.  de  Mas-Latrie.  36  pages. 

L'auteur  raconte  dans  celte  nouvelle  partie  de  son  travail  rétablisse- 
ment de  Guy  de  Lusignan  en  Chypre,  et  les  événements  qui  se  succé- 
dèrent jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  (mai  1192,  avril  1194).  Puis  il  sus- 
pend son  récit  pour  jelcr  un  coup  d'œil  sur  la  géographie  de  l'Ile  de 
Chypre,  et  pour  donner  un  aperçn  de  l'histoire  ancienne  de  ce  pays  où, 
pendant  trois  cents  ans,  devait  se  maintenir  un  gouvernement  entière- 
ment français.  Il  insiste,  en  dernier  lieu,  sur  la  constitution  particulière 
de  l'église  chypriote,  indépendante,  dès  477,  du  palriarchal  d'An- 
tioche. 

—  Partage  du  royaume  des  Franks  entre  Charlemagne  et  Carlo- 
man  Ier,  par  M.  Krœber.  13  pages. 

Presque  tous  les  historiens  modernes,  adoptant  l'opinion  d'Eginhard 
sur  le  partage  des  Etats  de  Pépin  entre  Charlemagne  et  Carloman,  ont 
relégué  celui-ci  parmi  les  rois  do  Germanie.  M.  Krœber  veut  prouver 
que  la  division  exposée  par  le  continuateur  anonyme  de  Frédégaire  rst 
plus  exacte  que  celle  d'Eginhard,  et,  après  avoir  précisé  les  lignes  «le 
démarcation  des  deux  royaumes,  il  admet  que  Carloman  «  a  régné  peu- 
«  danl  trois  ans  et  quelques  mois  sur  la  plus  grande  partie  du  pays  oui 
«  compose  aujourd'hui  la  France.  »  It  publie  à  l'appui  de  ses  conclu- 
sions deux  diplômes  inédits  de  Carloman,  datés,  l'un,  de  Samoucy  (jan- 
vier 769),  l'autre,  d'Attigny  (mars  769),  et  qui  tous  deux  ont  trait  à  de* 
questions  d'immunité. 

—  Le  Dormois  (pagus  Dulcomensis  ou  Dolomensis),  par  M.  An- 
toine de  Barthélémy.  16  pages. 

La  délimitation  des  anciens  pagi  de  la  province  ecclésiastique  de 
Reims  n'est  pas  encore  fixée  par  les  historiens  du  Rémois.  M.  Barthé- 
lémy a  voulu  du  moins,  en  coordonnant  des  textes  qui  se  rapportent  à 
diverses  dates  (de  812  à  1020),  établir  la  géographie  du  Dormois,  ce 
pagus  Dulcomensis  «  qui  était  véritablement  la  marche  du  Rémois,  du 
«  côté  du  Verdunois.  » 
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—  Traité  d'économie  rurale  composé  en  Angleterre  au  treizième 
siècle  (fin),  par  M.  Louis  Lacour.  15  pages. 

M.  Louis  Lacour  achève  ici  une  publication  commencée  dans  le  vo- 
lume de  novembre  décembre  1855.  Les  chapitres  qu'il  édile  aujourd'hui 
ont  surtout  trait  à  l'entretien  des  besliaux,  à  la  fabrication  de  diverses 
substances  alimentaires  et  à  la  tenue  des  comptes  dans  une  ferme  bien 
ordonnée. 

Société  orientale  de  France.  —  Revue  de  l'Orient,  de  l'Algérie 
et  des  colonies.  XIVe  année.  IIIe  série.  Avril  1856.  1  cahier  de 
88  pages. 

—  Du  commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  de  la  Karamanie 
(Asie  Mineure).  —  Rapport  à  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes,  par  M.  Victor  Jjanglois.  15  pages. 

Par  un  premier  rapport  inséré  dans  1rs  Archives  des  Missions,  M.  Lan- 
glois  avait  fait  connaître  les  principales  localités  de  l'ancienne  Cilicie; 
u  se  borne  aujourd'hui  à  présenter  un  résumé  topographique,  statistique 
et  climatologique  de  la  Garamanie,  et  à  traiter  de  la  situation  de  l'agri-. 
culture,  du  commerce  et  de  l'industrie  dans  cette  province. 

—  Hérat,  par  M.  Alexandre  Chodijko.  12  pages. 
Monographie  intéressante  et  complète  dans  sa  brièveté. 

—  Histoire  de  la  littérature  arahe  au  Soudan  ,  par  M.  A.  Cher' 
bonneau.  12  pages. 

L'auteur  commence  le  récit  des  progrès  du  Koran  parmi  les  popula- 
tions de  l'Afrique  centrale ,  par  la  biographie  de  Mohamed-el-Mrili, 
missionnaire  et  professeur  de  droit  musulman  au  Soudan ,  pendant  le 
quinzième  siècle,  et  par  une  notice  sur  Mohammed-Barirou  ,  professeur 
de  droit  musulman  et  d'unithéisme,  àTombouclou,  seizième  siècle. 

—  Notes  sur  le  monument  connu  sous  le  nom  de  Tombeau-de-la- 
Chrétienne,  province  d'Alger,  par  M.  le  baron  Henri  Aucupitaine. 
5  pages. 

L'auteur  rassemble  les  diverses  opinions  émises  sur  la  destination  pro- 
bable du  curieux  monument,  connu  par  les  Européens  sous  le  nom  de 
Tombeau-de-la-Chrêtienne  ;  par  les  Arabes,  sous  celui  de  Quobea'r 
Roumia,  cl,  du  rcsle,  si  semblable  au  Medghossen ,  situé  dans  la  pro- 
vince du  Con^lanline.  Scion  l'auteur,  le  Quobea'r  Roumia  n'a  pas  con- 
tenu les  cendres  de  la  Chrétienne  (la  fille  du  comte  Julien) ,  mais  bien 
celles  de  Syphax  et  des  autres  rois  de  Numidie  ,  ainsi  que  l'indique  le 
mot  Roumia,  corruption  arabe  du  mot  punique  roum  royale;  c'est, 
d'après  l'auteur  de  l'article,  une  ou  plutôt  la  sépulture  royale. 

Institut  historique.  —  V Investigateur.,  journal  de  l'Institut  his^ 
torique.  Vingt-troisième  année.  Tome  VI.  III*  série.  Janvier  1856. 
1  cahier  de  32  pages.  Paris,  1856. 

—  De  la  civilisation  au  Japon,  par  M.  Alix.  1/»  pages. 

Dans  cette  première  partie  de  son  Mémoire,  l'auteur  étudie  le  Japon 
sous  les  points  de  vue  suivants  :  1°  la  forme  du  gouvernement;  2°  les 
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divisions  administratives  de  la  contrée  ;  3*  la  classification  des  habitants  ; 
4*  le  régime  judiciaire;  5«  la  religion  dans  son  principe  et  dans  son 
culte;  6*  les  relations  du  Japon  avec  l'Europe,  tant  par  les  missions  que 
par  le  commerce  des  Hollandais. 

—  Montceaux  et  ses  ruines,  par  M.  Carro.  6  pages. 

Le  château  de  Montceaux,  situé  à  deux  lieues  de  Meaux,  est  d'une 
construction  antérieure  à  1138.  L'auteur  de  la  notice  esquisse  les  diver- 
ses fortunes  de  ce  palais  de  Catherine  de  Médicis  el  de  Gabriellc  d'Es- 
trées,  aujourd'hui  tombé  en  ruines. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Les  abbés  de  Saint- 
Berlin,  d'après  les  anciens  documents  originaux  de  ce  monastère, 
par  M.  Henri  de  La  Plane.  2e  et  dernière  partie.  Saint-Omer,  Fleury- 
Lemaire,  1856.  In-8°  de  724  pages. 

Ce  volume  suit  pas  à  pas  l'histoire  de  l'abbaye  de  1450  à  la  Révolu- 
lion  française.  Presque  tous  les  grands  événements  de  l'histoire  moderne 
trouvent  un  retentissement  à  Saint-Berlin.  La  vie  des  moines  ,  les  fon- 
dations pieuses  de  l'abbaye,  l'histoire  particulière  des  abbés  sont  ra- 
contées dans  les  détails  les  plus  intéressants.  M.  de  La  Plane  a  été  sobre 
de  pièces  justificatives.  Le  grand  nombre  des  documents  qu'il  rite  el 
analyse  dans  le  cours  de  son  ouvrage  lui  permettait  sans  doute  d'abré- 
ger les  renseignements  contenus  dans  l'Appendice.  L'intérêt  que  pré- 
sentent les  pièces  reproduites  à  celte  place  fait  pourtant  regretter  que 
l'auteur  n'ait  pas  cru  devoir  en  présenter  une  plus  grande  quantité.  Ce 
qui  nous  rassure,  c'est  la  pensée  que  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Morinie  profileront  des  recherches  de  M.  de  La  Plane, 
el  que  nous  obtiendrons  peu  à  peu  lous  les  renseignements  à  l'appui 
d'une  histoire  qui.  lout  en  se  restreignant  aux  limites  d'une  abbaye, 
offre  cependant  des  matériaux  très-précieux  pour  l'histoire  générale  po- 
litique ,  el  surtout  pour  l'histoire  des  institutions. 

Société  d'émulation  du  département  du  Doubs.  —  Mémoires. 
2- série.  7e  volume.  1855.  Besançon,  Outhenin-Chalandre  01s.  1856. 
Grand  in-8°  de  168  pages  et  10  planches. 

—  Alesia,  par  M.  A.  de  La  Croix.  63  pages. 

Ce  travail  présente  une  importance  capitale  comme  étude  sur  la  géo- 
graphie de  l'ancienne  Gaule.  M.  de  La  Croix  a  découvert  le  véritable 
emplacement  de  V Alesia  des  Commentaires  de  César.  Jusqu'à  ce  jour, 
Alesia  était  placée  par  les  érudits  à  Alise,  département  de  la  Côte-d'Or. 
Le  témoignage  de  Diodorc  de  Sicile,  la  quantité  considérable  d'objets 
antiques  découverts  à  Alise  (tuiles,  vases,  monnaies  romaines  ou  gau- 
loises, inscriptions)  avaient  induit  les  savants  en  erreur,  malgré  les  dif- 
ficultés sérieuses  que  les  Commentaires  opposaient  aux  conclusions 
adoptées.  M.  de  La  Croix,  guidé  par  les  Commentaires  et  la  connais- 
sance approfondie  des  lieux,  prouve  Alesia  fut  située  à  Alaise,  à  25 
kilomètres  au  sud  de  Besançon.  La  dissertation  de  H.  de  La  Croix  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  la  découverte.  On  y  trouve  sans 
doute  des  arguments  qui  ne  sont  point  encore  présentés  dans  toul  leur 
jour.  Mais,  comme  vient  de  le  reconnaître  M.  J.  Quicherat  (article  de 
V  Athœneum  français  reproduit  par  le  Journal  général  de  l'Instruction 
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publique,  du  21  mai),  les  coud  usions  de  H.  de  La  Croix  ne  peuvent 
être  renversées.  Félicitons  la  Société  d'émulation  du  Doubs  d'avoir 
éclairé  d  une  sûre  lumière  un  des  problèmes  les  plus  controversés  de 
l'ancienne  géographie  de  la  Gaule. 

Comité  flamand  de  Franck.  —  Annales,  1854-1855.  Dunkerque, 
Bacquet,  1855.  Iti-8°de  392  pages. 

—  Instructions  relatives  aux  dialectes  flamands  et  à  la  délimita- 
tion du  français  et  du  flamand  dans  le  nord  de  la  France.  7  pages. 

En  rédigeant  ces  instructions  à  l'usage  des  correspondants  du  Comité, 
M.  de  Coussemaker  a  rendu  un  important  service.  Le  Comité  veut  exé- 
cuter, en  ce  qui  touche  sa  circonscription ,  un  travail  analogue  à  celui 
que  M.  Firmenich  a  fait  pour  la  race  germanique  en  général.  Il  ne  pou- 
vait séparer  de  ses  instructions  sur  les  dialectes  flamands  la  question  de 
la  délimitation  du  français  et  du  flamand  dans  le  nord  de  la  France. 

—  Noëls  dramatiques  des  Flamands  de  France,  par  M.  l'abbé 
Carncl.  18  pages. 

M.  l'abbé  Carnel  donne  aujourd'hui  le  texte  flamand  et  la  traduction 
française  des  deux  Noèls  :  la  Fuite  en  Egypte  et  une  Scène  delà  Nati- 
vité. La  notice  dont  il  a  fait  précéder  ces  textes  fait  connaître  les  com- 
pagnies de  rhétorique  d'où  sortaient  les  compositions  dramatiques  des- 
tinées à  édifier  le  peuple. 

—  Du  Calendrier  chez  les  Flamands  et  les  peuples  du  Nord ,  par 
M.  Louis  de  Baecker.  16  pages. 

Le  calendrier  romain  a  eu  pour  historiens  Blondel,  Clavius,  Gassendi; 
le  calendrier  cophtc,  S.  Ludolph;  le  calendrier  moscovite,  le  P.  Pape- 
brock,  etc.  Le  calendrier  des  peuples  du  Nord  n'a  point  encore  de  mo- 
nographie spéciale.  Ozanam  en  a  dit  quelques  mots  dans  les  Germains 
avant  le  christianisme.  M.  de  Baecker  a  voulu  combler  cette  lacune,  et 
son  travail  renferme  les  rapprochements  les  plus  curieux  et  les  plus  con- 
cluants. 

—  Dévotions  populaires  chez  les  Flamands  de  France  de  l'arron- 
dissement d'Hazebrouck,  par  M.  Raymond  de  Bertrand.  81  pages. 

Celle  élude  très-importante  a  été  entreprise  par  M.  de  Bertrand,  pour 
répondre  à  la  fois  au  vœu  des  statuts  du  Comité  flamand  et  du  Comité 
de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France.  On  y  trouve  les  plus 
précieux  détails  de  mœurs.  C'est  là  un  bon  chapitre"  de  l'histoire  du 
peuple. 

—  Les  armoiries  des  anciennes  institutions  religieuses,  féodales  et 
civiles  des  Flamands  de  France,  par  M.  J.-J.  Cartier .  Iq5  pages. 

M.  Carlier  s'est  placé  pour  étudier  les  insignes  féodaux  à  un  point  de 
vue  élevé,  nui  lui  permet  de  faire  ressortir  toute  l'utilité  de  ses  recher- 
ches pour  l'histoire  locale  et  nationale.  11  relève  de  nombreuses  erreurs 
dans  les  deux  volumes  de  l'Armoriai  de  Flandre,  faisant  partie  du  fonds 
d'Hozier  à  la  Bibliothèque  impériale.  Des  notices  substantielles  et  rem- 
plies de  faits  neufs  et  importants  accompagnent  l'indication  des  armoi- 
ries, cl  font  connaître  les  insiitulions  auxquelles  ces  insignes  appartien- 
nent. Ces  notices  sont  au  nombre  de  186. 
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—  Notes  sur  le  carillon  et  les  cloches  de  la  tour  de  Dimkerque, 
par  M.  Constant  Thelu.  8  pages. 

Elevé  en  1753,  renouvelé  en  1773,  en  1824,  et,  dernièrement,  en 
1853,  par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  G.  Malo,  ce  fameux  carillon  a 
donné  le  sujet  à  M.  Thelu  d'une  monographie  intéressante. 

—  Bibliographie  des  Flamands  de  France,  par  M.  de  Coussemaker. 
63  pages. 

Cette  nouvelle  série  de  livres ,  qui  va  du  n°  169  au  n»  275  ,  contient 

{>eu  d'ouvrages  qui  n'aient  trait  à  la  religion.  Les  livres  imprimés  dans 
a  Flandre  française  y  occupent  le  1"  rang.  On  y  remarque  un  certain 
nombre  d'ouvrages  anciens,  publiés  à  Rouen  et  à  Douai,  et  une  collec- 
tion de  brochures,  aussi  rares  que  curieuses,  sur  les  discussions  religieu- 
ses qui  se  sont  élevées  de  1789  à  1793. 


Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  —  Bulletin. 
Tome  VI.  2°  livraison.  Limoges,  1856.  1  cahier  de  64  pages. 

—  Etienne  Baluze,  par  M.  Deloche.  12  pages. 

Un  journal  de  la  Corrèze  s'était  attaqué  à  la  renommée  d'Etienne  Ba- 
luze. M.  Deloche  venge  le  célèbre  philologue  limousin,  l'auteur  de  la 
Collection  des  Capitulaires,  de  l'Histoire  des  papes  d'Avignon  et  de  la 
maison  d'Auvergne. 

—  Pierre  le  Scolastique.  —  Fragments  du  poëme  de  saint  Martial, 
par  l'abbé  Arbellot.  11  pages. 

L'auteur  démontre  que  Pierre  le  Scolastique  (ou  l'Ecolâlre),  poêle  li- 
mousin, sur  lequel  l'histoire  a  fourni  jusqu  à  présent  trop  peu  de  don- 
nées, vivait  à  la  tin  du  dixième  siècle  et  au  commencement  du  onzième. 
Dans  la  prochaine  livraison  du  Bulletin,  M.  Arbellot  citera  les  fragments 
qui  nous  restent  du  seul  poëme  composé  par  Pierre  le  Scolastique  : 
Codex  Pétri  Scolastici  de  apostolo  Christi  sanctissimo  viro  Martiale 
rebusque  ad  ipsum  pertinentibus. 

—  Léonard  Limosin,  émailleur,  par  Maurice  Ardant.  18  pages. 

L'auteur  a  rassemblé  les  matériaux  nécessaires  pour  une  biographie 
de  Léonard  Limosin,  émailleur,  né  à  Limoges  vers  l'an  150.'},  et  qui  fut 
successivement  protégé  par  François  I",  par  Henri  H,  par  François  II  et 
par  Charles  IX.  11  a  en  même  temps  dressé  un  catalogue  raisonné  des 
ceuvres  de  ce  fécond  artiste  dont  M.  Alexandre  de  Laborde  a  dit  que 
«  dans  tous  ses  émaux,  il  se  montre  à  la  fois  peintre  et  inventeur.  » 

—  Edit  du  roy  portant  suppression  du  siège  des  appeaux  de  Ségur 
et  de  la  justice  de  la  ville  de  Saint-Yrieyx ,  et  création  d'une  nou- 
velle sénéchaussée  en  ladite  ville  de  Saint-Yrieyx.  k  pages. 

L'édit  dont  il  est  question  ici ,  et  dont  la  copie  a  été  communiquée 
à  M.  Combel,  avocat  à  Uzerche,  porte  la  signalurede  Louis  XV  et  le 
contre-seing  de  Phelipcaux  :  il  fut  enregistré  au  Parlement  le  16  février 
1750. 

—  Tarif  des  droits  de  courtage  dans  l'étendue  de  l'élection  de  Li- 
moges (1691).  1  page. 
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Société  archéologique  de  l'Orléanais.  —  Bal  le  Lin.  &*  trimestre 
«le  1855.  Orléans,  1856.  1  cahier  de  16  pages. 

—  Monnaies  du  quinzième  siècle  découvertes  à  la  Bussière ,  par 
Al.  Léon  Chasseval.  2  pages. 

Ces  28  pièces  d'or  présentent  les  variétés  suivantes  :  l'écu  d'or  de 
Charles  Vit,  roi  de  France;  la  chaise  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne; le  salut  de  Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre. 

—  Tremblevif,  en  Sologne,  par  M.  Duprê.  3  pages. 

La  commune  de  Tremblevif  vient  de  changer  son  nom  en  celui  de 
Sainl-Viàtre.  Elle  s'appelait  Tremblevif,  à  cause  d'un  tremble  qui,  planté 
près  de  la  cellule  où  se  retira,  au  sixième  siècle  l'ermite  Viator,  lui  au- 
rait miraculeusement  survécu,  d'après  une  ancienne  légende.  Aujour- 
d'hui, ce  n'est  plus  l'arbre  de  saint  Viâtre,  c'est  le  saint  lui-même  qui 
donne  son  nom  à  la  petite  commune  de  Loir-et-Cher. 

—  Antiques  du  Musée  historique  d'Orléans ,  par  M.  Hoach  Schmit. 

Le  flullctin  nous  offre  la  traduction  d'un  passage  extrait  des  Notes  ou 
Some  antiquitics  of  France,  où  M.  Roach  Schmit,  associé  correspon- 
dant à  Londres,  étudie  les  collections  archéologiques  du  Musée  d'Or- 
léans, collections  peu  nombreuses  et  qui  renseignent  médiocrement  sur 
l'antique  Genabum. 

—  Acte  notarié  passé  à  Sully,  par  Voltaire.  3  pages. 

La  date  de  cet  acte,  passé  par  Voltaire  encore  mineur  le  19  octobre 
1719,  peut  servir  à  déterminer  l'époque  de  la  naissance  du  célèbre 
écrivain. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône.  —  Commission  d'archéologie.  Mémoires.  2e  livraison.  Octobre. 
Vesotil,  un  cahier  de  52  pages. 

—  Monographie  de  l'église  de  Fondremand,  par  M.  Ch.  Dodelier, 
19  pages,  plus  6  planches. 

L'auteur  décrit  la  petite  église  de  Fondremand,  un  des  plus  anciens 
édifices  de  la  Haute-Saône.  Il  admet  «  que  ce  monument  reflète  l'art 
d'une  époque  de  transition  entre  le  plein-cintre  roman  et  l'ogive  primi- 
tive, »  et  conclut  «  que  le  portail ,  la  tour  du  clocher  et  le  sanctuaire 
peuvent  dater  du  treizième  siècle.  » 

—  Notice  sur  une  tombe,  à  Thiénans,  par  Ch.  Dodelier.  7  pages, 
plus  3  planches. 

Il  a  été  récemment  découvert  dans  l'église  depuis  longtemps  aban- 
donnée de  la  commune  de  Thiénans,  une  pierre  gravée  au  trait,  sous 
laquelle  avaient  été  enfermés,  lors  de  la  fêle  de  saint  Jean  de  l'année 
1338,  les  restes  mortels  de  Guillaume  de  Monlhyon,  chevalier.  L'auteur 
signale,  à  ce  propos,  deux  autres  lombes  du  quatorzième  siècle,  qui  se 
trouvent  engagées  dans  le  dallage  de  l'abbaye  de  Montigny-le-Vesoul. 

—  Notes  sur  le  château,  l'église  et  la  croix  de  Montjustin,  par 
M.  Charles  Dodelier.  5  pages,  plus  1  planche. 

Le  château  de  Montjuslin ,  maintenant  en  ruines ,  a  été  mentionné 
depuis  le  douzième  siècle  parmi  les  chefs-lieux  seigneuriaux  du  pays 
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quelques  parties  de  sa  vieille  église,  g&léepar  des  réparations,  retien- 
nent encore  l'harmonie  du  style  ogival.  Ce  que  l'auteur  des  Notes  étu- 
die surtout ,  c'est  la  croix  du  cimetière,  précieuse  ciselure  de  pierre,  qui 
fut  sans  doute  ouvragée  par  un  habile  sculpteur  du  quinzième  siècle. 

—  Rapport  sur  un  reliquaire  en  argent  de  l'église  de  Mailley  et  sur 
un  baptistère  en  pierre  sculptée  de  l'église  du  Val-Saint-Eloy,  par 
M.  Charles  Dodelicr.  5  pages,  plus  2  planches. 

Le  reliquaire  de  Mailley  est  un  riche  cl  délicat  échantillon  de  l'orfè- 
vrerie architecturale  du  quinzième  siècle.  11  contient ,  d'après  les  tradi- 
tions, des  ossements  de  saint  Roch.  —  Le  baptistère  de  l'église  du  Val- 
Saiut  Eloy  révèle,  et  par  l'ensemble  de  ses  formes,  et  par  les  six  petits 
bas-r«liefs  qui  le  décorent,  la  main  d'un  artiste  du  seizième  siècle. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai.  — 
Mémoires.  2'  série.  Tome  III.  Douai,  1855.  ln-8°  de  336  pages. 

—  Précis  historique  sur  la  maison  de  liâmes,  963  à  1230,  suivi 
d'une  version  romane  de  la  chronique  de  Turpin ,  attribuée  à  Michel 
deHarnes,  par  M.  A.  Demarquette.  236  pages. 

L'auteur  étudie  d'abord  la  topographie  d'Annay,  de  Loison  et  de 
Harncs,  sur  les  confins  des  provinces  de  Flandre  et  d'Artois,  et  cherche 
les  traces  de  leur  histoire  pendant  les  époques  celtiques  et  gallo- 
romaines.  A  partir  de  la  conquête  franke,  il  s'attache  exclusivement  aux 
destinées  de  Harncs.  Michel  de  Marnes,  qui  avait  assisté  à  la  quatrième 
croisade,  s'occupa  à  son  retour  de  traduire  du  latin  en  roman  les  récits 
chevaleresques  du  pseudo-chroniqueur  Turpin.  L'auteur  du  Précis  his- 
torique reproduit  celte  version ,  qu'il  accompagne  d'une  interprétation 
française  et  d'une  notice  bibliographique  sur  l'ouvrage  mal  à  propos 
attribué  à  l'archevêque  de  Reims.  M.  Demarquette  a  rassemblé  à  la  tîn 
de  son  Mémoire  de  nombreuses  pièces  justificatives  qui  forment  un 
véritable  carlulairc  de  la  maison  de  liâmes. 

—  Recherches  et  documents  pour  l'histoire  des  communes  du 
nord  de  la  France,  par  M.  Tailtiur.  2/j  pages. 

L'auteur  expose  brièvement  ses  solutions  sur  les  divers  sujets  qui 
touchent  à  l'organisation  communale  dans  nos  provinces  du  Nord 
(cités  gallo-romaines  et  municipes.  chatellenies  et  bourgs,  bourgeoisies, 
communes  jurées,  villes  de  loi,  bourgs  privilégiés,  institutions  de  paix). 
Ce  sont  là  seulement  les  prolégomènes  d'un  travail  qui  sera  publié  ulté- 
rieurement. 

Société  d'émulation  de  la  Vendée.  —  Annuaire  départemental, 
1855.  2- année.  Napoléon- Vendée,  lvonnet,  1856. 

A  la  suite  de  notions  élémentaires*d'agriculturc,  de  recherches  miné- 
ralogiques,  cet  Annuaire  contient  :  Noie  sur  les  objets  gallo-romains 
découverts  en  Vendée  depuis  la  création  du  Musée  départemental ,  par 
M.  Leroy  de  La  Rrière  (12  pages);  M"»  de  Lezardière,  par  M.  Ch.  de 
Sourdeval  (18  pages);  Etudes  historiques  et  administratives  sur  la  Ven- 
dée (suite);  Mouilleron-en-Pareds; Saint  Germain-Laiguillier ;  le  Tallud- 
Sainte-Gemme,  par  M.  L.  Aude  (5!  pages). 
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Académie  dk  Stanislas.  —  Mémoires  de  l'année  185&.  Nancy, 
C.rimblotet,  veuve  Raybois,  1855.  In-8°  de  C  et  572  pages. 

—  Sur  la  différence  de  longitude  entre  Paris  et  Londres ,  discours 
de  réception,  par  M.  Faye,  1/t  pages. 

—  Des  destinées  littéraires  et  scientifiques  de  Nancy,  discours  de 
réception  de  M.  Benoit.  19  pages. 

—  Souvenirs  de  l'Arcadie ,  discours  de  réception,  par  M.  Emile 
Burnouf. 

—  Eloge  de  M.  le  baron  Zangiacomi,  par  M.  Paillart. 

Cette  vie  d'un  magistrat  éminent,  écrite  par  un  de  ses  plus  dignes 
successeurs,  sera  lue  avec  ce  vif  intérêt  qui  s'attache  aux  œuvres  dans 
lesquelles  l'élévation  de  la  pensée  est  soutenue  par  les  qualités  les  plus 
solides  d'un  style  à  la  fois  simple  et  élégant. 

—  Mémoire  sur  les  Etats  généraux  de  Lorraine,  par  M.  A.  Digot. 
109  pages. 

En  1788,  Mory  d'Elvange  fil  paraître  deux  opuscules,  intitulés,  le 
premier  :  Etats,  droits,  usages  en  Lorraine;  Lettre  à  un  prince  alle- 
mand (Nancy,  veuve  Bachot);  le  deuxième:  Fragments  historiques  sur 
les  Etats  généraux  en  Lorraine,  la  forme  de  leur  convocation,  la  ma- 
nière d'y  délibérer  les  objets  qui  s'y  traitaient.  En  prouvant  que  l'au- 
torité des  anciens  ducs  avait  été  fort  limiiée  par  les  Etats ,  Mory  d'El- 
vange étonna  l'opinion  publique,  habituée  à  regarder  cette  autorité 
comme  presque  absolue.  M.  Digot  a  repris  la  thèse  de  Mory,  et  recueil- 
lant dans  le  trésor  des  Chartes  de  Lorraine  des  documents  que  son  de- 
vancier n'avait  pu  consulter,  il  a  présenté  l'histoire  complète  des  Etats 
de  Lorraine,  c'est-à-dire  des  trois  grands  bailliages  de  Nancy,  Vosges  et 
Allemagne. 

—  Des  distributions  d'aliments  cuits  opérées  en  divers  temps  chez 
les  différents  peuples  du  monde,  par  M.  P.-O.  Dumast.  38  pages. 

A  propos  de  distributions  d'aliments  faites  à  Nancy  dans  l'hiver  de 
4853  à  1854,  M.  Dumast  a  recherché  les  précédents  historiques  de 
celle  forme  de  la  charité.  Ce  coup  d'œil  rétrospectif  peut  devenir  un  cha- 
pitre intéressant  de  l'histoire  de  la  science  économique. 

—  Du  quatrain  de  la  violette  et  de  sa  fausse  attribution  à  un  poëte 
lorrain,  par  M.  Clesse.  8  pages. 

Ce  fameux  quatrain  a  été  faussement  attribué  à  Reboucher,  poëte 
lorrain.  (V.  Chevrier,  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  des  hommes  il- 
lustres de  Lorraine,  H,  254.  Biographie  historique  des  hommes  mar- 

auants  de  l'ancienne  province  de  Lorraine,  1829.  p.  433.  et  la  Biographie 
u  parlement  de  Metz,  par  M.  E.  Michel,  1853,  p.  443.)  M.  Clesse  le 
restitue  à  son  véritable  auteur,  Dasmarets. 

—  Nouvelles  recherches  de  bibliographie  lorraine ,  par  M.  Beau- 
pré. 88  pages. 

M.  Beaupré  continue  ses  Notices  de  bibliographie  lorraine,  qui  for- 
meront le  principal  élément  d'une  histoire  littéraire  de  la  province.  Ses 
nouvelles  Recherches  vont  de  l'an  1,600  h  l'an  1,625. 
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—  Jeanne  Date  esl-ene  Lorraine?  Seconde  dissertation,  accompa- 
gnée de  documents  inédits,  notamment  sur  la  maison' de  la  Pucelle, 
par  M.  Henri  Lepage.  91  pages. 

Dans  cetle  dissertation  nouvelle,  M.  Lepage ,  parlant  des  principes 
mêmes  poste  par  l'Académie  des  Inscriptions  (Rapport  de  M.  Berger  de 
Xivray,  1853),  sur  la  controverse  entre  In  Lorraine  et  la  Champagne, 
relativement  à  la  nationalité  de  Jeanne  Darc .  appuie  par  de  nouveaux 
titres  celte  assertion,  que  l'héroïne  de  son  siècle  est  née  dans  la  partie 
barroisc  de  Domrémy. 

* 

—  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jacques  Callot,  par 
M.  Meaume  (suite  de  la  2e  partie).  67  pages. 

M.  Meaume  établit  ici  le  catalogue  de  l'œuvre  du  maître. 

—  De  la  fécondation  naturelle  et  artificielle  des  legilops  par  les 
triticum,  par  M.  Godron.  12  pages. 

—  Recherches  sur  la  digestion  des  matières  grasses,  par  M.  Blond- 
lot.  56  pages. 

—  Observations  météorologiques  et  médicales,  faites  à  Nancy  en  . 
185^,  par  M.  le  Dr  Simonin-Péro,  29  pages. 

Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts.  —  Bulletin. 
2"  volume,  n°  3.  1  cahier  in-8°  de  96  pages.  Nevers,  1856. 

—  Médailles  et  monnaies  trouvées  dans  la  commune  de  Saint-Ger- 
main-Chassenay.  Note  par  M.  l'abbé  Crotnier.  h  pages. 

On  remarque,  parmi  ces  monnaies  et  médailles,  une  pièce  d'or  de  Flo- 
rence, une  pièce  d'or  de  Milan  à  l'effigie  de  Philippe-Marie  VHconti,  et 
une  médaille  vénitienne  dont  l'exergue  porte  :  Andr.  Dandulo,  et  qui 
fut  sans  doute  frappée  vers  1342,  à  l'époque  où  le  nouveau  doge  de  Ve- 
nise Dandolo  se  préparait  à  entrer  dans  la  ligue  contre  les  Turcs  for- 
mée par  le  pape  Clément  VI. 

—  La  ville  de  Decize,  par  M.  Hou  bel.  2  pages. 

L'auteur  communique  a  la  Société  quatre  titres  qui  intéressent  l'his- 
toire locale  de  la  ville  de  Decize. 

—  Poésies  nivernaises  du  seizième  siècle,  par  M.  Adolphe  de  Rose- 
mont.  2k  pages. 

L'auteur  analyse  et  transcrit  diverses  poésies  du  seizième  siècle  qui, 

fiar  leurs  sujets  et  par  le  nom  de  leurs  auteurs,  intéressent  directement 
e  Nivernais.  Il  reproduit  d'abord  la  Chanson  sur  la  mort  de  Marie  de 
Clives,  princesse  de  Coude,  déjà  publiée  par  M.  Leroux  de  Lincy,  et 
que  la  critique  imputerait  volontiers  à  la  princesse  elle-même. 

Il  donne  ensuite  un  Coq-à-l'ânc,  espèce  de  pamphlet  dirigé  contre 
les  gens  de  La  Charité  et  de  Sancerre,  et  enfin  diverses  pièces  qui  ne 
sont  guère  que  l'histoire  rimée  du  fameux  siège  de  La  Charité,  en  1577. 

—  Le  discours  du  siège  tenu  devant  La  Charité.  Communication  de 
M.  Delaroche.  7  pages. 

C'est  la  reproduction  d'une  pièce  très-rare  intitulée  :  Epirtre  d'un 
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gentitho.ame  estant  au  camp  de  La  Charité,  à  un  sien  amy,  contenant 
le  siège  et  la  prinse  de  ladite  ville.  (Paris,  Jean  de  Lastre,  1577.) 

—  Essais  de  numismatique  nivernaise,  par  M.  J.-W.  MorelU  t. 
19  pages. 

L'auteur  résume  et  discute  les  principaux  aperçus  du  livre  publié  par 
M.  de  Soultrait,  sur  la  numismatique  nivernaise.  Il  décrit  aussi  un  cer- 
tain nombre  de  pièces,  de  médailles  et  de  jetons  que  M.  de  Soultrait 
n'a  point  connus. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin.  Année  1856, 
n°  1".  1  cahier  in-8°  de  48  pages.  Amiens,  1856. 

—  Notice  sur  le  lieu  et  l'époque  de  la  naissance  de  Godefroy  de 
Bouillon,  par  M.  de  Poucques  d  llerbinghem.  11  pages. 

L'auteur  conclut,  après  une  discussion  de  tous  les  textes,  qu'il  est 
très-probable  que  Godefroy  est  né  à  Boulogne,  et  que  dans  tous  les  cas» 
il  y  a  pour  Boulogne,  à  ce  sujet,  une  certaine  possession  d'état  qu'il  fau- 
drait détruire. 

—  Ephémérides  fohières,  ou  tablettes  historiques  du  canton  de 
Foix,  contenant  pour  chaque  jour  un  fait  mémorable  pour  cette  partie 
de  la  Picardie,  recueillies  par  M.  G.  Gouillet.  22  pages. 

Les  prochains  numéros  du  Bulletin  «achèveront  la  publication  de  ces 
fastes  d'un  canton  picard,  où  chaque  date  de  l'année  rappelle  à  l'anna- 
liste un  fait  fameux,  un  homme  illustre,  une  coutume  spéciale  à  la  lo- 
calité. Nous  n'avons  cette  fois  que  les  mois  de  janvier,  février  et  mars. 

Société  des  sciences  historiques  kt  naturelles  de  l'Yonne. —  Bul- 
letin. 9*  volume  (juillet  à  décembre  1855).  1  fascicule  de  256  pages, 
plus  6  planches.  Auxerre,  1855. 

—  Notice  sur  un  sceau  de  André,  abbé  de  Saint-Sé vérin  de  Chà- 
leau-Landon,  par  M.  Ph.  Salmon.  9  pages. 

L'abbaye  de  Saint-Séverin  de  Chateau-Landon  est  une  des  plus  an- 
ciennes du  diocèse  de  Sens.  Elle  fut  fondée,  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle,  dans  la  cilé  qu'il  faut  regarder  peut-être  comme  le  Vellaunodu- 
num  de  César.  Le  sceau  dont  l'archéologue  auxerrois  reproduit  et  dé- 
crit l'empreinte  appartenait  au  onzième  abbé  de  Chàleau-Landon,  André, 
qui  a  été  omis  par  Dom  Morin  dans  sa  nomenclature,  mais  qui  avait 
.  déjà  été  rétabli  en  son  rang  par  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana. 

—  Auxerre,  il  y  a  cent  ans,  par  M.  Challe.  33  pages. 

L'auteur  présente  le  tableau  animé  d'Auxerre  qui,  vers  t750,  était 
encore  a  au  grand  complet  la  vieille  cité  du  treizième  siècle.  »  Il  ra- 
conte les  violentes  querelles  qu'y  entretint  le  jansénisme  et  qui,  à  leur 
début,  furent  marquées  par  un  phénomène  intéressant  :  «  la  réaction  de 
la  liberté  mondaine  contre  le  rigorisme  religieux.  »  Il  insiste  surtout  sur 
les  étranges  fortunes  de  Catherine  Forterre  qui  ont  donné  lieu  à  une 
chronique  rimée  d'Euslachc  Deschamps  et  au  roman  en  quatre  volumes 
de  Rétif  de  la  Bretonne,  intitulé  :  Lucile. 

—  Histoire  de  la  ville  et  du  comté  de  Saint-Fargeau,  par  M.  Dey. 
26  pages. 

L'auteur  ne  nous  offre  ici  que  la  première  partie  d'une  monographie 
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détaillée.  Il  recherche  les  origines  de  Sainl-Fargoau ,  sous  ses  diverses 
dominations  dans  les  temps  les  plus  reculés,  et  *';irrélc  au  dixième  siè- 
cle, après  la  construction  du  château  de  Saint-Fardeau,  par  l'évéque 
Héribert. 

—  Bibliographie  auxerroise  à  propos  d'un  catalogue,  par  M.  Aimé 
Chérest.  22  pages. 

L'autour  a  relevé  dans  le  volumineux  catalogue  de  la  librairie  Teche- 
ner  l'indication  des  ouvrages  qui  concernent  le  passé  d'Auxerre  ou  qui 
ont  été  composés  par  des  écrivains  auxerrois.  Il  insiste;  surtout  sur  la 
traduction  de  quelques  opuscules  de  Cicéron,  par  J.  Colin  d'Auxerre, 
15311,  et  restitue  la  biographie  peu  connue  du  polygrapitc  auteur  de  ce 
volume  rarissime,  cl  prolecteur  de  Jacques  Amyot. 

—  Notice  sur  doux  médailles  historiques  du  seizième  siècle,  par 
M.  Edmond  Challc.  G  pages,  plus  une  planche. 

L'une  des  médailles  dont  il  est  question  fut  frappée  par  les  catholi- 
ques au  moment  des  troubles  de  la  chrétienté,  et  présente  une  allusion 
visible  à  la  nécessité  d'une  union  entre  le  pape,  l'Empereur,  les  évé- 
ques  et  les  docteurs,  contre  leur  commune  ennemie,  l'hérésie.  L'autre, 
frappée  par  les  protestants,  a  une  signification  satirique. 

—  Recherches  sur  les  monnaies  et  les  médailles  émises  dans  les 
différentes  villes  du  département  de  l'Yonne,  par  M.  l'abbé  Lanreau. 
23  pages,  plus  une  planche. 

Dans  cetle  quatrième  partie  d'un  long  Mémoire,  l'auteur  passe  en  re- 
vue les  monnaies  de  l'époque  carloviugienne  timbrées  du  nom  des 
quatre  villes  qui  avaient  déjà  ouvré  sous  les  dynasties  précédentes  : 
Sens,  Auxerre,  Avallon,  Tonnerre.  Les  pièces  sorties  de  leurs  ateliers 
pendant  cette  période  de  près  de  quatre  cents  ans  sont  des  deniers  d'ar- 
gent ou  des  demi-deniers. 

BELGIQUE. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique.  Bruxelles,  1856.  Tome  XXIII,  n°»  3  et  6,  in-8°. 

—  De  la  nécessité  de  fortifier  par  l'enseignement  l'amour  de  la 
science,  par  M.  Bagnet.  7  pages. 

—  Un  mot  à  M .  h;  baron  de  Gerlache,  à  propos  de  la  lecture  de 
son  esquisse  de  Jacques  d'Artevelde,  par  le  baron  de  Saint -Génois. 
9  pages. 

—  Du  jugement  que  l'histoire  doit  porter  sur  Jacques  d'Artevelde, 
par  M.  Kervyn  de  Leitenhove.  k'2  pages. 

—  Réponse  de  M.  le  baron  de  Gerlache  aux  observations  de 
MM.  Kervyn  de  Lettenhove  et  de  Saint-Genois,  sur  Jacques  d'Arte- 
velde. 2k  pages. 

Ces  trois  derniers  morceaux  sont  relatifs  à  la  discussion  littéraire  qui 
s'est  engagée  au  sein  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  touchant  le  cé- 
lèbre tribun  flamand,  traité  durement,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
M.  de  Gerlache,  dans  son  travail  intitulé  De  la  commune  en  Flandre, 
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et  qui  a  trouvé  de  chauds  cl  patriotiques  défenseurs  dans  MM.  Rervyn 
et  de  Saint-Genois.  (V.  p.  243  de  ce  volume.) 

—  Recherches  sur  l'origine  de  la  ville  de  Gand,  par  M.  J.-J.  de 
Smet.  18  pages. 

M.  de  Smet  commence  par  rapporter  les  diverses  traditions  existantes 
sur  l'origine  de  la  ville  de  Gand;  selon  lui,  le  castrum,  berceau  primi- 
tif de  la  ville  de  Gand,  dut  sa  première  fondation  aux  Romains,  sa  con- 
servation cl  sa  restauration  aux  Francs  unis  avec  les  Ménapiens.  Le  cas- 
trum  existait  encore  au  septième  siècle,  quand  saint  A  m  and  vint  annon- 
cer l'Evangile  aux  populations  sauvages  de  la  Méuapic;  ce  n'est  toute- 
fois que  plus  d'un  quarl  de  siècle  après,  que  les  auteurs  contemporains 
parlent  pour  la  première  fois  d'un  endroit  nommé  Gand. 

—  Examen  critique  du  système  de  M.  Amédée  Thierry,  sur  les 
origines  belges  et  gauloises,  par  M.  Schaycs.  13  pages. 

Ce  travail  sert  de  complément  à  un  autre  écrit  du  même  auteur,  fai- 
sant également  partie  du  Bulletin  de  l' Académie,  et  où  il  combat  l'opi- 
nion émise  par  le  savant  historien  de  la  Gaule,  louchant  l'identité  des 
Kymris,  des  Cimmériens  el  des  Cimbrcs. 

—  Une  élégie  de  Properce,  traduite  en  vers,  par  M.  Ad.  Mathieu. 
8  pages. 

—  Artistes  belges  à  l'étranger  :  Juste  Sustermans,  par  M.  Ed.  Fé- 
tis.  22  pages. 

Nous  avons  déjà  présenté  l'analyse  de  quelques-unes  de  ces  curieuses 
éludes,  dont  la  réunion  formera  un  livre  extrêmement  intéressant  pour 
l'histoire  de  l'art  belge  ;  celle  qui  figure  ici  n'est  pas  moius  remarquable 
que  les  précédentes  : 

Juste  Sustermans,  né  à  Anvers  en  1597,  annonça  dès  son  enfance  une 
vocation  décidée  pour  la  peinture;  il  en  appril  les  principes  dans  l'ate- 
lier de  G.  de  Vos,  et  partit  ensuite  pour  l'Italie  ;  mais  comme  rien  ne  le 
pressait  d'y  arriver,  il  s'arrêta  trois  ans  n  Paris  où  il  devint  l'élève  de 
François  Porbus ,  l'un  des  premiers  porlraitisics  de  son  temps.  Passant 
ensuite  à  Florence,  il  y  fut  relenu  par  Cosmc  de  Médicis,  et  y  acquil 
bientôt  une  grande  renommée.  Il  ne  quitta  plus  cette  ville,  si  "ce  n'est 
pour  des  voyages  de  courte  durée,  et  y  mourut  le  23  avril  1681 ,  à  un 
âge  fort  avancé.  Sustermans  a  laissé  une  grande  quantité  de  portlrait* 
fort  estimés,  el  qui  le  fout  placer,  par  quelques-uns,  immédiatement 
après  Van  Dyck. 

—  Sur  le  moyen  de  répandre  le  goût  des  gravures  nationales,  par 
Ad.  Siret.  13  pages. 

D'après  l'auteur,  cinq  mille  eaux  fortes,  au  moins,  ont  été  gravées  en 
Belgique,  depuis  1830,  la  plupart  complètement  ignorées  du  public. 
Sans  être  aussi  nombreuses,  les  gravures  au  burin  offrent  néanmoins 
aussi  un  chiffre  imposant;  mais  à  part  les  productions  brillantes  et  ad- 
mirées de  Calanctla  cl  d'Eric  Corr,  il  en  est  peu  qui  arrivent  à  une  po- 
pularité digne  du  talent  qu'elles  représentent,  digne  des  sacrifices  que 
leurs  auteurs  s'imposent,  digne  du  gouvernement  qui  leur  vient  en 
ride.  Le  remède  à  cet  élat  de  choses,  selon  M.  Siret,  est  une  publicité 
large,  intelligente  el  continuelle. 
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Socjété  libre  d'émulation,  a  liège.  Annuaire, pour  1856.  Liège, 
J.  Carmenne.  In-18  de  234  pages. 

Oulrc  le  règlement  de  la  Société  et  le  tableau  de  ses  membres,  ce 
volume  renferme  : 

La  première  partie  d'une  notice  historique  sur  cette  Compagnie  sa- 
vante, par  M.  V.  Capitaine.  32  pages. 

—  Marina.  poème  dramatique,  pur  M.  Wacken.  50  pages. 

—  Le  prince  de  Ligne,  par  N.  Peetermrns.  22  pages 

—  Les  conférences  de  la  Société  d'émulation  et  les  établissements  à 
fonder  dans  la  ville  de  Liège,  pour  y  propager  le  goftl  des  sciences  et 
des  beaux-arts.  Epltres  en  vers,  par  J.-D.  Iiaze.  20  pages. 

—  La  pointure  a  fresque  sur  les  bords  du  Rhin,  par/,  lïclbig.  16  p. 

—  L'abbé  Rayn.il  et  Bassengc.  par  M.  L.  Polain.  12  pages. 

—  Poésies  diverses. 

Société  scientifique  et  littéraire  du  limbourg.  Bulletin.  Tome  III. 
i«r  fascicule.  Tongres,  1856.  In-8°. 
Celte  livraison  contient  : 

1°  Un  article  critique  sur  les  Antiquités  architecturales  de  la  Nor- 
mandie, par  Pugin  et  Britton,  trad.  de  l'anglais  par  Alph.  Leroy,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Liège,  par  M.  J.  Perreau.  11  pages. 

2°  Essai  d'analyse  littéraire  sur  la  fable  des  Animaux  malades  de  la 
peste,  par  F.  Loy.se.  36  pages. 

3°  La  fontaine  de  Pline,  a  Tongres.  par  Driesen.  52  pages. 

4°  Notice  sur  J.-G.  Crahay,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  par 
Thonissen.  12  pages. 

Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  Mé- 
moires. Mons,  1856.  In-8°,  2e  série,  tome  III. 

Parmi  les  travaux  que  renferme  ce  volume,  nous  citerons  les  sui- 
vants : 

1°  Eloge  historique  de  Baudouin  de  Conslantinople ,  par  C.  Wins. 
50  pages. 

2°  De  l'origine  de  la  houille,  par  Lehardy  de  Beaulieu.  12  pages. 

3°  Baudouin  IX  et  Marie  de  Champagne,  par  Marsigny.  12  pages. 

4°  Bibliographie  monloise,  par  Hipp.  Rousselle.  48  pages. 

5°  Des  diverses  espèces  ou  variétés  de  houilles,  exploitées  dans  l'un 
des  trois  groupes  d'exploitation  du  bassin  houiller  du  Hainaut,  par  Vic- 
tor Bouhy.  397  pages. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  Annales.  Tome  XIII.  2e  li- 
vraison. Anvers.  1856.  In-8°. 
Cette  livraison  renferme  : 

1°  Notice  sur  l'église  de  Sainl-Ursmcr,  à  Binche,  par  Léopold  de  Vil- 
lers.  15  pages. 

2°  Tours  des  communes  de  Wcrcken  et  de  Boveketkc  (style  roman), 
dans  la  Flandre  occidentale.  Notice  par  M.  Le  Grand  de  Renlandt. 
3  pages. 

3«  Souvenirs  d'un  voyage  en  Italie,  par  l'abbé  Ch.  Van  den  Nest. 

23  pages. 

4°  Ànalectes  archéologiques,  historiques,  géographiques,  etc.,  par 
A. -G. -H.  Scheyes.  25  l'aies. 

5°  Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Saialo  Dympre,  à 
Gheel,  par  l'abbé  C.  Stroobant.  32  pages. 
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Histoire  des  biens  communaux  en  France  ,  depuis  leur  origine 
jusqu'à  ia  fin  du  treizième  siècle,  par  M.  Armand  Rivière.  Paris, 
A.  Durand.  1856.  In-8«  de  405  pages. 

L'origine  des  biens  communaux  est  un  dos  points  les  plus  contro- 
versés de  notre  histoire.  Aussi,  il  y  a  quelques  aimées,  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  mettait-elle  au  concours  la  question  sui- 
vante :  «  Faire  l'histoire  des  biens  communaux  en  France,  depuis  leur 

origine  jusqu'à  la  tin  du  treizième  siècle   L'Académie  demande 

qu'on  étudie  la  question  en  dehors  des  systèmes  et  des  lois  modernes, 
et  qu'à  l'aide  des  anciens  diplômes  et  des  premières  coutumes,  on  dé- 
termine historiquement  l'origine  et  le  caractère  des  biens  communaux, 
ainsi  que  les  vicissitudes  qu  ils  ont  éprouvées.  »  C'est  pour  répondre  à 
ce  programme  difficile  que  M.  Armand  llivière  a  publié  le  Mémoire  qui 
nous  occupe,  Mémoire  que  l'Académie  a  jugé  digne  d'être  couronné. 
Prenant  pour  point  de  départ  les  institutions  cl  la  législation  romaine 
(lloma  communis  nostra  palria  est),  l'auteur  lait  connaître  le  droit  et  la 
constitution  du  municipe  et  les  diverses  transformations  du  régime  mu- 
nicipal; il  insiste  sur  la  composition  et  l'administration  des  biens  mu- 
nicipaux a  cette  époque,  parce  que  c'est  là  réellement,  dit-il,  le  point 
de  départ  des  biens  communaux.  Avec  la  fin  de  la  domination  romaine 
s'arrête  la  première  partie  du  travail  de  M.  Rivière.  Dans  la  seconde,  il 
étudie  la  période  qui  s'étend  depuis  l'invasion  des  Barbares  jusqu'à 
l'émancipation  des  communes.  Entin,  dans  la  troisième,  il  détermine 
les  changements  que  l'affranchissement  des  communes  a  pu  apporter 
dans  le  régime  des  biens  communaux,  depuis  le  commencement  de  ce 
grand  mouvement  de  régénération  sociale  jusqu'à  la  tin  du  treizième 
siècle. 

Table  générale  et  méthodique  des  Mémoires  contenus  dans  les 
recueils  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  par  MM.  Eugène  de  l\o- 
zièreel  Euqène  Cltatcl.  Paris,  A.  Durand,  1856.  \a-k°  de  XXVII  et 
383  pages.' (25  fr.) 

La  collection  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  remonte 
à  l'année  1717,  et  depuis  cette  époque,  tous  les  savants,  français  on 
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étrangers,  n'ont  cessé  de  consulter  ce  précieux  répertoire,  de  mettre  à 
profil  les  travaux  importants  qu'il  renferme.  Mais  les  recherches  dans 
les  nombreux  volumes  publiés  par  l'Académie  étaient  longues  et  diffi- 
ciles. Les  tables  publiées  à  la  il r i  du  siècle  dernier,  par  M.  de  l'Averdy, 
étaient  devenues  très-rares  et  forcément  incomplètes.  M.  de  Rozière, 
dans  l'édition  qu'il  publie,  a  refondu  entièrement  le  travail  de  M.  de 
l'Averdy:  il  a  pris  pour  base  le  système  de  classification  bibliogra- 
phique "adopté  par  Brunei,  et  dans  lé  volume  dont  nous  venons  de  don- 
ner le  litre,  il  a  donné  les  tables  des  quatre-vingt-huit  volumes,  com- 
posant :  1°  la  collection  de  l'ancienne  Académie  des  inscriptions 
(cinquante  volumes).  —  2°  La  collection  des  classes  de  littérature  et 
beaux-arts  et  des  sciences  morales  et  politiques  (cinq  volumes).  — 
3°  La  collection  de  la  nouvelle  Académie  des  inscriptions  (vingt  volumes). 
—  4°  La  collection  de  la  nouvelle  Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  (huit  volumes).  —  Après  avoir  examiné  cet  immense  travail, 
bien  que  l'on  puisse  y  relever  quelques  erreurs  de  détail,  on  doit  re- 
connaître qu'un  catalogue  bien  fait  économise  le  temns,  et  rassure  la 
conscience  desérudits  en  leur  révélant  les  richesses  et  les  lacuues  delà 
science. 

Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'Etat  du  car- 
dinal de  Richelieu,  recueillis  el  publiés  par  M.  Avenel.  Tome  second. 
1626-1627.  1  vol.  in-4°  de  800  pages. 

Ce  volume  renferme  un  espace  de  trois  ans  huit  mois,  de  la  fin  d'avril 
1624,  date  de  l'avéncment  de  Richelieu  au  ministère,  jusqu'à  la  fin  de 
1627,  lorsque  l'expédition  anglaise  est  chassée  de  l'Ile  de  Ré,  et  que 
Richelieu  rassemble  tous  ses  efforts  pour  soumettre  La  Rochelle.  A  ce 
volume  sont  joints  quatre  fac-similé  qui  appartiennent  au  premier  vo- 
lume, mais  qui  n'étaient  pas  encore  exécutés  quand  ce  volume  a  paru. 

Journal  des  savants.  —  Livraison  de  mai.  Paris,  Imprimerie  im- 
périale, 1856.  In-4°  de  64  pages.  (36  fr.  par  an). 

The  Works  of  Christophen  Marlowe.  The  Works  of  Ben-Jonson,  etc. 
The  dramalic  Works  of  John  Ford,  etc.  Spécimens  of  cnglish  dramatic 

ftoets,  etc.  article  de  M.  Villemain).  De  Bichat,  a  l'occasion  de  son 
ivre  sur  la  vie  et  la  mort,  etc.  (o«  article  de  M.  Flourens).  Recherches 
expérimentales  sur  la  végétation,  etc.  (4°  article  de  M.  Chevreul).  Mé- 
moire sur  le  sarcophage  el  l'inscription  funéraire  d'Esmun  Azar,  roi  de 
Sidon  (article  de  M.  Quatrcmère). 

Llgdlnensis  historié  monument  a,  sive  diplomata,  charta»,  leges, 
epistola?,  testamenta,  aliaque  instrumenta  ad  res  lugdunenses  spec- 
tantia.  Lyon,  Vingtrinier,  1855.  In-fol.  de        178  et  XWII  pages. 

Ce  recueil,  publié  par  l'administration  municipale,  aura  neuf  parties. 
Le  premier  volume  est  presque  entièrement  consacré  à  l'épigraphie  et  a 
la  numismatique  lyonnaises.  De  magnifiques  planches  accompagnent  les 
textes,  et  font  de  cet  ouvrage,  édité  avec  luxe,  un  véritable  monument 
pour  l'histoire  locale.  L'épigraphie  moderne  esl  traitée  à  part,  sous  une 
pagination  différente. —  Ce  volume  devient  donc  un  des  plus  précieux 
documents  pour  la  collection  générale  des  Inscriptions  qui  doit  être  pu- 
bliée par  ordre  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  et  qui  comprendra, 
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outre  les  inscriptions  romaines  de  la  Gaule,  les  inscriptions  chrétiennes 
et  toutes  celles  qui  touchent  aux  diverses  époques  de  notre  histoire. 
Nous  ne  pouvons  que  féliciter  la  municipalité  de  Lyon  do  l'initiative 
qu'elle  a  prise  en  publiant  elle-même  le»  documents  de  l'histoire  d'une 
ville  qui  tient  une  si  belle  place  dans  les  annales  de  la  France. 

De  l'administration  es  Périgord,  du  douzième  au  dix-huitième 
siècle,  par  M.  Dessalles.  Périgueux,  Dupont,  1856.  ln-8°  de  50  pag. 

Dans  cette  brochure,  M.  Dessalles,  écrivain  très-compétent  sur  tout 
ce  qui  touche  à  l'histoire  du  Périgord,  a  donne"  un  aperçu  général  sur 
les  difficultés  que  rencontre  lhisioi ïeu  de  l'administration  de  cette  pro- 
vince. L'Angleterre  est  presque  aussi  intéressée  que  la  France  à  voir 
s'éclairer  l'histoire  intérieure  de  la  Guienne  et  du  Périgord  au  moyeu 
âge.  Le  premier  fascicule  de  l'ouvrage  de  M.  Dessales  expose  le  mouve- 
ment du  personnel  des  sénéchaux  au  treizième  siècle.  Son  prochain  tra- 
vail fera  connaître  l'administration  dans  toute*  ses  parties. 

Annales  religieuses  de  la  ville  de  Cominks,  par  M.  l'abbé  C.-H. 
Dervcaur.  Lille,  Lcfebvre  Tuirocq;  Comines,  Boulet- Vermès,  1856. 
In-8°  de  183  pages. 

Magré  son  litre  (Y  Annales  religieuses,  ce  livre  est  en  réalité  une  mo- 
nographie à  pou  près  complète  de  la  ville  de  Connues.  L'histoire  poli- 
tique y  est  irailée  avec  détail  et  la  biographie  des  célébrités  locales, 
celle  do  Philippe  de  domines,  par  exemple,  y  lient  une  large  place. 
En  intitulant  son  livre  Annules  religieuses,  M.  Derveaux  a  voulu  montrer 
le  point  de  vue  auquel  il  juge  l'histoire,  et  quelles  sont  les  événements 
et  les  institutions  auxquelles  il  s'attache  de  préférence.  Le  livre  con- 
tient peu  de  renseignements  nouveaux,  mais  il  offre  un  sérieux  intérêt 
local,  cl  sera  consulté  par  les  historiens  de  l'Eglise  de  France. 

Histoire  complète  de  Bordeaux,  par  M.  l'abbé  Patrice  John 
O'Rvilhj.  2«  partie.  Tome  I«.  Bordeaux,  Delmas;  Paris,  Furne,  1856. 
In-8°  de  538  pages  (6fr.  75  c.) 

L'auteur  fait  paraître  d'abord  la  deuxième  partie  de  son  travail,  comme 
offrant  un  intérêt  plus  direct  et  plus  d'actualité.  Le  volume  que  nous 
avons  sous  les  yeux  va  de  1789  à  1793.  Il  serait  imprudent  de  chercher 
à  juger  un  ouvrage  dont  une  partie  seulement,  la  dernière,  a  paru.  Qu'il 
nous  3uflise  de  dire  que  le  livre  de  M.  O'Keilly  parait  devoir  ajouter 
peu  de  choses  a  l'histoire  connue  de  la  Révolution  à  Bordeaux  L'au- 
teur suit  pas  à  pas  M.  Thiers  et  y  njoute  quelques  citations  empruntées 
aux  archives  communales.  Ses  jugements  ne  sont  pas  toujours  exacts, 
cl  l'on  pourrait  y  voir  des  contradictions,  ditons  quelques  phrases  sur 
les  causes  locales  de  la  Révolution  a  Bordeaux  :  «  Bordeaux  était  d'ail- 
leurs la  pairie  de  Montaigne  et  de  Montesquieu,  tous  deux  libres  pen- 
seurs, héritiers  plus  ou  moins  avoués  de  la  réforme  protestante  et 
soutiens  des  doctrines  dont  Rousseau  et  Voltaire  s'étaient  faits  les  apo- 
logistes. Le  président  Dupaly  vint  rallumer  le  flambeau  presque  éteint  : 
Vcrgniaud  en  reçut  le  germe  [du  flambeau  sans  doute)  et  Bovcr-Fon- 
frède  en  rapporta  un  semblable  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  » 
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Histoire  de  Lorraine,  par  M.  Aug.  Digot%  membre  de  l'Académie 
de  Stanislas.  Tome  II.  Nancy,  Yagner,  1856.  In-8°  de  liOk  pages. 

M.  Digol  lient,  dans  ce  nouveau  volume  de  sa  grande  histoire,  toutes 
les  promesses  d'un  beau  programme  qu'il  s'était  justement  tracé  en 
commençant  son  œuvre.  Les  deux  livres  qui  remplissent  le  tome  II 
amènent  rauteur  aux  portes  de  l'histoire  moderne.  Le  premier  traite 
des  ducs  héréditaires,  depuis  Ferri  1er  (  1205}  jusqu'à  la  mort  de  Ferri  II 
(1  03).  Le  second  va  de  Thiebaul  II  (1303)  jusqu'à  la  mort  de  Charles  II 
(1431).  Ainsi  se  trouve  maintenue,  autant  que  le  permet  le  cours  des 
événements,  la  division  par  siècle  que  M.  Digot  a  adoptée  et  qu'il  jus- 
tifie surabondamment  par  dos  notices  du  plus  vit'  intérêt  sur  l'étal  de 
la  Lorraine  pondant  le  cours  de  ch  ique  siècle.  Nous  n'insisterons  pas  sur 
l'importance  des  récits  contenus  d  ms  ce  tome  II.  La  nature  mémo  des 
événements  si  connus  qui  le  remplissent  dit  assez  l'intérêt  qu'ils  présen- 
tent. La  seule  pièce  justificative  placée  à  la  tin  de  ce  volume  est  le  texte 
latin  de  la  loi  de  Beaumout. 

Histoire  de  l'idiome  Bourguignon  et  de  sa  littérature  propre,  ou 
philologie  comparée  de  cet  idiome,  suivie  de  poésies  françaises  iné- 
dites de  Bernard  La  Monnoye,  par  M.  Mignard,  correspondant  du 
ministère  de  l'instruction  publique.  Dijon,  Lamarche  et  Drouelle, 
1856.  In-8°  de  XIX  et  510  pages. 

Ce  livre,  fruit  de  longues  recherches,  est  divisé  en  cinq  parties  : 
1°  Glossaire  étymologique  et  comparé  de  l'idiome  bourguignon,  suivi 
des  locutions  familières  en  Bourgogne  ou  bourguiynonismcs ;  2°  Gram- 
maire comparée  de  cet  idiome  ;  3°  Bibliographie  raisonnée  des  ouvrages 
en  langue  bourguignonne  ;  4° Poésies  bourguignonnes  inédites;  5°  Frag- 
ments inédits,  en  langue  française,  de  B.  de  La  Monnoye. 

M.  Mignard  a  semé  ces  remarques  grammaticales  de  nombreuses  di- 
gressions sur  les  mœurs  et  les  usages.  La  Grammaire  comparée  attirera 
particulièrement  l'attention  des  philologues.  Elle  contient,  comme  ap- 
pendice, des  notices  sur  les  dialectes  qui  se  rattachent  à  l'idiome  bour- 
guignon. La  bibliographie  n'offre  pas  moins  d'intérêt  aux  points  de  vue 
philologique,  historique  cl  littéraire.  Les  fragments  inédits  de  La  Mon- 
noye, étant  tous  en  langue  française,  semblent  enlever  quelque  chose 
à  la  spécialité  de  l'ouvrage. 

Histoire  de  la  ville  et  de  la  principauté  d'Orange,  par  M.  J. 
Bastei.  Orange,  Raphel  fils  (sans  date),  ln-12  de  310  pages.  (2  fr. 
50  c.) 

M.  Bastct  publia,  en  1837,  un  Essai  historique  sur  les  évoques 
d'Oranye,  in-8°,  dont  les  premiers  matériaux  avaient  élé  réunis  par  le 
savant  curé  d'Orange,  l'abbé  Millet.  Il  complète  aujourd'hui  ses  re- 
cherches par  une  sorte  de  précis  historique  et  archéologique.  Son  his- 
toire s'arrête  à  l'an  1731,  au  moment  où  la  principauté  est  définitive- 
ment incorporée  à  la  France  et  réunie  à  la  province  du  Dauphiné. 
M.  Baslet  a  consacré  des  chapitres  intéressants  aux  inslilutions  munici- 
pales, militaires,  financières  et  judiciaires  d'Orange.  La  partie  archéo- 
logique, qui  s'étend  de  la  page  251  à  la  page  306,  peut  servir  de  guide 
au  voyageur.  L'auteur  connaît  bien  les  lieux  cl  décrit  beaucoup  plus 
qu'il  ne  discute. 
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Annuaire  administratif,  statistique  et  historique  du  département 
de  Vauciuse,  pour  l'année  1856.  Avignon,  Séguin  aîné.  1856.  ln-12 
de  552  pages. 

Cet  annuaire  contient,  de  la  page  80  à  la  page  2fi0,  un  dictionnaire 
historique  des  rues  et  des  places  publiques  de  la  ville  d'Avignon.  L'im- 
portance de  cette  ville  au  moyen  âge  dit  assez  la  valeur  «les  renseigne- 
ments renfermés  dans  ce  dictionnaire.  Le  travail  de  M.  P.  A.  est  un 
simple  croquis,  où  l'on  trouve  des  détails  précis  et  intéressants,  et  qui, 
un  jour,  il  faut  l'espérer,  se  développera  en  un  grand  tableau  qui  for- 
mera le  perdant  de  l'ouvrage  que  M.  Roux  Alpheran  a  consacré  aux 
Rues  d'Atr.  La  ville  d'Avignon  mérite  le  même  honneur  que  la  capitale 
de  la  Provence. 

Recherches  historiques  sur  Sarcê  (Maine),  par  M.  Fortuné  Le- 
geay.  Paris.  Julien  Lanier  et  Ce.  1856.  ln-8°  de  158  pages. 

(les  recherches  ne  sont  pas  moins  complètes  et  précises  que  celles 
que  l'auteur  a  d<ja  publiées  sur  l'histoire  et  la  statistique  de  diverses 
communes  du  même  département.  Les  pièces  justificatives,  qui  rem- 
plissent 30  piges  du  volume  sur  Sarcé.  offrent  un  intérêt  sérieux  pour 
l'histoire  du  Maine.  M.  Legeay  forme  ainsi  le  chartrier  de  chaque  com- 
mune 

Esquisse  sur  l'hôtel  de  ville  de  saint-qientin,  par  M.  Ch.  Go- 
mari.  Saint-Quentin,  Doloy,  1856.  ln-12  de  15  pages. 

Dans  cette  courte  esquisse,  qui  contient  la  description  de  l'hôtel  de 
ville  de  Saint-Quentin  cl  une  explication  historique,  M.  Gomart  fait 
preuve  de  cette  clarté  d'exposition  et  de  cette  connaissance  appro- 
fondie des  choses  locales,  dont  il  a  donné  tant  de  preuves  dans  ses 
Etudes  Saint-Qttent  innoises  et  dans  ses  Kxtraits  originaux  des  ma- 
nuscrits de  Quentin  de  la  Fous. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  Amblegny,  son  église,  sa 
forteresse ,  par  M.  l'abbé  Poquet ,  correspondant  du  Comité  de  la 
langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France.  Paris,  Didron,  Parrnen- 
tier,  1856.  ln-8u  de  3fi  pages. 

Celte  notice  sur  l'un  des  plus  anciens  villages  du  Soissonnais  se  di- 
vise en  six  chapitres  :  Amblegny,  sou  origine';  église;  inscriptions:  for- 
teresse, origine  de  la  forteresse,  événements  qui  s'y  rapportent;  Croix 
des  Pas  Saiul-Marlin. 

Tablettes  historiques  de  la  Haute-Marne,  par  M.  Carnandct,  bi- 
bliothécaire deChaumont.  Paris,  Techener,  1856.  ln-8°  de  92  pages. 

Ephémérides  départementales  relevées  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'exaclitude.  Celte  étude  ne  peul  que  populariser  le  goùi  de  l'histoire 
locale. 
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La  mort  de  M.  H.  Fortoul ,  Ministre  de  l'instruction  publiée  ci 
des  cultes,  sera  pour  les  membres  des  Sociétés  savantes  un  véritable 
deuil  de  famille.  L'existence  de  cette  Revue  àii  assez  combien  M.  For- 
toul avait  à  cœur  d'encourager  les  travaux  littéraires  et  scientifiques 
qui  honorent  le  pays  et  témoignent  de  la  force  et  de  la  bonne  direc- 
tion des  études  sur  tous  les  points  de  l'Empire.  La  circulaire  qu'il 
adressait,  le  10  février  dernier,  aux  présidents  de  toutes  les  Sociétés 
savantes  est  là  pour  montrer  son  ardent  désir  de  favoriser  les  recher- 
ches locales  et  de  les  féconder  par  une  publicité  qui  ne  laisse  perdre 
aucun  des  efforts  tentés  pour  le  bien.  Les  lecteurs  de  la  Revue  aime- 
ront à  connaître  quelques  détails  sur  la  mort  de  cet  ami  qu'ils  ont  per- 
du. Ils  entendront  aussi  avec  plaisir  les  éclatants  témoignages  que  des 
voix  éloquentes  ont  rendus  à  la  mémoire  du  ministre  de  l'Empereur. 
Mais  ce  qu'ils  ne  sauraient  retrouver,  en  lisant  ces  beaux  discours, 
c'est  l'accent  de  douleur  avec  lequel  ils  ont  été  prononcés,  ce  sont 
les  larmes  de  celle  grande  famille  qui,  il  y  a  huit  jours  à  peine,  se 
pressait  éplorée  autour  de  la  tombe  si  prématurément  ouverte  à  la 
dépouille  mortelle  du  ministre  éminent,  de  l'écrivain  élégant  et  éru- 
dit,  de  l'homme  aimable  et  bon  dont  la  vie  fut  toute  de  dévouement 
à  la  science  et  au  pays,  et  qui,  à  ses  derniers  instants,  mourant  sur 
une  terre  étrangère,  loin  des  siens,  a  conservé  cette  dignité  et  ce 
courage  que  peut  seule  donner  la  conscience  du  bien  accompli. 

A.  S. 

On  lit  dans  le  Jonrmtl  général  de  V  Instruction  publique  et  des 
Huttes; 

(«  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  que  M.  H.  Fortoul,  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  a  succombé  lundi  7  juillet,  à  sept 
heures  du  soir,  à  «ne  attaque  d'apoplexie.  M.  Fortoul  était  depuis 
quatre  jours  aux  eaux  d'Eras,  où  il  s'était  rendu  dans  l'espoir  de  réta- 
blir sa  santé  altérée  par  le  travail.  Ses  derniers  moments  ont  été 
adoucis  par  la  présence  de  M.  Magne,  Ministre  des  finances,  qui  se 
trouvait  à  Ems  avec  lui  et  lui  a  prodigué  les  soins  les  plus  affectueux 
et  les  plus  dévoués. 

Le  triste  événement  dont  on  vient  de  lire  la  nouvelle  d'après  le 
Moniteur,  excitera  une  douloureuse  surprise,  et  la  perle  que  vien- 
nent de  faire  le  Gouvernement  de  l'Empereur  et  l'Université  de 
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France  sera  profondément  ressentie.  Quoique  souffrant  depuis  quel- 
que temps  déjà,  M.  H.  Fortoul  avait  poursuivi,  avec  une  infatigable 
persévérance,  la  grande  œuvre  de  réforme  entreprise  au  début  même 
de  son  ministère.  Dans  la  trop  courte  durée  de  son  administration, 
il  a  fait,  pour  les  lettres  et  les  sciences,  tout  ce  qu'il  était  possible 
d'attendre  de  l'élévation  de  son  esprit,  de  son  dévouement  sans  bor- 
nes à  la  cause  de  l'ordre  et  du  progrès,  et,  pendant  quatre  ans,  il  a 
travaillé  sans  relâche  à  faire  pénétrer  dans  les  jeunes  générations, 
les  principes  qui  font  tout  à  la  fois  la  grandeur  et  la  force  des  peuples 
civilisés.  Le  pays  et  l'Université  garderont,  avec  un  regret  profond 
et  une  inaltérable  reconnaissance,  le  souvenir  du  Ministre  dont  l'u- 
nique pensée  fut  de  donner  à  la  France,  par  une  forte  éducation  mo- 
rale et  religieuse,  des  hommes  dignes  de  la  servir  avec  honneur  dans 
les  lettres,  dans  les  sciences,  dans  l'industrie,  dans  les  carrières  les 
plus  humbles  comme  les  plus  élevées,  et  capables  de  soutenir  avec 
dignité  les  luttes  de  la  vie.  Tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  con- 
naître personnellement  M.  II.  Fortoul  n'oublieront  jamais  la  sympa- 
thique bienveillance  de  son  caractère,  le  généreux  empressement 
avec  lequel  il  cherchait  et  provoquait  toutes  les  occasions  de  faire  le 
bien,  et  ils  s'associeront,  du  plus  profond  de  leur  cœur,  au  deuil 
d'une  mort  si  imprévue  et  si  prématurée.  » 

Ou  lit  dans  le  Moniteur  : 

*i  M.  Fortoul  avait  quitté  Paris  le  mardi  1er  juillet  pour  se 
r/ndre  aux  eaux  d'Ems,  où  M.  de  Larozerie,  son  secrétaire,  l'avait 
devancé.  Sa  santé,  atteinte  depuis  deux  années  par  l'effort  du  travail, 
semblait  depuis  quelque  temps  se  raffermir.  En  partant,  il  laissait 
aux  siens  toutes  les  espérances  d'un  heureux  retour  après  quelques 
semaines  de  repos  et  d'un  régime  salutaire.  Les  premiers  jours  du 
séjour  de  M.  Fortoul  à  Ems  furent  marqués  par  les  plus  favorables 
présages.  La  douceur  des  eaux,  l'exercice,  le  loisir,  le  voisinage 
d'un  de  ses  collègues,  M.  Magne,  ministre  des  finances,  qui,  avec  sa 
famille,  s'était  associé  à  son  voyage,  tout  paraissait  devoir  concourir 
au  bien-être  qu'il  était  venu  chercher. 

Une  seule  fois  il  s'était  plaint  d'un  mouvement  de  chaleur  que  le 
sang,  pensait-il,  avait  excité  vers  la  poitrine.  Le  lundi  6  juillet, 
vers  cinq  heures  et  demie  du  soir,  après  avoir  rempli  sa  journée 
comme  à  l'ordinaire,  et  avoir  achevé  une  lecture  au  milieu  du  jardin 
tracé  autour  de  l'habitation  qu'il  occupait,  il  se  dirigea  vers  la 
source  où  il  avait  habitude  de  boire  les  eaux  ;  mais  au  même  instant 
sa  respiration  devint  pénible  :  il  fut  obligé  de  s'arrêter,  et,  se  dé- 
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couvrant  la  tôle,  il  s'assit  sur  un  banc  adossé  à  l'un  des  établisse- 
ments de  bains.  Son  valet  de  chambre  était  à  quelques  pas  de  lui  ;  il 
l'appela,  et,  sans  se  rendre  compte  de  l'impression  qu  il  subissait,'  il 
lui  dit  qu'il  se  trouvait  mal. 

La  pâleur  couvrait  son  visage,  et  son  front  s'abaissait  ;  il  ne  put 
prendre  quelques  gorgées  d'eau  qu'on  lui  offrait.  On  l'engagea  a  en- 
trer dans  la  maison  de  bains.  Dès  les  premiers  pas,  il  chancela  au 
bras  qui  le  soutenait  ;  il  s'affaissa  sur  lui-même,  et  on  fut  obligé  de 
le  porter.  Peu  de  minutes  après,  sur  le  canapé  où  on  venait  de  le 
déposer  sans  connaissance,  il  rouvrit  les  yeux  et  demanda  d'abord  en 
quel  endroit  il  se  trouvait,  puis  se  plaignit  d'étouiïement  :  «  Je  suis 
mal  ;  je  n'en  puis  plus,  »  disait-il.  Tout  son  corps  était  inondé 
d'une  sueur  abondante. 

Cependant  M.  le  Ministre  des  finances  et  Mme  Magne  étaient  accou- 
rus. «  Mon  ami,  dit  M.  Fortoul  à  M.  Magne,  je  me  suis  trouvé  mal... 
11  faut  qu'on  me  saigne.  »  En  l'absence  des  médecins  qu'on  n'avait 
pu  trouver  encore,  on  hésitait  sur  l'opportunité  du  remède.  «  Je  suis 
un  homme  perdu  si  vous  ne  me  saignez,  »  reprit-il.  «  Saignez-moi  ,- 
je  le  veux,  je  le  veux,  »  répéta-t-il  avec  force  à  un  maître  de  bains 
qui,  exercé  à  la  saignée,  s'était  offert  à  la  pratiquer.  La  saignée  pro- 
duisit peu  d'effet;  le  sang  coulait  péniblement. 

Un  médecin,  survenu  aussitôt,  fit  une  seconde  tentative  sans  ré- 
sultat phis  heureux;  les  sinapismes  ne  produisirent  aucun  soulage- 
ment. Ce  fut  alors  que  M.  Fortoul  demanda  qu'un  prêtre  fût  appelé. 
Le  curé  de  Saint-Roch,  M.  l'abbé  Faudel,  demeurait  à  quelques  pas 
de  là  ;  immédiatement  averti,  il  se  présenta.  Le  Ministre  lui  tendit  la 
main  :  «  Je  vais  me  confesser,  »  dit-il;  d'une  voix  calme  et  distincte 
îl  professa  nettement  sa  foi,  puis  fit  sa  confession,  et,  comme  parfois 
son  accent  s'élevait  et  qu'un  signe  du  prêtre  l'avertissait  qu'il  était 
entendu  :  «  Non,  réponilail-il,  je  veux  bien  qu'on  m'entende.  »  Il  ne 
pensait  pas  que  son  exemple  pût  aller  trop  loin.  11  reçut  l'absolution 
avec  ferveur. 

Toute  sa  pensée  se  reporta  aussitôt  sur  ceux  qu'il  ne  devait  plus 
revoir.  Il  prit  la  main  de  Mm*  Magne  et  la  pressa  sur  ses  lèvres,  en 
ha  remerciant  des  soins  affectueux  qu'elle  venait  de  lui  prodiguer, 
a  Mon  ami,  dit-il  ensuite  à  son  collègue,  je  suis  un  homme  perdu, 
je  le  sens,  tout  est  Qnî;  j'ai  servi  l'Empereur  de  tout  mon  dévoue- 
ment, recommandez-lui  ma  femme,  mes  enfants.  »  Eloigné  de  tous 
les  siens,  il  appela  leurs  noms  tour  à  tour  en  signe  d'adieu,  et  d'une 
voix  touchante  il  plaignit  leur  absence.  «  Maintenant  emportez-moi, 
que  je  meure  dans  mon  lit-  » 
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Telles  furent,  pour  ainsi  dire,  ses  dernières  paroles.  On  le  trans- 
porta, en  effet,  et  à  peine  sa  tête  avait-elle  reposé,  ses  lèvres  se 
décolorèrent ,  son  regard  devint  plus  incertain  ;  une  paralysie  du 
cœur  l'avait  frappé.  Tous  les  efforts  pour  rappeler  en  lui  la  chaleur 
se  multiplièrent  vainement  ;  un  léger  soupir  s'échappa  de  sa  bouche. 
Trois  quarts  d'heure  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  sa  première 
défaillance,  et  il  avait  cessé  de  vivre.  » 


NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des  Fran- 
çais, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Considérant  les  services  éminenls  rendus  par  M.  Fortoul  au 
ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1". 

Les  funérailles  de  M.  Fortoul ,  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  seront  célébrées  aux  frais  du  trésor  public. 

Art.'  2. 

Notre  Ministre  d'Etat  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  Plombières,  le  10  juillet  1856. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  d'Etat ,  * 
Achille  FOULD. 


Les  funérailles  de  M.  H.  Fortoul,  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  ont  eu  lieu  samedi,  12  juillet,  à  midi,  dans  l'église 
Saint-Thomas-d'  Aquin . 

Elles  ont  été  célébrées,  en  vertu  du  décret  de  l'Empereur,  au* 
frais  du  Trésor  public. 

I.e  corps  était  exposé  depuis  jeudi  dans  une  chapelle  ardente,  an 
ministère.  A  partir  de  sept  heures  du  matin,  un  coup  de  canon  a  été 
tiré  d'heure  en  heure  jusqu'au  départ  du  convoi  pour  l'église. 

A  onze  heures  et  demie,  les  Ministres,  les-députations  et  les  fonc- 
tionnaires invités  se  trouvaient  réunis  au  ministère  de  l'instruction 
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publique.  Le  corps  a  été  placé  sur  le  char  funèbre,  traîné  par  six 
chevaux  caparaçonnés  de  deuil,  et  à  midi  le  cortège  s'est  mis  en 
marche  dans  l'ordre  suivant  : 

Aux  côtés  du  char  funèbre  étaient  LL.  Exc.  M.  le  maréchal  Vaillant, 
Ministre  de  la  guerre,  chargé  par  intérim  du  département  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes;  M.  l'amiral  Hamelin,  Ministre  de  la  ma- 
rine; M.  Dumas,  sénateur,  vice-président  du  Conseil  impérial  de 
l'instruction  publique,  et  M.  Ravaisson,  vice-président  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  deuil  était  conduit  par  MM.  Fortuné  Fortoul,  premier  avocat 
général  à  la  Cour  impériale  de  Lyon,  et  Charles  Fortoul,  chef  du 
cabinet  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  frères  du  Ministre,  et 
par  M.  Pascalis,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  beau-père  du 
défunt. 

La  haie  était  formée,  depuis  le  ministère  jusqu'à  l'église,  par  des 
détachements  de  l'armée  de  Paris.  Deux  escadrons  de  chasseurs 
ouvraient  le  cortège,  qui  était  formé  par  un  régiment  de  ligne  et  des 
détachements  d'artillerie. 

Après  la  messe  de  llequiem,  chantée  en  plain-chant,  l'absoute  a 
été  dite  par  Mgr  l'évéque  de  Tripoli,  auxiliaire  de  Mgr  l'archevêque 
de  Paris. 

Une  place  spéciale  avait  été  réservée  dans  le  chœur  pour  les 
membres  du  Corps  diplomatique,  parmi  lesquels  on  remarquait 
S.  Exc.  le  Nonce  de  Sa  Sainteté. 

Sur  tout  le  parcours  du  cortège,  la  population  recueillie  se  pres- 
sait pour  rendre  un  dernier  hommage  à  l'illustre  défunt. 

A  deux  heures  et  demie,  le  cortège  était  arrivé,  par  la  rue  Saint- 
Dominique  et  le  boulevard  extérieur,  au  cimetière  Montparnasse,  où 
se  trouve  le  caveau  de  la  famille.  Après  les  prières  de  l'Eglise, 
S.  Exc.  le  maréchal  Vaillant  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  En  décrétant  que  les  funérailles  de  M.  Fortoul  seraient  célé- 
brées aux  frais  du  trésor  public,  en  décernant  à  son  fidèle  serviteur 
cette  dernière  et  insigne  récompense,  l'Empereur  a  bien  compris 
que,  devant  celte  tombe  si  subitement  ouverte,  le  pays  s'associerait 
aux  regrets  du  Souverain,  et  qu'il  aimerait  à  payer  au  Ministre  que 
nous  pleurons  un  éclatant  tribut  de  la  gratitude  nationale.  Ce  suprême 
honneur  était  dû  à  celui  dont  la  carrière,  trop  courte,  hélas!  fut  néan- 
moins si  pleine  d'œuvres  utiles  et  fécondes,  et  qui  est  mort  victime 
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de  son  dévouement  au  bien  public  !  Oui, Messieurs,  et  je  n'en  saurais 
douter,  moi  qui  ai  vu  mon  collègue  aux  prises  avec  les  difficultés  de 
la  tâche  que  l'Empereur  lui  avait  confiée  ;  moi  qui  sais  ce  qu'il  lui  a 
fallu  de  labeur  opiniâtre,  ce  qu'il  a  dû  déployer  d'énergie  et  dépenser 
de  forces  pour  la  remplir,  j'ai  le  droit  de  dire  que  M.  Fort  oui  a  épuisé- 
son  existence  dans  les  fatigues  de  son  ministère,  et  qu'il  est  tombé, 
avant  l'âge,  pour  le  service  de  l'Etat,  heureux  du  moins  d'avoir  pu. 
de  ses  mains,  poser  la  dernière  pierre  du  grand  monument  qu'il  avait 
pour  mission  de  réédifier  depuis  les  fondements  jusqu'au  faite? 

u  Belle  mission.  Messieurs,  que  celle  de  réorganiser  notre  système 
d'enseignement,  mais  mission  difficile  et  que  peu  d'hommes  eussent 
été  capables  d'accomplir  avec  le  même  succès  que  M.  Fortoul.  C'est 
qu'il  s'y  était  préparé  de  longue  main  par  de  fortes  études  et  de 
puissantes  méditations,  et  qu'il  possédait  au  plus  haut  degré  les  qua- 
lités de  l'intelligence  et  du  caractère  qu'elle  exigeait.  Tour  à  tour 
professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse et  doyen  de  la  Faculté  d'Aix,  M.  Fortoul  avait  eu  l'occasion 
d'étudier  mûrement  l'ancienne  organisation  de  l'enseignement,  d'en, 
reconnaître  les  imperfections  et  d'entrevoir,  dès  lors,  les  modifica- 
tions profondes  que  réclamaient  nos  institutions  universitaires.  Doué 
d'une  vue  à  la  fois  large  et  nette,  il  avait  merveilleusement  conçu, 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  le  système  qu'il  convenait  de 
substituer  à  un  ordre  de  choses  défectueux,  et  il  excellait  à  réaliser 
les  plans  de  réforme  dont  il  avait  projeté  l'exécution.  Son  esprit  fin 
et  conciliant,  son  tact  exquis  lui  sauvaient  la  plupart  des  difficultés 
que  les  innovateurs  ne  manquent  jamais  de  rencontrer;  et  sa  calme 
énergie  savait  d'ailleurs  triompher  sans  éclat  des  résistances  inévita- 
bles. Enfin ,  sa  persévérance  le  menait  invariablement  au  but  qu'il 
s'était  proposé,  et  rien  ne  pouvait  le  faire  dévier  de  la  ligne  dans  la- 
quelle il  s'était  une  fois  engagé,  parce  qu'il  savait  d'avance  où  il 
allait,  parce  qu'il  avait  prévu  les  obstacles  et  qu'il  s'était  prémuni 
contre  eux. 

«  Aussi,  Messieurs,  grâce  à  ces  précieuses  qualités,  que  vivifiait 
un  zèle  ardent  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  M.  Fortoul  se  trouva- 
t-il  à  la  hauteur  de  son  rôle  quand  l'Empereur  l'appela  dans  ses  con- 
seils, l'initia  à  ses  desseins,  et  lui  confia,  le  3  décembre  1851,  l'œuvre 
de  la  rénovation  de  l'instruction  publique  en  France. 

«  Les  premiers  efforts  du  nouveau  Ministre  tendirent  à  mettre  la 
législation  de  son  département  en  harmonie  avec  la  constitution  que 
le  pays  venait  de  sanctionner  d'un  vote  unanime.  La  nomination  des 
hauts  fonctionnaires  de  renseignement  fut  aussitôt  rendue  au  pou- 
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voir  ministériel,  et  le  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  fut 
reconstitué  sur  de  nouvelles  bases. 

«  Bientôt  une  réforme  fondamentale  est  apportée  h  renseignement 
secondaire,  et  le  plan  d'éludés  publié  le  30  août  1852  vient  régle- 
menter la  méthode  des  lycées,  en  l'accommodant  à  la  fois  à  l'instruc- 
tion des  élèves  qui  se  destinent  à  des  carrières  exigeant  la  connais- 
sance approfondie  des  sciences,  et  de  ceux  qui  doivent  embrasser 
des  professions  nécessitant  de  fortes  études  littéraires. 

«  Les  détails  de  ce  plan  d'éludés  sont  arrêtés  de  manière  à  s'har- 
moniser avec  les  programmes  de  l'admission  et  de  renseignement 
dans  les  écoles  spéciales  du  Gouvernement.  La  comptabilité  des  lycées 
est  complètement  remaniée  et  leur  régime  intérieur  sagement  mo- 
difié. 

«  Plus  tard,  la  loi  du  9  juin  1854  règle  l'administration  acadé- 
mique, réduit  le  nombre  des  recteurs,  en  étendant  leurs  attributions 
et  relevant  leur  autorité,  raffermit  la  discipline  des  Facultés  et  réta- 
blit la  balance  entre  les  recettes  et  les  dépenses  des  établissements 
de  l'enseignement  supérieur. 

«  En  même  temps,  l'instruction  primaire  est  placée  sous  la  direc- 
tion parallèle  et  nettement  définie  des  préfets  et  des  recteurs.  Le 
traitement  des  instituteurs  est  augmenté  en  proportion  de  leurs  mé- 
rites et  de  leurs  services  ;  l'enseignement  de  l'agriculture  est  intro- 
duit dans  les  écoles  normales  et  primaires  ;  et,  sous  l'impulsion  d'un 
auguste  patronage,  les  bienfaits  de  l'institution  des  salles  d'asile  se 
répandent  sur  tous  les  points  de  l'Empire. 

«  L'action  de  M.  Fortoul  se  fait  également  sentir  dans  les  sphères 
supérieures  des  sciences  et  des  lettres.  L'Observatoire  de  Paris  et  le 
Bureau  des  longitudes  sont  reconstitués.  Pendant  que  le  nombre  des 
lycées  et  des  Facultés  s'accroît  utilement,  de  nouvelles  chaires  sont 
créées  au  collège  de  France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  La 
Bibliothèque  impériale  est  mise  en  mesure  d'établir  et  de  publier  son 
Catalogue.  Le  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la 
France  est  appelé  à  centraliser  les  travaux  des  Sociétés  savantes  des 
départements,  à  recueillir  les  chants  populaires  de  la  France  et  les 
inscriptions  de  la  Gaule.  Enfin,  une  nouvelle  section  est  ajoutée  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

«  Ces  travaux  incessants  et  multipliés,  qui  auraient  absorbé  l'ac- 
tivité d'un  Ministre  moins  capable  et  moins  dévoué  que  M.  Fortoul, 
ne  le  détournaient  pas  cependant  des  soins  également  importants  que 
réclamait  l'administration  des  cultes.  Son  premier  acte,  en  entrant 
au  ministère,  fut  de  contre  signer  le  décret  qui  rendit  le  Panthéon  au 
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lervice  religieux.  Peu  après,  les  aumôniers  des  dernières  prières 
étaient  instiliu'-s,  et  les  pensions  ecclésiastiques  réglementées.  Les 
cultes  protestants  recevaient  une  nouvelle  législation  qui  reliait  entre 
eux  les  divers  consistoires,  et  leur  donnait  un  conseil  central,  des- 
tiné à  s'enquérir  de  leurs  besoins  et  à  leur  servir  d'interprète  auprès 
de  l'Etat.  Enfin  le  service  des  édifices  diocésains  était  assuré  snr  de 
nouvelles  bases. 

«  Au  milieu  de  ces  laborieuses  occupations,  M.  Fortoul  avait  si) 
conserver  toute  la  sérénité  de  son  esprit,  toute  l'aménité  de  son  ca- 
ractère. Une  gaieté  douce  et  aimable,  et,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
une  certaine  grâce  littéraire  répandue  dans  son  langage,  rendaient  sa 
société  particulièrement  agréable,  et  l'affabilité  de  son  accueil  char- 
mait tous  ceux  qui  rapprochaient.  Depuis  le  plus  haut  fonctionnaire 
jusqu'au  dernier  employé  de  son  administration,  depuis  les  plus  émi- 
nents  prélats  jusqu'au  modeste  desservant,  chacun  se  louait  de  sa 
bienveillance,  et  nul  n'échappait  à  la  séduction  de  son  commerce. 

«  Tel  était.  Messieurs,  l'homme  que  nous  pleurons;  tels  furent,  du 
moins,  les  principaux  traits  de  sa  physionomie  et  de  sa  carrière , 
ceux  qui  rendent  sa  perte  si  digne  de  la  douleur  publique  !  Hélas  ! 
lorsqu'il  partit,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  joyeux  de  déposer  un 
instant  le  fardeau  sous  lequel  il  s'est  rompu  sans  plier,  personne 
n'avait  soupçon  de  la  gravité  du  mal  qui  le  minait ,  personne  n'eût 
pu  croire  que,  malgré  sa  jeunesse  et  sa  force  apparente,  un  coup 
subit  allait  le  frapper  sur  la  terre  étrangère,  loin  de  sa  famille  et  de 
ses  amis  !  Inclinons  nous,  Messieurs,  devant  les  décrets  de  la  Provi- 
dence qui  a  voulu  que  le  père  pleure  son  fils,  et  que  le  plus  âgé  des 
Ministres  de  l'Empereur  adresse  aujourd'hui ,  au  nom  de  ses  collè- 
gues, le  dernier  adieu  au  plus  jeune  des  membres  du  conseil  de  Sa 
Majesté  !  » 

Ces  paroles ,  prononcées  d'une  voix  émue ,  ont  vivement  touché 
les  assistants. 

M.  Dumas,  sénateur,  vice-président  du  conseil  supérieur  de  l'in- 
struction publique,  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Au  nom  de  l'Université ,  qui  gardera  fidèlement  la  mémoire  de 
t'éminent  Ministre  qu'elle  pleure,  je  viens  lui  rendre  un  dernier  et 
triste  hommage,  lui  dire  un  dernier  et  douloureux  adieu  !  Hélas  ! 
elle  connaît  mieux  maintenant  tout  ce  que  valait  ce  serviteur  que 
S.  M.  l'Empereur  vient  de  perdre ,  ce  chef  si  dévoué  à  ses  intérêts. 

«  A  cette  séparation  cruelle,  soudaine,  imprévue,  la  famille  uni- 
versitaire de  M.  Fortoul,  comme  celte  du  sang,  demeure  troublée. 
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éperdue.  Elle  l'aimait  pour  sa  noblesse  et  sa  loyauté  ;  elle  l'honorait 
pour  ses  services  et  son  grand  cœur  ;  elle  avait  foi  dans  sa  tutelle 
éprouvée. 

«  Quand  la  mort  l'a  frappé  plein  de  jeunesse  et  d'avenir,  quand 
son  regard,  son  dernier  regard,  cherchait  en  vain  près  de  lui  sa 
compagne  si  chère,  sa  famille  si  heureuse,  ses  enfants  si  jeunes  qui 
l'auront  à  peine  connu  ;  quand  ses  paroles  entrecoupées  disaient  à  la 
hàle  les  besoins  de  son  cœur,  les  regrets  de  sa  pensée,  l'Université, 
et  elle  ne  l'oubliera  jamais,  était  comptée  aussi  dans  les  amertumes 
de  la  séparation. 

«  11  ne  se  croyait  pas  libre  de  mourir  quand  il  laissait  inachevée 
l'œuvre  que  S.  M.  l'Empereur,  qu'il  a  tant  aimé,  avait  confiée  à  son 
dévouement.  L'Université  raffermie,  les  Facultés  restaurées  et  agran- 
dies, les  lycées  rajeunis  ne  lui  suffisaient  pas  ;  l'éducation  du  peuple 
lui-même  attirail  désormais  toutes  ses  forces. 

«  Il  y  voulait  une  culture  religieuse  et  morale  plus  prolongée,  il  y 
voulait  une  éducation  poursuivie  au  delà  de  l'école  primaire,  le  rame- 
nant sans  cesse  au  sentiment  du  beau,  à  la  notion  de  l'utile  et  du 
vrai.  Nous,  confidents  de  ses  projets,  nous,  ses  conseillers,  nous  sen- 
tons mieux  avec  quels  déchirements  il  a  quitté  la  vie,  à  ce  moment 
suprême  où,  favorisé  par  la  paix,  libre  de  toute  entrave,  éclairé  par 
sa  propre  expérience,  il  se  sentait  enfin  prêt  pour,  les  grands  devoirs 
que  le  Prince  et  la  Providence  lui  avaient  imposés. 

«  Ce  qu'il  laisse,  après  quatre  années  de  ministère,  montre  la 
perte  immense  que  la  France  vient  d'éprouver. 

u  La  religion  reprenant  sa  place  au  cœur  de  l'éducation  publique, 
l'institution  de  grands  ressorts  académiques  et  de  centres  universi- 
taires puissants,  un  plan  nouveau  d'études  qui  a  rendu  la  vie  à  nos 
lycées  et  le  calme  aux  familles,  des  soins  délicats  assurés  à  la  jeu- 
nesse, le  mal  partout  vaincu,  le  bien  redoublant  son  énergie  et  sa 
puissance,  l'ordre  et  l'autorité  sûrs  de  leur  empire,  tels  sont  les 
fruits  d'une  administration  pour  laquelle  le  jugement  de  la  postérité 
commence  et  qui  n'a  rien  à  redouter  d'elle. 

«  Aimé  de  la  jeunesse,  sûr  des  sympathies  du  corps  enseignant, 
qu'il  avait  gagné  par  sa  justice  et  son  affection,  respecté  dans  ces 
conseils  où  sa  parole  lui  ramenait  tous  les  cœurs,  alors  même  qu'il 
n'y  comptait  pas  tous  les  suffrages,  M.  Fortoul  aurait  pu  se  reposer 
peut  être. 

«  Mais  il  aimait  la  gloire,  il  s'en  croyait  digne,  il  ne  s'en  croyait 
pas  sûr  encore. 

«  Ce  sentiment  des  âmes  élevées,  des  âmes  nobles,  le  rendait  in- 


Digitized  by  Google 


—  382  — 

sensible  aux  succès  passés,  le  passionnait  pour  les  succès  futurs.  Re- 
foulant dans  son  cœur  les  projets  qu'il  avait  préparés  et  dont  l'heure 
n'était  pas  venue,  il  n'en  laissait  deviner  la  grandeur  que  par  l'oubli 
où  il  mettait  les  choses  accomplies. 

«  Aussi,  quelle  douleur  à  cette  heure  dernière  qui  brisait  tant  de 
liens,  qui  dispersait  au  vent  tant  d'espérances  !  Combien  les  consola- 
tions de  la  religion,  seules  faites  pour  adoucir  les  approches  d'une 
mort  si  cruelle,  étaient  nécessaires  à  cette  àme  croyante  et  pieuse  qui 
perdait  à  la  fois  tant  de  bonheur,  qui  sentait  lui  échapper  peut-être 
cette  place  rêvée  et  désirée  dans  l'histoire  ! 

«  C'est  que,  sous  des  formes  pleines  de  douceur,  de  charme  et  de 
bienveillance,  avec  un  besoin  d'affection  qui  n'était  jamais  assez  sa- 
tisfait au  fond,  M.  Fortoul,  animé  de  toute  l'énergie  d'une  àme  virile, 
passionné  pour  la  vraie  grandeur,  était  dévoué  tout  entier  à  la  pen- 
sée et  aux  intérêts  de  S.  M.  l'Empereur.  Il  n'avait  pas  poursuivi  le 
pouvoir  comme  un  but,  mais  il  l'avait  reçu  comme  un  moyen, 
comme  un  instrument  qui  devait  être  employé  à  éclairer,  à  morali- 
ser, à  fortifier  les  générations  naissantes,  cet  espoir  de  la  France, 
dans  le  triple  intérêt  du  progrès  de  la  civilisation,  de  l'honneur  du 
pays  et  du  bien  de  la  dynastie  impériale. 

«  Pour  cette  mission  élevée,  la  nature  lui  avait  prodigué  tous  les 
dons  :  le  désintéressement,  la  droiture,  le  respect  de  la  justice,  la 
noblesse  du  cœur,  une  vive  imagination  tempérée  par  un  sentiment 
pratique  exercé,  l'amour  sincère  de  la  patrie,  la  confiance  du  Prince, 
une  foi  profonde,  rien  no  lui  manquait  de  ce  qui  gagne  les  âmes, 
rien,  pas  même  ce  charme  ineffable  qui  sait  tout  embellir,  cette  élo- 
quence qui  persuade  avant  d'avoir  convaincu. 

«  Adieu,  Fortoul,  hier  si  plein  de  vie,  de  biens  et  d'espérances  ! 
aujourd'hui  dépouillé  de  tout  ici-bas  ;  niais  n'y  regrettant  rien,  au 
milieu  des  splendeurs  et  de  la  paix  d'un  monde  meilleur  ! 

«  Au  nom  de  ce  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique,  gar- 
dien de  votre  mémoire,  où  votre  esprit  fin  et  délicat,  votre  goût  sûr, 
votre  sagesse  indulgente  vous  donnaient  tant  d'autorité,  vous  assu- 
raient tant  de  nobles  affections; 

«  Au  nom  de  cette  jeunesse  que  vous  chérissiez  ;  au  nom  de  ces 
professeurs,  vos  collègues,  qui  vous  aimaient;  au  nom  de  tous  ces 
collaborateurs  si  heureux  et  si  fiers  de  vous  dévouer  leurs  forces. 

«  Et  s'il  m'est  permis,  en  ce  moment  suprême,  de  me  dépouiller 
un  instant  du  caractère  officiel  qui  m'amène  près  de  cette  tombe  en- 
core ouverte,  adieu  aussi,  au  nom  d'une  confiance  qui  faisait  ma  joie, 
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au  nom  d'une  ami  lié  que  rien  n'avait  pu  troubler,  et  que  les  événe- 
ments avaient  si  promptement  vieillie  ;  adieu  !  » 

Enfin,  M.  Ravaisson,  parlant  au  nom  de  l'Institut,  a  dit  : 
«  Messieurs, 

«  On  vient  de  vous  retracer  ce  que  fut,  en  M.  Hippolyte  Fortoul, 
l'homme  public  et  l'administrateur;  il  me  reste  un  dernier  hommage 
à  lui  rendre,  en  vous  entretenant  au  nom  de  l'Institut,  qui  déplore  en 
sa  perte  celle  d'un  de  ses  membres,  de  ce  que  fut  sa  vie  littéraire, 
cette  vie,  honneur  de  sa  jeunesse,  et  qui  prépara  les  hautes  destinées 
de  son  âge  mûr,  si  inopinément  interrompues  par  la  mort. 

«  M.  Hippolyte  Fortoul  montra  dès  l'enfance  de  rares  facultés;  ses 
études  au  collège  de  Lyon  furent  des  plus  brillantes.  Il  les  termina 
sous  un  maître  (M.  l'abbé  Noirot)  qui  savait  discerner  dans  de  jeunes 
âmes  les  semences  des  hautes  pensées ,  et  qui  prédit  dès  lors  ce  que 
serait  un  tel  élève.  Au  sortir  de  ses  mains,  le  jeune  homme  était  in- 
certain encore  de  la  route  qu'il  suivrait;  il  commença  des  éludes  de 
droit,  qu'une  maladie  grave  le  força  d'interrompre.  Puis  des  années 
se  passèrent  dans  des  travaux  solitaires  sur  les  langues  anciennes,  et 
sur  le  grec  surtout,  sur  les  langues  étrangères  modernes,  sur  les  lit- 
tératures de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux,  où  se  répandit  comme 
en  tous  sens  son  ardeur  enthousiaste. 

«  L'impression  que  produisit  sur  cette  imagination  neuve  encore 
la  vue  d'un  ouvrage  d'art,  maintenant  bien  connu  de  tous,  alors  pres- 
que ignoré,  décida  du  commencement  de  sa  carrière  :  c'était  un  des 
tableaux  qu'Hemling  peignait  jadis  tout  exprès  pour  l'hôpital  de 
Bruges  et  pour  payer  les  soins  que  sa  misère  y  avait  reçus.  Le  jeune 
Fortoul,  à  l'aspect  de  ce  chef-d'œuvre,  où  respire  l'àme  religieuse 
du  grand  peintre,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Sa  route  était  tracée 
dès  lors.  Tous  ces  dons,  tout  ce  savoir  dont  il  avait  jusqu'à  ce  jour 
cherché  l'usage,  il  allait  les  consacrer  désormais  à  l'étude  de  l'art, 
de  sa  philosophie,  de  son  histoire,  à  l'interprétation  surtout  de  ces 
œuvres  qui  s'adressent,  comme  il  l'a  dit  heureusement,  «  au  plus 
tendre  et  au  plus  pur  du  cœur,  »  ces  œuvres,  inspirées  par  la  foi  aux 
choses  d'en  haut  qui  le  remplissaient  lui-même ,  et  qu'il  vient  de 
confesser  encore  mourant.  «  Maître  pieux,  »  écrivait-il  en  s'adres- 
sant  à  celui  dont  l'âme  avait  si  bien  parlé  à  la  sienne  à  travers  les 
siècles,  «  en  remuant  au  fond  de  mon  cœur  les  secrètes  tristesses 
«  qui  nous  viennent  de  Dieu  et  qui  nous  rappellent  à  lui ,  c'est  vous 
«  qui,  le  premier,  m'avez  fait  sentir  et  comprendre  l'art!  Etoile  mé- 
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«  lancolîque  de  ma  jeunesse,  c'est  vous  qui  m'avez  conduit  dans 
«  mes  voyages  et  dans  mes  études.  » 

«  Dans  ces  études,  dans  ces  voyages  inspirés  par  des  sentiments 
d'un  ordre  si  relevé,  d'autres  pensées  le  guidaient  encore  que  lui 
eussent  recommandées,  au  besoin,  les  exemples  de  sa  propre  famille. 
Proche  parent  de  Manuel,  lui  aussi  portait  en  son  cœur  l'amour  de 
la  patrie,  le  zèle  de  la  gloire.  —  Dans  tous  les  pays,  dans  toutes  les 
littératures,  M.  Hippolyte  Fortoul  recherchait  toutes  les  traces  de  la 
puissance  de  la  France  pendant  les  siècles  qui  nous  ont  précédés,  de 
la  prépondérance  de  son  génie,  de  la  prééminence  qui  lui  appartient 
dans  l'histoire  intellectuelle  des  peuples.  Ces  vestiges,  sacrés  à  ses 
yeux,  de  la  grandeur  de  la  patrie  dans  le  passé,  il  a  su,  sur  plus  d'un 
point  obscurci  par  le  temps,  les  retrouver,  les  faire  revivre.  Qu'il 
suffise  d'en  citer  un  seul  exemple.  Des  auteurs  accrédités  avaient 
soutenu  que  l'art  qui  fut  celui  des  plus  beaux  siècles  du  moyen  âge, 
l'architecture  ogivale,  était  l'œuvre  des  races  du  Nord.  En  soumet- 
tant à  des  études  comparatives  les  monuments  de  la  France  du  moyen 
âge,  à  toutes  les  époques,  et  ceux  des  contrées  germaniques,  M.  For- 
toul prouva  par  les  faits  que  c'est  de  la  France,  au  contraire,  que 
celles-ci  reçurent  l'architecture  ogivale.  Il  fit  voir  que  ce  grand  art, 
qui  vint  réunir  comme  en  un  corps  vraiment  organisé  les  membres 
mal  assemblés  de  l'architecture  antique  dégénérée,  et  assujettit 
la  force  et  la  masse  informe  à  la  grâce,  le  génie  seul  de  la  France 
l'expliquait.  Tel  fut  le  sujet  et  le  résultat  principal  de  l'un  des  écrits 
où  il  a  donné  le  plus  de  preuves  de  son  savoir  et  de  son  talent  d'é- 
crivain tout  ensemble,  et  qu'il  publia  en  1841  «  [sous  ce  titre  :  De 
l'Art  en  Allemagne.  A  dater  de  cette  époque,  commença,  pour 
M.  Fortoul,  une  carrière  nouvelle  où  devaient  briller  d'un  nouvel 
éclat  et  les  qualités  de  son  esprit  et  les  sentiments  qui  l'animaient. 
Appelé  successivement  à  enseigner,  à  divers  titres,  les  littératures 
étrangères  dans  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  la  littérature  fran- 
çaise dans  celles  de  Toulouse  et  d'Aix,  et  partout  captivant,  par  la 
variété  de  ses  connaissances  et  par  le  charme  de  son  élocution,  un 
auditoire  que  les  amphithéâtres  ont  peine  à  contenir,  partout  c'est  à 
une  môme  idée,  chère  à  son  cœur,  que  le  jeune  professeur  dévoue 
toutes  ses  forces,  et  consacre  toute  l'influence  qu'il  a  su  conquérir  ; 
et  cette  idée,  dont  les  plus  profonds  travaux  de  l'érudition  moderne 
démontrent  mieux  de  jour  en  jour  la  justesse,  c'est  que  de  l'étude 
comparée  des  littératures,  il  résulte  que  la  France,  dans  tout  le 
moyen  âge  et  dès  ses  commencements,  a  été,  presque  en  tous  genres, 
l'institutrice  des  nations.  Ministre  de  l'instruction  publique,  il  restait 
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fidèle  encore  à  celte  foi  de  sa  jeunesse;  il  servait  la  même  cause, 
lorsque  naguère  il  concevait  le  projet,  aussitôt  accueilli  par  l'Empe- 
reur, de  faire  publier  aux  frais  de  l'Etat  l'immense  collection  des 
poètes  français  du  moyen  âge,  collection  par  laquelle  sera  acquise  la 
preuve  irrécusable  que  la  langue  de  notre  France  ne  fut  pas  seule- 
ment dès  le  douzième  siècle  la  langue  universelle,  mais  que  son  génie 
poétique,  si  souvent  contesté,  fut  la  source  abondante  où  puisèrent  à 
l'envi  tous  les  peuples  modernes. 

«  Investi  par  la  confiance  du  Prince  de  la  direction  de  deux  minis- 
tères, membre  du  Sénat,  comblé  d'honneurs,  M.  Hippolyte  Fortoul 
n'en  a  pas  moins  ambitionné,  comme  la  couronne  de  sa  carrière 
littéraire,  le  titre  de  membre  de  l'Institut.  L'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  le  lui  conférait  l'année  dernière  en  le  choisissant 
pour  remplacer  dans  son  sein  un  archéologue  illustre ,  M.  Raoul 
Rochettc. 

«  L'Institut  n'avait  à  apprécier,  dans  le  nouveau  membre  qu'il 
s'adjoignait ,  que  l'auteur  de  bons  écrits,  l'historien  savant  et  ingé- 
nieux des  arts  et  de  la  littérature.  Il  ne  se  peut,  néanmoins,  que  le 
premier  corps  savant  de  l'Empire  ne  lui  ait  tenu  aucun  compte  de  ce 
que  dut  à  son  zèle  pieux,  en  des  jours  de  péril,  une  institution  au 
sort  de  laquelle  est  lié  aussi,  dans  notre  pays,  celui  des  lettres  et  des 
sciences.  Quelques  jugements  divers  que  l'on  puisse  porter  sur  les 
mesures  par  lesquelles  il  crut  devoir,  pour  satisfaire  aux  besoins  et 
aux  exigences  des  temps,  modifier  le  plan  presque  entier  des  études, 
ce  qui  est  certain,  et  ce  que  n'oublieront  ni  l'Institut,  ni  la  France, 
ni  celui  qui  a  le  dépôt  et  le  soin  de  tous  les  éléments  de  sa  splendeur, 
c'est  que  cette  grande  institution  d'éducation  nationale  trouva  en 
M.  Fortoul,  dans  les  circonstances  les  plus  critiques  qu'elle  eût  encore 
traversées,  un  avocat  zélé,  un  éloquent  et  puissant  intercesseur. 
C'est  là  un  titre  qui  demeurera  attaché  à  sa  mémoire. 

«  Dans  le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'élection  do 
M.  Fortoul  à  l'Académie  des  inscriptions  jusqu'à  sa  fin  prématurée, 
les  occupations  de  l'homme  public  ne  lui  permirent  guère  de  prendre 
une  part  active  à  nos  travaux,  et  nous  n'avons  pu  recueillir  ainsi  les 
fruits  que  devait  porter  pour  nous  un  esprit  si  bien  doué,  mûri  par 
la  pratique  de  la  vie  et  des  affaires  ;  mais,  assidu  à  nos  séances,  nous 
avons  assez  joui  de  son  commerce,  nous  en  avons  assez  connu  la 
douceur,  nous  avons  assez  connu  l'aménité  de  ses  manières  et  la 
bonté  de  son  cœur,  pour  que  le  coup  qui  nous  l'a  enlevé  nous  soit 
une  cause  de  profonds  et  unanimes  regrets  ;  et  c'est  avec  les  sincères 
.  sentiments  d'une  affection  vraiment  confraternelle  que  la  Compagnie 
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loul  entière,  par  la  bouche  de  l'un  de  ceux  qui,  parmi  nous,  eurent 
le  plus  de  part  à  son  amitié,  lui  adresse  en  cette  douloureuse  circon- 
stance un  suprême  et  solennel  adieu.  » 

A  quatre  heures,  cette  triste  cérémonie  était  terminée. 

Echo  fidèle  des  sentiments  de  tous,  ces  adieux  ont  excité  une  émo- 
tion profonde,  et  la  foule  s'est  écoulée  en  témoignant,  par  son  re- 
cueillement, de  ses  regrets  douloureux  et  de  son  respect  pour  la 
mémoire  du  Ministre  qui,  après  avoir  marqué  par  une  vie  si  digne- 
ment remplie  son  passage  sur  cette  terre,  laisse  à  tous,  comme  un 
grand  exemple,  la  résignation  de  ses  derniers  instants  et  le  souvenir 
de  sa  mort  chrétienne. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débats,  du  13  juillet: 

Aujourd'hui  les  derniers  devoirs  ont  été  rendus  à  M.  Fortoul  :  d'au- 
tres décriront  les  pompes  de  la  cérémonie.  Bientôt  le  silence  va  se 
faire  autour  de  sa  tombe  :  elle  appartiendra  tout  entière  à  ses  amis 
et  au  charme  douloureux  des  souvenirs. 

Parmi  les  amertumes  d'une  mort  prématurée  où  tout  se  réunit  pour 
ajouter  au  coup  de  foudre,  la  défaillance  sur  une  terre  étrangère, 
l'absence  des  saintes  caresses  de  la  famille  et  le  dernier  soupir  en- 
voyé comme  de  l'exil,  faut-il  compter  la  fortune  envieuse  qui  n'a  pas 
laissé  à  M.  Fortoul  le  temps  de  quitter  le  pouvoir?  Plusieurs  fois  ses 
forces  détruites  par  le  travail  lui  firent  déclarer  ce  désir  ;  plusieurs 
fois  la  nécessité  d'achever  ce  qu'il  avait  commencé  et  les  amorces 
funestes  d'une  santé  qui  paraissait  se  rétablir  le  retinrent  attaché  aux 
affaires  ;  mais  il  aimait  à  prévoir  sa  retraite,  à  la  prévoir  prochaine  : 
c'est  ainsi  qu'il  faisait  naître  lui-même  les  bruits  qui  se  sont,  à  di- 
verses reprises,  répandus  dans  le  public.  Alors  il  parlait  joyeuse- 
ment de  sa  plume  d'homme  de  lettres,  refroidie  et  par  là-même  re- 
trempée ;  il  avait  des  sujets  de  prédilection  qui  devaient  remplir  un 
jour  ses  loisirs.  Tantôt  il  redevenait  l'élève  de  Fauriel  et  entreprenait 
l'histoire  de  la  formation  de  la  langue  française,  dont  il  cherchait  le 
secret  dans  la  chancellerie  des  conquérants  de  l'Angleterre  ;  tantôt  il 
se  retrouvait  professeur  d'histoire  et  publiait  sur  la  révolution  fran- 
çaise les  mémoires  les  plus  précieux,  ceux  de  Sieyès  que  la  famille 
lui  a  dès  longtemps  confiés  ;  enfin  il  voulait  écrire  une  histoire  géné- 
rale de  l'art,  dont  ses  volumes  sur  l'Allemagne  n'étaient  qu'une  page 
détachée.  Au  fond  du  cœur,  il  rêvait  le3  privilèges  de  la  condition 
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privée,  les  amis  serrés  autour  du  foyer,  les  adversaires  désarmés  ci 
lui  tendant  la  main  :  il  savait  que  l'opinion  imite  le  cours  d'un  fleuve 
rapide,  rebelle  à  ceux  qui  montent,  portant  favorablement  ceux  qui 
descendent;  il  savait  surtout  que  les  lettres  reservent  à  ceux  qui 
leur  reviennent  des  consolations  infinies  et  parfois  une  gloire  nou- 
velle. 

Pendant,  dix  ans,  M.  Fortoul  fut  uniquement  un  homme  de  lettres  ; 
il  vivait  à  Paris  ;  sa  vie  se  partageait  entre  les  études  fécondes  et  les 
amitiés  que  lui  gagnait  son  caractère  autant  que  l'aurait  de  son  es- 
prit. Au  milieu  des  luttes  littéraires  qui  suivirent  1830,  s'il  prit  place 
de  temps  à  autre  dans  le  camp  le  plus  ardent,  il  revenait  toujours  à 
ses  tendances  naturelles,  qui  le  portaient  vers  les  graves  enseigne- 
ments de  l'histoire  et  vers  les  délicates  jouissances  de  l'art. 

M.  Fortoul  était  artiste  avant  tout  :  peu  d'hommes  avaient  réfléchi 
avec  plus  de  fruit  sur  les  époques  de  l'art,  peu  d'hommes  goûtaient 
avec  une  passion  plus  vive  les  chefs-d'œuvre  de  toute  espèce.  L'Wî*- 
toire  comparée  de  la  Peinture  chez  le$  anciens  ei  chez  les  modernes, 
V Essai  sur  les  Frontons  d'Iujinc,  imprimé  d'abord  dans  la  lievue  des 
Deux-Mondes,  le  livre  sur  VArt  en  Allemagne  sont  ses  meilleurs 
ouvrages.  Si  les  circonstances  l'eussent  enchaîné  aux  recherches  lon- 
gues et  arides  au  prix  desquelles  s'acquiert  la  science,  il  possédait 
les  qualités  qui  font  un  archéologue  éminent.  Mais  l'Université,  en 
l'appelant  dans  son  sein,  le  détourna  de  sa  vocation. 

Ses  travaux  sur  l'histoire  de  France  et  d'Espagne  et  sur  1«  littéra- 
ture française  l'avaient  désigné  à  l'attention  d'un  Ministre  qui  cher- 
chait pour  le  haut  enseignement  dans  les  provinces  des  talents  pro- 
pres à  en  rehausser  l'éclat.  En  1840,  M.  Fortoul  fut  nommé  professeur 
à  la  Faculté  de  Toulouse.  Un  immense  succès  justifia  aussitôt  ce  choix. 
Toulouse  est  toujours  restée  la  capitale  littéraire  du  Midi  ;  la  nom- 
breuse jeunesse  des  écoles,  tous  les  esprits  cultivés  accoururent  vers 
le  nouvel  orateur.  Ils  furent  séduits  par  l'élévation  de  ses  principes, 
par  la  richesse  de  ses  idées,  sur  lesquelles  l'imagination  répandait  les 
plus  brillantes  couleurs;  une  éloquence  pleine  de  chaleur,  une  parole 
souple  et  sonore,  tout,  jusqu'à  la  mélodie  de  l'organe,  excitait  un  en- 
thousiasme dont  le  retentissement  est  parvenu  jusqu'à  Paris.  Après 
dix  ans,  Toulouse  garde  encore  la  mémoire  de  ces  fêtes  universitai- 
res. M.  Fortoul  avouait  de  son  côté  qu'il  n'avait  rien  éprouvé  de  corn-  . 
parableaucharme.de  ces  premiers  souvenirs.  Appelé  à  la  Faculté 
d'Aix  en  1846,  pour  l'organiser,  sa  renommée  d'homme  de  talent  le 
fit  élire  député  en  1840.  Dès  lors  il  appartenait  à  la  politique;  sa 
carrière  y  fut  rapide,  mais  plus  rapidement  terminée. 
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Les  efforts  de  M.  Fortoul,  dès  son  entrée  au  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  tendirent  vers  un  double  but  :  la  réforme  des  études 
et  la  restauration  de  l'Université.  Toute  réforme  est  un  danger: 
M.  Fortoul  ne  chercha  point  ce  danger,  il  l'accepta  comme  un  héri- 
tage inévitable  des  crises  qui  l'avaient  précédé.  «  Moi  seul  je  sais, 
écrivait-il,  qu'il  faut  ou  changer  ou  mourir.  »  S'est-il  trompé?  l'a- 
venir nous  l'apprendra.  Mais  le  résultat,  quel  qu'il  soit,  n'obscurcira 
point  la  loyauté  de  ses  intentions.  Il  voulait  que  l'enseignement  ré- 
pondit à  l'esprit  de  notre  époque.  Quant  à  la  restauration  de  l'Uni- 
versité, elle  n'était  que  commencée  :  on  ne  refait  point  en  un  jour  ce 
que  les  révolutions  elles-mêmes  ont  mis  trois  ans  à  entamer.  Tous 
les  partis  successivement  ont  voulu  faire  porter  à  l'Université  la 
peine  de  leurs  propres  fautes  ;  comme  ces  fils  ingrats  qui  reprochent 
à  leur  mère  de  les  avoir  trop  ménagés,  ils  ont  frappé  un  corps  mo- 
deste, mais  impérissable,  qui  sera  la  dernière  défense  de  la  civilisa- 
lion  française.  En  reconstituant  les  grands  rectorats,  en  créant  des 
Facultés  nouvelles,  en  présentant  à  l'Ecole  normale  la  fin  de  ses 
épreuves  et  des  privilèges  nouveaux,  M.  Fortoul  réparait  le  sommet 
de  l'édifice  :  il  n'ignorait  point  que  la  force  principale  d'une  armée, 
ce  sont  ses  officiers  et  ses  généraux.  Jaloux  en  même  temps  de  tout 
ce  qui  pouvait  ajouter  à  notre  gloire  nationale,  non-seulement  il  con- 
tinuait les  entreprises  littéraires  ou  scientifiques  des  Ministres  ses 
prédécesseurs,  mais  il  encourageait  de  nouvelles  publications  qui  ho- 
noreront toujours  son  souvenir,  le  Recueil  des  inscriptions  de  la 
Gaule  et  de  l'Algérie,  les  Chants  populaires  de  la  France,  la  collec- 
tion des  vioux  poètes  français,  le  catalogue  de  notre  immense  Biblio- 
thèque. 

Dirai-je  assez  toutes  les  qualités  de  l'homme  privé  dont  le  reflet 
aimable  est  effacé  d'ordinaire  par  l'éclat  de  la  vie  publique?  Sa  fa- 
mille l'adorait,  et  loin  que  les  soucis  des  affaires  lui  rendissent  im- 
portunes des  affections  multipliées,  il  se  donnait  à  tous  les  siens,  dès 
que  le  travail  perdait  ses  droits,  sans  cesse  et  tout  entier.  Il  gardait 
dans  la  prospérité  la  même  bonté  qui  l'avait  rendu  charmant  dans  la 
fortune  médiocre.  De  cruelles  souffrances  n'altérèrent  même  point 
son  humeur  :  jamais  on  ne  le  surprenait  sans  ce  sourire  sincère  qui 
est  le  rayonnement  d'un  bon  cœur.  Sensible  à  toutes  les  infortunes, 
il  prévenait  les  prières  pour  doubler  son  bienfait.  Si  le  premier  mou- 
vement l'entraînait  à  promettre  plus  qu'il  ne  pouvait  tenir,  il  abusait 
généreusement  de  son  pouvoir  peur  tenir  tout  ce  qu'il  avait  promis.  Il 
était  lui-même  d'un  parfait  désintéressement,  ne  craignant  point  de 
mourir  en  homme  de  lettres  et  de  ne  laisser  à  ses  enfants  d'autre  hé- 
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i  itage  que  son  nom.  Dévoué  à  ses  amis,  il  se  laissait  refuser  par  eux 
ce  qu'il  pouvait  exiger,  et  il  n'estimait  pas  moins  ceux  qui  réser- 
vaient leur  reconnaissance  pour  le  jour  du  malheur.  Hélas  !  ce  jour 
est  arrivé,  imprévu  autant  que  terrible.  Mais  le  coup  qui  l'a  foudroyé 
a  trouvé  M.  Fortoul  calme,  résigné,  chrétien. 

Il  était  à  Ems  depuis  quatre  jours,  goûtant  dans  cette  fraîche  vallée 
les  premières  douceurs  de  la  santé  et  un  repos  d'esprit  inconnu.  Tout 
à  coup  il  se  sentit  atteint  :  il  s'assied  sur  un  banc,  près  de  l'établisse- 
ment des  bains,  soutenu  par  un  domestique  dévoué.  II  ne  se  dissi- 
mula point  la  gravité  de  son  état,  mais  songeant  à  ceux  qu'il  aimait, 
il  voulut  être  saigné.  On  le  conduisit  dans  la  maison  des  bains,  le  bras  fut 
ouvert  ;  le  sang  était  noir  et  s'arrêtait  insensiblement.  Il  s'en  aperçut  ; 
aussitôt  il  demanda  un  prêtre;  on  lui  amena  l'abbé  Faudet,  curé  de 
Saint-Roch,  qui  se  trouvait  là  au  même  instant.  Après  s'être  confessé,  il 
reçut  l'absolution.  C'est  alors  qu'il  se  prit  à  invoquer  un  à  un  tous  les 
siens,  en  joignant  à  leur  nom  les  plus  tendres  adieux  :  il  savait  qu'ils 
leur  seraient  reportés  et  leur  ménageait  cette  consolation  suprAme. 
Quand  il  eut  ûni,  il  s'adressa  à  ceux  qui  l'entouraient,  embrassa  la 
main  de  Mme  Magne  en  la  remerciant  de  ses  soins  affectueux,  pria 
M.  Magne  de  recommander  à  l'Empereur  ses  chers  petits  orphelins, 
de  quel  ton,  avec  quelle  simplicité  déchirante!  Enfin,  tourné  vers  son 
fidèle  domestique,  il  se  reprocha  ses  mouvements  d'impatience,  en 
ajoutant  :  «  Pardonnez-les  moi,  mon  bon  serviteur.  » 

Il  se  tut,  parut  se  reposer,  s'éteignit  sans  secousse  :  personne  ne 
remarqua,  tant  il  fut  doux,  le  moment  où  il  passait  de  la  vie  à  la 
mort. 


Rev.  dks  Soc.  Sav.  —  T.  lw. 
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SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DE  LAON. 
Les  fouilles  de  Piizy-le-Comte. 

Au  commencement  de  l'année  1851,  la  Société  académique  dé 
Laon,  récemment  fondée,  tenait  ses  premières  séances.  Dès  la  troi- 
sième réunion ,  un  des  membres  de  la  Société ,  M.  Rouit,  annonçait 
qu'on  avait  découvert,  sur  le  territoire  de  Nizy-le-Comte,  une  inscrip- 
tion très-importante.  11  y  était  question  d'un  proscenium  et,  par  une 
déduction  probable,  d'un  théâtre;  il  s'agissait  aussi  d'un  pagus  Vcn- 
nectis,  le  pays  Yennecte,  ou  le  pays  des  Vennectes,  nom  jusqu'alors 
inconnu. 

Cette  inscription  donna  lieu  aussitôt  à  des  recherches  attentives. 
On  visita  l'emplacement  de  Nizy-le-Comte,  et  l'on  s'assura  que  là 
pierre  sur  laquelle  étaient  gravés  les  caractères  n'avait  point  été 
apportée  d'un  lieu  plus  éloigné  ;  que  la  terre  était  jonchée  de  dé- 
bris de  toute  sorte  ;  que  les  paysans  découvraient  à  chaque  instant 
des  objets  antiques  ;  que  des  restes  de  constructions  avaient  été, 
à  divers  endroits,  rencontrés  sous  le  sol;  en  un  mot,  qu'une  ville 
avait  dû  exister  anciennement  à  cette  place ,  et  non  pas  seulement 
une  station,  comme  l'indiquaient  les  itinéraires,  sous  le  nom  de  Mi- 
naticum  et  de  ISinittaci.  Minaticum  ou  Ninittaci  étaient  un  point  très- 
important  du  pays  Y  ennecte.  MM.  Rouit  et  Bretagne  rédigèrent  un  Mé- 
moire toutàfait  propre  à  démontrer  l'intérêt  de  ce  problème,  proposé 
à  une  Société  née  de  la  veille,  et  la  nécessité  d'entreprendre  des  fouil- 
les. Malgré  les  ressources  à  peine  suftisantes  de  la  Société,  ces  paroles 
ne  restèrent  point  sans  écho  ;  de  sorte  que  chaque  année  le  monde 
savant  apprit  quelque  détail  nouveau  sur  Nizy-le-Comte,  et  l'histoire 
de  ces  recherches,  patiemment  conduites,  remonte  aux  débuts  mêmes 
de  la  Société  académique  de  Laon.  Ce  sont  là  de  véritables  titres  de 
noblesse  pour  une  Compagnie  savante,  et  qui  lui  assurent,  dès  l'ori- 
gine, une  place  honorable  parmi  les  Sociétés  ses  aînées. 

Une  mosaïque  et  une  borne  milliaire  trouvées  à  Nizy,  pendant  le 
courant  de  l'année  1851,  ne  firent  que  fortifier  les  espérances.  Mal- 
heureusement l'inscription  de  la  borne  milliaire  était  effacée.  La 
mosaïque  fut  découverte  sur  les  indications  d'un  des  membres  de  la 
Société.  En  se  promenant,  plus  loin  que  Nizy-le-Comte,  dans  un  en- 
droit nommé  Clair-Puits,  M.  Bretagne  avait  été  frappé  de  la  quantité 
de  petits  cubes  blancs  et  noirs  qui  jonchaient  le  sol.  Quelques  fonds 
furent  remis  à  des  personnes  éclairées  qui  dirigèrent  les  recherches, 
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ët  bientôt  on  trouva  une  seconde  mosaïque  large  de  ti  mètres  52  cen- 
timètres, longue  de  9  mètres  50  cent.  Les  dessins,  noirs  sur  fond 
blanc,  étaient  formés  par  des  losanges  et  des  carrés  combinés  de 
mille  manières  :  ça  et  là  des  feuilles,  des  haches  à  deux  tranchants 
et  des  ornements  divers.  Mais  des  fragments  de  mosaïque  n'avaient 
pas  seuls  été  remarqués  :  des  débris  de  toute  sorte,  de  larges  tuiles  à 
rebords  étaient  amenées  chaque  année  par  la  charrue  des  laboureurs, 
ët  les  habitants  du  village  savaient  bien  rechercher  sous  la  terre  les 
fondations  d'anciennes  constructions,  afin  d'y  trouver  des  pierres 
toutes  taillées.  En  outre,  la  végétation  retraçait  d'une  manière  sen- 
sible le  dessin,  le  plan  des  constructions  enfouies.  Les  teintes  plus 
pâles  du  blé  ou  de  l'orge  appauvris  marquaient  la  ligne  et  l'épais- 
seur des  murs.  Ces  lignes  formaient  un  grand  carré  dont  chaque  côté 
Comptait  hk  mètres  ;  dans  l'intérieur,  des  carrés  plus  petits  indiquaient 
les  subdivisions  du  plan.  La  récolte  faite,  ces  dessins  disparaissaient 
fet  les  ruines  cessaient  de  se  trahir  au  dehors. 

Le  monument  que  décorait  cette  belle  mosaïque  excita,  comme  on 
le  pense,  la  plus  vive  curiosité  dans  le  sein  de  la  Société  académique 
de  Laon.  Etait-ce  une  villa,  un  palais,  des  thermes?  Il  est  situé  sur 
«ne  colline  d'où  le  regard  embrasse  un  vaste  horizon.  Eût-il  été  pos- 
sible d'y  établir  des  bains?  Au  contraire,  il  est  difficile  de  choisir  uii 
site  plus  agréable  pour  une  habitation  de  luxe.  Du  haut  de  la  colline, 
on  aperçoit  Reims  et  une  partie  de  la  Champagne  ;  du  côté  opposé, 
la  vue  s'étend  jusqu'aux  Ardennes.  M.  Fleury,  dans  un  Mémoire  sur 
les  antiquités  de  Nizy-le-Comle,  lit  très-bien  remarquer  combien  un 
plateau  éloigné  de  tout  ruisseau  et  de  toute  source,  trop  élevé  pour 
qu'on  y  conduisit  de  l'eau  par  des  conduits,  était  défavorable  à  l'éta- 
blissement de  bains.  Il  combattit  aussi  l'hypothèse  d'une  villa  gallo- 
romaine  et,  par  une  série  d'observations,  s'attacha  à  prouver  que 
l'habitation  à  laquelle  appartenait  la  mosaïque  faisait  partie  de  la 
Ville  ancienne.  Minalicum  ou  A'ini/fact,  quel  que  fût  son  nom, 
s'étendait  de  ce  côté,  et  qu'on  y  retrouvait  des  traces  de  maisons,  et 
non  pas  seulement  le  vaste  plan  d'une  seule  demeure. 

En  effet,  les  fouilles  auxquelles  présidait  la  Société  furent  diri- 
gées sur  les  trois  angles  du  grand  carré  que  l'on  avait  supposé  d'a- 
bord être  une  villa  avec  ses  dépendances.  A  aucun  des  trois  angles  on 
ne  trouva  de  mosaïques.  Dans  l'intérieur  de  plusieurs  cellules  le  sol 
était  battu,  très-dur,  mêlé  de  craie  ou  de  marne,  et  de  petites  pierres, 
jetées  dans  cet  amalgame ,  avaient  servi  à  lui  donner  plus  de  fer- 
meté. Dans  les  temps  modernes,  on  a  continué  cette  tradition,  et  les 
paysans  forment  ainsi  le  sol  de  leurs  humbles  demeures.  A  mesure 
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que  les  fouilles  s'étendirent,  on  trouva- de  nouvelles  simstruclions-,  se 
portant  dans  tous  les  sens,  sans  plan,  sans  unité  et  dans  un  espace  très- 
considérable,  quelque  chose  comme  dix  hectares.  Puis  on  découvrit 
des  briques  énormes,  un  fût  de  colonne  cannelée,  des  monnaies,  des 
vases,  des  restes  d'un  enduit  qu'avaient  orné  des  fresques,  fresques 
très-simples,  car  «  les  dessins  consistaient  en  panneaux  de  diverses 
«  nuances,  roses,  verts,  bleus,  et  qu'entouraient  des  baguettes  plus 
«  foncées  servant  d'encadrement;  malgré  l'action  de  l'incendie  d'a- 
«  bord  (qui  a  détruit  la  ville  ancienne),  de  l'enfouissement  etdel'hu- 
«  midité  ensuite,  les  couleurs  en  étaient  très-vives.  Enfin  on  trouva 
«  une  seconde  mosaïque  qui,  avec  la  multiplicité  des  substructions 
«  indiquant  un  grand  nombre  d'habitations ,  nous  paraît  renverser 
«  de  fond  en  comble  l'idée  d'une  villa  toujours  isolée  au  milieu  de 
«  vastes  jardins  et  de  la  campagne,  et  démontre  que  l'édifice,  dont 
«  l'on  connaît  maintenant  et  l'ampleur  et  le  cercle,  contenait  non  pas 
«  un  seul  mais  plusieurs  appartements  situés  dans  diverses  direc- 
«  tions.  » 

Ainsi,  ce  qu'on  avait  pris  d'abord  pour  une  villa  isolée  de  la  cité 
n'était  au  contraire  qu'une  des  principales  habitations  de  la  villa,  et 
M.  Fleury  se  vit  par  là  confirmé  dans  ses  idées  sur  l'importance  et 
l'étendue  de  la  ville  des  Vetmectes.  L'incendie  qui  détruisit  cette  cité 
a  laissé  partout  des  traces.  Les  coupes  dans  la  profondeur  du  sol 
laissent  voir  dos  couches  de  charbon  et  de  cendres;  des  bois  noircis 
par  la  flamme,  des  cubes  de  mosaïque  calcinés  au  point  de  se  pulvé- 
riser sous  la  pression  des  doigts,  des  tuiles  et  des  vases  sur  lesquels- 
l'action  du  feu  est  restée  visible,  tout  atteste  une  horrible  destruction 
que  l'on  attribue  à  Attila.  Si  Laon  résista  aux  Barbares,  grâce  à  sa 
haute  montagne  et  à  ses  murailles,  Saint-Quentin  fut  pris  et  dévasté, 
et  il  est  vraisemblable  que  les  villes  beaucoup  moins  considérables, 
pour  être  plus  exposées,  ne  furent  point  à  l'abri  d'un  pareil  sort. 

Après  avoir  interrogé  le  sol  dans  l'endroit  qui  s'appelle  le  Clair- 
Puits,  la  Société  porta  son  attention  sur  un  autre  point  où  les  pro- 
messes paraissaient  plus  abondantes  et  plus  belles.  <t  Si,  partant  de 
«  l'église,  point  central,  on  suit  du  nord  au  sud  la  route  départe- 
«  mentale  de  Heims  à  Montcornet,  on  arrive  bientôt  à  un  ruisseau 
«  dont  les  eaux,  grossies  subitement,  couvrirent,  et  très-malheureu- 
«  sèment,  de  vase  des  terrains  où  les  fouilles  eussent  probablement 
«  fourni  d'importantes  trouvailles.  On  sait  déjà  que  les  alluvions  ca- 
«  client  un  pont  et  une  partie  encore  intacte  et  empierrée  de  la  voie 
«  romaine  ;  à  partir  de  la  rive  sud  de  ce  ruisseau,  le  sol  se  gonfle 
«  doucement  pour  former  une  colline  dont  le  plateau  supérieur  est 
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n  désigné  par  le  nom  de  la  Justice,  appellation  du  moyen  âge,  sans 
«  doute,  et  désignant  remplacement  où  s'exécutaient  les  sentences 
«  du  seigneur.  La  route  départementale,  longeant  d'assez  près  la 
«  voie  romaine,  monte  la  colline  et  la  partage  en  deux  portions  sur 
«  lesquelles  nous  appelons  également  l'attention  des  lecteurs.  A 
«  droite,  c'est-à-dire  en  allant  vers  Reims,  gisent  en  effet  les  fonda- 
«  lions  d'un  grand  édifice,  et  à  gauche  fut  trouvée  la  pierre  votive 
«  [où  il  est  fait  mention  du  pagus  Vcnnectisj.  » 

M.  Fleury  regarda  d'abord  comme  un  temple  le  vaste  bâtiment  qui 
se  trouve  à  droite.  11  se  demanda  môme  s'il  était  possible  de  trou- 
ver un  nom  à  ce  temple.  Des  fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des 
morceaux  d'entablement,  de  grandes  pierres  régulières  liées  par  des 
crampons,  divers  fragments  d'une  architecture  riche  l'avaient  con- 
duit à  cette  supposition.  Les  fouilles  lui  apprirent  bientôt  qu'il  fallait 
renoncer  à  cette  idée,  et  que  la  colonnade  de  la  Justice  appartenait 
à  un  édifice  d'un  ordre  tout  différent. 

Les  ouvriers,  des  les  premiers  coups  de  pioche,  firent  reparaître 
des  fûts  de  colonne  brisés,  des  bases,  et  l'on  reconnut  que  la  colon- 
nade était  sur  la  ligne  qui  regarde  Laon,  à  l'ouest.  Il  est  inutile  de 
mentionner  les  petits  objets  qui  furent  trouvés  encore  dans  toutes  les 
recherches  de  ce  genre,  vases,  amphores,  meules,  monnaies,  épingles, 
ferremçnts,  mors  de  cheval,  débris  innombrables.  Un  fragment  de 
statue  a  beaucoup  plus  d'intérêt  :  c'est  une  tête  de  femme  aux  che- 
veux ondés;  un  voile  est  attaché  aux  cheveux  ;  les  yeux  sont  levés 
vers  le  ciel.  La  statue  était  petite,  puisque  la  léle  n'a  que  16  centi- 
mètres de  hauteur.  Le  nez  et  la  joue  furent  malheureusement  entamés 
par  la  pioche.  Le  monument  lui-même,  dont  on  cherchait  le  plan, 
devait  être  surtout  suivi.  On  parvint  enfin  à  découvrir  les  traces  des 
colonnes  en  place,  ou  du  moins  les  dés  en  pierre  d'un  mètre  carré 
sur  45  centimètres  d'épaisseur  qui  servaient  aux  colonnes  de  sou- 
bassement. Du  centre  au  centre  de  ces  pierres  on  mesurait  3  mètres 
48  centimètres  d'entre-colonnemcnt.  Pour  les  autres  côtés  de  la  colon- 
nade, les  recherches  devaient  être  moins  fructueuses.  On  savait,  par 
le  témoignage  des  habitants  du  pays,  qu'on  avait  fait  des  trous  jadis 
afin  d'enlever  les  pierres  du  soubassement  et  de  les  utiliser.  La  dé- 
pression du  sol  marquait  encore  toutes  les  places  d'où  on  les  avait 
extraites. 

Au  milieu  de  ces  quatre  côtés  de  la  colonnade  était  un  puits  par- 
faitement percé  et  maçonné,  d'où  on  avait  retiré,  quelques  années 
auparavant,  des  médailles,  des  fers  de  lance,  des  poteries.  Non  loin 
on  trouva  quelques  morceaux  de  marbre  avec  des  lettres  romaines, 
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débris  de  diverses  inscriptions.  On  trouva  également  des  fragments, 
(le  peintures  à  l'encaustique,  si  solides  que  ni  le  frottement,  ni  Tequ 
n'en  altéraient  la  couleur.  Un  œil  de  femme,  avec  la  joue,  le  front  et 
la  bordure  de  cheveux,  une  main,  annonçaient,  par  leur  proportion, 
que  la  figure  était  presque  de  grandeur  naturelle.  M.  Kleury  sup- 
pose qu'elle  devait  être  un  des  principaux  personnages  du  ta- 
bleau. «  Des  portions  de  vêtements  d'un  très-beau  gris  violacé  nous 
«  portaient  assez  à  penser,  d'après  l'agencement  des  plis  qui  nous 
«  semblaient  couvrir  un  buste  et  une  cuisse,  qu'ils  appartenaient  à 
«  un  homme  assis  au  second  plan  et  faisant  face  au  spectateur.  Sur 
«  d'autres  fragments  se  voyaient  très-incontestablement  deux  mains 
«  entières,  l'une  très-grande,  l'autre  plus  petite,  et  dont  l'index 
«  étendu  prouvait  un  personnage  très-actif  dans  la  scène.  Nous 
«  avions  tout  un  côté  de  poitrine  au  haut  de  laquelle  s'attachent  une 
«  épaule  et  un  bras  d'homme  bien  dessinés  et  dans  un  état  complet 
«  de  nudité.  Un  des  plus  grands  morceaux  représente  encore  un  bras 
«  d'homme  nu  ;  ce  bras  se  rattache  à  une  poitrine  couverte  ou  d'une 
«  étoffe  ou  d'une  armure.  Les  nudités  étaient  nombreuses  dans  cette 
«  peinture,  à  en  juger  par  la  quantité  de  fragments  portant  des  traces 
«  de  couleur  de  chair.  » 

Quant  au  mérite  de  ces  peintures,  je  n'oserais  me  prononcer  à  ce 
sujet  avec  autant  d'indulgence  que  M.  Fleury.  J'en  juge  par  la  planche 
que  M.  Fleury  a  lui-même  dessinée  et  publiée  :  assurément,  la  beauté 
de  ces  fragments  est  plus  que  contestable.  Cela  ne  diminue  en  rien 
leur  intérêt,  et  les  efforts  de  la  Société  de  Laon  pour  relever  et  con- 
server ces  fragments  de  vastes  compositions  n'en  sont  pas  moins 
louables. 

■ 

Malheureusement  l'enduit  peint  était  délité,  friable,  et  se  décom- 
posait dès  qu'on  le  maniait  ;  à  peine  avait-on  le  temps  de  reconnaître 
les  figures  qui  avaient  pu  être  tracées  par  l'artiste.  Sur  un  fragment, 
la  commission  envoyée  de  Laon  distingua  la  croupe,  la  tête  et  la 
patte  droite  d'une  panthère  ;  à  côté,  on  voyait  le  pied  d'un  homme 
posant  seulement  à  terre  et  le  talon  levé.  Les  efforts,  la  persévérance 
de  la  commission  pour  arracher  ces  peintures  à  la  destruction,  les 
enlever,  les  fixer,  leur  redonner  de  la  consistance,  tous  ces  détails 
sont  d'une  lecture  attachante  (T.  III,  pag.  362)  et  inspirent  une  véri- 
table reconnaissance  pour  les  hommes  qui  poussent  à  ce  degré  l'a- 
mour de  l'art  et  le  respect  des  choses  antiques.  Des  essais  analogues 
furent  tentés,  sans  plus  de  succès  (T.  IV,  p.  27),  afin  de  transporter 
une  portion  de  la  mosaïque  du  Clair-Puits. 

Les  fouilles  n'en  continuèrent  pas  moins  sur  le  plateau  de  la  Jup- 


Digitized  by  Google 


tice;  on  le  remua  jusqu'au  niveau  du  sol  ancien.  L'espace  était  déli- 
mité au  nord  et  à  l'ouest  par  les  colonnades  que  nous  avons  men- 
tionnées plus  haut;  à  l'est,  par  les  marches  d'un  escalier  indiquées 
en  partie  par  un  cantonnier  et  en  partie  retrouvées.  Plus  loin  encore, 
au  nord  et  au  nord-ouest  des  fossés  creusés  en  divers  sens  apprirent 
d'une  manière  certaine  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  constructions  de 
ce  côté.  La  Société  de  Laon,  par  cet  instinct  irrésistible,  qui  fait  tou- 
jours attribuer  au  monument  que  l'on  découvre  le  plus  d'importance 
possible,  avait  espéré  longtemps  que  l'objet  de  ces  travaux  d'explo- 
ration était  un  temple.  C'était  donc  à  l'intérieur  des  colonnades  qu'on 
cherchait  les  murs,  les  subslructions  qui  devaient  donner  le  plan 
de  l'édifice,  car  on  supposait,  est-il  besoin  de  le  dire ,  le  temple  pé- 
riptère.  Un  jour  enfin,  M.  Fleury,  lassé  par  des  recherches  vaines,  eut 
l'idée  de  transporter  ses  ouvriers  en  dehors  de  la  colonnade  et  de 
s'assurer  si,  au  lieu  d'un  temple,  il  n'avait  pas  devant  lui  un  édifice 
d'un  genre  tout  différent.  Cependant  les  recherches  dans  l'intérieur 
de  l'enceinte  n'avaient  point  été  sans  résultat.  Outre  les  dix  mètres 
de  peinture  couchés  et  brisés  dans  le  sol,  on  avait  retiré  un  assez 
grand  nombre  de  monnaies  romaines  et  deux  monnaies  gauloises  qui 
avaient  été  coulées  et  non  pas  frappées  comme  à  l'ordinaire.  Parmi 
les  monnaies  romaines,  il  y  avait  un  beau  bronze  de  Nerva,  grand 
module,  avec  un  palmier  au  revers;  un  Gordien,  un  Antonin,  un  Faus- 
Un,  des  Maximien  et  des  Constantin.  Un  morceau  de  sculpture  attire 
particulièrement  l'attention,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  s'en  figurer 
exactement  la  destination.  C'était  une  sorte  de  colonne  creuse  «  dont 
«  l'extérieur,  taillé  grossièrement  en  façon  de  palmetlc,  offre  la  re- 
<t  présentation  d'un  aigle  aux  ailes  déployées.  Ce  fragment  est  d'une 
«  assez  grande  dimension,  50  centimètres  sur  65.  Les  extrémités  en 
*  étaient  taillées  en  volutes  dont  les  débris  ont  aussi  été  retrouvés. 
«  A  quoi  pouvait  appartenir  cette  sculpture?  »  Je  ne  prétends  point 
répondre  à  cette  question  sans  avoir  étudié  le  fragment.  Mais  cette 
colonne  creuse  n'aurait-elle  pu  servir  à  orner  l'orifice  d'un  puits  ou 
d'un  réservoir  pour  les  eaux?  Je  citerai  encore,  parmi  les  petits  objets 
découverts  à  la  Justice,  un  masque  en  pierre  qui  a  paru  un  antéfixe, 
mais  qui,  d'après  la  description  de  M.  Fleury,  était  d'un  travail  plus 
que  médiocre. 

Au  contraire,  dès  que  les  ouvriers  se  furent  transportés  en  dehors 
de  la  colonnade,  les  murs  et  leurs  fondations  reparurent  prompte- 
nient,  et  l'on  s'aperçut  enfin  que  l'on  fouillait  simplement  l'habita- 
tion spacieuse  et  richement  ornée  d'un  simple  particulier.  La  co- 
lonnade n'entourait  pas  l'édifice  :  c'était  elle  qui  était  entourée.  La 
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disproportion  des  colonnes,  relativement  au  plan  général,  eût  dù 
peut-être  avertir  plus  tôt  ceux  qui  dirigeaient  les  recherches.  Mais  il 
y  aurait  mauvaise  grâce  à  faire  sérieusement  cette  objection.  Les 
hypothèses  sont  la  force  et  l'inspiration  des  chercheurs.  Plus  les  hy- 
pothèses sont  ambitieuses,  plus  les  chercheurs  ont  de  courage.  L'ex- 
périence vient  toujours  à  point  pour  tout  rectifier.  La  colonnade  n'é- 
tait point  un  péristyle  u  extérieur  » ,  dit  M.  Fleury ,  «  mais  une 
«  galerie  intérieure,  un  portique  couvert  comme  toutes  les  maisons 
«  italiennes  en  contenaient ,  et  que  les  Romains  appelaient  atrium, 
«  galerie  carrée  bordant  une  cour  découverte  nommée  impluvium. 
«  L'atrium  de  la  maison  de  Nizy  était  corinthien,  c'est-à-dire  soutenu 
«  par  de  nombreuses  colonnes  autour  de  l'impluvium  très-spacieux. 
«  C'était  l'atrium  des  grandes  maisons,  et  je  ferai,  dès  ce  moment, 
«<  remarquer  que  le  plus  grand  côté  de  la  maison  de  la  Justice  a 
«  70  mètres  de  longueur,  et  le  plus  petit  55  mètres  70  centimètres, 
u  ce  qui  est  énorme,  eu  égard  aux  dimensions  habituelles  des  habi- 
«  talions  romaines  d'Italie.  » 

A  ce  propos,  M.  Fleury  compare  l'atrium  de  Nizy  et  la  maison  qu'il 
suppose  compléter  cet  atrium  aux  maisons  de  Pompéi.  Je  ne 
crois  point  nécessaire  de  suivre  ce  parallèle.  Mais  le  plan  que  je  vois 
publié  par  la  Société  de  Laon  ne  me  laisse  point  sans  scrupules.  Les 
quatre  angles  du  dàtiment  carré  sont  flanqués  chacun  de  deux  pavil- 
lons en  équerre.Ces  pavillons  sont-ils  les  seules  traces  des  chambres 
habitées?  Pourquoi  deux  d'entre  eux  sont-ils  sans  porte,  complète- 
ment fermés,  comme  des  tours  auxquelles  l'on  arrive  par  un  chemin 
de  ronde  à  la  hauteur  des  créneaux?  Les  murs  d'enceinte  ne  sont- 
ils  perces  d'aucune  porte  qui  indique  une  communication  et  laisse 
supposer  au  ras  du  sol  d'autres  constructions?  Ou  bien  M.  Fleury 
a-t-il  restitué  pour  plus  de  clarté  l'ensemble  du  plan  avant  que  cet 
ensemble  ne  fût  justifié  par  la  suite  des  fouilles?  11  y  a  là  des  ques- 
tions fort  importantes  et  qui  méritent  un  examen  attentif  et  de  nou- 
velles recherches.  Enfin ,  si  l'étage  Superposé  au  portique  formait 
toute  l'habitation,  est-ce  une  maison  appartenant  à  la  ville?  est-ce 
une  villa,  dont  l'ensemble  ressemblerait  assez  à  une  clôture  fortifiée  ? 
Un  peu  plus  loin,  M.  Fleury  parle  d'entreprendre  des  fouilles  au  sud 
pour  retrouver  le  principal  corps  de  logis.  Pourquoi  le  mur  du  sud 
n'est-il  percé  d'aucune  porte  ?  L'atrium  devait  nécessairement  com- 
muniquer avec  le  corps  de  logis.  Je  ne  doute  point  que  plus  tard 
ces  difficultés  ne  soient  complètement  résolues. 

Je  reviens,  en  finissant,  à  l'inscription  qui  a  été  le  point  de  départ 
dos  fouilles.  On  cherchait  un  théâtre.  On  a  trouvé  des  habitations, 
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des  mosaïques,  des  peintures,  des  sculptures,  des  monnaies,  au 
Clair-Puits  comme  à  la  Justice  ;  mais  on  n'a  point  encore  retrouvé  le 
théâtre.  On  a  commencé,  cependant,  à  explorer  un  troisième  point  où 
le  terrain,  disposé  naturellement  en  amphithéâtre,  a  paru  se  prêter 
aux  exigences  d'un  monument  de  ce  genre.  Dans  le  pays,  cet  endroit 
est  désigné  sous  le  nom  Carrière  Marie  Bodesson,  et  assurément, 
il  n'y  a  jamais  eu  là  de  carrière.  Seulement,  il  a  paru  probable  à  la 
Société  académique  de  Laon  que  les  paysans  avaient  trouvé  dans  ce 
lieu  des  ruines  enfouies  sous  le  sol  et  des  pierres  toutes  taillées.  Ils 
étaient  donc  venus  y  puiser  comme  dans  une  carrière.  On  a  fait 
fouiller  cet  emplacement  ;  on  a  tracé  plusieurs  fossés  larges  et  pro- 
fonds qui  partent  du  haut  de  la  colline  et  descendent  parallèlement 
vers  le  fonds  du  marais.  A  trois  mètres  de  profondeur,  on  a  reconnu 
un  sol  battu,  façonné  par  la  main  des  hommes,  une  couche  épaisse 
de  cendres  qui  attestent  un  incendie.  Dans  la  coupe  d'un  fossé,  on  a 
même  cru  voir  un  sol  battu,  qui  offre  le  profil  d'un  escalier.  Mais  il 
n'y  a  encore  dans  ces  observations  rien  de  concluant.  La  suite  des 
travaux  sera  probablement  plus  féconde  en  résultats,  et  le  prochain 
volume  que  publiera  la  Société  ne  sera  pas  moins  instructif  pour 
nous  que  les  quatre  volumes  qu'elle  a  déjà  publiés.  L'emplacement 
de  Nizy-le-Comta  semble  destiné  à  attirer  longtemps  l'attention  et 
les  soins  de  la  savante  Compagnie. 

Quelque  étendue  que  doivent  prendre  par  la  suite  les  découvertes, 
je  ne  vois  pas  cependant  que  l'on  doive  donner  à  la  ville  ou  au  bourg 
le  nom  de  Vennectum.  L'inscription  ne  parle  que  d'une  circon- 
scription de  territoire,  le  pagus  Vennectis^  le  pays  Vennecte  ou  des 
Vennectes.  Cela  ne  suppose  pas  qu'il  y  eût  une  ville  du  nom  de 
Vennectum  (ce  serait  en  tout  cas  Vennectis),  pas  plus  qu'on  ne  cher- 
che, dans  le  département  de  l'Aisne,  une  ville  qui  s'appelle  Aisne. 
L'itinéraire  d'Antonin  et  la  table  de  Peutinger  gardent  toujours  leur 
autorité.  Ces  documents  nous  marquent,  dans  les  environs  de  Nizy- 
le-Comte,  Minaticum  et  Ninitlaci.  Si  l'inscription  était  bien  restée 
à  sa  place  et  n'avait  point  été  rapportée  d'un  lieu  plus  éloigné,  il 
faudrait  dire  que  le  bourg  ou  la  ville  ancienne  s'appelait  Minaticum 
ou  Ninittaci,  et  faisait  partie  du  territoire,  du  pays  (c'est  proprement 
le  mot  pagus)  Vennecte. 

Quant  au  théâtre  promis  par  l'inscription,  il  convient  d'espérer 
encore.  La  Société  de  Laon  n'a  point  renoncé  à  nous  le  faire  con- 
naître. Si  le  théâtre  a  véritablement  existé,  je  ne  doute  pas  qu'elle 
n'y  réussisse. 

Bel  ri. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  BELGIQUE. 

société  d'émulation,  a  liège. 

Après  l'Académie  royale  de  Belgique  dont  nous  avons  esquissé 
l'histoire,  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  des  Sociétés  sa- 
vantes de  Belgique  est  la  Société  d'émulation,  fondée  à  Liège 
en  1779. 

A  cette  époque  un  prince  éclairé,  tolérant,  ami  du  progrès,  Fran- 
çois Charles  de  Velbruck  occupait  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  ; 
il  accueillit  avec  empressement  le  projet  formé  par  quelques  ci- 
toyens d'instituer,  dans  la  capitale  de  ses  Etats,  une  Compagnie 
ayant  pour  objet  l'encouragement  et  le  développement  des  lettres, 
des  sciences  et  des  arts,  et  le  29  avril  de  cette  année,  il  fit  dépêcher 
les  lettres  patentes  qui  en  autorisaient  la  création  sous  le  titre  de 
Société  d'émulation. 

La  nouvelle  Compagnie  tint  sa  séance  d'inauguration  le  2  juin 
1779,  présidée  par  le  prince,  qui  s'en  était  déclaré  le  protecteur. 
Forte  de  cet  appui,  secondée  par  les  hommes  de  mérite  qn'ello 
renfermait  dans  son  sein,  la  Société  ne  tarda  point  à  marcher  vers 
le  but  qu'elle  se  proposait  d'atteindre.  Elle  institua  des  concours 
sur  l'histoire  du  pays,  ses  richesses  naturelles,  son  industrie,  son 
commerce  ;  des  séances  publiques,  consacrées  principalement  à  la 
lecture  des  Mémoires  couronnés,  et  que  rehaussait  la  présence  du 
souverain,  eurent  lieu  chaque  année  ;  des  prix  furent  accordés  non- 
seulement  aux  lettres,  mais  à  la  peinture,  à  la  sculpture,  à  la  mu- 
sique. La  Société  organisa,  en  outre,  dans  ses  salons,  des  exposi- 
tions publiques  d'objets  d'art  et  de  produits  industriels  ;  elle  signalait 
en  môme  temps  au  prince  les  institutions  qui  lui  semblaient  avoir 
des  droits  à  la  faveur  du  Gouvernement;  l'évêque,  de  son  côté, 
plaça  sous  la  surveillance  immédiate  de  la  Compagnie,  la  plupart 
des  établissements  d'instruction  qu'il  venait  de  fonder  :  l'Académie 
de  peinture,  de  sculpture  et  de  gravure,  l'Ecole  gratuite  de  dessin 
pour  les  arts  mécaniques,  l'Ecole  gratuite  de  mathématiques,  l'Ecole 
gratuite  de  l'art  de  l'accouchement  en  faveur  des  sages-femmes,  des 
cours  publics  de  droit  civil  et  canon,  etc.  Il  résulta  de  toutes  ces 
mesures  une  émulation  véritable,  qui  justifia  le  nom  de  la  Société, 
et  produisit  bientôt  les  plus  heureux  fruits  :  «  L'esprit  d'imitation, 
si  naturel  à  ceux  qui  attendent  ou  qui  craignent  quelque  chose  du 
pouvoir,  a  dit  un  ancien  secrétaire  général  du  la  Compagnie,  valut 
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sans  doute  un  grand  nombre  de  prosélytes  à  cette  institution  nais- 
sante, mais  leur  enthousiasme  fut  vrai,  lorsqu'ils  en  sentirent  l'u- 
tilité. En  ranimant  des  souvenirs  et  des  espérances  de  gloire  na- 
tionale, en  proposant  l'éloge  des  hommes  recommandantes  dont 
l'histoire  lui  avait  transmis  les  noms,  et  en  rendant  quelquefois  un 
hommage  public  à  ceux  qu'elle  avait  encore  le  bonheur  de  pos- 
séder, la  Société  voulait  en  inviter  d'autres  à  les  suivre  et  à  leur 
donner  des  successeurs  ;  elle  voulait  encore  substituer  le  goût  des 
amusements  salutaires  et  délicats,  et  des  exercices  qui  développent 
les  forces  morales  de  l'homme,  aux  habitudes  moins  nobles  qui 
prévalaient  trop  généralement  à  l'époque  où  elle  fut  créée.» 

L'une  des  premières  questions  que  la  Société  mit  au  concours  fut 
celle-ci  :  «  Pourquoi  le  pays  de  Liège,  qui  a  produit  un  si  grand 
nombre  de  savants  et  d'artistes  célèbres  en  tous  genres,  n'a-t-il  vu 
naître  que  rarement  dans  son  sein,  des  hommes  également  distin- 
gués dans  la  littérature  française?  Quel  serait  le  moyen  d'exciter  et 
de  perfectionner  le  goût  dans  une  langue  qui  doit  être  celle  du 
pays,  et  que  toutes  les  nations  de  l'Europe  ont  adoptée  pour  se 
communiquer  leurs  découvertes  dans  les  arts  et  les  sciences  ?  » 

Le  prix  fut  remporté  par  M.  Le  Gay,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Compagnie,  dont  le  Mémoire  ne  faisait  toutefois  qu'effleurer  la  ques- 
tion. L'infériorité  littéraire  des  Liégeois,  selon  l'auteur,  devait  être 
attribuée  à  l'usage  généralement  répandu  de  son  temps,  à  Liège,  de 
parler  un  langage  corrompu,  mélange  informe  de  tudesque  et  de 
gaulois;  à  l'esprit  mercantile  des  classes  moyennes;  à  l'état  d'isole- 
ment où  se  tenaient  les  classes  élevées,  et  à  l'habitude  des  hommes 
de  vivre  séparés  des  femmes! 

Nous  n'avons  point  l'intention  d'analyser  ici  les  nombreux  tra- 
vaux de  la  Société  d'émulation,  ni  d'énumérer  les  Mémoires  auxquels 
donnèrent  lieu  ses  concours  ;  mentionnons  toutefois  le  prix  qu'elle 
institua  pour  le  meilleur  précis  historique  sur  les  écrivains  liégeois 
les  plus  célèbres;  les  médailles  qu'elle  décerna  aux  inventions  les 
plus  utiles  dans  les  arts  mécaniques  :  ses  questions  sur  le  commerce 
du  pays  de  Liège,  sur  les  moyens  de  prévenir  les  dangers  qui  ac- 
compagnent l'exploitation  de  la  houille,  etc.,  etc.  Ce  que  le  prince 
Velbruck  avait  eu  particulièrement  en  vue  par  la  création  de  la 
Société,  c'était  d'encourager  l'art  d'écrire,  jusqu'alors  si  négligé  à 
Liège  ;  il  fonda,  à  cet  effet,  un  prix  d'éloquence,  qu'il  décernait  en 
personne,  chaque  année,  et  dont  le  sujet  était  la  vie  de  l'un  de  ses 
plus  illustres  prédécesseurs  ;  c'est  ainsi  que  furent  couronnés  suc- 
cessivement l'éloge  historique  d'Erard  de  la  Marck,  par  M.  Symons 
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pirnéa  ;  celui  de  Wazon,  par  M.  Ansiaux,  el  l'éloge  de  Notger,  par 
M.  de  Villenfagne. 

La  mort  de  Velbruck,  survenue  le  30  avril  1784,  arrêta  les  pro-: 
grès  de  la  Compagnie.  L'évêque  Hoensbrouk,  son  successeur,  se 
montra,  il  est  vrai,  dans  les  commencements  de  son  règne,  assez 
porté  pour  elle;  mais  il  n'en  fut  pas  longtemps  ainsi.  Une  question 
constitutionnelle,  qui  devint  plus  tard  la  cause  d'une  révolution,  s'a- 
gitait alors  devant  les  tribunaux,  et  parmi  les  adversaires  du  pou- 
voir figuraient  en  première  ligne  divers  membres  de  la  Société.  A 
dater  de  ce  moment,  celle-ci  fut  en  butte  à  d'injustes  soupçons;  on 
la  représenta  au  prince  comme  un  foyer  de  philosophes  et  de  mau-r 
vais  citoyens;  Hoensbrouk  s'en  éloigna,  et  les  travaux  de  la  Com- 
pagnie ne  tardèrent  point  à  se  ressentir  de  l'indifférence  du  sou- 
verain. 

Quand  la  révolution  liégeoise  éclata,  le  18  août  1789,  la  Société 
d'émulation  n'était  plus  une  institution  littéraire  proprement  dite  ;  il 
n'y  avait  plus  ni  séances  publiques  ni  concours,  mais  des  réunions 
journalières  où  se  débattaient  les  principales  questions  du  moment. 
Le  prince  l'avait  délaissée,  elle  l'abandonna  à  son  tour,  et  par  ses 
membres  influents,  elle  prit  une  part  active  au  mouvement  insurrec- 
tionnel qui  chassa  Hoensbrouk  de  ses  Etats.  Aussi,  l'un  des  premiers 
actes  de  l'évêque,  après  sa  réintégration,  en  1701,  fut-il  de  dissou- 
dre la  Société,  «  dégénérée,  disait-il,  en  un  conventicule  politique 
aussi  pernicieux  à  l'Etat  qu'au  bien  et  à  la  tranquillité  publique.  » 
D'inutiles  tentatives  eurent  lieu  en  1792  et  en  1794  pour  la  faire  re- 
vivre, mais  les  circonstances  étaient  peu  favorables ,  et  ce  fut  en 
1809  seulement  que  cette  Compagnie  parvint  à  se  réorganiser. 

Les  publications  de  la  Société  d'émulation,  pendant  la  période  que 
nous  venons  de  décrire,  furent  peu  considérables  ;  quelques  Mémoires 
couronnés,  imprimés  séparément  in-4°,  deux  volumes  in-8u  de 
Mémoires  et  de  discours  lus  dans  les  séances  publiques  de  la  Compa- 
gnie, qui  renferment,  entre  autres,  un  curieux  travail  de  M.  de  Vil- 
lenfagne sur  les  anciens  artistes  du  pays  de  Liège,  enfin  six  volumes 
in-18,  publiés, de  1783  à  1789,  sous  le  titre  d  Almanachdc  laSociétè 
(T émulation,  et  où  se  trouvent  les  procès- verbaux  de  ses  séances,  la 
liste  de  ses  membres,  el  quelques  autres  pièces;  voilà,  croyons-nous, 
tout  ce  que  l'on  possède  à  cet  égard. 

Les  vingt  années  qui  suivirent  la  réorganisation  de  la  Société,  en 
1 809,  ont  été  l'époque  la  plus  brillante  de  son  existence  ;  les  événe- 
ments de  1814  et  de  1815  suspendirent  à  peine  ses  travaux  pendant 
quelques  mois  ;  elle  reprit  bientôt  après,  sous  la  protection  du  roi 
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Guillaume  d'Orange,  le  cours  de  ses  séances  et  de  ses  publications  : 
douze  volumes  de  procès-verbaux  et  de  Mémoires,  qui  partirent  dans 
cet  intervalle,  attestent  suffisamment  l'activité  et  le  zèle  de  ses  mem- 
bres. Nous  nous  bornerons  a  citer,  parmi  les  pièces  que  ces  volumes 
renferment  :  les  Eloges  de  Henri  de  llecrs  et  de  Nysten,  par  MM.  Sau- 
veur etCombairc;  celui  de  Grétry,  par  M.  de  Gerlache;  une  Notice 
sur  le  baron  Van  Ertborn,  de  M.  Teste,  et  un  Essai  sur  les  éludes  et 
les  exercices  oratoires ,  par  le  môme  ;  des  Souvenirs  historiques  de 
l'ancien  pays  de  Liège,  et  des  Fragments  d'une  histoire  de  cette  prin- 
cipauté, par  M.  de  Gerlache  ;  un  grand  nombre  de  morceaux  en  vers, 
par  MM.  Rouvcroi,  Gomhaire,  de  Chênedollé,  Willmar,  Leclerc,  de 
Stassart,  Ch.  Uogier,  Hennequin,  Bignan,  Gravez  et  Modave.  La  So- 
ciété comptait  alors  dans  son  sein  une  pléiade  d'hommes  distingués, 
dont  la  plupart  occupèrent  depuis,  dans  la  politique,  la  magistra- 
ture et  l'industrie,  les  plus  hautes  positions  de  l'Etat,  lorsque  la 
Belgique,  à  la  suite  de  la  Révolution  de  1830,  parvint  à  se  consti- 
tuer en  pays  indépendant.  Ces  hommes  jeunes,  actifs,  donnèrent 
une  vive  impulsion  aux  travaux  de  la  Société.  Les  concours,  qu'elle 
continuait  d'instituer  chaque  année,  jetèrent  aussi  beaucoup  d'éclat 
sur  elle.  L'un  des  principaux  lauréats  de  ces  concours  fut  M.  le 
baron  de  Villenfagne,  qui,  après  avoir  vu  couronner  les  premiers 
essais  de  sa  jeunesse  par  la  Société,  en  1785,  obtenait  également 
d'elle,  quarante  ans  plus  lard ,  une  distinction  non  moins  éclatante 
pour  le  dernier  fruit  de  ses  veilles,  ses  Recherches  sur  l' histoire  de 
l'ancienne  principauté  de  Liège. 

Le  rétablissement  de  la  Société  d'émulation  fut  particulièrement 
signalé  par  des  vues  d'utilité  d'une  haute  importance  ;  fidèle  à  sa 
devise,  utile  dulci,  la  Compagnie  ne  borna  point  ses  travaux  à  la 
littérature  et  aux  beaux-arts,  elle  y  comprit  également  les  sciences 
physiques  et  mathématiques,  les  arts  et  manufactures,  l'économie 
rurale  et  l'agriculture,  et  sur  chacune  de  ses  branches  on  lui  doit  de 
curieux  mémoires,  mentionnés  avec  beaucoup  d'éloges  dans  les  rap- 
ports de  ses  secrétaires  généraux,  mais  dont  la  plupart  sont  mal- 
heureusement restés  inédits. 

Des  quatre  comités  dont  se  compose  la  Société  d'émulation,  disons- 
le,  toutefois,  ce  fut,  pendant  cette  période,  le  comité  de  littérature 
qui  montra  le  plus  de  zèle.  Ln  membre  de  ce  comité,  M.  Lebeau, 
avait  proposé  que  chacun,  à  tour  de  rôle,  écrivit  sur  un  sujet  de  son 
choix  une  dissertation  qui,  après  lecture,  subirait  une  discussion  ap- 
profondie dans  une  séance  suivante;  les  travaux  que  fit  naître  en 
peu  de  temps  cette  proposition  furent  des  plus  intéressants  :  M.  de 
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Gérlache  présenta  une  dissertation  tendant  à  prouver  que  Y  abolition 
de  l'esclavage  eti  due  au  christianisme  ;  à  M.  de  Gerlache  succéda 
M.  Charles  Rogier  qui  développa  la  thèse  suivante  :  Le  drame  doit 
être  écrit  en  vers,  mais  le  style  et  la  forme  du  vers  doivent  être  chan- 
gés ;  M.  le  baron  de  Waha  soutint  que  la  population  tend  toujours  à 
dépasser  les  moyens  de  subsistance,  et  que  le  seul  remède  à  celte 
tendance  est  tâ  contrainte  morale.  Le  même  donna  lecture  d'un  Mé- 
moire dans  lequel  il  s'efforça  d'établir  que  les  secours  légaux  ne  ré- 
pondent pas,  en  général,  au  but  qu'on  se  propose,  et  qu'ils  doivent 
être  rejetés  à  peu  d'exceptions  près.  M.  Devaux  communiqua  un  tra- 
vail tendant  à  démontrer  que  le  principe  de  la  morale  n'est  ni  Vin- 
térêt  personnel  ni  l'intérêt  général  ;  enfin,  M.  MoUlan  émit  des  con- 
sidérations sur  l'établissement  du  droit  dans  la  société,  et  développa 
la  proposition  suivante  :  Les  institutions  judiciaires  ne  seront  ja- 
mais une  garantie  pour  la  liberté  et  la  vie  de  chacun,  tant  que  l'o- 
pinion personnelle  de  chaque  juge  ne  sera  pas  consignée  dans  le 
jugement. 

La  révolution  de  1830  arrêta  ce  mouvement,  et  porta  un  coup  fu- 
neste à  la  Société  d'émulation.  Privée  de  ses  principaux  membres, 
les  uns  ayant  dû  quitter  la  Belgique  qui  avait  cessé  d'être  pour  eux 
une  patrie,  les  autres  étant  allés  se  fixer  à  Bruxelles,  pour  y  remplir 
de  hautes  fonctions  publiques,  la  Société,  pendant  plusieurs  années, 
ne  donna  plus  signe  de  vie  quo  par  les  brillants  concerts  dont  elle 
s'est  arrogé  le  privilège  depuis  sa  fondation.  En  1862,  elle  sembla 
comprendre  que  son  passé  l'obligeait  à  de  plus  nobles  efforts;  elle 
tint,  à  cette  époque,  une  séance  publique  pour  célébrer  l'inaugura- 
tion de  la  statue  de  bronze  élevée  à  Grétry ,  l'un  de  ses  anciens 
membres,  mais  ce  fut  pour  retomber  bientôt  après  dans  un  profond 
sommeil  qu'elle  devait  enfin  secouer  dix  ans  plus  tard. 

Nommé,  il  y  a  quatre  ans,  secrétaire  général  de  la  Compagnie,  un 
aimable  vieillard,  homme  d'esprit  et  de  cœur,  M.  d'Otreppe  de  Bou- 
vette,  entreprit  de  faire  revivre  à  Liège  les  beaux  jours  de  Velbruck, 
et  il  y  a  réussi.  Près  de  cent  mille  francs  ont  été  consacrés  tout  ré- 
cemment à  la  reconstruction  de  la  salle  destinée  aux  séances  litté- 
raires et  aux  concerts  de  la  Société  ;  des  conférences  et  des  cours 
publics  donnés  par  des  hommes  de  talent  ont  ramené  la  foule  dans 
ses  salons;  la  Compagnie  compte  aujourd'hui  plus  de  trois  cents 
membres  effectifs  payant  une  cotisation  élevée  ;  elle  dispose  de  vastes 
locaux  qui  lui  appartiennent,  et  d'un  budget  qui  dépasse  en  recette 
quinze  à  seize  mille  francs.  Les  comités  s'assemblent  régulièrement 
tous  les  mois;  l'Annuaire,  dont  la  publication  avait  été  interrompue 
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depuis  1789,  a  été  repris,  et  le  volume  qui  en  a  paru  au  commence- 
ment de  cette  année  est  rempli  de  morceaux  intéressants.  D'autres 
travaux  plus  considérables  ont  été  réservés  pour  la  collection  des  Mé- 
moires qui  se  continuera  également  bientôt.  Tout  présage  donc  à  la 
Compagnie  un  avenir  digne  de  son  passé  :  des  séances  publiques  se 
préparent,  et  les  concours  vont  être  réorganisés.  Le  premier  prix 
qui  sera  décerné  aura  sans  doute  pour  objet  l'éloge  du  prince  fonda- 
teur de  la  Société  :  «  C'est  aux  arts  et  aux  lettres,  disait  naguère  un 
membre  de  la  Compagnie,  à  protéger  aujourd'hui  la  mémoire  de 
celui  qui  les  protégea  si  noblement;  »  et  nous  avons  l'espoir  que  ce 
vœu  sera  exaucé. 

X.  X. 


-  hOh  - 
SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 

société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  relles-lettres  de 

l'aube. 

Programme  des  prix  à  décerner  én  1857,  1858,  1859. 

1857:  —  Prix  de  pisciculture.  —  Une  médaille  de  200  fr.  sera  décernée 
à  la  personne  qui,  la  première,  aura  introduit  et  fait  reproduire,  dam  une 
rivière  ou  dans  un  étang  du  département  de  l'Aube,  une  espèce  de  pois- 
son nouvelle  pour  ce  département.  Les  personnes  qui  voudront  concourir 
devront  en  faire  la  déclaration  avant  le  1er  novembre  1856. 

1858.  —  Un  prix  de  500  fr.  au  meilleur  Mémoire  relatif  à  l'emploi  de 
la  craie  dans  les  constructions,  soit  à  l'état  de  pierre,  soit  à  l'état  de 
chaux. 

1858.  —  1°  Une  médaille  de  la  valeur  de  300  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
Mémoire  sur  l'une  des  principales  époques  de  l'histoire  de  la  Champagne, 
ou  sur  f  un  des  personnages  les  plus  remarquables  qu'elle  a  produits. 

2°  Une  médaille  de  la  valeur  de  200  fr.  à  l'auteur  de  la  meilleure  sta- 
tistique de  l'un  des  cantons  dit  département  de  l'Aube. 

Le  i"  novembre  1857  est  le  dernier  terme  pour  l'envoi  des  Mémoires 
à  ces  trois  derniers  concours. 

1859.  —  Une  médaille  de  la  valeur  de  300  fr.  à  l'auteur  de  la  meilleure 
histoire  de  l'art  céramique  dins  le  département  de  l'Aubè,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 

Les  concurrents  devront  remettre  leurs  Mémoires  avant  le  1"  novem- 
bre 1858. 


ACADÉMIE  ROYALE  ÛES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS 

DE  BELGIQUE. 

Programme  dé  la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques 

pour  le  concours  de  1857. 

Première  question.  —  «  Etablir  la  véritable  origine  du  droit  de  suc- 
cession. Rechercher  si  ce  mode  de  transmission  découle  de  la  nature  des 
choses  ou  s'il  n'est  qu'un  établissement  créé  dans  un  but  d'utilité  civile. 
Exposer  la  doctrine  des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  celle  question  ; 
proposer  une  solution  motivée.  » 

Deuxième  question. —  a  Constater  les  analogies  que  présentent  les  lan- 
gues flamande,  allemande  et  anglaise,  malgré  les  modifications  qu'elles 
ont  subies,  et  rétablir  la  signification  des  mots  tombés  en  désuétude  dans 
l'un  de  ces  idiomes  par  celle  qu'ils  ont  conservée  dans  un  autre.  » 

Troisième  question.  —  Prix  de  littérature  française  :  «  De  l'influence 
de  la  civilisation  sur  la  poésie.  • 

Quatrième  question.  —  «  Quelle  a  été  l'influence  littéraire,  morale  et 
politique  des  sociétés  et  des  chambres  de  rhétorique  dans  les  dix-sept 
provinces  des  Pavs-Ras  et  le  pays  de  Liège  ?  » 

Outre  la  médaille  académique,  le  lauréat  du  concours  recevra  de  la  So- 
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ciélé  royale  de  Wyngaerd,  une  médaille  en  vermeil,  frappée  à  l'occasion 
de  la  féic  bisséculaire  de  ta  fondation  de  cette  Société. 

Cinquième  question.  —  «  Faire  l'histoire,  au  choix  des  concurrents,  de 
l'un  de  ces  conseils  :  le  grand  conseil  de  Malines,  le  conseil  deBrabani,  le 
conseil  de  Hainaut,  le  conseil  de  Flandre.  » 

Sixième  question.  —  «  Tracer  un  tableau  historique  et  politique  du  rè- 
gne de  Jean  I",  duc  de  Brabant. 

«  Outre  le  récit  circonstancié  des  événéments,  ce  tableau  devra  faire  con- 
naître l'étal  social  dit  duché  de  Brabant,  sous  le  rapport  de  la  législation, 
du  commerce,  de  l'industrie,  de  l'agriculture,  des  lettres  et  des  arts.  » 

La  classe  inscrit,  dés  à  présent,  dans  sou  programme  de  l'année  1858, 
les  questions  suivantes  : 

Première  question.  —  \  Faire  sommairement  l'histoire  des  doctrines 
qui  ont  influé  sur  l'étal  social,  principalement  en  Belgique,  depuis  le  com- 
mencement du  seizième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  » 

Deuxième  question.  —  «  Quels  ont  été  les  rapports  entre  la  littérature 
thioisc  (flamande)  et  la  littérature  française  pendant  le  douzième,  le 
treizième  et  le  quatorzième  siècle,  et  quelle  est  l'influence  que  l'une  a 
exercée  sur  le  développement  de  l'autre?  » 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  sera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  six  cents  francs.  Les  mémoires  doivent  être  écrits  lisiblement  en 
latin,  en  français  ou  en  flamand,  et  seront  adressés,  francs  de  port,  à 
M.  Qwtelet ,  secrétaire  perpétuel.  Ils  seront  envoyés,  pour  les  six  pre- 
mières questions,  avant  le  1er  février  18.77,  et,  pour  les  deux  dernières, 
avant  le  1"  février  I85S. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ciialions;  à  cet 
effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les  éditions  cl  les  pages  des  livres 
qu'ils  citeront.  On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage,  mais  seulement 
une  devise,  qu'ils  répéteront  sur  un  billet  cacheté,  renfermant  leur  nom 
et  leur  adresse.  Les  ouvrages  remis  après  le  terme  prescrit  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que,  dès  que  les  Mé- 
moires ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils  sont  déposés  dans  ses  archives, 
comme  étant  devenus  sa  propriété.  Toutefois,  les  intéressés  peuvent  en 
faire  tirer  des  copies  à  leurs  frais,  eu  s'adressant,  à  cet  cffel,  au  secrétaire 
perpétuel. 


ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  TURIN. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  propose  un  prix  de  3,000  liv. 
à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  en  langues  ilahcnne  et  française,  conte- 
nant une  Description  hydrographique  des  Etats  sirdes.  Les  Mémoire* 
doivent  être  adressés  avant  le  31  octobre  18:i9. 
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CHRONIQUE. 


Par  décret  impérial,  en  date  du  25  juin  1856,  rendu  sur  la  pro- 
position de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
l'élection  faite,  par  l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut  impérial 
de  France,  de  M.  H.  Berlioz,  pour  occuper  la  place  d'académicien, 
devenue  vacante,  dans  la  section  de  composition  musicale,  par  suite 
du  décès  de  M.  Ad.  Adam,  est  approuvée. 


Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres.  — Séance»  des  13,  20, 
27  juin  et  h  juillet.  —  M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  la 
publication  du  XXIII*  volume  de  Y  Histoire  littéraire  de  France, 
comprenant  le  tableau  de  la  littérature  française  pendant  le  trei- 
zième siècle. 

M.  Texier  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une  figure  de  Jupiter 
trouvée  à  Fréjus,  et  il  fait  suivre  cette  présentation  de  quelques 
explications. 

M.  Léopold  Delisle  lit  en  communication  un  Mémoire  sur  une 
lettre  inédite  adressée  à  la  reine  Blanche  par  un  habitant  de  La 
Rochelle.  Ce  Mémoire  sera  publié  incessamment  dans  la  Bibliothè- 
que de  l'Ecole  des  Chartes. 

M.  Ch.  Lenôrmant  lit  pour  M.  François  Lenormant,  son  fils,  une 
note  sur  un  scarabée  découvert  en  Algérie.  Le  même  membre  com- 
mence la  lecture  d'une  dissertation  sur  le  Cratyle  de  Platon.  Nous 
rendrons  compte  de  ce  travail  quand  la  lecture  en  sera  plus 
avancée. 

M.  Egger  communique  deux  inscriptions  chrétiennes  découvertes 
par  M.  Edmond  Bonnet,  ingénieur,  dans  les  fouilles  qui  sont  exé- 
cutées près  de  Narbonne  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer. 
Le  môme  membre  commence  la  lecture  d'une  note  sur  une  inscrip- 
tion grecque  découverte  dans  le  Sérapeum  de  Memphîs  et  rapportée 
au  Musée  du  Louvre  par  M.  Auguste  Mariette. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  présente  à  l'Académie  au  nom  de  l'au- 
teur, M.  Auguste  Mariette,  un  Mémoire  imprimée  sur  une  représen- 
tation figurée  égyptienne  gravée  en  tète  de  quelques  proscynemes  du 
Sérapeum.  Dans  ce  travail  curieux  où  sont  rassemblés  des  textes 
égyptiens  importants,  le  savant  voyageur  a  entrepris  de  démontrer 
que  la  vache  associée  au  culte  d'Apis  n'est  pas  un  Hathor,  qu'elle 
n'est  ni  une  vache  mystique,  ni  une  compagne  favorite  de  ce  dieu, 
mais  une  mère  d'Apis.  M.  Mariette  a  fait,  entre  les  idées  qu'il  dé- 
couvre dans  le  mythe  d'Apis  et  les  doctrines  néoplatoniciennes  et 
gnostiques,  des  rapprochements  ingénieux  dont  M.  de  Rougé  appré- 
cie l'intérêt,  mais  dont  il  annonce  ne  pas  vouloir  prendre  la  res- 
ponsabilité. 
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PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


FRANCE. 


Société  orientale  de  France.  —  Revue  de  l'Orient ,  de  l'Algérie 
et  des  colonies.  XIV  année.  3e  série.  Juin  1856.  1  cahier  de  108 
pages. 

—  Religion  et  doctrine  des  Noussariès ,  par  M.  Victor  Langlois. 

5  pages. 

Les  Noussariès  »  que  l'on  croit  généralement  descendus  des  Perses, 
occupent  les  montagnes  d'EIkelbié  en  Syrie,  et  tout  le  littoral  du  pacha- 
lik  d  Adana.  Leur  religion  est  un  mélange  confus  d'idolâtrie  ,  de  ju- 
daïsme, de  christianisme  et  d'islamisme.  Les  hommes  seuls  sont  initiés  ■ 
Elle  a  été  fondée  par  un  certain  Abou-Hamden-el-Rhoussaïb,  qui  vivait 
au  troisième  siècle  de  l'hégire.  M  Langlois  donne  une  traduction  exacte 
de  plusieurs  des  prières  ou  messes  des  Noussariès  :  la  messe  des  par- 
fums, la  messe  du  cri,  etc. 

—  Notice  historique  et  descriptive  de  l'Institut  Lazoreff  des  lan- 
gues orientales,  à  Moscou ,  par  M.  Ed.  Dulaurier.  il  pages. 

L'institut  Latarcff  a  été  établi  en  18(4,  par  le  testament  du  comté 
Jean  de  Lanareff,  issu  d'une  famille  arménienne  ,  pour  donner  l'éduca- 
tion chrétienne  &  de  jeunes  Arméniens.  L'auteur  fournil  des  détails  sur 
l'organisation  do  cette  maison  et  sur  les  développements  nouveaux  qu'elle 
a  reçus,  grâce  aux  libéralités  des  Czars  et  des  chefs  de  la  noblesse  armé- 
nienne. 

—  Exploration  de  l'Afrique  centrale.  Voyage  du  docteur  Barth« 
par  M.  Lêopold  Burry.  18  pages. 

L'auteur  reprend  son  récit  à  la  fin  du  premier  voyage  du  docteur 
Barth,  et  ne  quitte  l'intrépide  voyageur  qu'en  octobre  dernier,  au  mo- 
ment où  M.  Barth,  débarque  à  Marseille. 

—  Fragment  du  Mahâprasthânika  (extrait  du  Mahabharata),  par 
M.  P.~E.  Foucaux.  8  pages» 

Ce  fragment,  jusqu'ici  non  traduit,  est  extrait  du  dix-septième  livre 
du  Mahabhârala,  appelé  Mahâprasthânika  «  le  grand  Voyage.  »  Il  a  trait 
aux  cruelles  épreuves  de  Yondhichlhira  et  de  Ûrânpadi  «  la  Femme  aux 
cinq  maris.  » 

—  Aventures  et  improvisations  de  Kouroglou,  héros  populaire  de 
la  Perse  septentrionale,  par  M.  Alcxander  Ckodzko  et  Adolphe  Breu- 
lier.  (Sixième  article.)  16  pages. 

La  Bévue  a  déjà  indiqué  le  caractère  original  de  cette  odyssée,  moi- 
tié roman,  moitié  ballade. 


-  m  - 

*—  L'Algérie,  son  passé,  son  présent,  son  avenir,  par  MM.  J.  Saint- 
Loger  etii.  Robert.  (Deuxième  article.)  9  pages. 

—  Des  richesses  forestières  de  l'Algérie  révélées  par  Imposition 
universelle,  et  de  leur  exploitation,  par  M.  J.-Ii.  Fubre.  7  pages. 

—  Instruments  agricoles  pouvant  utilement  être  employés  en 
Algérie.  (II.  Machines  à  battre) ,  par  M.  le  comte  Sautier  de  Beau- 
regard.  8  pages. 

—  Tombeau  du  roi  Juba  et  de  la  reine  Sélène  Cléopatre  (Koubber- 
el-Roumiah  —  sépulcre  romain),  connu  sous  le  nom  de  Tombeau  de- 
la-Chréticnne,  par  M.  J.-B.  Duplat.  6  pages. 

Le  lioubbcr-el-Roumiah  ou  Quobéa'r  Itoumia,  dont  la  Revue  a  déjà 
occupe*  ses  lecteurs,  continua  d'être,  pour  les  archéologues  de  l'Algérie, 
un  texte  de  recherches  cl  de  discussions.  M.  Duplat  écarte  toutes  les 
hypoilièscs  récemment  proposées,  pour  admettre,  avec  MM.  Hase  et 
Raoul-Rochelle,  que  ce  monument  a  servi  de  sépulture  à  Juha  cl  à  la 
reine  Séiéno  Cléopatre.  qui  moururent,  l'un  sous  Tibère,  l'autre  sous 
Caligula. 

—  Madagascar.  Géographie ,  population ,  commerce ,  par  M.  E. 
Dramard.  8  pages. 

Société  de  géographie.  —  Bulletin.  6e  série.  Tome  XL  N°  63.  Mars 
1856.  1  cahier  in-8°  de  6/i  pages. 

—  Episode  d'un  voyage  au  Soudan  oriental  et  remarques  sur  l'es* 
clavage,  par  M.  Trèmaux.  12  pages. 

L'auteur  raconle  une  excursion  dans  la  vallée  du  haut  Nil,  où  il  a  été 
témoin  des  cruautés  odieuses  exercées  contre  des  esclaves  égyptiens.  Il 
part  de  ce  récit  pour  constater  la  déieslahle  influence  de  l'esclavage 
sur  la  moralité  des  acheteurs  et  sur  la  moralité'  des  captifs. 

—  Souvenirs  d'un  voyage  dans  la  Tarlaric,  le  Thibet  et  la  Chine. 
Analyse  du  livre  de  M.  lluc,  par  M.  Albert  Moutémont.  2h  pages. 

Le  rapporteur  se  home  à  exposer  rapidement  ce  que  l'ouvrage  du  sa- 
vant lazariste  présente  de  plus  saillant,  au  point  de  vue  de  la  géogra- 
phie cl  des  nuvurs  el  coutumes. 

—  De  remplacement  de  la  v  illa  d'Horace,  déterminé  par  M.  Noël 
Desvergers,  par  M.  Poulain  de  Bossay.  6  pages. 

M.  Noël  Desvergers,  dans  son  Ltudc  biographique  sur  Horace,  a  sou- 
levé, à  propos  de  la  villa  du  poète,  une  question  qui  scmblaii  résolue, 
li  démontre  qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'emplacement  de  cette  maison 
dans  la  vallée,  sur  la  rive  droite  de  la  Digenlia,  mais  sur  la  hauteur,  près 
du  mont  Lucrétile,  vers  la  colline  (pie  les  gens  du  pays  appellent  encore 
colle  dcl  poetcllo.  Le  critique  du  Bulletin  se  range  à  cette  opinion. 

—  Rapport  sur  la  carte  topographique  et  militaire  des  Pays-Bas, 
par  M.  Y.-A.  Malte  lhun.  7  pages. 

Le  rapporteur  analvse  la  méthode  cl  décrit  la  configuration  de  la  carte 
topographique  el  militaire  des  Pays-Bas.  dressée  par  les  officiers  de 
l'élal-major  général  de  ce  pays. 
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—  Note  sur  le  territoire  de  Kausas,  adressée  par  M.  Louis  Cor- 
\ambert.  1  page. 

—  Nouvelles  de  l'expédition  scientifique  envoyée  en  Sibérie,  en 
1855,  par  la  Sociélé.de  géographie  de  Pélersbourg,  2  pages. 

Société  météorologique  de  Francf. —  Annuaire.  Tome  troisième, 
1855.  (Bulletin  des  Séances.)  Mai  1856.  Un  fascicule  de  32  pages, 
plus  1  planche. 

—  Observations  de  radiation  solaire  de  Russie ,  comparées  avec 
celles  d'autres  lieux,  par  M.  le  comte  de  Gasparin.  lk  pages. 

—  Sur  le  mirage ,  par  M.  Parés.  6  pages. 

Société  impériale  zooi.ocique  d'acclimatation.  —  Bulletin.  Tome 
III,  n°  k.  Avril  1850.  1  cahier  de  6&  pages. 

—  Happort  sur  la  première  éducation  du  Satumia  Mylitta,  faite  en 
Suisse,  par  M.  ,4.  Chavanncs.  k  pages, 

—  Sur  l'industrie  sérieicolc  dans  le  midi  de  la  France,  et  particu- 
lièrement dans  le  département  de  l'Hérault,  par  M.  E.  Nourrigat. 
7  pages. 

—  Sur  un  nouvel  igname  de  la  Nouvelle-Zélande,  par  M.  Pidding- 
{on.  3  pages. 

—  Note  sur  l'igname  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  par  M.  Ad.  Chaûn. 
6  pages. 

—  Sur  les  avantages  du  Sorgho  sucré  cultivé  comme  plante  four- 
ragère, par  M.  Ch.  à  b  ernois.  2  pages. 

—  Rapports  et  lettres  sur  le  Sorgho,  par  MM.  Turrcl,  Hardy  et  de 
Lacoste.  1 5  pages. 

—  Sur  le  chat  d'Angora,  par  M.  Loitin  de  Laval,  h  pages. 

—  Sur  la  plante  textile  Tchou-ma  (Urtica  nivea),par  M.  Stanislas 
Julien.  (Traduit  du  chinois.)  3  pages. 

Institut  historique.  —  L'Investigateur,  journal'  de  la  Société. 
255e  et  256'  livraisons.  Février  et  mars  1856.  1  cahier  de  60  pages. 

—  De  la  civilisation  au  Japon  (seconde  partie),  par  M.  Alix. 
17  pages. 

L'auteur  apprécie,  dans  cette  dernière  partie  de  son  Mémoire,  les 
mo'urs  domestiques,  la  science  et  la  littérature  du  peuple  japonais. 
Dans  un  appendice,  il  résume  les  diverse*  négociations  qui  ont  ouvert 
aux  flottes  de  la  plupart  des  nations  européennes  les  portes  du  Japon. 

—  Notice  sur  la  réunion  des  Comités  historiques  allemands  qui 
s'est  tenue  à  Ulm  eu  septembre  1855,  par  M.  le  comte  Rtinhard. 
k  pages. 

La  réunion  des  Sociétés  archéologiques  et  historiques  de  l'Allemagne, 
qui  s'était  tenue  en  1853  à  Nuremberg,  en  1854  à  Munster,  a  eu  lieu 
l'année  dernière  à  Ulm,  et  siégera  cette  année  à  IlildcMieim.  .M.  le 


comle  Reinhard  assistait  aux  séances  d'Ulm,  et  il  rend  compte  des  tra- 
vaux de  l'assemblée,  entre  lesquels  il  faut  citer  surtout  les  commuai- 
calions  faites  par  le  comte  Guillaume  de  Wurtemberg,  qui  s'est  occupé 
de  dresser  une  carte  archéologique  du  Wurtemberg. 

—  Les  théâtres  pendant  la  Révolution,  par  M,  Em.  Gautlûcr-la- 
Chapelle.  12  pages. 

M.  Thomas  Latour,  membre  correspondant  de  l'Institut  historique, 
a  communiqué  à  ses  collègues  un  Mémoire  sur  les  vicissitudes  du 
théâtre,  depuis  les  dernières  années  de  la  monarchie  jusqu'à  la  fin  du 
Directoire.  C'est  cette  étude  politique  et  sociale  autant  que  littéraire 
dont  nous  avons  ici  l'analyse. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bksançon. 
Séance  publique  du  28  janvier  1856.  1  vol.  in-8°  de  127  pages. 

On  remarque  dans  ce  recueil  le  discours  de  réception  de  M.  Druhen 
aîné,  qui  contient  une  intéressante  étude  sur  la  peste  qui,  en  1629, 
désola  la  Franche-Comté.  On  en  pourrait  extraire  encore  une  notice 
sur  la  mort  de  Mgr  Cart,  évéque  de  Nîmes  et  Franc-Comtois  d'origine, 
par  M.  l'abbé  Besson. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  lozère.  Tome  7*.  Février  1856.  ln-8°  de  80  pages. 

—  Note  sur  les  restes  d'un  cénotaphe  du  pape  Urbain  V,  par 
M.  Théophile  Rotunl.  6  pages, 

On  a  conservé  au  musée  Calvct  d'Avignon  un  cénotaphe  élevé  par 
les  bénédictins* de  Saint-Martial  au  pape  Urbain  Y,  leur  bienfaiteur  et 
fondateur,  qui  fut  d'abord  inhumé  à  Notre-Dame-des-Doms  d'Avignon, 
et  plus  tard  transféré  à  Marseille  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor.  C'est 
ce  monument  que  décrit  l'auteur  de  la  note  qui  reproduit,  d'après  Du- 
cbesne,  l'épitaphe  en  rimes  latines  que  les  moines  de  Saint-Victor 
avaient  composée  en  l'honneur  d'Urbain  V,  cl  qu'on  ne  retrouverait 
plus  aujourd'hui  sur  le  tombeau  dévasté  du  pontife. 

—  Etudes  critiques  sur  l'origine  de  l'église  de  Mende  et  ses  pre- 
miers évêques  (suite  et  On),  par  le  P.  Gaydou.  30  pages. 

Dans  celte  dernière  partie  d'un  Mémoire  dont  la  Bevut  s'est  déjà 
occupée,  le  savant  religieux  insiste  sur  l'ancienneté  de  la  puissance 
temporelle  de  l'église  de  Mende  ei  en  poursuit  les  preuves  historiques 
jusque  par  delà  le  troisième  siècle.  Il  discute  ensuite,  pour  répondre  à 
des  objections  posées  par  l'auteur  du  Gabalum  christianum,  l'époque 
où  vécut  saint  Sévérien  qui,  d'après  lui,  catéchisa  le  Gévaudan,  un  peu 
après  la  venue  de  saint  Martial  dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  dès  le  mi- 
lieu du  premier  siècle. 

—  Tarif  pour  le  péage  et  autres  droits  du  seigneur  évéque  de 
Mende,  de  Vannée  1622  (Extrait  des  Archives  de  la  préfecture  de  la 
Lozère),  par  M.  l'abbé  BalUU.  3  pages. 

Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles -lettres  de 
Dijon.  —  2e  série.  Tome  IV.  Année  1855.  Dijon,  1856.  ro-8«  de 
450  pages. 
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—  Appréciation  de  la  philosophie  de  Laromiguière,  par  M.  Tiuot. 
98  pages. 

L'auteur  avait ,  dans  une  précédente  étude ,  apprécié  la  logique  de 
Condillac,  ou  mieux  sa  méthode  11  a  apprécié  aujourd'hui  ta  psychologie 
du  maître.  Cette  élude,  faite  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  clarté,  est, 
en  même  temps  qu'une  exposition  critique  d'un  système ,  un  véritable 
cours  de  psychologie. 

—  Un  mot  de  Napoléon  à  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  par  M.  Nault. 
9  pages. 

«  Faites-nous  des  Paul  cl  Virginie  »,  disait  le  Premier  Consul  a  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre.  M.  Nault  commente  celte  parole  en  faveur  du 
chef-d'œuvre  de  Bernardin. 

Histoire  de  Bourgogne.  Charles  VIII  (U83-U98),  par  M.  itowi- 
gnoi.  50  pages. 

L'auteur  se  borne,  dans  ce  chapitre  d'une  longue  histoire,  A  déterminer 
les  conditions  de  la  tenue  dus  Etats  dans  la  province  de  Bourgogne,  en 
1475,  et  à  présenter  le  tableau  des  relations  des  Bourguignons  avec 
Charles  VHI  pendant  la  premièro  année  de  son  règne.  La  partie  la  plus 
intéressante  de  cette  étude  a  trait  aux  Etals  généraux  de  Tours,  où  le 
grand  sénéchal  de  Bourgogne,  Philippe  Pot,  prononça,  sur  les  préroga- 
tives dos  députés  provinciaux,  la  harangue  qui  est  restée  si  fameuse,  et 
où  l'abbé  de  Clteaux,  Jean  Circv,  apporta,  au  nom  de  la  Bourgogne, 
un  cahier  de  remontrances,  qui  fut  présenté  au  roi  au  nom  de  la  France 
entière. 

—  Quelques  éclaircissements  sur  un  passage  d'Eschyle,  par 
M.  Stievcnart.  13  pages. 

Un  des  chants  les  plus  obscurs  delà  poésie  lyrique  des  Grecs  est  le 
Chœur  des  furies  dans  les  Euménides  d'Eschyle. *M.  Sliévcnarl  s'efforce  r 
après  Stanley,  Butler,  Wcllancr,  0.  Mullêr,  Boissounade ,  Ahrens, 
Ed.  Wunder,  etc.,  d'élucider  ce  texte  dont  tout  complique  le  mystère, 
profondeur  du  sens,  incertitude  du  rhylhme,  ellipses  du  laugage.  , 

— Notice  historique  sur  Epinac,  jadis  Monestoy,  en  Bourgogne,  et 
ses  anciens  seigneurs,  par  M.  César  Lavirotte.  25  pages. 

L'existence  fort  ancienne  de  Monestoy  n'est  constatée  que  par  des 
chartes  du  commencement  du  treizième  siècle.  Depuis  lors,  on  peut 
suivre  les  générations  de  ses  seigneurs,  parmi  lesquels  figurent  Hugues 
de  Monestoy,  qui  mourut  à  Nicopolis,  Nicolas  Baoulin,  chancelier  de 
Bourgogne  sous  Philippe  le  Bon ,  cl  plusieurs  illustres  membres  des 
familles  de  Pcrncs  el  de  Clermont-Tonucrre. 

—  Le  Maire  de  Talant,  petite  chronique  bourguignonne,  par 
M.  J.-R.  Paru.  3  pages. 

Ce  petit  conte  en  vers  relève-  directement  de  la  tradition  gauloise,  si- 
bien  représentée  en  Bourgogne  par  La  Monnoye. 

—  Bibliographie  scismique,  par  M.  Alexis  Perrey.  112  pages. 

L'auteur  a  dressé  ici  le  vaste  catalogue  des  ouvrages  qui  concernent 
les  tremblements  de  terre,  les  éruptions  de  volcans,  etc. 
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—  Catalogue  des  insectes  coléoptères  du  département  de  la  Côte-. 
d'Or  (suite),  par  M.  Auguste  Rouget.  100  pages. 

Société  impériale  des  sciences  de  l'agriculture  et  des  arts  dk 
Lille.  —  Année  1855.  11«  série,  11*  volume.  Lille,  1856.  In-8°  de 
479  pages. 

—  Essai  sur  Georges  Washington  et  sur  la  révolution  d'Amérique 
(1"  partie),  par  M.  Chou.  36  pages. 

L'auteur  l'avoue  lui-môme,  «  il  n'a  pas  la  prétention  d'avoir  fait  un 
«  travail  original,  mais  seulement  une  étude  sur  des  documents  déjà 
v  connus  et  dispersés  dans  divers  outrages.  »  Ce  résumé  s'arrête  au- 
jourd'hui à  l'année  1775,  au  moment  où  Washington  est  nommé  par  ic 
deuxième  congrès  de  Philadelphie,  commandant  en  chef  des  forces  amé- 
ricaines. 

—  Mémoire  sur  les  éclipses  de  lune  et  de  soleil  et  la  détermina- 
tion de  l'aplatissement  des  méridiens  terrestres,  par  M.  Mahistrc. 
44  pages. 

—  Recherches  sur  la  composition  chimique  du  lait  de  vache  avant 
et  après  la  parturition.  Incertitudes  des  observations  optiques,  par 
M.  B.  Corenwinder.  12  pages. 

—  Coutumes  de  la  ville  d'fclslaires  au  quinzième  siècle,  par  M.  de 
la  Font  de  Melicocq.  56  pages. 

Les  coutumes  de  la  ville  d'Eslaircs  étaient  à  peu  près  inédites  jusqu'à 
ce  jour,  car  le  coutumicr  général  de  Bourdot  de  Richcbourg  ne  les  a 
publiées  que  purifiées  et  réduites  par  ordre  des  archiducs  Alherl  et 
Isabelle  à  vingt-quatre  articles,  tandis  que  le  manuscrit  nouvellement 
reproduit  en  renferme  cent  soixante-quinze.  Rien  de  plus  curieux  que 
cet  emprunt  l'ait  par  une  bourgade  de  France,  de  la  législation  de  la  ville 
d'Ypres.  Les  articles  les  plus  intéressants  sont  ceux  oui  fixent  le  droit, 
que  gardaient  après  un  meurtre  les  parents  du  mort,  de  tirer  vengeance 
ou  de  faire  paix  avec  la  race  de  l'assassin,  ceux  qui  règlent  les  insultes 
légales  dont  on  frappait  le  cadavre  dos  suicidés,  ceux  qui  contiennent 
•  tout  le  système  des  pénalités  dirigées  contre  les  vaga bonds  et  les  Egyp- 
tiens, ceux  enfin  qui  proclament  Y' inviolabilité  des  bourgeois  d'Kstaires. 
Des  noie*  nombreuses  enrichissent  ce  code  périmé,  éclaircisscnl  les  al- 
lusions historiques  et  le  texte  lui-même. 

—  Deuxième  Mémoire  sur  les  chaux  hydrauliques,  les  pierres  arti- 
ficielles et  diverses  applications  nouvelles  de  silicates  doubles,  par 
M.  Frédéric  KulUmann.  31  pages. 

—  Considérations  sur  l'acoustique  musicale,  par  M.  Delexetme. 
40  pages. 

—  Mémoire  sur  le  travail  de  la  vapeur  dans  les  machines,  par 
M.  Mahistre.  12  pages 

—  Note  sur  le  calcu.  de  la  force  centrifuge,  par  II.  Mahittre. 
10  pages. 

—  Fables,  par  M.  Victor  Delerme.  4  pages. 

—  Note  sur  les  courants  électriques  engendrés  par  le  magnétisme 
terrestre,  par  M.  Lnmtj.  5  pages. 
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—  Plantes  herbacces  d'Europe  et  leurs  insectes,  par  feu  M.  J.  Mac- 
quart.  156  pages. 

—  Spicilége  d'histoire  littéraire  ou  documents  pour  servir  à  l'his- 
toire des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  dans  le  nord  de  la  France, 
par  M.  Le  Glay,  50  pages. 

L'auteur  se  propose  d'apporter  un  contingent  nouveau  à  l'histoire 
littéraire  de  la  Flandre,  du  Hainaut  et  de  l'Artois.  Il  veut  compléter  sur 
divers  points  François  Fappens,  Noël  Paquot,  Papcndrechl,  Ghesquièrc, 
et  les  savants  contemporains.  Il  promet  des  documents  inédits  sur  Louis* 
de  Blois  et  Auloine  de  Winghc.  Mais  pour  cette  fois  nous  n'avons  do 
ce  spicilége  quo  :  !•  une  notice  sur  Antoine  Pouvillon,  abbé  de  Saint- 
Aubcrt,  à  Cambrai  (1560-1630),  cl  écrivain  connu  tant  par  des  œuvres 
d'histoire  locale  que  par  un  traité  d'hygiène  ;  2»  quelques  lettres  latines 
signées,  l'une  par  Jean  Bollandtis  (1649),  les  autres  par  un  des  bollan- 
disles  du  dix-huitième  siècle  (celles-ci  servent  de  pièces  dans  le  débat 
suscité  naguère  au  sujet  de  la  chronique  de  Sigeberl  de  (iembioux); 
3«  enfin  diverses  correspondances  qui  éclairent  sur  les  pérégrination*  de 
Dom  Charles  Bévy,  celui  des  bénédictins  de  Saini-Maur  qui,  en  1776, 
fut  chargé  par  soû  Ordre  de  poursuivre  ses  cxploralious  historiques  à 
travers  tout  le  Hainaut  cl  toute  la  Flandre. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Fer- 
aand.  Annales.  Tome  XXIX.  Janvier,  février  et  mars  1856.  ln-8*»  do 
112  pages. 

—  Eloge  biographique  de  Vaissière,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie do  Clennont,  par  M.  Cottchon.  53  pages. 

Vais-siôre  (Joseph),  poète  de  mérite,  a  laissé  un  nom  en  Auvergne  où, 
pendant  les  années  les  plus  agitées  de  la  Restauration,  il  dirigea  un  jour- 
nal de  l'opinion  libérale. 

—  Discours  de  réception  de  M.  Enjubaull.  28  pages. 

—  Discours  lu  le  10  janvier  1856,  par  M.  Xourrisson.  5  pages. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Marne.  Année  1855.  Châlons  1856.  In-8#  de  3M  pages. 

—  Rapport  sur  l'histoire  des  progrès  de  la  civilisation  en  Europe 
de  M.  Roux-Ferrand,  par  M.  Caquol.  19  pages. 

— Note  sur  le  passage  du  roi  Louis  VII,  à  Châlons,  par  Ed.  de  Bar- 
thélémy. 2  pages. 

On  connaît  le  voyage  de  Louis  VII  à  Châlons,  en  1147. 

M.  de  Barthélémy  a  découvert  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Mem- 
mie  une  charte  qui  prouve  un  second  voyage  du  même  prince  dans  cette 
ville,  en  1163. 

—  De  la  poésie  au  seizième  siècle,  par  M.  Caquol.  23  pages. 

En  analysant  le  bon  Mémoire  de  M.  de  Gournay  sur  Malherbe ,  l'au- 
teur s'est  arrêté  à  bien  marquer  l'étal  de  la  poésie  avant  le  grand  ré" 
formateur  littéraire  du  dix-septième  siècle.  Il  aime  à  entourer  Malherbe, 
non -seulement  des  poètes  qui  l'ont  précédé,  mais  de  ceux  qui  l'ont 
suivi. 


Digitized  by  Google 


—  kU  — 


—  Rapport  sur  les  travaux  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  de  France  (session  de  mars  1856).  par  M.  Sellier.  46  pages. 

Ce  rapport  très-clair  sera  utilement  consulté  par  toutes  les  Sociétés 
savantes.  Les  questions  et  les  solutions  sont  seules  indiquées  et  en  quel- 
ques lignes.  C'est  un  mémorandum  précieux. 


BELGIQUE. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique.  —  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étran- 
gers. Tome  XXVII.  Bruxelles,  1856.  In-4°. 

Ce  volume  renferme  notamment  : 

—  Recherches  sur  les  anciennes  fêtes  namuroises,  par  M.  Jtties 
Borgnel,  archiviste  de  l'Etat,  à  Namur.  65  pages. 

Travail  exécuté  avec  soin,  et  rempli  de  détails  curieux  sur  d'anciens 
usages  peu  connus,  dont  l'auteur  a  suivi  minutieusement  la  trace  dans 
les  registres  aux  comptes  de  Namur.  L'historien  Galliot  avait  déjà  dé- 
crit quelques-uns  des  amusements  populaires  usités  autrefois  dans  cette 
ville,  et  particulièrement  les  joûles  à  la  lance  et  les  joûles  sur  l'eau,  le 
jeu  de  l'anguille,  la  danse  Machabéc,  et  le  combat  des  échasscs,  chanté 
par  le  poète  Walef  ;  mais  il  n'avait  rien  dit  de  la  grande  procession 
de  la  Ducasse,  ni  des  représentations  dramatiques  qui  avaient  lieu  h 
cette  occasion.  C'est  une  lacune  que  M.  Borgncl  a  remplie  à  l'aide  des 
documents  officiels  existant  dans  les  archives  dont  il  est  l'intelligent 
conservateur. 

—  Notice  sur  un  monument  métrologique  récemment  découvert 
en  Phrygie,  par  M.  A.  Wagener,  agrégé  à  l'Université  de  Gand. 
16  pages  avec  planche. 

Le  monument  dont  il  est  question  dans  cette  notice  a  été  découvert 
par  M.  Wagener,  à  Ouchak,  ville  assez  considérable,  située  non  loin  de 
la  limite  septentrionale  de  l'ancienne  Phrygie.  L'auteur  pense  que  ce 
monument  est  un  étalon  d'anciennes  mesures  normales  de  capacité  et 
de  longueur. 

—  Mémoire  sur  la  vie  d'Eugène  Jacquet,  de  Bruxelles,  et  sur  ses 
travaux  relatifs  à  l'histoire  et  aux  langues  de  l'Orient,  suivi  de  quel- 
ques fragments  inédits,  par  M.  Félix  JSève,  professeur  à  l'Université 
de  Louvain.  H  8  pages. 

Le  Mémoire  de  M.  Nève  est  divisé  en  deux  parties  ;  dans  la  première, 
l'auteur  retrace  la  vie  d'Eugène  Jacquet;  dans  la  seconde,  il  a  réuni  et 
coordonné,  dans  un  tableau  synthétique,  les  résultats  que  ce  savant  a 
dus  à  ses  premières  études  sur  les  peuples  et  sur  les  langues  de 
l'Orient.  Une  revue  analytique  des  principaux  Mémoires  de  Jacquet  a 
permis,  en  outre,  de  signaler  les  points  nombreux  d'histoire  cl  de  cri- 
tique qu'il  a  touchés  avec  une  supériorité  incontestable,  les  problèmes 
historiques  et  philologiques  dont  il  a  préparé  ou  entrevu  la  solution. 

—  Mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante  :  Quel  est  le  point 
de  départ,  et  quel  a  été  le  caractère  de  l'école  flamande  de  peinture, 
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sous  le  règne  des  ducs  de  Bourgogne  ?  Quelles  sont  les  causes  de  sa 
splendeur  et  de  sa  décadence,  par  M.  Héru.  Mémoire  couronné  par 
l'Académie.  2H  pages. 

C'est  en  étudiant  les  tendances  intellectuelles  de  la  Société  belge 
avant  le  quinzième  siècle  ;  en  tenant  compte  de  l'esprit  qui  l'anima  du- 
rant les  époques  antérieures  à  celle  où  commença  la  domination  bour- 
guignonne; en  expliquant,  par  cet  esprit,  un  certain  nombre  de  pro- 
ductions décrites  ou  simplement  indiquées  par  les  documents  contem- 
porains, que  l'auteur  de  ce  Mémoire  a  cherché  à  déterminer  la  nature 
et  le  développement  des  principes  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
se  sont  introduits  successivement  dans  l'art  flamand,  et  qui,  maintenus 
à  travers  les  siècles,  et  épurés  par  la  civilisation,  ont  enfin  produit 
1  école  des  frères  Van  Eyck.  Celte  école  occupe  une  large  place  dans  le 
Mémoire  et  y  est  savamment  appréciée. 

Société  des  bibliophiles  belges,  à  Mons.  —  Ditiers  faits  et  ar- 
moriés par  Engherant  le  Franc,  héraut  d'armes  à  Valenciennes,  pour 
les  noces  de  nobles  bourgeois,  et  pour  la  confrérie  des  damoiseaux 
de  cette  ville,  publiés  par  M.  .4.  Lacroix,  archiviste.  Mons,  Masquil- 
uer  et  Lamir,  1856.  In-8°  de  X  et  87  pages. 

Publication  faite  au  nom  de  la  Société  des  bibliophiles  belges,  sié- 
geant à  Mons,  laquelle,  après  une  assez  longue  interruption,  vient 
enfin  de  reprendre  le  cours  de  ses  travaux. 

Ce  volume  comprend  l'œuvre  inédite  d'un  'poêle  écrivant  à  Valen- 
ciennes, de  1459  à  1468.  Ce  sont,  la  plupart,  des  ditiers  de  noces,  des 
espèces  d'épilhalames  héraldiques,  composés  en  l'honneur  de  nobles 
alliances.  Le  sujet  de  ces  diturs  est  la  description  des  armoiries  des 
conjoints.  La  Société  des  bibliophiles  de  Mons  a  revendiqué  l'auteur 
comme  un  compatriote ,  Valenciennes  faisant  partie  de  la  Belgique  à 
l'époque  de  Philippe  le  Bon.  Nous  croyons  bien  que  la  France  n'élèvera 
point  de  réclamation  à  ce  sujet. 

Institut  archéologique  liégeois.  Bulletin.  Dernière  livraison  du 
tome  II.  Liège,  1856.  ln-8°. 

Cette  livraison  comprend  : 

—  Vocabulaire  des  mots  wallons,  d'animaux,  de  plantes  et  de  minéraux, 
par  M.  Ch.  Grandgagnagc.  22  pages. 

—  De  la  création  d'un  musée  d'artillerie  et  d'armurerie  à  Liège,  par 
M.  F.  Henaux.  8  pages. 

—  Rapport  sur  la  découverte  d'un  cimetière  franco-mérovingien  à  Se- 
raing,  par  M.  G.  Hageman».  32  pages. 

—  Quelques  découvertes  dans  l'ancienne  chapelle  des  bénéficiera  de  la 
collégialo  de  Saint-Jean,  à  Liège,  par  M.  Duvivier.  8  pages. 

—  Lettre  à  M.  Ch.  Grandgagnage,  auteur  du  dictionnaire  étymologique 
de  la  langue  wallonne,  par  M.  J.-U.  Bormans.  67  pages. 

Lettre  spirituelle  et  savante,  où  l'auteur  s'efforce  de  rattacher  au 
thiois  les  origines  du  wallon.  On  peut  conserver  quelques  doutes  A  cet 
égard,  et  applaudir  néanmoins  au  talent  avec  lequel  l'auteur  défend  son 
opinion. 
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ALLEMAGNE. 


Société  allemande  de  Leipzig,  pour  l'étude  de  la  langue  et  de* 
antiquités  nationales.  —  Mitthcilungen  der  Deutsche  Gesellschaft  zu 
Leipzig.  Communication  de  la  Société  allemande.  Tome  Ier;  lr«  livr. 
Leipzig,  Weigel,  1856.  ln-8°  de  208  pages.  (Chaque  volume  sera 
composé  de  3  livraisons,  avec  planches.) 

Le  comte  Wiprecht  de  Groilzsch  et  son  chAtean,  par  M.  F.  Bûlau.— 
La  Chapelle  du  château  de  Groilzsch,  par  M.  Geutebrûck.  —  Un  Procès 
de  presse  contre  un  libraire  de  Magdebourg,  en  1591,  par  M.  //.  Schlct- 
ter. —  Pèlerinage  aux  lieux  saints,  entrepris  et  r.iconté  par  le  chevalier 
Bernard  de  Hirschfeld  (151 7),  publié  par/1,  de  Minckwilz.— Livre  de  ville 
de  Leipzig,  de  l'année  1359.  publié  par  G.  Gersdorf. — Collection  des  char- 
tes et  documents  de  la  Société  allemande.  Sous  ce  titre,  M.  Gersdorf  coin* 
m  once  la  publication  des  documents  originaux,  que  la  Société  allemande 
conserve  dans  ses  archives.  Les  textes  antérieurs  à  1350  seront  publiés 
in  extenso;  les  actes  postérieurs  à  cette  époque  seront  donnés  en  ex- 
traits. On  remarque  les  pièces  suivantes  : —  1230,  avril  ;  Donation  faite 
aux  drapiers  de  Châlons-sur-Marne,  par  Hugues,  prieur  de  Bar-sur- Aube. 
— 1243,  mars  :  Règlement  des  drapiers  de  Chalons-sur-Marne.  —  1245, 
octobre,  31  :  Confirmation  de  ce  règlement  par  Godefroi,  évoque  de  Chû- 
lons-sur-Marne. — 1259,  mars,  19  :  Règlement  dos  péages  que  doivent 
acquitter  les  draps  de  ChAlons-sur-Marne,  envoyés  par  la  Marne  au  mar- 
ché de  Lagny.  —  1200,  juin  :  Charles  de  l'archidiacre  de  Chalons  et  de 
son  officiai,  relatives  à  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  drapiers 
de  Chalons-sur-Marnc  et  les  templiers.  — 1269,  juin  :  Confirmation  faite 
par  saint  Louis  de  l'arrangement  conclu.  —  1275,  juillet,  1277,  mai  : 
Pièces  concernant  le  commerce  de  draperie  de  Chalons.  —  1288,  juin  : 
transaction  enlrc  les  bourgeois  de  Chàlons  cl  leur  évéque,  relativement 
au  mode  d'éleclion  des  syndics  (3  pièces).  —  1294,  octobre  :  Lcltres 
par  lesquelles  les  gardes  des  foires  de  Champagne  approuvent  un  règle- 
ment de  la  draperie  de  Chalons,  portant  qu'il  sera  toujours  vendu  co  m  pr- 
iant aux  étrangers.  —  1309,  août,  22;  1310,  août;  1310,  septembre; 
1310,  octobre  :  Lettre  du  prévôt  de  Provins  aux  gardes  des  foires  de 
Champagne,  relativement  à  des  difficultés  entre  les  drapiers  de  Chàlons 
et  le  prieur  de  Saint-Ayoul  de  Provins. 

Association  générale  d'histoire  et  d'archéologie  de  l'Alle- 
magne. —  Correspondenz-Blatt  des  Gesammtvereines  der  deuLschen 
Geschichts  und  Alterthums  Vereine.  Feuille  de  correspondance  de 
l'association  générale  d'histoire  et  d'archéologie,  publiée  au  nom  du 
Comité  d'administration,  par  l'archiviste  secrétaire  Dr  C.-L.  Grole- 
fend.  k*  année.  N°*  1-8.  Octobre  1855  à  mai  1856. 

Procès-verbaux  des  assemblées  générales  de  l'association  cl  des  réu- 
nion de  section  tenues  à  Ulm  en  septembre  dernier.  —  Lislc  des  qua- 
rante-sept Sociétés  savantes  qui,  au  15  septembre,  avaient  déclaré  adhérer 
aux  statuts  de  l'association.  —  Rapport  de  l'archiviste  Landau  sur  la 
géographie  des  Pa<ji.  —  Rapport  de  M.  Habel  sur  le  musée  ceniral  de 
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Mayence,  —  Rapport  de  la  Commission  instituée  pour  la  recherche  du 
Limes  imperii  romani.  —  Mémoire  sur  les  recherches  des  fossés  palis- 
sades des  Romains,  entre  le  Spcssan  et  la  Wetteravie. — Rectification  des 
listes  d'évôques  de  Mooyer.  —  Notice  sur  la  Société  historique  et  archéo- 
logique de  Lubeck.  —  Liste  des  familles  nobles  du  Wurtemberg.  — 
Notice  sur  la  Société  archéologique  de  Meiningen.  —  Des  limites  de  la 
Germanie  supérieure  et  de  la  Rhétic.  —  Notice  sur  la  Société  des  sciences 
de  la  truite  Lusace,  à  Gorlitz.— Sur  les  Sociétés  historique»  de  la  basse 
Saxe,  à  Hanovre. 

ANGLETERRE. 


Institut  archéologique  d'Angleterre.  The  archœological  journal. 
—  Journal  archéologique  ,  publié  sous  la  direction  du  Comité  cen- 
tral de  l'Institut  archéologique  d'Angleterre.  13«  volume,  n»  ft9. 
Mars  1856.  In-8°  de  lift  pages.  Londres,  chez  Bradbury  et  Evans. 

—  Description  d'un  remarquable  dépôt  d'antiquités  romaines  trou- 
vées à  Chesterford  en  185^,  par  M.  Acri//e.  13  pages. 

Ce  dépôt  trouvé  dans  un  tombeau,  consistait  en  armes  et  instruments 
de  fer.  M.  Neville  ne  se  contente  pas  de  les  décrire,  il  en  publie  les 
dessins.  Ces  instruments  avaient  été  cachés  avec  soin,  de  manière  à  être 
repris  plus  lard  et  à  servir  de  nouveau. 

—  Fouilles  et  découvertes  à  Calyuncos,  par  M.  Ch.-T.  Newton, 
vice-consul  à  Mitylène.  23  pages. 

Ces  fouilles  ont  été  entreprises  sous  les  auspices  de  lord  Redcliffe, 
ambassadeur  à  Constanlinople.  M.  Newton  a  découvert  de  nombreux 
tombeaux,  des  inscriptions,  des  monnaies,  des  vases  et  autres  objets; 
enlin,  il  a  reconnu  diverses  constructions  et  constaté  l'existence  d'un 
théâtre  auprès  du  temple  d'Apollon. 

—  Notice  sur  les  vitraux  de  la  chapelle  du  collège  royal  de  Cam- 
bridge, par  M.  George  Svharf.  17  pages. 

—  Spécimen  des  sceaux  du  moyen  âge.  lft  pages. 

—  La  première  ambassade  russe  en  Angleterre  en  1556.  Docu- 
ment communiqué  par  M.  Joseph  Boberlson.  ft  pages. 

—  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société,  avec  les  dessins  des 
objets  communiqués  par  les  différents  membres.  25  pages. 

—  Notices  sur  des  publications  archéologiques.  8  pages. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


FRANCE. 


Histoire  littéraire  de  la  France  t  ouvrage  commencé  par  des* 
religieux  bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  et  continué 
par  des  membres  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  tome  XXIII,  fin  du  treizième  siècle.  —  Paris,  Didot,  Treui- 
tel  et  Wurtx,  1856.  Grand  in-4°  de  LXIX  et  898  pages. 

Ce  volume  qui  termine  les  Annales  des  lettres  en  France  pendant  le 
treizième  siècle,  et  dont  la  rédaction  a  été  confiée  à  MM.  Lajard,  P. 
Paris,  Leclerc  et  Lktré,  s'ouvre  par  une  table  des  livres  cités.  Viennent 
ensuite  :  !•  Roman  de  la  Rose  (pag.  1-61);  2°  Lais  (pag.  61-69)  ; 
3«  Fabliaux  (pag.  69-216);  4»  Débats  cl  disputes  (pag.  216-235); 
6*  Poésies  morales  (pag.  235-266);  6»  Dits  (pag.  2G6-287);  7»  L'image 
du  monde  et  autres  enseignements  (pag.  287-329);  8«  Poésies  histo- 
riques  (pag.  336-512).  Chansonniers  (512-831).  Deux  labiés,  l'une  des 
auteurs  et  des  matières,  l'autre  des  écrivains  du  treizième  siècle,  ter- 
minent ce  vingt-troisième  volume. 

Journal  des  savants,  juin  1856.  —  Paris,  imprimerie  impériale* 
In-A°  de  6û  pages.  (36  fr.  par  an), 

Livre  des  avis  et  de  la  réflexion,  concernant  les  quartiers  et  les 
monuments.  Ce  livre  est  spécialement  consacré  à  l'histoire  de  l'Egypte 
et  du  Nil,  à  la  description  du  Caire  et  de  tout  ce  qui  en  dépend  (!•'  ar- 
ticle de  M.  Quatremere).  — Essai  sur  l'histoire  de  la  formation  et  du 

Erogrès  du  tiers-état  (4«  et  dernier  article  do  M.  JUignet).— Histoire  de 
i  vie  et  des  ouvrages  de  Hiouen-Thsang  cl  de  ses  voyages  dans  l'Inde 
(7«  article  de  M.  Barthélemy-Saint-Hitaire).  —  Recherches  expérimen- 
tales sur  la  végétation  (5*  article  de  M.  Cnreveul).  —  Historta  diplo- 
maties Frederici  sacundi,  etc. . .  (2»  article  de  M.  Avenel). 

Annuaire  de  l'Athénée  des  arts,  sciences  et  belles-lettres  de 
Paris.  Année  1855-1856. —Paris,  Félix  Mallette,  1856.  ln-8-  de 
68  pages. 

Ce  volume  contient  les  rapports,  notices,  poésies,  lus  dans  la  séance 
publique  du  13  avril  dernier. 

Notes  historiques  sur  le  Bas-Vendomois,  par  M.  le  curé  V***< 
membre  de  plusieurs  Académies.  Saint-Calais,  Peltier  Voisin,  1856. 
In-8°  de  U8  pages. 

Ces  notes  sont  le  complément  historique  des  charmantes  descriptions 
données  par  plusieurs  écrivains  de  la  pctiie  contrée  des  Vaux-du-Loir. 
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U  n'est  pas  une  commune  du  Bas-Vendomois  ou  district  de  Lavardin 
qui  ne  trouve  ici  une  notice  historique  précise  sinon  complète.  Les 
chartes  locales  ont  été  mises  à  contribution.  C'est  le  guide  historique 
après  le  guide  pittoresque. 

Nouvelles  recherches  de  bibliographie  lorraine  (1500-1700), 
par  M.  Beaupré,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Nancy.  Nancy, 
Gremblot  et  Peiffer;  Paris,  Dumoulin.  1856.  In-8°. 

Cet  ouvrage  a  paru  déjà  par  fragments  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Stanislas.  L'auteur  l'a  complété  par  une  table  chronologique 
des  imprimeurs  lorrains  cités  par  lui  et  une  table  alphabétique  des  ou- 
vrages estimés  ou  remarquables  à  divers  litres  qui  sont  mentionnés  dans 
ces  nouvelles  recherches. 

Histoire  de  Clérv,  du  chapitre  et  du  pèlerinage  de  Notre-Dame, 
des  tombeaux  de  Louis  XI  et  de  Dunois,  par  M.  l'abbé  Emmanuel  de 
Torquat,  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais.  Orléans,  Alex. 
Jacob.  1856.  In-12  de  105  pages. 

«  Celte  histoire,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  est  à  la  fois  une  page 
a  détachée  de  nos  annales  de  France,  un  livre  édifiant  pour  les  croyants, 
«  un  recueil  de  faits  qui  jcilcnt  un  véritable  jour  sur  plusieurs  coulu- 
o  mes  du  moyen  âge  et  présentent  un  intérêt  très-varié.  »  Appuyé  sur 
des  documents  neuts  et  mettant  à  profit  la  bienveillance  des  savants  de 
la  localité,  M.  de  Torquat  préseule  une  histoire  à  peu  près  complète  de 
Cléry,  cl  donne  une  statistique  de  la  situation  religieuse  et  politique. 
L'ouvrage  est  terminé  par  le  procès-verbal  du  rétablissement  du  mau- 
solée de  Louis  XI,  en  1818. 

Scritti  di  storia.  —  Travaux  d'histoire  et  d'archéologie  du  comte 
Charles  Martini,  mis  en  ordre  par  M.  Thomas  Gar,  avec  un  Discours 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  l'auteur.  Trente,  Monauni.  1855.  ln-8#de 
XXIV  et  ^62  pages. 

Charles  Martini  est  un  des  archéologues  distingués  que  l'Italie  comp- 
tait au  dernier  siècle.  Les  écrits  que  M.  Gar  public  aujourd'hui  étaient 
précieusement  conservés  dans  la  famille  de  l'auteur  et  méritaient  de  voir  le 
jour.  On  trouve  dans  ce  volume  :  I.  Dissertation.  Sur  l'origine  de  Trente  et 
sur  ses  habitants  jusqu'à  l'arrivée  des  Gaulois. — U.  Dissertation.  Des  ha- 
bitants du  pays  de  Trente  aux  temps  de  la  domination  des  Gaulois  eu 
Italie.  —  III.  Dissertation.  Des  rhèles  avant  la  domination  romaine.  — 
IV.  Dissertation.  Passage  sous  la  domination  romaine. — V.  Dissertation. 
Des  Cénomans  et  des  habitants  de  Trente  sous  la  domination  romaine. 
—  VI.  Dissertation.  Leur  situation  après  la  guerre  sociale  jusqu'à  l'em- 
pire d'Auguste. —  Cinq  lettres  sur  des  sujets  archéologiques  témoignent 
de  la  vaste  cl  solide  érudition  de  l'auteur. 

Annales  historiques  et  chronologiques  de  la  ville  d'Arbois,  dépar- 
tement du  Jura,  depuis  son  origine  jusqu'en  1830,  par  M.  Emm. 
Doutson  de  Mairety  professeur  émérite.  Arbois,  chez  l'auteur,  et 
Dole,  chez  Pointrerier  père,  éditeur.  1856.  ln-8*  de  VII  ct6ft2  pages. 

L'ouvrage  de  M.  Dousson  de  Mairet  suit  année  par  année,  jour  par 
jour,  l'histoire  de  la  ville  d'Arbois.  L'auteur  a  adopté  la  forme  concise 
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des  éphémérides  cl  a  voulu  conslaler  les  faits  particuliers  à  la  localité. 
Dans  une  introduction  qui  ne  compte  pas  moins  de  98  pages,  l'histoire 
générale  de  la  ville  est  brièvement  exposée  ;  les  institutions,  les  pro- 
duits du  sol,  le  langage,  les  mœurs  et  coutumes,  la  biographie,  sont 
l'objet  de  notices  étendues.  L'histoire  de  la  Franche-Comté  reçoit  un 
jour  nouveau  de  ce  travail.  On  y  trouve  de  nombreux  renseignements 
sur  les  institutions.  Une  table  générale  des  matières  facilite  les  recher- 
ches et  permet  au  lecteur  de  mettre  aisément  à  profit  les  patientes  re- 
cherches de  M.  Bousson  de  Mairel. 


ANGLETERRE. 


àncient  armouR  and  weapons  iN  Europe.  Armures  et  armes 
anciennes  en  Europe,  depuis  la  période  de  fer  chez  les  peuples  du 
nord,  jusqu'à  la  tin  du  treizième  siècle  :  ouvrage  accompagné  dé 
dessins  d'après  les  monuments  du  temps,  par  John  Hcwitl,  un  vo- 
lume in-8°.  Londres,  1855.  chez  Parker. 

Le  manuel  de  M.  llowiit  est  précieux  pour  l'histoire  de  l'art,  poUr 
les  mœurs,  pour  la  poésie  même  du  moyen  fige;  on  comprend  mieux 
une  époque  lorsqu'on  la  voit  sous  son  aspect  vrai,  avec  ses  costumes, 
ses  preux  parés  pour  les  tournois  ou  les  batailles;  les  chroniques  et  les 
romans  revivent  avec  leurs  plus  brillantes  couleurs  :  la  science  vient 
ainsi  en  aide  à  l'imagination.  M.  Hevvitl  commence  par  étudier  le  siècle 
de  fer,  c'est-à-dire  les  antiquités  du  nord ,  depuis  la  conquête  de  l'Eu- 
rope par  les  races  teutoniques  jusqu'au  démembrement  de  l'empire  ro- 
main: ensuite  depuis  le  démembrement  de  l'empire  jusqu'aux  conquêtes 
des  Normands  au  onzième  siècle.  Tel  est  le  vaste  cadre  qui  constitue 
la  première  partie  de  l'ouvrage. 

Dans  la  seconde  partie,  qui  s'étend  depuis  la  conquête  de  l'Angle- 
terre par  les  Normands  jusqu'à  la  tin  du  douzième  siècle,  les  docu- 
ments sont  plus  abondants,  plus  authentiques.  La  tapisserie  de  Baveux 
et  les  noms  des  rois  et  des  barons  ont  Clé  souvent  consultés  et  avec 
grand  fruit. 

La  troisième  partie  est  consacrée  au  treizième  siècle  :  là  les  tom- 
beaux et  les  sculptures .  lumulaires  que  l'Angleterre  possède  en  si 
grand  nombre  ont  fourni  de  précieux  renseignements.  M.  Hewill  a 
choisi  dans  cette  foule  de  portraits  avec  un  sûr  jugement.  Les  minia- 
tures des  manuscrits  n'ont  point  été  négligées  cl  la  peinture  a  servi 
ainsi  de  contrôle  à  la  sculpture.  Il  est  à  espérer  que  M.  Hevitt  n'aban- 
donnera point  ce  sujet  et  ne  se  bornera  point  à  un  seul  volume,  mais 
qu'il  étudiera  également  le  quatorzième  et  le  quinzième  siècle. 
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INSTITUT  IMPÉRIAL  DE  FRANCE. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DES  CINQ  ACADÉMIES. 


L'Institut  impérial  a  tenu,  le  H  août,  sa  séance  publique  annuellé 
fcjue  présidait  M.  Bérenger,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  assisté  de  MM.  Laboulaye,  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilairè 
et  Villemain.  Le  discours  de  M.  Bérenger  a  concentré  tout  l'intérêt 
de  la  séance.  Voici  cette  remarquable  allocution,  où  l'élévation  de 
la  pensée  le  dispute  à  la  noble  simplicité  du  style  : 

«  Messieurs, 

«  Le  lien  qui  unit  les  cinq  élasses  de  l'Institut  tend  chaque  jour  à 
se  resserrer  davantage  :  soit  que,  dans  des  réunions  périodiques,  les 
diverses  Académies  reçoivent  communication  de  leurs  travaux  res- 
pectifs; soit  que,  comme  dans  la  solennité  de  ce  jour,  elles  y  asso- 
cient un  public  instruit  et  bienveillant,  toujours  elles  montrent  cette 
heureuse  alliance  des  diverses  branches  des  connaissances  humaines 
concourant  à  leurs  progrès  communs. 

«  Je  voudrais,  rapidement  et  à  grands  traits,  essayer  de  montrer 
comment,  placé  à  la  tétedu  mouvement  intellectuel,  l'Institut  a  su  le 
provoquer,  l'encourager,  l'éclairer  dans  sa  marche. 

«  Lorsque,  après  la  chute  des  anciennes  Académies,  du  sein  de  la 
tourmente  révolutionnaire,  surgit,  avec  la  Constitution  de  l'an  III,  la 
tardive  pensée  de  ranimer  la  culture  des  sciences  et  des  lettres, 
toutes  les  célébrités  de  l'époque  furent  appelées  à  former  un  corps. 
Le  nom  d'Institut  fut  donné  aux  diverses  classes  qui  le  composaient, 
comme  exprimant  l'unité  de  vues,  condition  essentielle  de  son  orga- 
nisation. 

«  Une  disposition  lui  prescrivait  le  devoir  de  rendre  compte  tous 
les  ans  au  Corps  législatif  des  progrès  des  sciences  et  des  travaux  de 
chaque  classe.  Deux  fois  ce  devoir  fut  accompli;  plus  tard  l'Institut 
crut  pouvoir  y  suppléer  par  la  publication  de  ses  Mémoires. 
Rev.  des  Soc.  sav.  —  T.  Ier .  29 


-  /(22  - 

«  Bientôt  il  ouvrit  ses  rangs  au  jeune  héros  qui  avait  si  souvent 
conduit  nos  armées  à  la  victoire. 

«  Général,  premier  consul,  Bonaparte  tint  à  honneur  de  faire  par- 
tie de  ce  corps  savant.  Entouré  des  hommes  éminents  devenus 
ses  confrères,  il  les  admettait  dans  son  intimité,  et  par  eux  se  faisait 
tenir  au  courant  des  productions,  des  découvertes  nouvelles. 

«  Vint  un  moment  où,  voulant  susciter  une  plus  vive  émulation 
dans  le  monde  de  l'intelligence,  il  institua  les  grands  prix  décennaux. 
Belle  conception  que  l'Institut  fut  chargé  de  réaliser. 

«  Les  mesures  prises  pour  assurer  l'impartialité  qui  devait  prési- 
der au  jugement  du  concours  furent  empreintes  d'une  trop  grande 
sagesse  pour  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  de  vous  y  arrêter  un  instant  ; 
entre  ces  mesures  et  les  mesures  relatives  à  un  autre  concours  dont 
je  parlerai  bientôt,  il  y  a  un  rapprochement  à  faire  qui  peut  avoir 
son  utilité. 

«  Les  prix  à  décerner  étaient  au  nombre  de  trente-cinq. 

«  Un  jury,  composé  des  présidents  et  des  secrétaires  des  quatre 
classes  (il  n'y  en  avait  que  quatre  alors),  faisait  parmi  tous  les  ouvra- 
ges, découvertes  et  inventions ,  publiés  ou  connus  depuis  l'époque 
déterminée  par  le  décret,  une  première  désignation  ;  travail  prépa- 
ratoire, premier  examen  qui  allait  subir  le  contrôle  et  être  soumis  à 
l'appréciation  de  juges  plus  particulièrement  compétents.  En  effet, 
le  rapport  du  jury  et  le  procès-verbal  de  ses  discussions  étaient 
remis  au  ministre,  qui,  après  avoir  fait  le  départ  des  matières,  ren- 
voyait aux  diverses  classes  la  portion  du  rapport  et  du  procès-verbal 
relative  a  la  nature  de  leurs  travaux. 

«  Là,  un  nouvel  examen  avait  lieu  :  chaque  classe  était  tenue  de 
faire  une  critique  raisonnée  des  ouvrages  sur  lesquels  le  jury  s'était 
prononcé,  et  par  la  mesure  la  plus  libérale,  pour  que  le  pays  pût,  à 
son  tour,  les  contrôler,  ces  critiques  devaient  être  rendues  publi- 
ques par  la  voie  de  l'impression. 

«  C'était  enfin  l'Empereur  qui,  éclairé  par  le  jugement  des  classes 
et  par  la  ratification  du  public,  devait,  aux  Tuileries,  entouré  des 
grands  fonctionnaires  de  l'Etat,  décerner  les  prix  dont  la  valeur  était 
rehaussée  par  la  main  qui  les  donnait. 

»  On  ne  peut,  sans  un  vif  intérêt,  parcourir  les  procès-verbaux 
des  discussions  qui  eurent  lieu  dans  les  classes.  Mais  aussi  quels 
noms  célèbres  se  recommandaient  au  jugement  de  l'Institut.  Sans 
parler  de  Cuvier,  qui,  s'il  n'eût  été  membre  du  jury,  aurait  eu  le 
prix  le  plus  élev  é  ;  quels  noms,  dis-je,que  ceux  deDelambre,  de  De  la 
Place,  de  Bcrtholet  pour  les  sciences;  de  Raynouard,  de  Delille  pour 
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les  lettres;  de  Rulhières,  de  Sacy  pour  l'histoire  et  la  littérature  an- 
cienne; de  David,  de  Gérard,  de  Girodet,  de  Lemot  pour  les  beaux- 
arts! 

«  Grâce  à  la  publicité  que  le  Gouvernement  avait  provoquée» 
chacun  jugeait  à  son  tour,  chacun  prenait  part  à  ce  grand  tournoi 
ouvert  à  tous  les  talents. 

«  Nous  approchions  malheureusement  du  moment  de  nos  désas- 
tres ;  d'autres  soins,  d'autres  soucis  occupèrent  l'Empereur,  et  ne 
lui  permirent  pas  de  remettre  lui-même,  comme  il  se  l'était  proposé, 
les  couronnes  tressées  par  l'Institut;  mais  l'effet  était  produit,  et  ce 
fut  un  grand  honneur  d'avoir  été,  parmi  tant  de  talents  divers,  jugé 
digne  du  prix  décennal. 

o  Quelle  émulation  n'eût  pas  produite,  dans  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  le  retour  périodique  de  ces  grandes  solennités  ! 
Ne  doutons  pas  que  si,  aux  calamités  de  la  guerre,  eût  succédé 
une  longue  paix,  le  grand  homme  qui  gouvernait  la  France  ne  les 
eût  renouvelées.  Il  est  même  permis  de  supposer,  d'après  l'idée  que 
nous  avons  de  son  génie,  que  si,  comme  aujourd'hui,  cette  paix  eût 
été  générale,  il  eût  admis  à  concourir  les  gloires  de  tous  les  pays. 
Louis  XIV  justifiait  son  titre  de  protecteur  des  lettres  et  des  sciences 
en  gratifiant  de  pensions  les  savants  étrangers  qui  avaient  acquis  de 
la  célébrité  dans  leur  patrie.  Bien  autre  eût  été  le  spectacle  offert  au 
monde  par  le  souverain  qui,  se  plaçant  à  la  tête  de  la  civilisation, 
eût  appelé  dans  sa  capitale  les  représentants  les  plus  éminents  des 
grandes  Académies  étrangères,  avec  mission  de  se  joindre  à  l'Insti- 
tut, pour  juger  les  mérites  et  décerner  les  couronnes! 

«  Ce  qui  vient  de  se  passer  sous  nos  yeux,  cette  belle  Exposition 
des  produits  de  l'industrie,  où  tant  de  peuples  divers  ont  envoyé, 
des  régions  les  plus  éloignées,  non-seulement  leurs  produits  si  va- 
riés, mais  encore  les  hommes  distingués  chargés  avec  nos  savants  et 
nos  industriels  les  plus  renommés  d'en  apprécier  la  valeur,  donne  la 
mesure  de  ce  qu'eût  été  cette  autre  espèce  de  congrès  :  de  grandes 
choses,  noblement  accomplies,  font  la  gloire  des  règnes  qui  en  réa- 
lisent la  pensée. 

«  Après  la  chute  de  l'empire,  les  classes  de  l'Institut  furent  sup- 
primées; les  anciennes  Académies  rétablies  devinrent  indépendantes 
les  unes  des  autres,  et  n'eurent  plus  entre  elles  d'autres  rapports 
que  ceux  qui  pouvaient  résulter  de  leur  réunion,  une  fois  par  an, 
dans  une  solennité  publique. 

«  Mais  cet  isolement  des  Académies  ne  pouvait  être  durable  ;  après 
la  restauration,  leur  union  fut  de  nouveau  consacrée,  et  maintenant 
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des  séances  trimestrielles  et  générales ,  établissant  entre  elles  des 
communications  régulières,  permettent  de  rattacher  au  faisceau  des 
connaissances  humaines  les  différentes  branches  plus  spécialement 
cultivées  par  chacune  d'elles. 

«  L'effet  produit  sous  le  premier  empire  par  l'établissement  des 
prix  décennaux  n'avait  pas  seulement  été  de  faire  naître  une  vive 
émulation  parmi  les  hommes  de  savoir,  il  suscita  aussi  la  noble 
ambition  d'ajouter  aux  ressources  mises  à  la  disposition  de  l'Institut 
pour  l'encouragement  des  lettres  et  des  sciences. 

«  De  Ih  ces  nombreuses  fondations  qui,  atteignant  aujourd'hui  plu- 
sieurs millions,  produisent  un  revenu  annuel  de  150,000  fr.,  destiné 
à  être  donné  en  prix  aux  auteurs  d'ouvrages  et  de  découvertes  dont 
les  sujets  ont  été  ou  indiqués  par  les  fondateurs,  ou  laissés  au  choix 
des  Académies. 

«  Ce  sont  des  souvenirs  pleins  de  gratitude  que  ceux  que  réveillent 
parmi  nous  les  libéralités  de  Volney,  de  Gobert,  de  Montyon,  de 
Morogues,  de  bien  d'autres  encore,  et,  en  dernier  lieu,  de  Léon  Fau- 
cher, dont  la  veuve,  s'associant  aux  nobles  pensées  de  notre  regretté 
confrère,  a  voulu  réaliser  elle-même  le  dessein  qu'une  mort  préma- 
turée ne  lui  avait  pas  laissé  le  temps  d'accomplir. 

«  De  son  côté,  le  Gouvernement  consacré  annuellement  aussi,  et 
pour  la  même  destination,  une  somme  de  près  de  30,000  fr. 

«  L'attention  publique  ne  saurait  être  trop  appelée  sur  le  nombre 
et  l'importance  des  travaux  que  de  tels  concours  ont  fait  naître. 

(i  L'Académie  des  sciences  a  obtenu  en  une  seule  année  (1855), 
sur  des  questions  ou  problèmes  scientifiques,  l'envoi  de  165  Mémoi- 
res. L'Académie  française  a  pu  s'applaudir  d'avoir  reçu  dans  la  même 
année,  sur  des  sujets  donnés,  73  pièces  de  vers,  12  compositions 
pour  le  prix  d'éloquence,  88  ouvrages  utiles  aux  mœurs,  et  une  foule 
d'autres  sur  des  matières  très-variées.  Un  seul  concours  ouvert  par 
l'Académie  des  sciences  morales,  dont  le  sujet  était  un  manuel  d'éco- 
nomie politique  à  l'usage  des  ouvriers,  a  produit  3f|  Mémoires,  pour 
la  plupart  d'une  grande  et  peut-être  trop  grande  étendue  ;  le  même 
sujet,  remis  à  l'année  suivante,  en  a  produit  un  nombre  presque 
égal. 

«  Une  foule  d'autres  questions,  d'un  intérêt  également  puissant, 
proposées  par  les  diverses  Académies,  ont  à  leur  tour  provoqué  de 
nombreuses  productions,  la  plupart  fort  remarquables. 

«  L'Institut  ne  cherche  point  à  étendre  son  action  ;  mais  il  connaît 
son  influence  sur  les  esprits,  et,  chaque  fois  que  cette  influence  peut 
servir  à  dissiper  ues  erreurs ,  il  n'hésite  point  à  l'exercer  ;  il  sait 
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aussi  que,  dans  la  sphère  scientifique  de  son  mandat,  sa  tâche  est  de 
seconder  le  pouvoir  pour  tout  ce  qui  est  utile  et  bien  :  jamais  il  n'a 
manqué  à  ce  devoir. 

«  S'est-il  agi,  dans  l'intérêt  des  arts  industriels,  de  parer  aux 
dangers  que  fait  courir  l'exercice  de  certaines  professions  ;  à  sa  voix, 
l'Académie  compétente  se  livre  à  l'étude  des  procédés  nouveaux  qui, 
en  neutralisant  les  miasmes  délétères,  protègent  la  santé  des  ou- 
vriers. 

t  La  société  a-t-elle  été  menacée  par  des  doctrines  perverses  qui, 
égarant  les  populations,  metient  l'État  en  péril  ;  une  autre  Académie, 
répondant  à  son  tour  au  même  appel,  publie  cette  multitude  de  petits 
traités  qui,  mis  à  la  portée  du  peuple,  éclairent  les  travailleurs,  dé- 
truisent leurs  illusions,  et  calment  cette  fièvre  de  rébellion,  cette  soif 
du  bien  d'autrui,  dont  l'ardeur,  se  déguisant  sous  le  nom  de  socia- 
lisme, a  rendu  si  périlleux  les  premiers  moments  de  notre  dernière 
révolution. 

«  C'est  surtout  au  point  de  vue  économique  et  politique ,  si  inti- 
mement lié  à  l'administration  des  affaires  publiques,  que  l'Institut 
vient  en  aide  aux  hommes  d'État,  en  élaborant  toutes  les  questions 
qui  se  rattachent  au  sujet. 

«  Dans  son  organisation  primitive,  l'obligation  lui  fut  imposée  de 
nommer  tous  les  ans  six  de  ses  membres,  à  l'effet  de  voyager,  soit 
ensemble,  soit  séparément,  pour  faire  des  recherches  sur  les  di- 
verses branches  des  connaissances  humaines  (1). 

«  Pénétrée  de  l'utilité  de  pareilles  investigations,  l'une,  entre  au- 
tres de  vos  Académies,  a  cru  devoir  réaliser  cette  pensée  primitive 
des  fondateurs  de  l'Institut. 

u  11  se  passe  peu  d'années  qu'elle  ne  donne  à  un  ou  plusieurs  de 
ses  membres  la  mission  d'explorer,  soit  nos  départements,  soit  les 
pays  étrangers,  pour  recueillir  des  faits,  les  coordonner,  en  tirer  les 
conséquences  et,  sur  ces  faits,  asseoir  des  principes  dont  les  gouver- 
nements et  la  société  puissent  faire  leur  profit. 

«  Ces  explorations  ont  eu  pour  objet,  tantôt  de  constater  l'état 
physique  et  moral  des  classes  ouvrières,  tantôt  de  rechercher  les 
causes  pour  lesquelles  certains  de  nos  départements  sont  plus  arrié- 
rés que  les  autres  en  instruction,  en  agriculture,  en  commerce  et  en 
industrie  ;  une  autre  fois,  d'étudier  les  formes  de  la  culture,  les  causes 
qui  les  différencient,  et  l'influence  qu'elles  exercent  sur  l'économie 
sociale.  Plus  tard,  frappée  du  nombre  toujours  croissant  des  réci- 

(1)  Décret  du  3  brumaira  an  iv,  lit.  V.  arl.  A. 
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dives;  frappée  surtout  de  ce  que  chaque  année,  dans  ses  rapports  à 
l'Empereur  sur  l'administration  de  la  justice  criminelle,  M.  le  garde 
des  sceaux  «  déclare  notre  système  de  répression  impuissant  à  pro- 
«  duire  l'amendement  des  coupables ,  »  la  môme  Académie  charge 
l'un  de  ses  membres  de  se  rendre  en  Angleterre  afin  de  comparer  les 
systèmes  de  répression  des  deux  pays.  Mission  dont  le  résultat  a  été 
de  démontrer  la  supériorité  du  système  qui ,  mélangé  d'isolement, 
d'application  à  de  grands  travaux  publics  et  de  liberté  provisoire,  a 
produit  chez  nos  voisins  cet  effet  d'abaisser  la  récidive  à  8  pour  100, 
tandis  qu'elle  s'élève  à  &0  pour  100  dans  notre  pays. 

«  Ne  doutons  pas  que  sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  l'at- 
tention du  Gouvernement  ne  soit  éveillée ,  et  que  de  telles  recher- 
ches ne  portent  leurs  fruits. 

«  On  le  voit  donc,  dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques 
comme  dans  les  sciences  politiques  et  morales,  dans  les  lettres 
comme  dans  les  beaux-arts,  chercher  la  vérité,  inspirer,  propager 
le  sentiment  du  beau  et  du  bien,  étudier,  indiquer  le  moyen  d'amé- 
liorer les  lois  qui  régissent  la  société,  tel  est  le  rôle  qui  nous  est  as- 
signé :  il  est  assez  beau  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de  cher- 
cher à  l'étendre  :  il  a  trop  d'utilité  pour  qu'en  dehors  de  nous  on 
soit  tenté  de  le  restreindre  ou  de  l'amoindrir. 

«  Ce  rôle,  Messieurs,  vient  de  recevoir  une  activité  qu'il  n'avait 
pas  eue  au  même  degré,  depuis  le  grand  concours  auquel  avait 
donné  lieu  rétablissement  des  prix  décennaux. 

c  Le  décret  de  Sa  Majesté  du  \h  avril  1855,  en  fondant  un  prix 
triennal  de  30,000  fr.  en  faveur  de  l'ouvrage  ou  de  la  découverte  la 
plus  propre  à  servir  ou  à  honorer  le  pays,  a  fait  entrer  l'Institut 
dans  une  voie  nouvelle. 

«  Jusqu'ici,  en  effet,  les  concours,  renfermés  dans  les  limites  tra- 
cées par  la  nature  des  travaux  de  chaque  Académie,  avaient  pour 
objet  des  œuvres  entre  lesquelles  la  comparaison  était  facile,  et 
pour  juges  des  hommes  que  la  spécialité  de  leurs  études  semblait 
devoir  rendre  plus  aptes  à  en  apprécier  le  mérite  ;  nous  avons  vu  ce 
que  fut  la  marche  suivie  lors  du  concours  des  prix  décennaux. 

«  Pour  le  prix  triennal,  il  en  a  été  autrement  ;  c'est  l'Institut  tout 
entier  qui  a  été  appelé  à  le  décerner,  de  sorte  que  des  membres,  se 
méfiant  de  leur  aptitude,  ont  pu  ne  pas  se  croire  assez  compétent* 
pour  faire  un  choix  entre  des  œuvres  qui  devaient  être  de  natures  si 
diverses. 

«  Ces  difficultés,  Messieurs,  vous  avaient  fort  préoccupés  ;  aussi 
vous  sembla-t-il  dès  l'abord  qu'il  ne  serait  possible  de  les  surmonter 
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qu'en  déférant  alternativement  à  une  seule  des  cinq  Académies  le 
soin  de  désigner  à  chaque  période  triennale  l'ouvrage  ou  la  décou- 
verte susceptible  de  recevoir  le  prix.  Ce  choix  fait  par  elle  aurait  été 
soumis  à  l'Institut,  qui  n'aurait  plus  eu  d'autre  tâche  à  remplir  que 
celle  de  lui  donner  sa  sanction.  De  cette  manière,  le  tour  de  chaque 
Académie,  revenu  tous  les  quinze  ans,  et  embrassant  ainsi  une  plus 
longue  période,  aurait  donné  aux  grands  ouvrages,  à  ceux  qui  exi- 
gent de  longues  méditations,  le  temps  de  se  produire. 

«  En  y  réfléchissant,  cependant,  vous  avez  reconnu  que  ce  moyen, 
d'une  exécution  si  simple,  ne  remplissait  pas  pleinement  le  but  que 
s'était  proposé  le  Gouvernement. 

«En  effet,  le  rapport  du  Ministre,  qui  explique  le  décret  et  en 
révèle  la  pensée,  avait  dit  :  «  que  son  véritable  caractère  était  de 
«  mettre  en  présence,  comme  juges,  les  cinq  classes  de  l'Institut,  et, 
«  comme  rivaux,  tous  les  genres  de  mérite  qu'elles  résument.  » 

«  11  ne  vous  restait  plus,  Messieurs,  qu'à  vous  conformer  à  ces 
prescriptions. 

«  Vous  avez  alors  jugé  que  si,  sans  examen  préparatoire,  une  dis- 
cussion était  ouverte  dans  le  sein  de  l'Institut  sur  le  choix  à  faire 
parmi  tant  de  sujets  qui,  à  des  titres  divers,  ont  pu  obtenir  le  suf- 
frage des  savants,  des  gens  de  lettres  et  du  public,  on  parviendrait 
difficilement  à  s'entendre;  vous  avez  donc  pris  le  parti  d'inviter  cha- 
cune des  cinq  Académies  à  désigner  la  découverte  ou  l'ouvrage  qui, 
dans  la  spécialité  de  ses  travaux,  lui  paraîtrait  le  plus  digne  de  con- 
courir, et  à  nommer  trois  commissaires  dont  l'adjonction  au  bureau 
central  de  l'Institut  formerait  un*  commission  de  vingt  et  un  mem- 
bres, laquelle  discuterait  les  diverses  propositions,  indiquerait  celle 
qui  lui  semblerait  mériter  la  préférence,  et  en  ferait  son  rapport  à 
l'assemblée  générale. 

«  Et  comme,  dans  la  pensée  du  Gouvernement,  les  prix  devaient 
être  réservés,  à  titre  d'encouragement,  aux  seuls  hommes  studieux 
qui,  en  dehors  de  l'Institut,  contribuent  par  leurs  travaux  aux  pro- 
grès des  lettres  et  des  sciences,  vous  avez  arrêté,  à  la  différence  de 
ce  qui  eut  lieu  lors  des  prix  décennaux,  qu'aucun  académicien  ne 
serait  admis  à  prendre  part  au  concours. 

«  Chaque  Académie  s'est  occupée  de  faire  la  désignation  qui  lui 
était  demandée. 

«  Se  livrant  à  cet  examen,  celle  des  sciences  morales  et  politiques 
a  reconnu  que  si,  parmi  les  ouvrages  publiés  dans  l'ordre  habituel 
de  ses  travaux,  il  en  était  qui,  à  beaucoup  d'égards,  dussent  être 
remarqués,  cependant  les  uns,  publiés  depuis  plus  de  cinq  ans,  ne 
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rentraient  pas  dans  les  conditions  du  programme,  et  les  autres,  quoi- 
que formant  des  productions  estimables,  ne  se  recommandaient  pas 
assez  pour  pouvoir  être  signalés  à  l'Institut.  Cette  Académie  s'est  donc 
abstenue. 

«  L'Académie  française  a  fait  une  double  présentation. 

«  Voulant  donner  un  encouragement  à  la  poésie,  elle  a  recherché 
si,  dans  les  limites  tracées  par  le  programme  du  Gouvernement,  il  se 
trouvait  quelque  œuvre  qui,  par  la  vigueur  de  la  pensée  et  les  formes 
heureuses,  méritât  une  désignation  spéciale. 

«  Elle  a  cru  trouver  ces  qualités  réunies  dans  les  Poèmes  êvangéli- 
ques,  et  surtout  dans  les  Symphonie»  de  M.  de  Laprade.  Sans  doute 
elle  n'y  pouvait  tout  approuver  ;  certains  détails  peuvent  être  sus- 
ceptibles de  critiques  ;  mais,  quelque  justes  que  soient  ces  critiques, 
elles  ne  peuvent  prévaloir  contre  les  marques,  nombreuses  aussi, 
d'un  talent  facile  et  généreux.  Ce  talent  se  montre  capable  de  sim- 
plicité et  de  grandeur  ;  il  a  de  la  grâce,  et  se  livre  parfois  à  des  élans 
mélangés  d'enthousiasme  et  de  luxe  poétique.  M.  de  Laprade  se  pré- 
sente avec  un  vif  sentiment  de  la  nature;  en  élevant  les  âmes  à  Dieu, 
il  fait  aimer  la  religion  :  ses  poèmes  sont  donc  tout  à  la  fois  de  belles 
œuvres  littéraires  et  des  œuvres  d'une  haute  moralité. 

«  L'Académie  française  a  ensuite  présenté  Y  Acropole  d'Athènes, 
de  M.  Beulé,  et  les  Éludes  du  même  auteur  sur  le  Pèloponèse. 

«  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  reçu  l'insigne  honneur  d'être 
également  proposé  par  l'Académie  des  beaux-arts. 

«  Les  motifs  qui  ont  déterminé  le  choix  des  deux  Académies  ont 
dû  nécessairement  différer  entre*eux;  celle  à  qui  appartient  plus 
particulièrement  la  mission  de  propager  le  goût  des  arts  a  dû  appré- 
cier les  œuvres  de  M.  Beulé  dans  leur  rapport  avec  l'objet  même  de 
cette  mission  ;  tandis  que  l'Académie  française  a  dû  être  frappée 
davantage  de  la  forme  de  l'œuvre,  de  l'élégance  du  stylo,  s'alliant 
avec  l'étendue  des  recherches,  avec  le  bonheur  des  découvertes. 

«  Le  vestibule  et  les  portiques,  connus  sous  le  nom  de  Propylées, 
formaient  la  magnifique  entrée  de  l'Acropole  ou  citadelle  d'Athènes. 
Mnésiclès,  célèbre  architecte,  les  construisit  sous  l'impulsion  de 
Périclès.  Tous  les  arts  concoururent  à  leur  ornement.  Les  Romains 
y  ajoutèrent  quelques  embellissements.  Lorsque  Athènes  passa  sous 
la  domination  des  Turcs,  ceux-ci  ouvrirent  une  autre  entrée  à  ta 
citadelle,  et  les  Propylées  furent  encombrées  de  murs  qui  bouchè- 
rent les  entre-colonnements,  et  flanqués  de  lourds  bastions  qui  mas-^ 
quèrent  leur  noble  aspect.  Les  combles  et  les  architraves  furent 
presque  entièrement  détruits. 
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«  Les  siècles  s'étaient  écoulés  sur  ces  ruines;  M.  Beulé  entreprit 
de  les  ressusciter.  Les  savants  et  les  artistes  qui,  avant  lui,  les 
avaient  explorées,  n'avaient  décrit  que  ce  qui  pouvait  être  vu  de 
tous  ;  il  en  fit  à  son  tour  une  étude  patiente  et  attentive.  Aidé  des 
historiens,  des  poêles  de  l'antiquité,  il  devina  la  forme  de  ces  mo- 
numents et  les  reconstruisit  par  la  pensée. 

«  Ayant  mis  la  main  à  l'œuvre,  toutes  ses  prévisions  se  trouvèrent 
réalisées. 

«  Aujourd'hui  les  Propylées,  dégagés  des  constructions  qui  les 
obstruaient,  se  présentent  au  voyageur  dans  toute  leur  beauté,  et  le 
nom  de  la  France,  gravé  sur  une  table  de  marbre,  assure  à  cette 
découverte  toute  l'importance  que  lui  ont  restituée  les  travaux  du 
jeune  Français  à  qui  elle  est  due,  et  la  nation  qui  l'a  noblement 
secondé  dans  ses  recherchas. 

«  C'est  donc  par  l'étude  des  ruines,  par  la  connaissance  appro- 
fondie du  génie  antique,  par  une  induction  savante  et  ingénieuse 
tirée  des  textes  anciens,  que ,  d'après  l'Académie*  des  beaux-arts, 
M.  Beulé  semble  avoir,  après  tant  de  siècles,  retrouvé  le  monument 
primitif. 

«  L'Aca;lémie  française,  s'associantà  cette  appréciation,  y  a  com- 
pris, comme  je  le  disais,  non-seulement  l'ouvrage  sur  l'Acropole, 
mais  encore  les  éludes  sur  le  Péloponèse  ;  travaux  savants  et  ingé- 
nieux, formant,  selon  ello,  en  quelque  sorte  un  tout,  rappelant  avec 
éclat  les  monuments  de  ce  beau  pays,  ses  écrivains,  les  grands  sou- 
venirs d'héroïsme  et  d'art  qui  y  demeurent  attachés,  et  renfermant, 
avec  un  habile  emploi  de  la  littérature  grecque,  une  exposition  élé- 
gante et  facile,  des  impressions  de  sites  et  de  climats  rendus  avec 
beaucoup  de  naturel  et  de  charme,  et  à  des  titres  variés  intéressant 
la  curiosité  et  le  goût. 

«  L'Académie  française  a  été  particulièrement  frappée  de  ce  que 
les  ouvrages  de  M.  Beulé  réalisent  ce  qu'elle  a  souvent  recommandé 
pour  le  choix  de  ses  sujets  de  prix,  c'est-à-dire  la  saine  application 
de  l'art  d'écrire  à  des  matières  d'érudition.  Enfin,  aux  yeux  de  ce 
juge  si  compétent ,  l'auteur  a  toujours  le  ton  qui  convient  au  sujet, 
et  ce  ton  va  quelquefois  jusqu'à  l'éloquence,  mais  avec  sobriété, 
avec  simplicité. 

«  Ce  sont  ces  mérites  qui  ont  déterminé  les  deux  Académies, 
française  et  des  beaux-arts,  à  s'unir  pour  recommander  M.  Beulé  aux 
suffrages  de  l'Institut. 

«  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  avait  à  son  tour 
fixé  un  moment  son  attention  sur  les  mômes  travaux  ;  mais,  tout  en 
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reconnaissant  leur  incontestable  valeur  et  les  titres  éminents  qui  les 
recommandaient,  elle  a  cru  devoir  leur  préférer  ceux  de  MM.  Botta 
et  Place,  l'un  auteur,  l'autre  continuateur  de  la  découverte  de  Ninive. 
Voici  les  motifs  de  sa  détermination  : 

«  D'autres  savants  avaient  étudié  avec  succès  les  Égyptiens,  les 
Grecs,  les  Romains,  et  même  les  anciens  Perses  ;  jusqu'à  nous,  les 
Assyriens  seuls  étaients  peu  connus.  Ce  qu'en  disent  les  auteurs  pro- 
fanes est  le  plus  souvent  fabuleux  ;  les  livres  saints  n'en  font  men- 
tion que  dans  leurs  rapports  avec  le  peuple  hébreu.  On  savait  seule- 
ment qu'aux  premiers  âges  du  monde,  un  grand  empire  avait  existé 
sur  les  bords  du  Tigre,  et  s'était  étendu  sur  une  partie  de  l'Asie  ;  que 
deux  villes  immenses,  fiabylone  et  Ninive,  en  avaient  été  tour  à  tour 
la  capitale  ;  que  des  temples,  des  palais,  des  éditices  somptueux, 
d'immenses  fortifications  avaient  ajouté  à  leur  splendeur;  qu'enûn 
les  Assyriens  s'étaient  montrés  aussi  redoutables  dans  la  guerre 
qu'habiles  dans  les  arts. 

a  De  tout  cela  que  restait-il?  Dans  les  lieux  où  Ton  supposait 
qu'avait  existé  Babylone,  d'immenses  accumulations,  ou,  pour  mieux 
dire,  des  montagnes  de  briques,  exploitées  depuis  des  siècles  par  les 
modernes  habitants  de  la  contrée  qui  y  puisaient  les  matériaux  des- 
tinés à  la  construction  de  leurs  villes,  sans  qu'aucuns  vestiges  de 
monuments  y  eussent  été  aperçus. 

«  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  Botta  fut  envoyé  à  Mossoul 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  consul  ;  des  instructions  lui  furent 
données,  qui  lui  permirent  de  faire  des  recherches  sur  l'emplacement 
où  on  supposait  que  Ninive  avait  existé. 

«  Cet  emplacement  est  à  16  kilomètres  de  Mossoul.  Des  fouilles 
furent  entreprises,  d'abord  au  nord  du  village  de  Niniouah,  dans  un 
monticule  ou  masse  artificielle  auquel  ce  village  est  joint  par  une  an- 
cienne muraille.  Ces  fouilles,  commencées  en  décembre  1842,  n'eu- 
rent pas  d'abord  les  résultats  espérés  ;  mais  deux  grandes  briques  à 
inscriptions  cunéiformes  ayant  été  trouvées  à  Khorsabad,  village 
voisin,  M.  Botta  porta  ses  recherches  de  ce  côté,  et  bientôt,  selon  ses 
propres  expressions,  il  eut  la  première  révélation  d'un  nouveau 
monde  d'antiquités  :  ce  ne  fut  cependant  pas  sans  avoir  à  surmonter 
de  nombreuses  difficultés;  des  obstacles,  des  tracasseries  sans  nom- 
bre surgirent  de  tous  côtés.  Il  lui  fallut  acheter  le  village  tout  entier, 
et  les  fouilles  ne  furent  permises  qu'à  condition  de  remettre  ensuite 
le  terrain  dans  son  état  primitif,  alin  que  le  village  pût  être  recon- 
struit sur  le  même  emplacement. 

«  Avec  un  zèle  et  un  désintéressement  au-dessus  de  tout  éloge, 
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M.  Botta  avait  consacré  et  môme  épuisé  ses  ressources  personnelles 
à  ces  recherches,  lorsque  le  Gouvernement  français  mit  à  sa  disposi- 
tion les  fonds  nécessaires  pour  les  continuer.  Un  habile  dessinateur, 
M.  Flandin,  lui  fut  envoyé;  c'est  ainsi  qu'il  put  poursuivre  des  tra- 
vaux qui,  par  leur  résultat  et  le  retentissement  qu'ils  ont  eu  en  Eu- 
rope, ont  valu  à  leur  auteur  la  plus  juste  célébrité. 

«  M.  Place,  ayant  succédé  à  M.  Botta  dans  le  consulat  de  Mossoul, 
tint  à  honneur  de  cultiver  le  scientifique  héritage  qui  lui  était  laissé* 
Un  quart  à  peine  du  palais  de  Khorsabad  avait  été  découvert  : 
M.  Place  a  achevé  l'exploration  de  l'édifice  tout  entier;  il  a  retrouvé 
les  portes  et  fait  connaître  la  destination  de  l'immense  enceinte  atte- 
nante au  palais,  et  renfermant  toute  une  ville.  Il  a  étudié  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  les  procédés  de  construction  employés  par 
les  Assyriens,  et  les  conclusions  entièrement  neuves  qu'il  a  tirées  de 
ces  recherches  ne  laissent  subsister  aucune  des  hypothèses  anté- 
rieures sur  l'architecture  de  cette  partie  de  l'Orient. 

«Grâce  à  M.  Place,  on  connaît  maintenant,  jusque  dans  les  moin- 
dres détails,  le  palais  d'un  roi  d'Assyrie  contemporain  des  royaumes 
d'Israël  et  de  Juda  ;  on  sait  aussi  que  chaque  souverain  faisait  écrire 
ses  archives  sur  des  cylindres  placés,  les  uns  dans  l'intérieur  des 
murs,  les  autres  à  l'extérieur.  Sentant  le  désavantage  d'arriver  le 
second,  M.  Place  s'est  attaché  à  compenser  ce  qui  lui  manquait  sous 
ce  rapport,  par  l'intelligence  qu'il  a  déployée  dans  ses  recherches 
et  par  l'ingénieuse  clarté  de  ses  explications.  11  a  complété  les  tra- 
vaux de  M.  Botta  ;  il  les  a  continués  à  ses  frais,  et  y  aurait  à  son 
tour  gravement  compromis  sa  fortune,  si,  à  la  demande  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  Gouvernement  ne  l'eût 
relevé  des  obligations  qu'il  avait  généreusement  contractées  pour 
cet  objet. 

«  A  l'exemple  de  MM.  Botta  et  Place,  les  savants  anglais  se  sont 
livrés  avec  une  égale  ardeur  à  l'exploration  des  antiquités  de  la 
Syrie  et  de  la  Chaldée.  Aujourd'hui,  ces  antiquités  remplissent  les 
musées  de  Paris  et  de  Londres,  et  fournissent  de  nombreux  docu- 
ments, parmi  lesquels  on  compte  déjà  vingt  mille  inscriptions,  en 
écriture  cunéiforme,  qui  s'accroissent  incessamment  et  qu'on  est  en 
voie  de  déchiffrer  :  des  communications  ont  été  faites  a  cet  égard 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  tout  porte  à 
penser  qu'un  nouveau  jour  va  être  jeté  sur  l'histoire  des  empires 
qui,  antérieurement  à  la  domination  des  Perses,  florirent  entre  l'Eu- 
phrate  et  le  Tigre. 

«  Les  travaux  de  MM.  Botta  et  Place  ayant  eu  pour  objet  le  même 
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ensemble  de  monuments,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
a  pensé  que  leurs  noms  ne  pouvaient  être  séparés,  et  qu'il  y  avait 
justice  à  les  considérer  comme  pouvant  prétendre,  sans  partage,  à 
une  seule  et  môme  récompense. 

«  11  me  reste,  Messieurs,  à  faire  connaître  la  découverte  que 
l'Académie  des  sciences  a  cru  devoir  proposer  à  vos  suffrages.  Cette 
découverte  est  celle  de  M.  Fizeau  sur  la  vitesse  de  la  lumière. 

u  Pour  en  bien  apprécier  l'importance,  il  faut  d'abord  constater 
que,  depuis  près  de  deux  siècles,  tout  ce  qu'on  savait  de  cette  partie 
de  la  science,  par  induction  des  calculs  sur  les  éclipses  du  premier 
satellite  de  Jupiter,  c'est  que  la  lumière  du  soleil  nous  arrive  en 
8  minutes  et  13  secondes,  parcourant  ainsi  un  espace  de  312  kilo- 
mètres en  1  seconde,  ou,  en  d'autres  termes,  elle  franchit  un  kilo- 
mètre en  une  fraction  de  temps  représentée  par  -8J~  de  seconde. 

Mais  aucun  autre  phénomène  ne  justifiait  celle  importante  donnée  ; 
on  n'imaginait  pas  qu'il  fût  jamais  possible  de  mesurer  la  vitesse  de 
la  lumière  par  des  observations  terrestres  :  tel  est  pourtant  le  pro- 
blème que  M.  Fizeau  a  résolu,  avec  une  précision  et  une  nettelé  qui 
ne  laissent  rien  à  désirer. 

«  C'est  entre  Suresne  et  Montmartre  qu'il  a  fait  son  expérience. 
La  distance  est  de  8  kilomètres  et  demi.  Par  un  procédé  de  la  plus 
extrême  simplicité  et  où  le  génie  de  l'invention  ne  s'est  jamais  mon- 
tré plus  habile  et  plus  heureux,  M.  Fizeau  a  démontré  que  le  mou- 
vement lumineux  parcourait  le  double  trajet  d'aller  et  venir,  soit 

17  kilomètres,  en  une  durée  de  temps  exprimée  par  de  se- 
conde ;  ce  qui  équivaut  à  de  seconde  pour  1  kilomètre,  pré- 
cisément le  môme  temps  qu'il  met  pour  venir  du  soleil  jusqu'à  nous. 

«  Celte  expérience  prouve,  en  outre,  que  la  vitesse  de  la  lumière 
est  régie  par  une  loi  générale,  quelle  que  soit  la  nature  du  corps 
lumineux,  céleste  ou  artificiel,  et  la  nature  môme  du  milieu  qu'il 
parcourt. 

«  On  sent  qu'il  serail  téméraire  de  prédire  ce  que  seront  pour  la 
science  les  résultats  de  cette  découverle  ;  niais  on  peut  entrevoir  que 
l'astronomie  y  trouvera  de  puissants  secours  pour  l'étude  des  corps 
célestes  et  de  leurs  évolutions. 

«  Cette  belle  expérience  n'est  pas  le  seul  titre  qui  recommande 
M.  Fizeau.  Il  a  jeté  un  jour  nouveau  sur  une  question  plus  ardue 
encore,  à  l'égard  de  laquelle  le  monde  savant  est  jusqu'ici  partagé  ; 
celle  de  la  propagation  de  la  lumière. 
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«  Est-ce  par  émission  ou  pur  ondulation  qu'elle  nous  arrive  ?  Si 
C'est  par  émission,  le  soleil  est  un  corps  qui  ne  met  par  lui-môme 
aucun  fluide  en  vibration,  mais  qui  lance  de  toutes  parts  des  molé- 
cules lumineuses  animées  d'un  mouvement  de  translation. 

«  Au  commencement  de  ce  siècle,  les  découvertes  du  docteur 
Young,  et  surtout  celles  de  Fresnel  et  d'Arago,  avaient  fait  connaître 
des  phénomènes  qui  ne  s'expliquaient  pas  dans  le  système  de  l'émis- 
sion, mais  qui  s'expliquaient  admirablement  dans  celui  des  ondula- 
tions, et  des  expériences  récentes  à  l'égard  des  deux  systèmes  ont 
été  entièrement  favorables  à  ce  dernier. 

«  La  théorie  des  ondulations  a  donc  prévalu.  D'après  elle,  le  globe 
du  soleil  a  la  propriété  d'imprimer  un  mouvement  d'ondulation  à  un 
fluide  qui  remplit  l'espace  et  qui  produit  les  accidents  de  lumière 
dont  nos  sens  sont  frappés. 

«  L'existence  de  ce  fluide,  que  la  science  nomme  éther,  est  pour 
elle  un  fait  avéré.  Elle  admettait  bien  aussi  son  action  mécanique 
sur  la  matière;  mais  quelle  est  cette  action?  comment  se  produit- 
elle  ?  C'étaient  là  des  questions  regardées  comme  insolubles,  et  pour 
l'étude  desquelles  M.  Fizeau  ouvre  encore  une  voie  nouvelle  et  fertile 
en  conséquences* 

«  Par  une  expérience  dont  le  procédé  se  rattache  à  celui  qui  lui  a 
servi  à  mesurer  la  v  itesse  absolue  de  la  lumière,  M.  Fizeau,  s'aidant 
du  précédent  appareil ,  a  démontré  que  cette  vitesse  est  modifiée, 
selon  que  le  milieu  parcouru  est  tranquille  ou  agité.  Ainsi,  il  a  établi 
que,  dans  une  longueur  de  3  mètres,  un  liquide  comme  l'eau,  animé 
d'une  vitesse  de  7  mètres  par  seconde,  retarde  ou  augmente  la  vitesse 
d'un  rayon  lumineux,  selon  que  ce  rayon  se  propage  en  sens  con- 
traire du  mouvement  de  l'eau,  ou  dans  le  sens  de  ce  mouvement. 

«  Quels  seront  les  résultats  probables  de  cette  seconde  décou- 
verte ?  Comme  pour  la  première,  ce  n'est  encore  qu'avec  une 
extrême  circonspection  qu'il  est  permis  d'en  parler. 

«  On  peut  cependant  prévoir  qu'il  en  dérivera  des  conséquences 
également  importantes  relativement  aux  propriétés  de  l'éther,  sur 
lesquelles  on  n'avait  jusqu'ici  proposé  que  des  hypothèses. 

«  Ce  fluide,  universellement  répandu,  depuis  les  étoiles  les  plus 
éloignées  jusqu'à  nous,  qui  remplit  les  espaces  célestes  et  pénètre 
les  corps  les  plus  durs,  joue  sans  doute  un  rôle  considérable  dans  le 
mécanisme  du  monde  ;  mais  ce  rôle  nous  est  encore  presque  entiè- 
rement inconnu.  Suivant  l'opinion  des  savants  physiciens,  l'étude  de 
la  nature  et  des  propriétés  de  ce  fluide  mystérieux  serait  destinée  à 
jeter  un  jour  nouveau  sur  les  phénomènes  du  monde  matériel.  I)e 
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grands  progrès  semblent  donc  devoir  résulter,  pour  les  sciences 
physiques,  des  découvertes  qui  viennent  augmenter  nos  connaissan- 
ces en  cette  matière,  et  même  pour  la  connaissance  du  système  du 
monde.  L'élber  étant  mieux  connu,  non-seulement  la  théorie  de  la 
lumière,  mais  les  théories  de  la  chaleur,  de  l'électricité  et  des 
forces  mécaniques  qui  régissent  la  matière,  recevront,  on  doit  l'es- 
pérer, de  nouveaux  et  féconds  développements. 

«  Cette  seconde  découverte  de  M.  Fizeau  comprend  implicitement 
la  première,  et  suffirait  à  elle  seule,  dans  l'opinion  de  l'Académie 
des  sciences,  à  justifier  le  choix  qu'elle  a  fait  de  lui  pour  son  can- 
didat au  prix  triennal. 

«  Tels  sont,  Messieurs,  les  ouvrages,  telle  est  la  découverte,  que 
quatre  Académies  avaient,  par  l'organe  de  leurs  savants  rappor- 
teurs, présentés  à  la  Commission  centrale  pour  y  être  soumis  à  un 
premier  examen, 

«  Cet  examen  a  donné  lieu,  dans  le  sein  de  la  Commission,  a 
une  discussion  animée,  longue  et  approfondie.  Les  titres  des  candi- 
dats et  de  leurs  œuvres  ont  été  comparés,  mis  en  opposition  tour  à 
tour  et  appréciés  à  leurs  points  de  vue  divers.  C'est  alors  que  la 
majorité  s'est  prononcée  en  faveur  de  la  découverte  de  M.  Fizeau. 
Ce  jugement,  porté  devant  les  classes  réunies  de  l'Institut,  a  été 
ratifié  par  elle  sur  le  rapport  de  son  président. 

«  C'est  ainsi  que  s'est  terminée  cette  lutte  pacifique  et  savante, 
qui  a  honoré  à  des  degrés  différents  les  hommes  distingués  que 
d'importants  travaux  et  la  désignation  des  Académies  appelaient  à 
y  prendre  part,  et  qui,  pour  l'Institut  lui-même,  et  malgré  les  diffi- 
cultés d'exécution,  a  eu  au  moins  cet  avantage,  dont  en  commençant 
je  faisais  sentir  l'importance,  de  resserrer  le  lien  destiné  à  unir  les 
diverses  Académies,  en  provoquant  parmi  elles  un  échange  d'idées 
si  profitables  à  tous  les  genres  de  progrès. 

«  Le  progrès,  ai-je  dit!  si  la  mission  des  lettres,  des  arts,  des 
sciences,  est  d'adoucir  les  mœurs  et  d'exercer  une  salutaire  in- 
fluence sur  la  vie  des  nations,  à  quelle  époque  celte  influence  s'est- 
elle  plus  heureusement  fait  sentir? 

«  Une  révolution  menaçante,  sortie  du  pavé  de  nos  rues,  s'étend, 
se  propage,  et  c'est  du  milieu  du  désordre  que  surgit  ce  décret  mé- 
morable qui,  abolissant  la  peine  de  mort  en  matière  politique, 
réalise  la  pensée  philanthropique  du  précédent  règne,  sous  lequel 
I  echafaud  politique  ne  se  dressa  jamais. 

«  Un  pouvoir  s'élève.  A  peine  installé,  les  prétentions  d'une  poli- 
tique ambitieuse  éveillent  son  attention.  Comprenant  ses  devoirs,  il 
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n'hésite  pas  à  entreprendre  cette  guerre  qu'on  peut  appeler  sainte, 
puisqu'elle  a  pour  objet  de  proléger  le  faible  contre  le  fort  et  d'em- 
pêcher la  consommation  d'une  criante  injustice.  Cette  guerre ,  dan» 
laquelle  le  courage  de  nos  soldats  ne  peut  se  comparer  qu'à  celui 
des  nobles  alliés  de  la  France,  se  termine  par  le  triomphe  de  nos 
armes. 

«  C'est  Paris,  c'est  le  chef-lieu  du  monde  civilisé,  que  les  puis- 
sances choisissent  pour  traiter  de  la  paix,  comme  si  elles  voulaient 
par  là  reconnaître  la  grande  part  que  nous  avons  prise  à  de  si  mé- 
morables événements. 

«  Avant  comme  depuis  le  traité  de  Westphalie,  il  n'y  a  pas 
d'exemple  d'un  vainqueur  qui  ne  se  soit  enrichi  des  dépouilles  du 
vaincu,  n'ait  démembré  ses  provinces,  ou  ne  lui  ait  tout  au  moins 
imposé  de  fortes  contributions  pour  s'indemniser  des  frais  de» la 
guerre.  Cette  fois,  le  vainqueur  n'exige  rien  pour  lui,  l'intérêt  géné- 
ral est  seul  consulté.  On  se  borne  à  demander  une  délimitation  de 
frontières  qui ,  dans  l'avenir,  protège  la  puissance  secourue  contre 
de  nouvelles  agressions.  Mais,  animés  de  la  plus  complète  conformité 
de  vues,  les  vainqueurs  comme  les  vaincus  s'unissent  pour  frapper 
de  déchéance  les  pratiques  barbares  qui,  par  leur  cruauté,  ajoutaient 
jadis  aux  maux  de  la  guerre.  La  course  est  abolie;  le  droit  maritime 
des  neutres  est  désormais  consacré.  Excepté  pour  la  contrebande  de 
guerre,  le  pavillon  couvrira  la  marchandise,  qui  ne  sera  plus  saisis- 
sable.  Désormais  aussi,  le  blocus  des  ports  de  la  nation  avec  laquelle 
on  est  en  guerre,  pour  être  obligatoire,  devra  être  effectif,  c'est-à- 
dire  maintenu  par  une  force  suffisante  pour  interdire  réellement 
l'accès  du  littoral  ennemi. 

«  Et  c'est  la  France  qui,  au  congrès,  a  provoqué  et  formulé  ces 
belles  déclarations  ;  c'est  à  son  initiative,  en  même  temps  qu'au  con- 
cours loyal  et  désintéressé  de  ses  nobles  alliés,  qu'est  dû  le  nouveau 
droit  international  qui  va  régir  le  monde. 

«  Celte  guerre  si  résolument  entreprise,  cette  paix  si  modérée, 
les  principes  d'humanité  qu'elle  consacre  ont  attiré  à  notre  patrie 
les  sympathies  de  tous  les  peuples.  En  les  voyant  à  l'envi  nous  aider 
à  réparer  les  désastres  qui  viennent  d'affliger  nos  provinces,  quel 
cœur  ne  se  sentirait  ému  ?  Ah  !  bénissons  la  Providence  de  ce  qu'a- 
près nous  avoir  rendu  la  paix  et  s'être  servie  de  nous  pour  cimenter 
la  confraternité  des  nations,  elle  daigne  adoucir  nos  malheurs,  en 
suscitant  cet  empressement  général  à  y  prendre  part  et  à  les  al- 
léger. 

«  Voilà,  Messieurs,  le  progrès,  ce  progrès  que  rien  n'assombrit. 


qui  ne  laisse  point  de  regrets  après  lut,  et  qui,  on  peut  l'espérer, 
promet  de  non  moins  grandes  améliorations  dans  l'avenir. 

«  La  science,  les  lettres,  les  beaux-arts  peuvent  s'attribuer  une 
bonne  part  dans  de  tels  résultats  ;  car,  comme  je  le  disais,  c'est  en 
propageant  le  goût  du  beau  et  du  bien  qu'ijs  ont  contribué  à  former 
le  sentiment  public  et  à  lui  donner  la  direction  que  nous  signalions. 

*  Si  l'indépendance  dont  jouit  l'Institut,  si  la  hauteur  où  il  est 
placé,  ne  lui  permettent  pas  de  formuler  des  éloges  qui  ressemble- 
raient à  de  la  flatterie,  tout  au  moins  s'honore-t-il,  aujourd'hui  que 
ces  éloges  sont  si  mérités,  de  les  faire  remonter  à  l'intelligence  élevée 
sous  l'inspiration  de  laquelle  tant  de  grandes  choses  se  sont  accom- 
plies. » 

Cette  parole  si  ferme  et  si  digne  a  captivé  l'auditoire,  et  M.  Bé- 
renger  a  enlevé  encore  tous  les  suffrages,  en  appréciant  les  œuvres 
des  concurrents  à  ce  grand  concours  triennal  que  l'Empereur  Napo- 
léon III  a  fondé,  et  qui  sera  pour  la  science  et  pour  les  lettres  l'objet 
de  la  plus  noble  et  de  la  plus  fructueuse  émulation.  M.  Bércnger  a 
jugé,  avec  le  goût  le  plus  fin  et  le  plus  sûr,  le  talent  de  M.  de  Laprade, 
auteur  des  Poème*  évangéliques  et  des  Symphonie*,  ainsi  que  les  re- 
cherches de  M.  Beulé  sur  Y  Acropole  cf  Athènes  et  sur  le  Péloponcse* 
Il  a  rendu  justice  aux  travaux  de  MM.  Botta  et  Place  touchant  les 
antiquités  de  la  Syrie  et  de  la  Chaldée.  Le  mérite  de  ces  concurrents 
proposés  par  les  diverses  classes  de  l'Institut  a  mieux  fait  ressortir 
l'importance  du  succès  remporté  par  M.  Fizeau,  auteur  de  la  belle 
découverte  sur  la  vitesse  de  la  lumière.  Vingt  ouvrages  ont  été  pré- 
sentés pour  le  prix  Volney.  (Concours  réunis  de  1855  et  1856.) 
L'une  des  médailles  a  été  accordée  M.  Koelle  pour  des  traités  par- 
ticuliers sur  la  grammaire  Bournou  et  Vei.  La  seconde  a  été  par- 
tagée entre  M.  l'abbé  Boilat,  auteur  d'une  grammaire  et  vocabulaire 
de  la  langue  wolof,  et  M.  le  comte  Jaubert,  auteur  du  Glossaire  du 
centre  de  la  France. 

Après  le  discours  de  M.  Bérenger,  M.  Babinet  (de  l'Académie  des 
sciences)  a  lu  une  théorie  de  la  pluie  et  de  l'arrosement  du  globe 
terrestre  ;  M.  Couder  (de  l'Académie  des  beaux-arts),  une  étude  sur 
le  coloris,  et  M*  le  vicomte  de  Rougé  (de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  un  travail  sur  le  poëme  de  Pen-ta-our.  M.  Viennet 
a  clos  la  séance  par  la  lecture  d'une  épître  en  faveur  du  genre  tra- 
gique. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


Séance  publique  annuelle. 

* 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu,  le  8  août  cou- 
rant, sa  séance  publique  annuelle  que  présidait  M.  de  Laboulaye.  Les 
prix  ont  été  délivrés  de  la  manière  suivante  : 

L'Académie  a  décerné  la  première  médaille  a  M.  Henri  de  La- 
plane,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Abbés  de  Saint-Bertin,  d'a- 
près les  anciens  monuments  de  ce  monastère;  2  vol.  in-8°. 

La  seconde  médaille  à  M.  Rabanis,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les 
Mérovingiens  d'Aquitaine  ;  essai  historique  et  critique  sur  la  cliarte 
d'Alaon  ;  1  vol.  in-8°. 

La  troisième  médaille,  partagée  entre  M.  Deloche  pour  ses  deux 
Mémoires,  l'un  imprimé,  l'autre  manuscrit,  sur  les  Lémovices;  et 
M.  Louis  Paris,  pour  son  Mémoire  manuscrit  intitulé  :  Histoire  et 
description  de  l'intérieur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Reims,  avec 
des  recherches  sur  les  dévastations  commises  dans  cet  édifice,  sous 
couleur  de  restaurations  et  d'embellissements. 

Rappel  de  médaille  : 

A  M.  Viollet  le  Duc,  pour  le  tome  II  de  son  Dictionnaire  raisonne 
Je  V architecture  française  du  XIe  au  XVI*  siècle;  in-8°. 

Une  mention  hors  ligne  est  décernée  à  MM.  E.  de  Rozière  et 
E.  Chatel,  pour  leur  ouvrage  intitulé  : 

Table  générale  et  mélliodique  des  Mémoires  contenus  dans  les 
Recueils  de  l'Académie  des  inscriptions  el  belles-lettres  et  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  : 

1°  A  MM.  Gueslin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  pour  le 
tome  1er  de  leur  ouvrage  intitulé  :  Anciens  évèchés  de  Bretagne, 
Histoire  et  monuments  ;  in-8°  ; 

2°  A  M.  Tastu,  pour  son  Mémoire  manuscrit  intitulé  :  Histoire 
de  la  Pagesia  de  Remença  ; 

3°  A  M.  Geffroy,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Notices  et  extraits 
(les  manuscrits  concernant  l'histoire  ou  la  littérature  de  la  France 
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qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques  ou  archives  de  Suède,  Da- 
nemark et  Norwége  ;  in- 8°  ; 

4°  A  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Essai 
sur  les  sceaux  des  comtes  et  des  comtesses  de  Champagne;  brochure 
in-4°; 

5°  A  M.  A.  Murcier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Sépulture 
chrétienne  en  France  d'après  les  monuments  du  XIe  au  XVIe  siècles  ; 

1  vol.  in-8°; 

C°  A  M.  Holland,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Crestien  von  Troie, 
Einc  litcraturgeschkluUche  Untcrsuchung  ;  1  vol.  in-8°  ; 

7°  A  M.  Hubert,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés,  l'un  :  Histoire 
de  Charleville  depuis  son  origine  jusqu'en  1854;  1  vol.  in-12  ;  l'au- 
tre :  Géographie  historique  du  département  des  Ardennes  ;  1  vol. 
in-12  ; 

8°  A  M.  Douet  d'Arcq,  pour  ses  Recherches  historiques  et  critiques 
sur  les  anciens  comtes  de  Beaumont-sur-Oise,  du  onzième  au  trei- 
sième  siècle;  1  vol.  in-4°; 

9°  A  M.  Peigné-Delacour,  pour  ses  fiecherclies  sur  la  position  de 
Noviodunum  Suessionum  et  de  divers  autres  lieux  du  Soiswnnais  ; 
broch.  in-8°  ; 

10°  A  M.  l'abbé  Baudiau,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Morvan, 
ou  Essai  géographique ,  topographique  et  historique  sur  cette  contrée  ; 

2  vol.  in-8°; 

11°  A  M.  Potier  de  Courcy,  pour  son  Dictionnaire  héraldique  de 
Bretagne;  1  vol.  in-8u. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

1°  A  M.  Mignard,  pour  son  Histoire  de  Cidiome  bourguignon  cl  de 
sa  littérature  propre, ou  philologie  comparée  de  cet  idiome,  etc.;  1  vol. 
in-8°; 

2°  A  M.  Eugène  Thomas,  pour  son  Examen  critique  des  anciens 
noms  de  l'île  de  Corse;  br.  in-4°; 

3°  A  M.  Martin-Daussigny,  pour  sa  Description  d'une  voie  romaine 
découverte  à  Lyon  en  octobre  1854  ;  br.  in-8°; 

4°  A  M.  Adolphe  Garrigou,  pour  ses  Etudes  historiques  sur  l'an- 
cien pays  de  Foix  et  le  Couseran  (suite),  lre  partie  de  la  période 
romaine.  Les  Sotiates  du  temps  de  César  ;  br.  in-8°  ; 

5°  A  M.  Garnandet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Vie  et  passion 
de  monseigneur  saincl  Didier ,  martir  et  evesque  de  Lengres,  etc.  ; 
1  vol.  in-8°  ; 

6°  A  M.  Ch.  Gomart,  pour  ses  Extraits  originaux  d'un  manuscrit 
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de  Quentin  de  la  Font,  intitulé  :  Histoire  particulière  de  la  ville  de 
Saint-Quentin,  tomes  2  et  3;  in-8°; 

7°  A  M.  Menault,  pour  son  manuscrit  intitulé  :  Essai»  historiques 
sur  Angervillc-le-Gàtè  (Seine-et-Oise)  ; 

8°  A  M.  Pezet ,  pour  ses  Etudes  historiques  sur  les  barons  de 
Crcully;  1  vol.  in-8°; 

9°  A  MM.  Achmctd'Héricourt  et  A.  (îodin,  pour  leur  ouvrage  inti- 
tulé :  Les  Rues  d' Arras,  dictionnaire  historique,  précédé  d'un  résumé 
de  [histoire  d' Arras,  tome  1er,  in-8»,  et  tome  2«  manuscrit. 

Le  prix  fondé  par  le  baron  Gobert,  pour  le  travail  le  plus  savant  et 
le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y-  ratta- 
chent, a  été  décerné  à  M.  Hauréau,  pour  sa  continuation  de  la  Gal- 
lia  Christian  a.  M.  Floquet  a  obtenu  sur  cette  fondation  un  deuxième 
prix  pour  ses  études  sur  la  vie  de  Bossuet. 

Le  prix  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  a  été 
partagé  entre  M.  F.  Lenormant  pour  son  Essai  sur  le  classement  ««tes* 
monnaies  d'argent  des  Lagides,  et  M.  Mûller,  de  Copenhague,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Numismatique  a" Alexandre  le  Grand,  suivie 
d'un  appendice  contenant  les  monnaies  de  Philippe  II  et  III. 

M.  de  Longpérier  a  lu  à  l'Académie  un  rapport  des  plus  intéres- 
sants sur  le  concours  relatif  à  l'élude  des  antiquités  nationales.  Nous 
publierons  prochainement  cet  important  travail. 

M.  Egger  a  présenté  ensuite  un  Mémoire  sur  les  relations  diploma- 
tiques des  peuples  anciens.  La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture 
d'une  notice  de  M.  Brunet  de  Presle  sur  les  tombeaux  des  empereurs 
grecs  de  Constantinnplo. 
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Sur  les  travaux  des  Commissions  de  cette  Académie  pendant  le 
premier  semestre  de  l'année  1856, 

Lu  le  25  juillet  1856. 

Mkssi«:rs, 

levions,  au  nom' tic  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  et  d'après  ses 
intentions,  avant  que  ne  s'achève  ce  mois,  qui  le  retient  éloigné  de 
nous  si  tristement  pour  lui  et  pour  nous-mêmes,  vous  présenter  la 
suite  des  travaux  de  vos  Commissions  pendant  le  premier  semestre 
de  cette  année.  Vous  y  verrez  qu'en  général  ni  la  persévérance  ni 
l'activité  n'ont  fait  défaut,  et  si,  sur  certains  points,  vos  publications 
n'avancent  qu'avec  lenteur,  lotîtes  ou  presque  toutes  avancent  ce- 
pendant ;  plusieurs  même  ont  fait  des  pas  considérables  vers  le  but 
qui  leur  est  marqué. 

La  marche  des  Historien»  grecs  et  orientaux  des  croisades  reste 
toujours,  par  diverses  causes  qui  ne  tiennent  point  à  la  bonne  vo- 
lonté des  commissaires-éditeurs,  en  arrière  de  celle  des  Historiens 
occidentaux.  Le  tome  H  de  ceux-ci  n'a  pas  cessé  d'avancer  et  touche 
à  son  terme  ;  les  soixante-dix  feuilles  de  ce  tome,  tirées  précédem- 
ment, ont  été  portées  à  quatre-vingts;  la  table,  le  glossaire,  Yintro- 
duction,  qui  doivent  compléter  ce  volume,  seront  très-prochaine- 
ment livrés  à  l'impression.  Le  tiers  environ  de  la  copie  du  tome  Ml 
est  également  préparé. 

Le  tome  VII  de  la  Table  des  chartes  et  diplômes  imprimés  n'a  pas 
fait  moins  de  progrès.  De  vingt-neuf  cahiers  de  deux  feuilles  chacun, 
il  s'est  avancé  jusqu'à  trente-sept  tirés  ou  prêts  à  l'être  ;  un  trente- 
huitième  est  en  épreuve,  trois  sont  en  composition;  la  presque  tota- 
lité de  la  copie  a  été  livrée. 

Le  tome  XXIII  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  dont  le  rapport 
précédent  annonçait  l'achèvement  prochain,  vient,  en  effet,  d'être 
publié,  et,  le  13  juin  de  celte  année,  il  a  été  déposé  sur  le  bureau  de 
l'Académie.  C'est  le  dernier  des  huit  volumes  qui  embrassent  les  an- 
nales des  lettres  en  France  au  xuie  siècle.  Comme  celui  qui  précède, 
il  comprend  des  œuvres  de  l'ancienne  poésie  française  :  le  roman 
de  la  Rose,  terminé  avant  la  fin  du  siècle,  quoique  le  second  auteur 
ait  vécu  jusque  dans  le  siècle  suivant  ;  le  genre  fécond  et  varié  des 
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lais  et  des  fabliaux  ;  les  débats  ou  disputes  ;  les  dits  et  enseigne- 
ments ;  les  poésies  historiques  et  de  circonstance  ;  les  chansonniers. 
A  la  suite  de  la  table  des  auteurs  et  des  matières,  se  trouve,  par  une 
addition  précieuse,  une  table  générale  des  écrivains  du  xme  siècle, 
dont  les  notices  remplissent  ces  huit  tomes  de  Y  Histoire  littéraire 
de  la  France.  L'avertissement  placé  en  tôte  du  volume  se  termine 
ainsi  :  «  Il  y  a  cent  vingt-trois  ans  que  cet  ouvrage  est  commencé. 
Les  Bénédictins  eux-mêmes,  fatigués,  découragés,  l'avaient  inter- 
rompu. On  craignit  pendant  quarante -quatre  ans  qu'il  ne  fût  jamais 
continué.  Le  savant  Ernesti,  en  1772,  écrivait  à  Paris,  pour  en  ré- 
clamer la  suite,  au  nom  de  l'Allemagne  et  de  toute  l'Europe  lettrée. 
L'Institut,  dès  le  moment  où  ii  en  a  repris  la  publication,  après  ce 
long  silence,  n'a  cessé  de  fournir  de  zélés  coopéra  leurs  à  un  travail 
qui,  pour  les  difficultés,  l'étendue,  et  pour  ce  mérite  enfin  de  la 
persévérance  que  les  autres  nations  se  plaisent  à  nous  refuser,  n'a 
encore  d'égal  chez  aucune  d'elles.  A  nos  annales  littéraires  du 
xme  siècle  vont  bientôt  succéder  celles  du  xive.  Le  flambeau  que 
nous  ont  transmis  nos  prédécesseurs  et  nos  maîtres  ne  s'éteindra 
pas.  Puisse-t-il,  entre  nos  mains,  éclairer  au  moins  de  quelques 
lueurs  nouvelles  les  âges  encore  peu  connus  où  s'essayait  le  génie 
de  la  France,  et  passer,  avec  toute  sa  lumière,  aux  mains  de  ceux 
qui  viendront  après  nous  !  » 

Les  auteurs  qui  s'expriment  ainsi  avec  un  juste  sentiment  de  l'im- 
portance de  leurs  travaux  et  d'un  dévouement  de  si  bon  exemple 
pour  l'Académie  entière,  nous  font  savoir  ensuite,  dans  un  court  ap- 
pendice, qu'ils  ont  recueilli  avec  assiduité,  depuis  bientôt  vingt  ans, 
par  ordre  chronologique,  sur  le  plan  suivi  dès  l'origine,  les  noms  de 
tous  nos  écrivains  du  quatorzième  siècle,  accompagnés  de  l'indica- 
tion des  principaux  documents  à  consulter  pour  leur  histoire,  et 
qu'ainsi,  à  quelque  date  que  doive  s'arrêter,  pour  les  continuateurs 
actuels,  la  mise  en  œuvre  de  ces  nombreux  matériaux,  leurs  succes- 
seurs pourront  du  moins  en  profiter. —  Cette  introduction  est  signée 
des  membres  de  votre  Commission  de  Y  Histoire  littéraire  de  la 
France,  MM.  Félix  Lajard,  Paulin  Paris,  Victor  Le  Clerc,  éditeur  de 
l'ouvrage  ;  Emile  Littré. 

Les  deux  parties  du  tome  XXI  de  vos  Mémoires,  qui  doit  clore,  la 
seconde  décade  de  la  nouvelle  série,  continuent  de  s'imprimer  paral- 
lèlement. De  la  première  partie,  seize  feuilles  sont  tirées,  quinze  sont 
en  épreuves,  dix  en  composition;  de  la  seconde,  dix  sont  tirées, 
onze  à  quinze  bonnes  à  tirer,  neuf  se  composent  à  l'imprimerie.  Pour 
peu  que  celle-ci  nous  seconde  et  que  les  auteurs  la  pressent,  en  re- 


mettant  la  copie  ou  les  épreuves  de  leurs  Mémoires,  la  publication 
de  ce  tome  ne  saurait  beaucoup  tarder. 

En  attendant,  la  rédaction  de  la  Table  générale  de  cette  seconde 
décade,  qui  doit  former  le  tome  XXII,  se  poursuit.  Le  dépouillement 
de  la  première  partie  du  tome  XVII  est  terminé  ;  celui  de  la  seconde 
partie  avance;  celui  du  tome  XVIII  commencera  bientôt. 

Le  tome  V  de  la  première  série  des  Mémoires  des  savants  étrangers 
(sujets  divers  d'érudition)  est  parvenu  de  la  vingt-neuvième  feuille  à 
la  trente-quatrième,  et  la  copie  ne  manque  pas  pour  les  suivantes. 

Le  tome  IV  de  la  seconde  série  des  mêmes  Mémoires  (antiquités 
de  la  France)  marche  également  d'un  pas  rapide  :  vingt-cinq  feuilles 
sont  tirées  ou  vont  l'être,  dix  sont  en  épreuves  ou  en  composition, 
la  copie  est  prête  pour  le  reste. 

La  seconde  partie  du  tome  XVIII  des  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits, consacrée  par  un  vote  de  l'Académie  à  l'édition  posthume 
du  travail  de  notre  illustre  et  à  jamais  regrettable  confrère  M.  Le- 
tronne,  sur  les  papyrus  grecs-égyptiens  du  Louvre,  a  fait  de  nou- 
veaux progrès  et  s'avance  vers  son  terme.  Cinq  feuilles  sont  tirées, 
deux  le  seront  bientôt,  dix-huit  sont  en  composition  à  l'imprimerie, 
qui  a  de  la  copie  pour  les  vingt-sixième  et  vingt-septième  ;  d'un  autre 
côté,  la  vingt-deuxième  planche  ou  le  vingt-deuxième  fac-similé  est 
tiré,  et  les  bons  à  tirer  ont  été  donnés  du  vingt-troisième  au  vingt- 
septième. 

Pour  la  seconde  partie  du  tome  XIX  des  mêmes  Notices  et  extraits, 
destinée  également  aux  littératures  classiques  et  du  moyen  âge,  elle 
s'imprime  en  même  temps  et  va  du  môme  pas  ;  neuf  mille  sont  tirées 
ou  vont  l'être,  trois  sont  en  épreuves,  une  en  composition,  trois  en 
copie  livrée. 

Le  XXII»  volume  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  entre- 
pris dans  le  cours  du  précédent  semestre,  aussitôt  après  la  publica- 
lion  du  XXI*,  se  poursuit  en  préparation.  Les  commissaires-éditeurs 
continuent  à  en  rassembler,  à  en  ordonner,  à  en  faire  copier  les  ma- 
tériaux» et  ils  espèrent  pouvoir  bientôt  soumettre  à  l'Académie  le  plan 
de  ce  volume  nouveau  d'un  si  grand  et  si  important  recueil. 

La  préparation  du  volume  qui  doit  renfermer  les  chartes  et  diplô- 
mes de  Pepm  et  de  Charlemagne-  ne  marche  pas  avec  moins  d'acti- 
vité que  l'année  dernière.  Pendant  le  premier  semestre  de  la  pré- 
sente année,  a  été  complété  le  dépouillement  des  chartes  antérieures 
à  1181  que  contient  aujourd'hui  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,, 
où  les  cartulaires  de  Saint-Denys  de  Reiras  et  celui  de  Sainte -Gene- 
viève, formant  ensemble  quatre-vingt-six  pièces,  ont  été  transcrits. 
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Le  dépouillement  des  chartes  du  département  d'Eure-et-Loir  a  été 
également  achevé  par  la  transcription  des  diplômes  de  divers  petits 
fonds,  qui  ont  produit  cent  cinq  pièces  des  années  1028  à  1180.  Le 
département  d'Eure-et-Loir  terminé,  on  a  passé  à  Maine-et-Loire, 
où  le  fonds  seul  de  l'abbaye  de  la  Roé  a  donné  deux  cent  quarante 
pièces,  et  neuf  autres  fonds  moins  importants  trente-quatre  pièces, 
partant  de  1083  et  de  800.  Aux  Archives  de  l'empire  ont  été  trans- 
crites environ  deux  cents  pièces  des  fonds  de  Saint-Denys  et  do 
Sain  t-Marliu-des -Champs,  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement  dé- 
pouillés. Enfin  l'on  continue  sans  relâche  l'examen  scrupuleux  et  si 
nécessaire  des  diplômes  originaux  provenant  des  archives  départe- 
mentales, et  communiqués  à  l'Académie  par  MM.  les  préfets,  grâce  à 
l'inlervention  aussi  bienveillante  qu'éclairée  de  MM.  les  Ministres  de 
l'instruction  publique  et  de  l'intérieur. 

Ainsi,  Messieurs,  par  la  protection  du  Gouvernement,  qui  jamais 
n'a  manqué  aux  travaux  de  l'Institut,  partie  de  la  gloire  comme  de 
l'activité  nationale,  par  le  concours  empressé  des  autorités,  des  chefs 
des  dépôts  publics,  par  le  zèle  soutenu  de  vos  savantes  Commissions, 
aidés  des  laborieux  auxiliaires  que  vous-mêmes  avez  choisis,  non- 
seulement  l'héritage  transmis  à  l'Académie  ne  cesse  de  fructifier, 
mais  il  s'augmente  de  précieuses  collections  de  documents  divers  qui 
éclairent  notre  histoire  civile  et  politique  dans  toutes  ses  branches, 
tandis  que  le  beau  monument  élevé  à  l'ancienne,  à  la  féconde  litté- 
rature de  notre  France ,  continue  de  s'élever,  et  que  vos  Mémoires, 
ceux  des  savants  du  dehors  que  vous  avez  libéralement  appelés  à 
concourir  à  l'œuvre  commune  de  l'érudition  française,  répandent 
chaque  jour  de  nouvelles  lumières  sur  les  nombreux  problèmes  que 
présentent  encore  les  langues  et  les  littératures,  les  sciences,  les 
arts,  la  vie  entière  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge. 

Pur  délégation:  J.-D.  Giicniaut. 


COMPTE  RENDU 

DES  PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

présenté 

AU  COMITÉ  DE  LA  LANGUE,  DE  L'HISTOIRE  ET  DES  ARTS  DE  LA  FRAMCE. 

RAPPORT  DE  M.  RAVENEL. 

Société  d'Emulation  de  Monlbéliard.  —  Compte  rendu  de  ses  travaux 
pour  1854  et  1855. 

La  Société  scientifique  et  médicale  de  Monlbéliard  qui,  croyons- 
nous,  comptait  à  peine  quelques  années  d'existence,  s'est  transfor- 
mée, au  mois  d'août  1852 ,  en  Société  d'émulation.  Celte  forme  nou- 
velle lui  permettant  d'agrandir  le  cercle  de  ses  travaux ,  elle  s'est 
subdivisée  en  plusieurs  sections,  dont  une  est  particulièrement  vouée 
h  l'étude  de  l'histoire  et  de  l'archéologie. 

Si  l'on  doit  juger  des  tendances  de  la  Société  régénérée  par  un 
fait  qui  s'est  produit  en  185/»  et  renouvelé  en  1855  ,  on  peut  croire 
que  la  section  d'histoire  (  aux  travaux  de  laquelle  le  présent  Rapport 
est  consacré)  est  appelée  à  fournir  le  contingent  le  plus  considéra- 
ble, au  moins  quant  à  l'espace  qui  lui  sera  réservé,  dans  les  publica- 
tions annuelles  de  la  Société. 

11  n'y  aurait ,  pour  notre  Comité ,  qu'à  se  féliciter  de  cette  ten- 
dance :  à  une  condition,  cependant.  Il  admettra,  sans  doute,  que  les 
documents  inédits,  mis  au  jour  par  h  Société,  soient,  à  défaut  de 
pièces  d'un  intérêt  plus  général ,  exclusivement  relatifs  à  l'histoire 
locale  de  l'ancien  comté  ou  de  la  ville  de  Monlbéliard  ;  il  consentira 
môme,  je  le  crois,  à  ce  qu'ils  ne  brillent  pas  parla  pureté  du  langage; 
mais  il  désirera,  j'en  suis  sûr,  qu'ils  soient  écrits  dans  une  langue 
quelconque. 

Ce  désir,  très-natureh  ne  sera  nullement  satisfait,  je  le  crains 
bien,  par  la  publication  du  Recueil  mémorable  et  surtout  du  Recueil 
par  almanach  de  Bois-de-Chesne ,  auxquels ,  comme  je  l'ai  dit ,  une 
très-large  part  a  été  faite  dans  les  deux  Comptes  rendus  de  1854  et 
1855.  Us  occupent  presque,  à  eux  seuls,  la  moitié  de  la  place  con- 
sacrée aux  mémoires  et  documents.  Qu'est-ce  que  Bois-de-Chesne  ? 
Qu'est-ce  que  son  recueil?  Le  voici  : 

Hugues  Bois-de-Chesne ,  né  à  Monlbéliard  en  1586 ,  y  exerça 
longtemps  (jusqu'en  1665,  peut-être)  l'état  de  boulanger.  Sa  profes- 
sion, à  ce  qu'il  parait,  lui  laissant  quelques  loisirs,  il  fut  employé» 
grâce  à  son  écriture  nette  et  propre,  à  mettre  au  couranl  les  registres. 
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des  différents  corps  de  méliers  de  la  ville.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  qu'il  fut  également  chargé  de  transcrire  quelques  vieux  titres, 
dont  il  aura  extrait  la  portion  de  son  œuvre  qu'il  intitule  :  Recueil 
mémorable.  Cette  première  partie ,  de  ce  que  l'éditeur  appelle  la 
Chronique  de  Bois-de-Chesne  est  la  seule  lisible,  parce  que  rien, 
rédaction  ni  orthographe,  ne  lui  en  appartient.  C'estaussi  de  beaucoup 
la  plus  courte,  bien  qu'elle  s'étende  de        à  1608. 

Ce  travail  de  compilateur,  si  Bois-de-Chesne  a  été  autre  chose 
qu'un  simple  copiste ,  ce  dont  il  est  permis  de  douter,  lui  suggéra 
probablement  la  pensée  de  tenir  note  de  tout  ce  qui  lui  semblait 
digne  de  remarque.  11  commença  le  travail  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre, le  15  mars  16U,  et  le  conduisit  jusqu'au  11  août  1665,  sous  ce 
litre  :  Recueil  par  almanach.  Ce  dessein  pouvait  avoir  son  utilité  ; 
malheureusement  l'auteur,  d'ailleurs  complètement  illettré,  vivait 
dans  un  milieu  qui  ne  lui  permettait  guère  d'avoir  à  enregistrer  que 
ce  qui  était  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde.  11  en  résulte  que  sa 
chronique  est  d'une  désespérante  pauvreté.  Quelques  faits  à  peine 
peuvent  y  être  glanés  par  celui  que  ne  rebutera  pas  l'ennui  que  nous 
avons  éprouvé  à  la  lecture  de  cette  longue  énumération  d'événements 
sans  importance,  écrite  d'iui  style  barbare,  avec  une  orthographe 
souvent  plus  barbare  encore. 

Le  seul  mérite  qu'il  soit  possible  de  reconnaître  aux  recueils  de 
Bois-de-Chesne,  c'est  d'avoir  servi  de  prétexte  aux  notes  substan- 
tielles, mais  trop  peu  nombreuses  de  l'éditeur,  M.  Wetze).  La  saine 
érudition  dont  il  y  fait  preuve  trouvera  un  plus  digne  sujet  d'exercice 
dans  un  travail  curieux  qu'il  prépare  et  qu'annonce  déjà  l'un  des 
comptes  rendus  du  secrétaire  de  la  Société  ;  ce  sont  des  Extraits  des 
registres  communaux  de  Montbéliard.  Quelques  citations,  qu'il  en  fait 
cà  et  là ,  dans  ses  notes  sur  Bois-de-Chesne ,  font  bien  présumer  de 
l'ensemble  de  ces  renseignements  historiques. 

S'il  veut  bien  nous  permettre  de  lui  donner  un  conseil ,  et  c'est 
l'estime  très-méritée  que  nous  inspirent  ses  travaux  qui  nous  donne 
la  confiance  de  croire  que  ce  conseil  sera  écoulé  ,  nous  l'engageons 
à  se  tenir  en  garde  contre  l'exagération  possible  d'un  principe  qu'il 
a  émis  au  sein  de  la  Société  d'émulation.  Toute  pièce  a  sa  valeur 
historique  :  nous  en  convenons  sans  peine.  Tout  doit-il  être  livré  à 
l'impression  ? 

Voltaire  a  dit,  avec  une  raison  parfaite. 

Le  secret  d'ennuyer  est  celui  de  tout  dire. 
Que  serait-ce  donc  si  Ton  voulait  tout  imprimer? 
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ASSOCIATION  GÉNÉRALE  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 

DE  L'ALLEMAGNE. 


La  Bévue  des  Sociétés  savantes  a  déjà  fait  connaître  l'objet  et  le 
but  de  l'Union  générale  des  Sociétés  historiques  et  archéologiques 
(C Allemagne  (1).  Parmi  les  travaux  qui  pouvaient  être  proposés  uti- 
lement aux  efforts  combinés  de  ces  associations,  et  servir  les  intérêts 
de  la  science,  tout  en  rattachant  à  une  œuvre  commune  le  plus  grand 
nombre  de  sociétaires ,  les  études  géographiques  devaient  occuper 
l'un  des  premiers  rangs.  Dans  cet  ordre  d'idées,  deux  points  ont  paru 
surtout  dignes  d'intérêt  :  la  recherche  des  frontières  de  l'empire  ro- 
main, limes  imperii  romani,  immense  ligne  fortifiée  qui,  du  côté  du 
Danube  comme  du  côté  du  Rhin,  séparait  le  monde  romain  de  la  Ger- 
main, —  et  la  description  du  gaue  ou  pagi  de  l'Allemagne. 

Ces  deux  questions  avaient  déjà  été  examinées  dans  l'assemblée 
générale  tenue  en  septembre  1853,  à  Nuremberg,  et  les  bases  des 
études  avaient  été  posées  (2).  En  1856,  des  commissions  chargées  de 
déterminer  d'une  manière  plus  précise  le  plan  de  recherches  ont  fait 
leur  rapport,  et  l'œuvre  a  été  commencée.  Nous  nous  bornerons  à 
parler  aujourd'hui  de  la  description  des  pagi  allemands,  entreprise 
qui  pourrait  être  utilement  tentée  en  France,  et  qui  mérite,  à  ce  titre, 
une  attention  particulière. 

Toutes  les  Sociétés  affiliées  à  Y  Un  ion  générale  ont  été  invitées  à 
faire  la  description  du  pagus  correspondant  à  leur  circonscription, 
en  se  conformant  au  plan  général  dont  voici  les  traits  principaux  : 

«  Chaque  pagus  doit  être  considéré  comme  un  tout  distinct  et 
traité  dans  un  volume  séparé.  Il  doit  être  étudié  dans  toutes  ses  par- 
ties, et  autant  que  possible  dans  l'ordre  de  la  formation  de  ces  par- 
ties; on  notera  avec  un  soin  particulier  les  variations  qu'ont  subies  les 
divisions  ecclésiastiques.  Tous  les  noms  de  lieu  anciens  et  modernes 
seront  indiqués  dans  leurs  formes  successives. 

«  Les  villes  seront  étudiées  dans  le  cercle  auquel  elles  appartien- 

(1)  V.  plus  haut  page  33. 

(2)  Correspondenz  -  Blatt  de*  (icsammtvcreines  der  Deutschen  Ges- 
chichts-und  Alterthums-Vereinc.  T.  II.  p.  3^,  4,  o,  cic. .  T.  Ul,  p.  21  cl 
suivantes. 
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tient;  on  mentionnera  l'époque  où  elles  ont  reçu  leur  droit  munici- 
pal et  desaggrandissements  importants;  pour  les  monastères,  l'époque 
de  la  fondation,  l'ordre  auquel  ils  appartiennent,  l'époque  de  leur 
suppression,  s'ils  n'existent  plus.  Les  lieux  où  se  sont  livrées  des 
batailles  seront  indiqués  ainsi  que  tous  les  anciens  noms  des  monta- 
gnes et  des  cours  d'eau.  Dans  chaque  cercle  de  justice,  on  énumé- 
rera  les  droits  du  seigneur  justicier  et  les  transformations  de  ces  droits 
jusqu'à  l'incorporation  du  pays  dans  l'un  des  grands  Etats.  Comme 
introduction  ou  conclusion,  selon  qu'on  le  jugera  plus  convenable, 
on  réunira  les  plus  anciens  documents  sur  le  pays  et  ses  habitants,  la 
liste  des  comtes  du  pagut,  l'historique  de  l'anéantissement  de  la 
puissance  des  comtes.  L'exposition  sera  aussi  resserrée  que  possible, 
et  l'on  se  bornera  au  strict  nécessaire  en  évitant  toutes  les  déductions 
hypothétiques.  On  ajoutera  à  ce  travail  une  bibliographie  complète 
de  tous  les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  le  pagus  ou  l'une  de  ses 

parties,  et  une  carte  à  l'échelle  de  qui  donnera  toutes  les 

divisions  du  pagus,  les  cours  d'eau  et  les  montagnes,  tous  les  centres 
de  population  qui  s'y  trouvent  maintenant  ou  qu'il  acompris  autre- 
fois. Chaque  volume  devra  eu  outre  contenir  une  table  des  noms  de 
lieu  et  de  famille  (1).  » 

Le  docteur  G.  Landau,  qui  avait  pris  une  part  très-active  aux  ré- 
solutions de  Y  Union  générale  et  à  la  rédaction  du  plan  d'études  géo- 
graphiques, s'est  hâté  de  publier  la  description  d'un  pagus  qui  puisse 
servir  de  modèle  à  ces  travaux  (2).  Il  a  choisi  pour  type  le  pagus 
Wettereiba  longtemps  divisé  en  un  grand  nombre  de  petites  princi- 
pautés. 

Pour  remplir  sa  tache,  le  docteur  Landau  ne  s'est  pas  borné  a 
consulter  les  documents  imprimés,  il  a  encore  mis  à  contribution  un 
grand  nombre  de  textes  inédits,  sans  toutefois  épuiser  les  renseigne- 
ments qu'il  aurait  pu  trouver  dans  les  archives  inexplorées  d'un  cer- 
tain nombre  de  localités  de  la  VVclteravie.  La  description  de  l'en- 
semble du  pagus,  de  ses  montagnes,  fleuves  et  frontières,  précède 
la  description  historique  et  géographique  de  chacune  de  ses  parties, 
et  une  étude  rapide  des  vicissitudes  de  son  histoire  forme  la  conclu- 
sion qui  se  déduit  naturellement  de  développements  spéciaux.  L'au- 
teur a  du  reste  rempli  avec  soin  un  cadre  qu'il  avait  en  quelque  sorte 

(1)  Corrcspondcnz-Blatt ,  3*  annlc,  p.  21. 

(2)  Description  du  pagus  Wcilcrciba,  avec  une  carie  lithographie. 
Cassel,  1835.  ln-8°  de  X  et  230  pages. 
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tracé  lui-môme  dans  les  assemblées  générales  de  Y  Union  des  Socié- 
tés. Il  n'a  oublié  qu'un  point  de  son  programme,  celui  qui  interdit 
les  déductions  hypothétiques.  Remarquant  dans  quelques  pagi  une 
division  tripartite  d'après  laquelle  le  pagus  se  diviserait  en  trois  cen- 
taines, ou  pagi  minores,  la  centaine  en  trois  dizaines  ;  la  paroisse  en 
trois  archidiaconés,  etc.;  de  ces  faits  isolés,  il  a  déduit  tout  un  sys- 
tème de  divisions  territoriales  pour  l'Allemagne  aux  premiers  temps 
de  son  histoire.  En  concluant  ainsi  du  particulier  au  général,  le  doc- 
teur Landau  n'a  pas  seulement  méconnu  une  règle  élémentaire  de 
logique,  mais  encore  nombre  de  faits  non  moins  certains,  non  moins 
explicites  que  ceux-là  même  sur  lesquels  repose  sa  division  tripartite, 
et  il  a  donné  à  cet  égard  un  fâcheux  exemple  aux  membres  des  So- 
ciétés savantes,  assez  enclins  en  Allemagne  à  tirer  des  prémisses  des 
conclusions  exagérées.  Sous  ces  réserves ,  la  description  du  pagus 
Wettereiba  est  un  livre  estimable,  et  elle  atteiudra  sans  doute  le  but 
que  se  sont  proposé  son  auteur  et  l'Union  générale  des  Sociétés 
savantes.  Si  ces  Sociétés  répondent  à  l'appel  qui  leur  est  fait  et  adop- 
tent sans  hésiter,  malgré  ses  imperfections,  le  plan  qui  leur  est  offert, 
elles  élèveront  rapidement  un  monument  que  les  forces  individuelles 
seraient  impuissantes  à  édifier,  et  que  les  pays  voisins  pourront  en- 
vier à  l'Allemagne. 
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SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 

SOCIÉTÉ  DINKERQUOISB  POUR  L'ENCOURAGEMENT  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  ARTS. 

Dans  la  séance  publique  de  juin  1857,  la  Société  dunkerquoise  décer- 
nera, s'il  y  a  lieu,  une  médaille  d'or  au  meilleur  Mémoire  ou  travail  sur 
les  sujets  suivants  : 

Sciences.  —  1°  Reconnaître  l'influence  du  fer  contenu  dans  la  coque 
des  navires  sur  les  boussoles,  et  indiquer  les  moyens  de  la  détruire  d'une 
manière  permanente.  —  2*  Donner  la  nomenclature  et  signaler  les  carac- 
tères distinclifs  des  poissons  :  1°  qui  habitent  la  côte  française  de  la 
Manche  et  de  la  mer  du  Nord  ;  2'  des  espèces  qui  effectuent  leur  passage 
a  diverses  époques  de  l'année. 

Lettres.  —  1°  Histoire  des  troubles  religieux  au  seizième  siècle  dans  le 
nord  de  la  France,  et  particulièrement  dans  la  Flandre  maritime. 

2°  De  l'influence  de  la  domination  espagnole  dans  la  Flandre  au  point 
de  vue  des  lois,  des  mœurs  et  des  institutions. 

3°  Une  pièce  d'au  moins  cent  vers  sur  la  mort  héroïque  de  Jean  Ja- 
cobsen,  ou  sur  tout  autre  épisode  tiré  des  annales  de  la  Flandre  maritime. 

Arts.  —  Chœur  de  voix  d'hommes,  avec  ou  sans  accompagnement. 

La  Société  remet  au  concours  de  1858  la  question  suivante:  Histoire 
commerciale  et  maritime  de  Dunkerque,  avec  l'indication  des  causes  qui 
ont  développé,  arrêté  ou  renouvelé  la  prospérité  de  la  ville,  à  ce  double 


iropres  à  en  assurer  la  plus  grande  et  la  plus  rapide  extension.  — 
Mémoires  sur  ce  sujet  devront  être  envoyés  avant  le  1"  mai  1858. 


SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES,  AGRICULTURE    ET   BELLES-LETTRES  DU  DÉPARTE- 
MENT DE  TARN-ET-CARONNE. 


Concours  d'agriculture.  —  Une  médaille  d'or  de  150  fr.  sera  décernée 
à  l'auteur  de  la  meilleure  Instruction  pratique  sur  l'usage  des  machines 
en  agriculture. 

Les  concurrents  pourront  passer  en  revue  :  !•  les  machines  ou  instru- 
ments simples  et  peu  coûteux  applicables  aux  exploitations  de  vingt  à 
quarante  hectares  ;  2°  les  machines  qui  exécutent  en  peu  de  temps  le  tra- 
vail d'une  ferme  cl  qui  peuvent  être  employées  successivement  sur  un 
plus  grand  nombre  de  propriétés. 

Concours  de  poésie.  —  La  Société  demande  une  Ode  ou  une  Epltre  sur 
le  Retour  de  Crimée.  Le  prix  de  ce  concours  est  une  médaille  d'or  de 
150  francs. 

Les  ouvrages  doivent  être  adressés  au  secrétaire  de  la  Société,  à  Mon- 
tauban,  avant  le  1"  mai  1857. 


point  de  vue,  et  l'exposé  des  diverses 


Programme  des  concours  pour  1857. 


-  MO 


CHRONIQUE. 


Académie  française.  —  Le  prix  de  poésie  dont  le  sujet  était  :  Lct 
Restes  de  saint  Augustin  rapportés  à  Hippone,  a  été  décerné  à  l'u- 
nanimité à  M.  Julien  Dallière,  attaché  au  ministère  de  l'instruction 
publique. 

-Académie  de  législation  de  Toulouse.  —Cette  Société  a  tenu,  le 
3  août,  sa  séance  annuelle  publique  dans  laquelle  ellea,  pour  la  première 
fois,  décerné  les  récompenses  qu'elle  promet  aux  légistes  de  la  France 
etde l'étranger.  Après  un  compte  rendu  des  travaux  de  l'année,  présenté 
par  M.  Sacaze ,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  M.  Albert,  avocat,  a  lu  un  remarquable  Mémoire  sur 
les  œuvres  et  la  vie  de  Laroche  Flavin,  magistrat  de  Toulouse  et  ju- 
risconsulte éminent  du  seizième  siècle.  M.  Demante,  professeur  à  l'E- 
cole de  droit,  a  présenté  ensuite  le  rapport  sur  les  divers  concours 
de  l'année.  L'appel  de  l'Académie  a  été  entendu  ;  partout  les  concur- 
rents se  sont  présentés  en  nombre,  et  si  la  nouveauté  de  l'institution, 
la  brièveté  des  délais  imposés  n'ont  pas  permis  tous  les  succès  qu'on 
peut  se  promettre  dans  l'avenir,  la  lutte  aura  toujours  été  glorieuse 
et  l'institution  définitivement  raffermie  par  ce  premier  essai.  Le  con- 
cours ayant  pour  objet  Y  éloge  de  Portails  est  prorogé  à  l'année  pro- 
chaine. Il  faut  du  temps  pour  étudier  et  célébrer  dignement  le  juris- 
consulte dont  le  nom  se  place  au-dessous  de  celui  de  Napoléon  Ier, 
sur  les  deux  plus  grands  monuments  législatifs  de  ce  siècle,  le  Con- 
cordat et  le  Code!  Le  prix  du  conseil  municipal  n'a  pu  être  non  plus 
décerné.  Mais  l'Académie  a  été  plus  heureuse  dans  le  concours  des 
lauréats  universitaires.  La  dissertation  qui  a  obtenu  le  prix  est  celle 
que  M.  Louis  Demoly,  substitut  près  le  tribunal  de  Dijon,  a  présentée 
sur  le  Droit  de  rétention. 

Enfin  M.  Laferrière  a  pris  la  parole  pour  exposer  les  résultats  du 
concours  entre  les  lauréats  du  doctorat.  L'Académie  a  déclaré  que  le 
Mémoire  couronné  par  la  Faculté  de  Poitiers  lui  a  paru  mériter  le 
prix.  En  conséquence,  la  médaille  d'houneur  instituée  par  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  a  été  décernée  à  M.  Arnault  de  Gueyniveau. 

Cette  séance  a  laquelle  assistaient  les  personnages  les  plus  consi- 
dérables a  déjà  couronné  par  un  plein  succès  les  efforts  si  louables 
entrepris  par  les  fondateurs  de  l'Académie,  en  faveur  des  progrès 
des  études  juridiques. 
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PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


FRANGE. 


SÉANCES  ET   TIVAVAUX  DE    L*  ACADÉMIE   DES   SCIENCES    MORALES  ET 

politiques.  —  Compte  rendu  par  M.  Charles  Vergé.  Juillet  1856. 
ln-8°  de  171  pages. 

—  Statistique  de  l'industrie  des  lainages  en  France,  par  M.  Mo- 
reau  de  Jonnès.  40  pages. 

La  richesse  enfantée  par  les  laines  et  les  lainages  équivaut  aujour- 
d'hui en  France  au  tiers  des  dépenses  de  l'Etat,  —  au  septième  de  la 
valeur  de  la  production  industrielle,  —  cl  au  treizième  ou  au  quator- 
zième de  la  production  agricole,  selon  le  prix  des  céréales.  —  Dans  le 
Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie  des  sciences  morale»  et  politiques, 
M.  Moreau  de  Jonnès  a  successivement  exposé  :  i*  la  statistique  des 
laines  brutes;  2°  celle  des  laines  filées;  3»  celle  des  tissus  de  laine,  sa- 
voir :  les  draps  et  les  autres  tissus. 

—  Observations  sur  le  Traité  des  délits  et  des  peines  de  Beccaria, 
par  M.  Faustin  Hêlie.  42  pages. 

Dernière  partie  du  mémoire  de  M.  Faustin  Uélie  sur  Beccaria.  Le  sa- 
vant académicien  résume  en  ces  termes  les  éminenles  qualités  de  l'au- 
teur du  Traité  des  délits  et  des  peines  :  <  Esprit  enthousiaste  et  médita- 
tif, passant  ses  loisirs  i  rêver  de  meilleures  destinées  pour  l'humanité, 
Beccaria  vivait  dans  une  sphère  sereine  et  développait  avec  calme  ses 
théories,  comme  l'eût  fait  un  législateur,  ne  songeant  pas  même  à  les 
fortifier  d'arguments,  tant  il  avait  la  conviction  qu  elles  étaient  fondées. 
11  cherchait  Ta  vérité  avec  candeur,  et  s'il  a  laissé  tomber  sur  son  pas- 
sage plus  d'une  erreur,  ses  détracteurs  eux-mêmes  n'ont  jamais  accusé 
sa  bonne  foi....  Son  livre  ne  doit  pas  être  lu  :  il  doit  être  médité.  C'est 
un  sol  fertile  que  le  travail  féconde....  Sa  pensée  était  bien  loin  en  avant 
de  son  temps,  puisque,  aujourd'hui  même  que  la  plupart  de  ses  idées 
ont  été  consacrées  par  la  législation,  le  progrès  semble  consister  à  adop- 
ter celles  qui  n'y  ont  pas  encore  pénétré.  Il  y  a  peu  d'hommes  dont  on 
puisse  en  dire  autant  quand  un  siècle  a  passé  sur  leurs  œuvres.  » 

—  Rapport  sur  le  Traité  du  droit  pénal  de  M.  Rossi,  par  M.  Odilon 
Barrot.  31  pages. 

Cette  partie  du  rapport  du  savant  académicien  est  consacrée  à  l'analyse 
critique  des  doctrines  de  M.  Rossi  sur  la  nature,  le  but  et  les  effets  de 
la  peine,  sur  le  choix  des  peines,  sur  la  peine  de  mort,  les  peines  cor- 
porelles, l'emprisonnement,  et  les  peines  pécuniaires. 
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—  Mémoire  sur  la  philosophie  d'Hippocrale,  par  M.  Emmanuel 
Chauvct.  30  pages. 

M.  Chauvct,  professeur  de  logique  au  lycée  de  Cacn,  a  présenté,  il  y 
a  quelques  mois,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  une  thèse  écrite  en 
latiu  sur  la  philosophie  d'Hippocratc.  L'intéressant  mémoire  que  M.  Chau- 
vet  a  été  admis  à  lire  devant  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques est  le  développement  de  cette  thèse.  Après  quelques  vues  histo- 
riques sur  les  commencements  de  la  philosophie  grecque,  l'auteur 
entreprend  «le  montrer  comment  Nippocratc  a  été  conduit  à  la  philo- 
sophie par  l'élude  même  delà  médecine.  Il  considère  successivement  en 
lui  le  logicien,  le  moraliste  et  le  physicien.  —  Les  deux  premières  par- 
tics  du  Mémoire  de  M.  Chauvet  sont  seules  publiées  dans  la  présente 
livraison. 

—  Mémoire  sur  les  doctrines  religieuses  de  Hégel ,  par  M.  Chrit- 
tian  Bartholmèst.  18  pages. 

Le  commencement  de  ce  Mémoire  a  paru  dans  les  précédentes  livrai- 
sons. 

—  Rapport  verbal  sur  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Cieszkowski 
intitulé  :  Des  salles  d'asile  envisagées  comme  instituts  d'éducation 
populaire,  par  M.  L,  Wotow$ki. 

Société  de  géographie.  Bulletin.  Quatrième  volume.  Tome  XI, 
n°  64.  Avril  i856.  1  cahier  in-8»  de  62  pages. 

Rapport  sur  le  concours  au  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus 
importante  en  géographie,  par  M.  Jomard.  6  pages. 

Le  rapporteur  rappelle  l'expédition  accomplie  au  cœur  de  l'Afrique, 
par  John  Richardson,  le  docteur  Overweg  et  le  docteur  Barth.  Les  deux 
premiers  de  ces  intrépides  explorateurs  sont  morts.  Mais  Barth  conti- 
nue sa  route,  et  la  Société  de  géographie  récompense  aujourd'hui  par 
sa  médaille  d'or  le  voyage  du  savant  hambourgeois  à  Tombouctou  et 
dans  le  Kouara  supérieur.  La  grande  médaille  d'argent  a  été  décerné 
a  M.  Georges  Squier,  des  Etats-Unis,  pourses  observations  géographi- 
ques, topographiques  et  statistiques  sur  l'Amérique  centrale,  et  parti- 
culièrement sur  les  Etats  de  Honduras  et  de  San-Salvador. 

—  Notice  sur  les  découvertes  récentes  des  missionnaires  dans  l'Afri- 
que équatoriale  et  sur  l'existence  de  plusieurs  grands  lacs  dans 
l'intérieur  de  ce  continent,  par  M.  F. -il.  Malte-Brun.  12  pages. 

Le  zèle  de  plusieurs  missionnaires  anglais,  MM.  Krapft ,  Rebmann  et 
Erhardt,  a  tracé  aux  explorateurs  européens  une  nouvelle  route  veis 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  demeure  acquis  à  la  science ,  qu'il  existe  au 
sud  de  l'équateur,  entre  la  ligne  équinoxialc  cl  le  15*  parallèle,  et  du 
20»  au  35*  de  longitude  orientale,  un  large  bassin,  daus  lequel  on  ren- 
contre des  Incs.  bassin  équalorial  analogue  à  celui  du  lac  Tchad  au  nord, 
et  du  lac  N'gami  au  sud  du  continent. 

—  L'intérieur  de  la  Guyane  française,  par  M.  Lejean.  19  pages. 

L'auieur  résume  les  résultais  des  expéditions  tentées  depuis  plusieurs 
siècles  dans  la  Guyane  intérieure ,  et  constate  les  lacunes  qui  restent  â 
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combler  dans  nos  connaissances  topographiques  sur  cette  contrée.  Le 
cours  du  Muroni  n'est  que  très-imparfaitement  déterminé ,  le  haut  de 
PAraouari  demande  à  être  revu  avec  soin,  la  petite  Cordilliôrc  ou  Sierra- 
Tumucumaque  est  citée,  mais  sans  détails  précis,  etc. 

—  Note  sur  la  carte  géométrique  de  l'Espagne ,  par  M.  Jomard. 
2  pages. 

Dans  le  courant  de  l'année  1854,  le  gouvernement  espagnol  nomma 
un  comité  chargé  du  levé  d'une  carie  géographique  de  l'Espagne.  Pen- 
dant que  l'on  faisait  construire  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angle- 
terre tous  les  instruments  nécessaires  pour  les  observations  géodésiques 
et  astronomiques ,  on  s'occupa  de  reconnaître  le  terrain  ,  afin  d'établir 
deux  chaînes  de  triangles  de  premier  ordre ,  l'une  suivant  la  méridieunc 
de  l'Observatoire  astronomique  de  Madrid ,  et  l'autre  suivant  l'arc  de 
parallèle  correspondant  au  même  observatoire.  Ce  sont  ces  deux  recon- 
naissances qui  viennent  d'être  termiuées  et  dont  il  est  question  ici. 

—  Rapport  sur  la  Chronique  de  Guines  et  d'Ardre,  par  M.  Cou- 
tain  de  Bossay.  3  pages. 

M.  de  Ménilglaisc  a  publié  la  Chronique  du  curé  d'Ardre,  Lambert,  qui, 
comme  on  sait,  a  laissé  une  chronique  utile  pour  l'histoire  de  la  Flan- 
dre, et  surtout  pour  la  topographie  de  la  petite  contrée  de  Guines  et 
d'Ardre,  de  918 à  1203.  Vingt-cinq  villes,  85  villages.  29  localités  d'un 
ordre  inférieur  peuvent  demander  au  témoignage  de  la  chronique  le  titre 
de  leur  existence  antérieure  au  treizième  siècle.  C'est  à  ce  point  de  vue 
géographique  que  M.  P.  de  Bossay  a  considéré  le  travail  de  M.  de  Mé- 
nilglaisc. 

Recueil  des  actes  de  l'Académie  des  sciences  ,  belles  -  lettres 

et  arts  de  Bordeaux.  —  17*  année.  3'  et  k"  trimestre.  2  fascicules 
de  231  et  245  pages.  Bordeaux,  chez  Chaumas-Gayet,  1856. 

—  Réflexions  sur  la  vie  et  le  caractère  de  Montaigne,  publiées  à 
l'occasion  d'un  manuscrit  d'éphémérides  de  sa  famille,  conservé  à 
Bordeaux  par  M.  0.  de  la  Roze,  par  M.  le  vicomte  Alexis  de  Gour- 
oues.  86  pages. 

La  vie  et  le  caractère  de  Montaigne  ont^été  récemment  l'objet  de  re- 
cherches nombreuses  et  fort  intéressantes.  La  discussion  s'est  établie  sur 
certains  points  entre  M.  Grfln  et  M.Villemain.  M.  de  Gourgues  a  ré- 
cemment pris  part  à  ce  débat  en  fixant  la  position  de  Montaigne  vis-à- 
vis  de  la  Cour,  et  sa  dissertation  sera  une  lumière  nouvelle  pour  ceux 
qui  cherchent  de  bonne  foi  la  vérité  et  qui  se  plaisent  à  la  discussion 
polie  et  savante. 

—  Le  Christ  souffrant,  sujet  littéraire  et  artistique ,  par  M.  Cirot 
de  la  Ville.  76  pages. 

Dissertation  d'un  style  un  peu  prétentieux;  sorte  d'imitation  du  genre 
mis  à  la  mode,  il  y  a  vingt  ans,  par  M.  Roselli  de  Lorgues. 

—  Essai  sur  la  langue  et  la  littérature  du  Béarn,  par  M.  Gustave 
Bascle  de  Lagrése. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  M.  de  Lagrèze  établit  les  affini- 
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tés  du  béarnais  avec  les  autres  langues,  s'occupe  ensuite  de  ses  premiers 
monuments,  puis  du  Songe  de  Gaston  Phébus.  de  la  Romance  de  Phébus 
et  du  Cantique  de  Jeanne  d'Albrct.  L  auteur  poursuit,  dans  une  deuxième 
partie,  son  élude  sur  la  poésie  béarnaise,  en  la  considérant  avec  plus 
d'altenlion  sous  Henri  IV  et  la  conduisant  jusqu'à  nos  jours.  Des  docu- 
ments curieux  appuient  les  textes.  C'est  un  croquis  intéressant.  Quand 
M.  de  Lagrèze  donnera-t-ir  le  tableau? 

—  Observations  météorologiques  de  M.  Abria.  3  pages. 

—  Eloge  de  M.  le  comte  de  Peyronnet,  par  M.  Justin  Dupuy. 
50  pages. 

Elude  littéraire  qui  retombe  souvent,  malgré  la  volonté  de  l'auteur, 
dans  les  considérations  politiques.  Facilement  écrit,  irop  facilement  peut- 
Cire,  cet  éloge  t'ait  connaître  les  travaux  poétiques  qui  furent  le  délasse- 
ment ou  la  consolation  d'un  des  avocats  les  plus  célèbres  du  barreau  de 
Bordeaux. 

—  Mémoire  sur  l'introduction  de  la  pisciculture  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde,  par  M.  Millet.  74  pages. 

^  Etude  très-méthodique  et  pleine  de  faits  qui  sera  lue  avec  le  plus  vif 

—  Document  relatif  à  Michel  Montaigne,  communiqué  par  M.  Grun. 
2  pages. 

C'est  le  procès-verbal  d'une  prestation  de  serment  religieux  faite  par 
Montaigne  comme  conseiller  à  la  Cour  des  aides. 

—  Personne  n'est  heureux  (fragment  d'une  épitre  sur  le  bonheur), 
par  M.  Jules  de  Gères.  8  pages. 

Les  Sociétés  savantes  ne  devraient,  ce  semble,  accepter  dans  leurs  re- 
cueils que  des  poésies  irréprochables  sous  le  rapport  de  la  versification 
et  de  la  langue.  L'épttre  de  M.  de  Gères  eût  beaucoup  gagné  à  quelques 
corrections  que  ses  collègues  auraient  pu  facilement  lui  indiquer.  M.  de 
Gères  fait  trop  souvent  rimer  les  composés.  Pour  lui  17»  n'est  point  aspi- 
rée dans  le  mot  fardtmenf.  Des  vers  comme  celui-ci  aurait  dû  dispa- 
raître : 

La  vie  a  certains  jours  ne  vaut  guère  qui  vaille. 

Certes  l'auteur  a  de  sérieuses  qualités,  et  nous  ne  parlons  que  de  détails  ; 
mais  il  nous  semble  utile  de  dire  une  fois  pour  toutes  combien  il  serait 
nécessaire  que  les  principes  essentiels  de  le  versification  fussent  rigou- 
reusement maintenus  par  les  Académies.  Un  poète  peut-être  distrait,  et 
une  assemblée  de  savants  et  de  cou  frères  fait  toujours  accepter  un  bon 
conseil. 

Société  éocenne.  —  Essai  sur  le  système  défensîf  des  Romains 
dans  le  pays  éduen,  par  M.  J.-G.  Bulliot  (publication  de  la  Société 
éduenne).  Autun,  Dejussieu,  1856.  In-8°de 256 pages,  avec  planches. 

La  Société  éduenne  a  pris  le  bon  parti  de  publier,  au  lieu  de  Mémoires 
fort  courts  sur  des  points  de  détails,  de  véritables  ouvrages  qui  rendent 
chacun  un  signalé  service.  M.  Bulliot  a  recueilli  avec  le  zèle  le  plus  in- 
génieux les  nombreux  vestiges  de  la  domination  romaine  dans  le  pays 
des  Eduens.  Il  signale  de  nouveaux  camps  el  retranchements,  et  com- 
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plète  ce  premier  travail  par  une  intéressante  élude  sur  l'histoire  de  Rou- 
vray  au  moyen  âge. 

Société  des  sciences  et  des  lettres  de  Blois.  —  Mémoires.  Tome 
cinquième.  Blois,  185G.  1  vol.  in-8°de  5W)  pages. 

—  Notice  sur  la  partie  ancienne  des  archives  départementales  de 
Loir-et-Cher,  par  M.  A.  Dupré.  18  pages. 

L'auteur  n'analyse  pas  en  détail  le  dépôt  des  pièces  peu  nombreuses  qui 
sont  tout  ce  qui  Veste  des  anciennes  archives  féodales  et  ecclésiastiques 
du  Blésois.  Il  s'attache  plutôt  à  indiquer  dans  quel  sens  ses  dossiers 
doivent  être  étudiés  par  les  topographes,  les  étymologistes,  les  histo- 
riens, et  môme  par  les  sigillographcs. 

—  Les  grandes  écoles  et  le  collège  de  Blois,  par  M.  A.  de  Mar- 
tonne.  62  pages. 

L'histoire  de  l'instruction  publique  à  Blois,  depuis  le  seizième  siècle 
jusqu'à  la  Révolution  française,  lient  tout  entière  dans  ce  Mémoire.  Mais 
on  s'est  surtout  occupé  d'y  donner  la  statistique  circonstanciée  des  fi- 
nances du  collège  des  Jésuites  depuis  Henri  III 

— Notice  sur  Paul  Phelypeaux  de  Pontchartrain.  Sa  vie  et  ses  Mé- 
moires, par  M.  Reber.  33  pages  et  un  portrait. 

L'auteur  prend  Phelypeaux  de  Pontchartrain,  né  à  Blois  en  1569 ,  au 
début  de  sa  carrière  politique  et  le  suit  à  travers  ses  diverses  fortunes 
jusqu'en  1621,  date  de  sa  mort.  Il  analyse  ensuite  ses  Mémoires  ou  plu- 
tôt les  notes  rapides,  intéressantes  et  sincères,  dans  lesquelles  il  a  con- 
signé les  principaux  événements  du  règne  de  Louis  XHI. 

—  Eloge  du  chancelier  d'Aguesseau,  par  M.  Cler.  37  pages. 

D'Aguesseau  est  considéré  ici  comme  magistrat,  savant  et  philosophe. 
Les  querelles  sur  la  Bulle  unigenitus  ne  tiennent  pas  une  moindre  place 
que  l'analvse  des  Mercuriales  du  chancelier  et  que  l'appréciation  de  ses 
Entretiens  avec  MM.  ses  fils. 

—  Les  Arabes  à  Amboise,  par  M.  A.  du  Plessis.  34  pages. 

Au  temps  où  fut  composée  cette  élude,  Abd-el-Kader  et  ses  compa- 
gnons étaient  encore  détenus  au  château  d'Amboise.  La  figure  de  l'émir, 
ses  moeurs,  les  penchants  de  son  intelligence,  l'homme  tout  entier  est 
dessiné  par  une  plume  qu'on  deviue  fidèle  a  la  netteté  et  à  la  sincérité 
du  style. 

—  Le  château  et  les  seigneurs  de  Chaumont-sur-Loire,  par  M  A. 
Dupré,  53  pages  et  un  portrait. 

Le  château  de  Chaumont  ICalidus  ou  Calme  Mon»)  a  été  fondé  vers 
la  fin  du  dixième  siècle  par  le  comte  de  Blois,  Eudes  L'écrivain  blé- 
sois raconte  les  vicissitudes  de  ce  monument  qui,  depuis  son  origine,  a 
abrité  tant  de  glorieux  personnages  :  les  d'Amboise,  M»«de  Larochefou- 
cauld,  Catherine  de  Médicis,  Diane  de  Poitiers,  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  etc. 

—  Mémoire  sur  le  cours  de  la  Loire  dans  le  département  de  Loir- 
et-Cher,  par  M.  Juilliot.  48  pages. 

Après  avoir  donné  dos  renseignements  géographiques  très-détaillés, 
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l'auteur  parcourt  successivement  les  villes,  villages,  bourgs  cl  hameaux 
qui  bordent  les  deux  rives  de  la  Loire,  et  trace  rapidement  l'histoire  de 
chacune  de  ces  localités. 

—  Chronique  de  l'église  de  Tremblevif ,  en  Sologne,  par  M,  de  lu 
Sautsaye.  40  pages.  * 

La  légende  du  saint  anachorète  Vifttre,  patron  de  l'église  de  Tremble- 
vif,  ouvre  ce  Mémoire,  dans  lequel  sont  notés,  avec  une  ingénieuse  fidé- 
lité, tous  les  accroissements  et  toutes  les  métamorphoses  du  petit  sanc- 
tuaire de  Sologne,  depuis  le  sixième  siècle  jusqu'au  quatorzième.  Trem- 
blevif est  encore  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  paysans  de  la  province 
oui  viennent  demander  à  saint  Viatre  et  à  saint  Loup  de  les  débarrasser 
des  fièvres  présentes  et  de  les  garantir  des  fièvres  à  venir. 

—  Le  comte  Louis  de  Blois  et  ses  vassaux  à  la  iv  croisade,  par 
M.  Rtber.  46  pages. 

Les  chroniques  de  Yillehardouin  sont  la  source  principale  d'où  l'au- 
teur a  extrait  tout  ce  qui  regarde  les  événements  où  figurèrent,  pendant 
la  quatrième  croisade,  et  Tes  vassaux  du  comte  de  Blois  et  le  comte 
Louis  lui-même,  qui  trouva  une  mort  glorieuse  à  la  bataille  d'Andri- 
nople,  en  1205. 

—  Essai  biographique  sur  quelques  médecins  de  Blois,  par  M.  Du- 
pé. 49  pages. 

Blois  a  donné  depuis  trois  siècles  plus  d'un  véritable  talent  à  la  mé- 
decine française.  Louis  de  Bourges,  le  médecin  ordinaire  de  François  I", 
Pierre  Bescliebien,  qui  fut  évêque,  Antoine  Dufour,  doyen  de  la  Faculté 
de  Paris,  en  1548,  Gobillon,  favori  de  Catherine  de  Médicis,  les  trois 
Reneaulme,  qui  furent  de  savants  théoriciens  et  d'éloquents  profes- 
seurs, etc.,  etc.,  revivent  tour  à  tour  dans  les  portraits  de  leur  compa- 
triote. 

Société  d'agriculture,  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de 
Rochefort.  — Travaux.  Année  1854-55.  Rochefort,  1855.  In-8°  de 
344  pages. 

—  Note  sur  le  mouvement  de  la  population  à  Rochefort,  en  1854, 
par  T.  Viaud.  9  pages. 

Les  observations  de  l'auteur  constatent  une  réduction  notable  dans  la 
fraction  flottante  et  improductive  de  la  population  de  Rochefort,  en 
même  temps  qu'un  réel  accroissement  dans  la  fraction  fixe  et  pro- 
ductive. 

—  Du  mouvement  intellectuel  dans  l'arrondissement  de  Rochefort 
en  1854  et  1855,  par  M.  Auriol,  20  pages. 

L'auteur  apprécie  avec  quelques  détails  les  progrès  obtenus  par  ses 
concitoyens  dans  l'arrondissement  de  Rochefort,  soit  dans  les  opérations 
de  l'agriculture,  soit  daus  les  travaux  de  l'industrie,  soit  enfin  dans  les 
régious  plus  hautes  des  lettres  et  des  beaux-arts. 
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FRANCE. 


Gérard  dr  Rossïllon,  chanson  de  geste  ancienne,  publiée  en  pro- 
vençal et  en  français,  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et  de  Londres, 
par  M.  Francisque  Michel.  Paris,  Jannet.  1856.  ln-12  de  kOk  pages. 

Cette  publication  comprend  :  1»  le  icxle  provençal  du  roman  de 
Gérard  ;  2»  le  texte  du  môme  roman  en  vieux  français  du  douzième  ou 
du  treizième  siècle. 

Histoire  de  la  guerre  de  Navarre  en  1276  et  1277,  par  Guillaume 
Anelier,  de  Toulouse,  publiée  avec  une  traduction,  une  introduction 


et  des  notes,  par  M.  Francisque  Michel.  Paris,  imprimerie  impénale. 
1856.  \n-k°  de  XXXl-669  pages. 


Le  manuscrit  sur  lequel  M.  P.  Michel  publie  ce  nouveau  volume  de  la 
Collection  des  documents  inédits  »our  servir  à  r Histoire  de  France,  est 
conservé  à  Pampelunc.  M.  Michel  fait  ressortir  l'importance  et  la  nou- 
veauté des  renseignements  fournis  par  la  chronique  d'Anelier,  écrite  en 


le  texte,  qui  est  appuyé  de  documents  justificatifs  très-nombreux. 

Armorial  de  Flandre,  du  Hainaut  et  du  Cambrésis,  recueil  officiel 
dressé  parles  ordres  de  Louis  XIV  (1696-1710),  publié  d'après  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  par  M.  Boiel  d'Hauterive. 
Paris,  Dentu  et  Dumoulin.  1856.  ln-k°  de  XIII,  XXXVI  et  £78  pages. 

M.  Borel  d'Hauterive  commence  par  la  Flandre  la  publication  du  grand 
Armoriai,  dont  la  rédaction  fut  ordonnée  par  Louis  XIV.  11  divise  son 
registre  eu  quatre  parties  :  1°  Armoiries  fournies  par  les  personnes  ou 
communautés  admises  sans  délai  par  les  bureaux  établis  pour  l'exécution 
de  l'Armoriai  (pag.  4  à  338);  2«  armoiries  dont  la  réception  fut  sursise, 
parce  qu'elles  avaient  des  fleurs  de  lis  d'or  sur  champ  d'azur,  ou  parce 
qu'elles  n'avaient  pas  été  fournies  à  temps  (pag.  339-354}  ;  3°  armoiries 
données  par  d'Hozier,  parce  qu'on  avait  négligé  de  les  fournir,  quoiqu'on 
eût  payé  les  droits  d'enregistrement  (pag.  3by-45l)  ;  4°  armoiries  ajou- 
tées par  d'Hozier.  Après  une  savante  préface,  il  donne  l'explication  des 
termes  élémentaires  du  blason.  Le  volume  édité  avec  luxe  se  termine 
par  une  table  alphabétique  des  familles,  villes  et  communautés  dont  le 
blason  figure  dans  l'ouvrage. 

Histoire  des  grands  panf.tiers  de  Normandie  et  du  franc-fief  de 
la  grande  pa.netkrie,  par  M.  le  marquis  de  Bclbeuf,  sénateur.  Paris, 
Dumoulin.  1856.  In-8°  de  172  pages. 

En  mettant  en  ordre  les  papiers  du  château  de  Belbeuf,  l'auteur  a 
rencontré  les  titres  importants  qui  sont  la  base  principale  de  son  récit 
historique.  Il  a  mis  aussi  à  profit  les  travaux  si  remarquables  de 
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MM.  Léopold  Delisle,  de  Caumoot,  Charma,  etc....  de  tout  ces  savants 
antiquaires  de  Normandie  qui  ont  rendu  cl  rendent  chaque  jour  de  si 
grands  services.  L'histoire  des  grands  nanctiers  de  Normandie  commence 
avec  Odon  de  Malpalet  qui  obtint  de  Henri  II,  d'Angleterre,  une  charte 

Îui  fixe  les  prérogatives  de  sa  charge.  Elle  se  termine,  en  1789,  avec 
[.  de  Bclbeuf ,  qui  en  avait  obtenu  le  litre  par  l'acquisilion  du  fief  de 
Gan,  auquel  la  dignité  de  grand  panelier  était  attachée.  Une  multitude 
de  détails  intéressants  pour  l'histoire  locale  est  contenue  dans  les  pièces 
nouvelles  que  M.  de  Belbeuf  a  présentées.  Le  grand  nombre  de  ces 
pièces  ajoute  à  l'importance  du  récit  la  solidité  de  preuves  irréfragables 
et  des  détails  qui  serviront  encore  à  d'autres  historiens. 

Histoire  de  Lorraine,  par  M.  Aug.  Digot.  Tome  III.  Nancy,  Vag- 
ner.  1856.  ln-8°  de  &10  pages. 

L'immense  intérêt  qui  s'attache  à  l'Histoire  de  la  Lorraine  pendant  le 
quinzième  siècle,  les  qualités  solides  d'érudition  et  de  style  qui  recom- 
mandent ce  3*  volume  t'ont  de  sa  lecture  un  vrai  et  très-profitable  plaisir. 
M.  Digot  traite  cette  fois  des  ducs  héréditaires  depuis  René  1"  jusqu'à 
la  mort  de  Nicolas  (1431-1473).  11  présente  ensuite  le  tableau  de  l'état 
delà  Lorraine  sous  les  princes  de  la  maison  d'Anjou  et  raconte,  dans  le 
chapitre  de  son  livre  6e,  l'histoire  de  René  II.  Un  plan  de  la  bataille 
de  Nancy  accompagne  ce  volume. 

Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Cambrai,  des  abbayes,  des 
chàteaux-forls  et  des  antiquités  du  Cambrésis.  Ouvrage  publié  sous 
les  auspices  du  conseil  municipal  de  Cambrai,  par  M.  Eugène  liouly. 
Cambrai,  chez  les  principaux  libraires;  Paris,  Dumoulin,  1856. 
In-d°  de  523  pages  à  deux  colonnes. 

Après  avoir  écrit  l'histoire  de  la  ville  de  Cambrai,  M.  E.  Boulya 
voulu  rendre  sou  1  oc  leur  familier  avec  la  vie  des  anciens  habitants  de 
celle  ville,  avec  les  mœurs,  les  usages,  les  institutions,  les  fondations 
charitables,  le  langage,  l'industrie,  les  corporations,  les  monuments,  etc., 
avec  tout  ce  qui  constitue  le  passé. d'une  cité  importante.  (Juoique  le 
litre  semble  indiquer  une  élude  archéologique  sur  le  Cambrésis  tout 
entier,  cet  ouvrage  ne  s'occupe  en  réalité  que  de  Cambrai,  ou  des  en- 
virons dans  leurs  rapports  avec  la  ville.  M.  Bouly  a  fait  un  travail  neuf 
et  fort  utile. 

Histoire  de  la  ville  de  Mulhouse  jusqu'à  sa  réunion  à  la  France, 
en  1798,  par  M.  Lasabtière.  Mulhouse,  imprimerie  de  J.-P.  Risler. 
1856. 

Cet  ouvrage  qui.  ainsi  que  l'annonce  l'auteur,  a  été  fait  sur  les  travaux 
de  Pétri,  Grof  et  Mathicu-Mieg ,  avait  paru  en  articles  dans  la  savante 
Revue  d'Alsace,  que  M.  Libliu  dirige  avec  tant  de  succès.  C'est  un  ré- 
sumé assez  bien  écrit  et  destiné  à  vulgariser  la  connaissance  de  l'his- 
toire d'une  ville  qui  garda  longtemps  une  individualité  des  plus  mar- 
quées. 

Chronique  religieuse  de  la  ville  de  Vienne,  par  M.  Mcrmet 
aîné,  ouvrage  posthume  publié  par  Mesdemoiselles  Mermet.  Chez 
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les  principaux  libraires  de  Vienne,  Grenoble,  Lyon  et  Paris,  1856. 
In-12  de  338  pages. 

Le  savant  auteur  de  l'Histoire  de  Tienne  a  laissé  inédits  divers  tra- 
vaux d'histoire  locale,  dont  colui  ci  est  peut-être  le  plus  important. 
L'auteur  prend  la  religion  chrétienne  à  son  établissement  dans  la  ville 
de  Vienne,  première  métropole  des  Gaules,  et  la  suit  au  milieu  des 
diverses  phases  de  gloire  et  de  malheurs  qu'elle  eut  à  traverser  dans 
celte  cité.  Exactitude,  précision,  descriptions  simples  et  presque  tou- 
jours complètes,  telles  sont  les  principales  qualités  de  ce  hvre  qui  sera 
reçu  avec  reconnaissance  par  les  amis  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
même  de  l'histoire  civile  et  de  l'archéologie.  Les  tilles  de  l'auteur  ont 
apporté  a  celte  publication  les  soins  de  la  piété  filiale  la  plus  tendre  el 
la  plus  éclairée. 

BELGIQUE. 

Histoire  des  communes  lombardes  ,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
la  fin  du  treizième  siècle,  par  M.  de  Ilaulleville,  docteur  en  droit. 
In-8°.  Gand,  C.  Annoot-Braeckmann,  1856.  (Prix:  8  fr.) 

Cet  ouvrage  est  en  cours  de  publication.  Dans  le  prospectus  qu'il 
vient  de  faire  parattre,  1'nulcnr  annonce  que  son  livre  sera  divisé  en 
trois  parties.  La  première  expliquera  l'origine  du  mouvement  communal 
en  Italie  après  l'invasion.  La  seconde  irailera  du  développement  des 
institutions  communales  jusqu'à  la  lin  du  treizième  siècle.  Enfin,  une 
troisième  partie,  sorte  d'appendice,  renfermera  quelques  dissertations 
qui  ne  pouvaient  trouver  place  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Les  princi- 
pales de  ces  dissertations  sont  les  suivantes:  Une  esquisse  du  régime 
municipal  romain  en  Italie  au  cinquième  siècle,  et  de  ses  destinées 
jusqu'au  milieu  du  sixième.  —  Une  élude  sur  les  institutions  politiques 
du  royaume  des  Lombards.  —  Un  examen  de  la  théorie  de  M.  de  Sa- 
vigny  sur  la  perpétuité  des  municipes  romains  dans  les  villes  lom- 
bardes au  moven  âge.  —  Une  dissertation  sur  la  nature  des  pouvoirs 
temporels  de  l'archevêque  métropolitain  de  Milan  au  moyen  âge.  —  Le 
rôle  important  qu'ont  joué  au  moyen  âge  les  riches  cl  puissantes  com- 
munes de  la  Lombardie,  leurs  relations  suivies  et  les  analogies  de 
constitution  qui  les  ont  rapprochées  des  communes  du  midi  de  la 
France,  nous  font  un  devoir  d'appeler  sur  l'ouvrage  de  H.  de  Haulle- 
ville  l'attention  particulière  de  nos  lecteurs. 

HOLLANDE. 

Revue  des  Sociétés  savantes  de  la  Néerlande,  par  M.  Vrolik, 
secrétaire  général  de  l'Académie  royale  des  sciences  à  Amsterdam. 
In-8B  de  M  pages. 

M.  Vrolik,  à  qui  la  Revue  a  dû  ses  renseignements  sur  les  Sociétés 
savantes  de  la  Née rlandc,  a  voulu  ajouter  à  ces  indications  les  notices 
bibliographiques  relatives  à  chaque  Société  hollandaise.  La  Revue  se 
propose  de  publier  la  bibliographie  des  Sociétés  françaises  et  étrangères. 
Ce  travail  so  trouve  fait  aujourd  hui  pour  la  Hollande.  Nous  remercions 
M.  Vrolik  des  paroles  bienveillantes  qu'il  nous  adresse  A  la  fin  de  son 
esquisse.  Ce  témoignage  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  vient  d'un  des 
hommes  les  plus  considérables  dans  la  science  et  des  plus  autorisés  à 
parler  au  nom  des  savants  hollandais. 
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ESPAGNE. 

Primavera  t  plor  de  romances.  —  Collection  des  plus  vieilles 
et  des  plus  populaires  romances  castillanes.  Berlin,  Asher;  Paris, 
Klincksieck.  1856.  2  vol.  in-8<\  Ensemble  XC  et  786  pages.  (20 fh) 

Le  premier  volume  contient  quatre-vingt-cinq  romances  relatives  à 
l'histoire  et  aux  traditions  espagnoles  sur  le  roi  Rodrigue,  Bernard  del 
Carpio,  les  Enfants  de  Lara,  le  Cid.  Pierre  le  Cruel,  ttc.  ;  quarante 
fronterizos  ou  relatives  aux  guerres  et  batailles  livrées  sur  les  fron- 
tières entre  les  chrétiens  et  les  Maures,  depuis  l'époque  de  Juan  II  de 
Castilie  jusqu'à  Philippe  II  ;  huit,  touchant  l'histoire  particulière  des 
royaumes  de  Navarre,  d'Aragon  et  de  Naples;  sept,  sur  l'histoire  et  les 
traditions  du  Portugal.  Le  second  renferme  cinquante-neuf  romances 
novelescos  y  cabauerescos  détachées  {sueltos),  et  trente-sept  sujets 
chevaleresques  du  cycle  carlovingien  ;  en  tout,  dans  l'ouvrage,  deux 
cent  trente-six  romances.  Ce  n'est  là,  comme  le  litre  l'indique,  qu'une 
primavera  y  flor.  Les  éditeurs  allemands  ont  fait  un  choix,  et  à  la  tin  de 
chaque  pièce,  ils  indiquent  avec  soin  la  collection  d'où  ils  l'ont  extraite. 
Trouvent-ils,  pour  le  texte,  des  leçons  différentes,  des  strophes  déplacées, 
des  parties  inédites  ou  interpolées,  tous  ces  détails,  ainsi  que  les  motifs 
qui  ont  fait  écarter  telle  ou  telle  variante  sont  soigneusement  exprimés.  II 
en  est  de  même  des  misons  qui  les  ont  portés  à  mettre  de  côté  telle  ro- 
mance plutôt  que  telle  autre.  Dans  leur  savante  introduction,  Joseph 
Wolf  et  Conrad  Hofmann  citent  les  collections  que  l'Espagne  ne  pos- 
sède pas  et  qu'ils  ont  consultées,  soit  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris,  soit  à  celle  de  Wolfenbullel,  soit  à  Munich,  soit  au  Musée  britan- 
nique. Ces  secours,  et  ceux  qu'ils  ont  aussi  trouvés  dans  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  leur  ont  servi  pour  reviser  les  textes, 
constater  leur  authenticité  et  discuter  les  variantes,  comme  les  travaux 
de  Jacob  Grimm,  de  Hbber,  de  Duran  et  d'autres  savants,  leur  ont 
profité  pour  la  solution  des  problèmes  relatifs  à  l'origine  nationale  des 
romances,  à  leur  métrique,  leur  époque,  leur  caractère,  leur  genre  et 
leur  classification.  Ces  diverses  questions  sont  l'objet  de  la  discussion 
qui  précède  le  texte  ;  mais,  malgré  toul  l'intérêt  répandu  sur  ces  sujets, 
et  principalement  sur  le  dernier,  nous  doutons  que  les  lecteurs 
préfèrent,  comme  les  éditeurs,  la  division  par  genres  à  celle  de  l'ordre 
des  temps,  plus  généralement  adoptée. 

RUSSIE. 

Dictionnaire  sanscrit,  publié  par  l'Académie  impériale  des  scien- 
ces, et  composé  par  MM.  Oilo  Boihlingk  et  Hudolph  Roih.  lr"  partie, 
les  voyelles.  Petit  in-fol.  XII-1 142-1 11. 

Depuis  la  publication  de  M.  H.  Wilson,  en  1819,  les  éludes  sanscrites 
ont  fait  d'immenses  progrès.  Le  nouveau  dictionnaire  de  MM.  Bothlingk 
et  Rolh  les  constate  avec  une  scrupuleuse  exactitude.  Chaque  mol  est 
accompagné  d'exemples  qui  en  justifient  les  acceptions  diverses.  Les 
auteurs  donnent  une  attention  particulière  aux  Védas.  C'est  un  véritable 
monument  dont  les  premières  bases  sont  solidement  posées  cl  que  l'im- 
patience des  savants  voudrait  déjà  voir  achevé. 
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RAPPORT  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  PÀSTORET. 
Académie  du  Gard.  —  Mémoires.  Année  1854-1855.  —  Saint-Simon  cl 
son  époque,  par  M.  de  Daumanl. 

M.  de  Daunant,  dont  le  nom  est,  à  bien  des  titres,  cher  à  la  magis- 
trature et  aux  lettres,  a  lu  à  l'Académie  de  Nîmes  un  travail  sur 
Saint-Simon  et  son  époque,  travail  consciencieux,  approfondi,  suc- 
cinct cependant ,  mais  clair  et  curieux  en  ce  sens  qu'on  pourrait 
croire  qu'il  expose ,  toutefois  avec  beaucoup  de  modération ,  non- 
seulement  l'opinion,  mais  peut-être  aussi  le  sentiment  et  le  souvenir 
que  les  réformés  de  ce  temps  conservent  encore  du  siècle  et  de  la 
personne  de  Louis  XIV.  Je  n'écris  ni  ne  juge  au  même  point  de  vue 
que  les  réformés  du  dix-septième  ou  du  dix-huitième  siècle,  ce  qui 
assurément  ne  m'empêchera  jamais  de  rendre  une  justice  entière 
aux  opinions  les  plus  éloignées  des  miennes.  Mais  précisément  parce 
que,  chargé  de  parler  au  Comité  de  fessai  publié  par  M.  de  Daunant, 
je  me  sens  porté  à  juger  Louis  XIV,  ses  actions  et  son  siècle  d'une 
manière  toute  autre  que  ne  l'a  fait  M.  de  Daunant,  j'ai  cru  que 
c'était  un  devoir  pour  moi  d'établir  d'abord  et  d'établir  nettement 
cette  différence. 

Faudra-t-il ,  pour  apprécier  M.  de  Saint  Simon  ,  le  prendre  seu- 
lement aux  premières  pages  de  son  livre,  au  début  de  ses  vingt-deux 
volumes  et  à  l'éloge  de  Monsieur  son  père,  le  duc  Claude?  Je  ne 
le  pense  pas  ;  et  je  demande  à  M.  de  Daunant  la  permission  de  lui 
dire  pourquoi. 

Ces  Mémoires  sont  comme  un  immense  bûcher  composé  de  bois 
mal  entassés,  mais  d'où  jaillissent  à  chaque  instant  des  lueurs  et  des 
flammes.  Dans  leurs  volumes  sans  alinéa,  dans  leur  manuscrit  sins 
rature,  ils  mettent  la  torche  sous  le  visage  de  tout  le  monde,  et  bru- 
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lent  bien  souvent  ceux  qu'ils  éclairent  ;  ils  parlent  de  touset  de  toutes  ; 
on  les  commence  par  curiosité,  on  les  poursuit  par  entraînement  ;  et 
pourtant ,  à  moins  de  les  accompagner  d'une  étude  approfondie  des 
hommes,  de  la  cour,  des  habitudes  et  des  idées  de  ce  temps,  on  finit 
par  s'y  sentir  mal  à  l'aise,  comme  eût  été  un  provincial  amené  à  la 
cour  du  grand  roi,  conduit  de  l'œil-de-bœuf  à  la  chapelle,  de  la 
chapelle  à  la  galerie,  perdu  parmi  les  courtisans  qu'il  ne  reconnaî- 
trait pas,  égaré  au  travers  de  situations  dont  il  ne  pourrait  se  rendre 
compte  et  finissant  par  coudoyer  [M.  Colbert,  à  cause  de  son  habit 
noir,  ou  M.  de  Pontchartrain  à  cause  de  son  justaucorps  sans  bro- 
deries, tandis  qu'il  se  confondrait  en  révérences  devant  un  pour- 
point de  la  vénerie  ou  une  casaque  de  mousquetaire. 

Juger  les  hommes,  c'est  les  comparer  aux  autres  hommes  de  leur 
époque  ;  juger  les  événements,  c'est  les  comparer  aux  événements 
analogues.  Or,  les  événements  et  les  hommes  n'ont  de  valeur  que 
relativement  à  ce  qui  les  entoure.  Il  existe  entre  eux  un  rapport  de 
mœurs,  d'idées,  de  traditions,  d'erreurs,  si  vous  voulez,  mais  dont 
on  ne  peut  s'empêcher  de  tenir  compte.  Le  cardinal  de  Richelieu  à 
chevalet  en  habit  court  au  siège  de  La  Rochelle  nous  parait  mai 
séant;  mais,  presqu'au  même  temps ,  le  cardinal  de  la  Valette  et  le 
cardinal  de  Sourdis  portaient  des  cuirasses  ;  le  cardinal  Infant  com- 
mandait les  armées  espagnoles  ;  et  l'évêque  de  Valence  suivait  de 
beancoup  trop  près  les  traces  du  maréchal  de  Montluc.  Est-ce  à 
dire  pour  cela  que  l'histoire  en  dût  faire  une  règle  ou  la  religion 
s'en  applaudir?  Non  assurément.  Pas  plus  qu'au  quatorzième  siècle, 
la  bourgeoisie,  lorsque  les  barons  de  Saint- Yon,  prenaient  à  ferme 
les  étals  de  boucherie  de  l'Apport-Paris,  pour  soulever  la  capitale  ; 
pas  plus  qu'au  dix-huitième  siècle,  la  noblesse,  lorsque  M.  de  Mi- 
rabeau se  décorait  d'une  patente  de  marchand  drapier,  pour  entrer 
par  surprise  au  sein  des  état  sgénéraux.  Je  voudrais  dire  seulement, 
qu'avant  tout ,  il  faut  considérer  au  milieu  de  quels  événements  et 
de  quelles  idées  les  hommes  ont  vécu ,  savoir  ce  que  leur  a  défendu 
ou  permis  le  temps  où  ils  vivaient,  et  ne  les  louer  oij  ne  les  blâmer 
d'avoir  été  que  ce  qu'ils  ont  pu  être.  Le  génie  devance  les  siècles 
parce  qu'il  s'élève  si  haut  que  la  route  qu'il  a  suivie  en  reste  éclairée 
a  jamais;  mais  le  génie,  tout  génie  qu'il  soit,  n'allume  son  flambeau 
qu'aux  étincelles  de  l'air  qui [l'entoure.  Corneille  même,  dans  te  Cid; 
Turcnne  même,  dans  la  campagne  de  16^6 ;  Colbert  même,  dans 
les  édits  qui  créent  les  manufactures  -ou  la  marine ,  se  sentent  de 
l'époque  au  milieu  de  laquelle  ils  s'élevèrent.  Le  seul  Bossue t, 
peut-être,  plane  par-dessus  les  âges  et  a  le  droit  de  dire  que  tons 
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tes  temps  sont  unis  ensemble  (1)  ;  mais  ce  n'est  pas  à  terre  qàe  Bos- 
suet  ramasse  et  allume  cette  grande  lumière  dont  il  couvre  les  na- 
tions étonnées. 

Ne  trouvez-vous  donc  pas,  Messieurs,  que  pour  apprécier  avec 
vous  et  le  travail  de  M.  de  Daunant  et  peut-être  M.  de  Saint-Simon 
lui-même,  on  a  besoin  d'essayer,  ne  fut-ce  qu'un  moment,  de  se 
placer,  à  la  suite  de  M.  de  Saint-Simon,  tout  au  milieu  du  temps, 
des  hommes  et  des  lieux  qui  façonnèrent  ou  heurtèrent  durant  cin- 
quante années  son  rare  talent  et  son  fâcheux  caractère  ? 

Louis,  duc  de  Saint-Simon,  était  né,  dans  la  nuit  du  15  au 
16  janvier  1675,  de  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  premier  écuyer, 
conseiller  d'Etat,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur 
de  Blaye  et  chevalier  des  ordres,  dont  il  parle  avec  complaisance, 
et  de  M1"-  Charlotte  de  teubespine,  dont  il  parle  beaucoup  moins, 
quoiqu'elle  eût  le  courage  haut  et  la  tendresse  vraie,  mais  parce 
qu'il  se  rencontrait  dans  sa  famille  plus  d'une  robe  de  président 
t>u  de  conseiller  qui  inquiétait  notablement  sa  pensée. 

M.  le  duc  Claude  de  Saint-Simon  était  mécontent  depuis  que  la 
mort  du  roi  J,ouis  XIII  lui  avait  enlevé  toutes  ses  grandeurs;  et 
M.  son  fils,  Louis,  naquit  et  s'éleva  mécontent.  Il  n'en  fit  pas  moins 
à  dix-huit  ans  sa  première  campagne,  comme  simple  mousquetaire, 
comme  un  mousquetaire  bien  apparenté  pourtant,  car  il  avait 
trente  mulets  de  bât,  deux  gentilshommes  et  même  une  façon  de 
gouverneur,  un  peu  plus  accrédité  que  M.  Brinon  n'avait  été  auprès 
du  chevalier  de  Gramont.  C'était  en  1692.  A  la  campagne  de  1693, 
le  mousquetaire  eut  une  compagnie  dans  Royal-Roussillon  :  en  169k 
le  capitaine  eut  un  régiment  avec  lequel  il  fut  à  Nerwinde;  puis  il  se 
maria  à  une  fort  vertueuse  et  fort  paisible  personne  dont  il  eut  trois 
enfants.  La  mort  de  son  père  arriva  et  le  fit  duc  et  pair,  ce  qui  est, 
dit-il  en  vingt  endroits,  la  plus  grande  situation  où  un  homme  puisse 
prétendre.  Il  était  riche,  assez  bien  et  commodément  allié.  Quand  la 
guerre  revint  (1702) ,  il*  voulut  être  officier  général,  parce  qu'un  duc 
et  pair  de  sa  naissance ,  établi  comme  il  l'était,  ne  pouvait  aller  servir 
comme  un  haut  le  pied  dans  les  armées.  Malgré  de  si  bonnes  raisons, 
le  roi  refusa  ;  M.  de  Saint-Simon  donna  sa  démission  au  moment  où 
chacun  partait  pour  la  guerre.  Louis  XIV  reçut  la  démission  et  ne  la 
pardonna  jamais. 

Voilà  donc  M.  de  Saint-Simon  libre,  et  ne  sachant  du  tout  que 
faire  de  sa  liberté,  cherchant  à  la  tourner  en  faveur  et  n'y  pouvant 

(4)  Bossuel,  Discours  sur  l'histoire  universelle.  2«  partie.  $  12. 
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parvenir,  janséniste  d'ami  liés,  sans  être  trop  ennemi  des  jésuites, 
tout  frotté  aux  puissants  gendres  de  Colbert  et  sondant  des  routes 
qui  n'étaient  pas  toujours  les  leurs,  attentif  à  tout,  courtisan  bien 
plus  qu'il  ne  croit,  patient,  mais  fâcheux  à  lui-môme,  inquiet  de  na- 
ture et  se  gâtant  la  jouissance  de  ce  qu'il  possède.  Il  est  homme  d'hon- 
neur et  de  probité,  d'abord  parce  qu'il  est  chrétien,  et  ensuite  parce 
qu'il  est  gentilhomme  ;  il  a  le  cœur  plus  droit  que  l'esprit,  mais  l'esprit 
plus  chaud  que  le  cœur;  il  souhaite  le  bien,  encore  qu'il  se  trompe 
sur  les  moyens  de  le  faire  ;  il  voudrait  être  juste  et  le  proclame, 
peut-être  afin  d'avoir  droit  de  se  révolter  contre  l'injustice  qu'il  est 
assez  disposé  à  signaler  chez  les  autres:  Sans  être  absolument  en- 
vieux, il  trouve  qu'on  ne  lui  rend  pas  justice;  avec  beaucoup  de 
raisons  de  se  sentir  heureux,  la  mémoire  des  grandeurs  évanouies 
pèse  sur  son  bonheur  réel  ;  le  peu  de  goût  dé  Mn"  de  Mainlenon  pour 
lui  le  choque  :  le  mécontentement  du  roi  le  poigne  au  cœur  malgré 
lui.  C'est  que,  il  faut  bien  le  dire,  sans  l'approbation  du  roi,  sans  un 
peu  de  bienveillance  ou ,  tout  au  moins ,  d'indifférence  de  M'"«  de 
Maintenou,  il  n'y  avait  pas  là  d'existence  possible.  Dans  les  cours  on 
ne  vit  pas  de  sa  vie  à  soi ,  mais  de  Celle  que  le  souverain  vous  com- 
munique. À  Versailles,  on  ne  pouvait  pas  n'être  pas  courtisan.  De- 
puis le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  qui ,  durant  quarante  années , 
n'avait  pas  cessé  d'être  quatre  fois  par  jour,  sans  en  manquer  une 
seule,  aux  levers,  aux  sorties  ou  aux  couchers  du  roi  (1),  jusqu'à 
M.  de  Louvois,  malgré  son  altière  humeur  et  sa  voix  menaçante; 
depuis  le  chevalier  de  Lorraine  et  sés  grâces  criminelles ,  jusqu'à 
cet  illustre  maréchal  de  Boufflcrs  qui  ne  marchait  qu'à  la  lueur  du 
bien  de  tEiat  (2),  toutfce  qui  était  là  ne  voulait  qu'une  seule  chose, 
n'avait,  au  fond  de  l'àme,  qu'une  même  crainte,  celle  de  déplaire, 
qu'un  même  désir,  celui  d'emporter  ou  d'obtenir  la  faveur.  Il  n'en 
faut  accuser  ni  le  courage,  ni  les  hommes,  ni  M.  de  Saint-Simon,  ni 
M.  de  Boufflers  ;  il  faut  seulement  entrer  avec  eux  dans  leur  séjour 
et  voir  comment  s'y  passaient  les  choses.  * 

Versailles,  commencé  presque  au  hasard  par  Louis  XIII  sur  l'em- 
placement d'un  pavillon  de  chasse,  ne  fut  réellement  terminé  qu'en 
1690.  82  millions  (3)  avaient  suffi  pour  le  construire,  l'orner,  cou- 
vrir ses  salons  des  peintures  de  Mignard,  de  Lebrun  ou  de  Vander- 
meulen,  pour  faire  jaillir  les  eaux  qui  courent  à  travers  ses  gazons, 
pour  joindre  à  ses  bosquets  ceux  de  Trianon  ou  de  Marly,  à  sa  cha- 

(1)  Sainl-Sinion,  t.  VII,  p.  177. 

(2)  Saint-Simon,  t.  VII,  ch.  xxxi.  p.  .159. 

(3)  Knviron  300  millions  de  notre  lemps. 
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pelle  les  églises  de  Noire-Dame  ou,  des  Kécollels  (1).  Dès  lors,  ot 
comme  sous  Louis  XIV  ce  n'était  pas  précisément  la  liberté  que  les 
courtisans  poursuivaient,  tout  ce  qui  put  avoir  un  droit,  un  motif v 
un  prétexte  pour  loger  dans  le  château,  réclama  ou  sollicita,  à  me- 
sure que  les  ailes  achevées  ou  les  étages  ordonnés  entre  eux  permi- 
rent d'en  disposer  les  logements.  Les  princes  y  eurent  chacun  leur 
appartement  et,  après  eux,  tout  ce  qui  leur  appartenait;  les  grands 
officiers,  el  puis  les  principaux  et  plus  considérables  d'entre  les 
courtisans,  et  puis  les  ministres,  quoique  leurs  bureaux  fussent  dans 
la  ville.  Tous  à  l'envi,  le  logement  obtenu,  s'y  installaient,  qui,  très- 
bien,  qui,  médiocrement;  celui-ci, avec  de  belles  salles  et  des  cabi- 
nets; celui-là,  avec  un  trou  de  chambre  et  un  taudis  de  cuisine  ;  mais 
tous  dans  le  château,  près  du  roi,  à  portée  de  la  faveur,  au  rétonner 
des  nouvelles.  La  vie  était,  pour  ainsi  dire,  commune  entre  cette 
foule  dorée  qui  se  connaissait,  se  pressait,  se  poussait,  so  dépassait 
à  qui  mieux  mieux.  El  cette  habitude,  tous  les  jours  la  même,  ex- 
pliquait merveilleusement  les  mœurs,  les  ambitions,  les  manque- 
ments, je  dirais  presque,  si  le  mot  n'était  pas  ambitieux,  le  gou- 
vernement de  cette  époque:  et  peut-être  est-ce  là  précisément  ce  qui 
manque  à  quelques-unes  des  appréciations  que  l'on  a  essayé  de  faire, 
de  ces  traditions  du  grand  siècle. 

Louis  XIV  se  levait  d'assez  bonne  heure.  A  la  différence  près  de 
quelques  minutes  qui  marquait  la  différence  des  rangs,  aucun  courti- 
san n'eût  manqué  de  venir  au  lever  du  roi.  I  n  peu  plus  lard,  le  roi 
allait  à  la  messe,  et  l'on  avait  grand  soin  de  se  trouver  sur  son  pas- 
sage. Pendant  les  conseils,  ou  le  temps  des  audiences  ou  du  travail, 
chacun  vaquait,  sans  sortir  du  palais ,  aux  soins  très-vigilants  de  ses 
propres  affaires.  Plus  tard,  et  quand  le  roi  sortait  à  pied,  on  le  sui- 
vait à  la  promenade  où  l'on  pouvait  assez  librement  l'aborder.  Le 
soir,  on  jouait  dans  les  salons,  comme  on  s'était  promené  le  matin 
dans  la  galerie ,  ensemble ,  avec  une  cordialité  douteuse ,  mais  avec 
les  plus  belles  manières  du  monde.  On  allait  se  montrer  au  souper 
du  roi,  d'où  l'on  revenait  jouer  encore ,  à  moins  qu'on  ne  soupat 
chez  le  grand  écuyerou  chez  le  contrôleur  général,  ou  môme,  et  ce 
n'étaient  pas  les  moins  favorisés,  chez  M.  Bonlems,  à  sa  table  de  dix- 
huit  couverts ,  si  bien  ordonnée  par  Mme  de  La  Hoche  (2).  Mais, 

(1)  Comptes  des  dépenses  el  bâtiments  du  roi,  publié»  par  M.  Peignot 
dans  lus  documents  authentiques  sur  1rs  dépenses  de  Louis  XIV. 

(2)  M»«  De  la  Hoche,  mère  de  celui  qui  suivit  Philippe  V  en  Kspague 
<'l  y  eut  un  titre  et  l'estampille.,  passait  pour  Hvc  auprès  de  Duntcms  dans- 
la  position  où  était  Mme  de  Maintcnon  près  du  roi. 
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cette  foule  qui,  à  des  heures  fixes,  sortait  de  toutes  les  portes  ott  des- 
cendait de  tous  les  corridors,  n'était  jamais  composée  que  des  mômes 
personnes.  Ces  personnes-là  seules  parlaient  leur  langue,  savaient  la 
valeur  des  mots ,  le  trait  des  allusions ,  le  dessous  des  événements» 
l'importance  des  hommes.  Celles-là  seules  se  connaissaient  et  surtout 
se  reconnaissaient  entre  elles  comme  naturels  du  pays. 

Vous  en  pouvez  juger  par  l'embarras,  par  le  chagrin  de  M.  de  Saint- 
Simon  lui-même  ,  lorsque  la  mort  de  son  beau-père  lui  fait  perdre 
les  deux  ou  trois  chambres  qu'il  occupait  dans  l'appartement  du  ma- 
réchal de  Lorges.  11  doit  sortir  du  château,  et  il  en  sort,  mais  décon- 
tenancé, déconcerté ,  devenu  parce  seul  fait  un  étranger,  un  homme 
qui  n'est  plus  de  la  cour.  Comme  il  n'a  ni  charge  ni  faveur,  le  voilà 
un  habitant  de  la  ville  :  il  ne  viendra  plus  à  la  messe  ou  au  souper  du, 
loi ,  qu'en  chaise  et  comme  tout  le  monde  extérieur,  Les  familiarités 
du  matin,  les  rencontres  du  corridor,  les  causeries  sur  un  bout  de 
banc,  dans  la  galerie ,  tout  va  lui  manquer  !  Et  vous  voulez  qu'il  le 
pardonne!  Vous  croyez  qu'il  ne  haïra  pas  M.  de  Vendôme  qui  a  pris 
{.'appartement  du  maréchal  de  Lorges,  ou  le  grand  maréchal  des 
logis ,  ou  peut-être  Bontems  lui-même ,  qui  ne  lui  en  ont  pas  trouvé 
un  autre;  aussi  les  hait-il,  et  de  tout  son  cœur  et  à  toute,  durée, 
même  encore  après  que  M.  de  Pontcharlrain  le  sauve  du  désespoir 
enlui  donnant  une  chambre  d'entre-sol  et  une  cuisine  de  quatre 
pieds  de  largeur. 

C'est  donc  au  milieu  de  ces  idées  et  de  ces.  mœurs,  aux  fenêtres 
de  lagalcrie ,  aux  paliers  du  grand  degré ,  qu'iL  faut  regarder  d'abord, 
puis  écouter ,  puis  juger  les  hommes ,  les  événements ,  les  amertu- 
mes ou  les  louanges  dont  s'anime  pour  nous  le  tableau  des  siècles 
passés.  Ce  n'est  même  que  là,  quand  on  veut  être  de  bonne  foi,  que 
l'on  peut  apprécier  sincèrement  les  scènes  ou  les  personnages  que 
M.  de  Saint-Simon  fait  passer  sous  les  yeux.  Et  encore  peut-être  ne 
serait-on  pas  dans  des  conditions  tout  à  fait  suffisantes.  11  faut  songer 
que  c'est  dès  l'âge  de  19  ans  que  M.  de  Saint-Simon  commence 
d'écrire  ses  Mémoires  ,  qu'il  les  poursuivit  avec  persévérance ,  pre- 
nant des  notes  sur  tout ,  classant  les  faits,  précisant  les  dates,  et 
que,  depuis  le  jour  très-rapproché  de  la  mort  du  régent,  où  il  se 
retira  à  La  Ferté,  il  consacra  soit  à  la  rédaction,  soit  à  la  copie  de 
ses  vingt-deux  volumes,  tout  écrits  de  sa  main,  la  laborieuse  oisiveté 
que  lui  laissait  sa  retraite.  Le  moyen  de  se  tenir  au  courant  de  haines 
si  laborieuses  et  d  enti  er  avec  une  confiance  entière  dans  Je  courant 
des  idées  d'un  homme  qui  s'accorde  à  lui-même  et  à  lui  seul  une  si 
abondante  complaisance  ! 
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l'ai  lu  bien  attentivement  autrefois  les  vingt-deux  volumes  du 
manuscrit  original,  écrit  tout  entier  de  la  petite  écriture  fine  et 
serrée  de  l'auteur  ;  j'ai  relu  depuis  et  avec  une  attention  égale  une 
ou  deux  des  éditions  imprimées.  Chacune  de  ces  lectures  m'a  donné 
une  plus  grande  idée  de  Louis  XIV;  mais  chacune,  il  faut  bien 
J'avouer,  a  diminué  mon  admiration  pour  les  Mémoires  de  M.  de 
Saint-Simon  et  mon  goût  pour  l'auteur.  Que  M.  de  Daunant  me 
pardonne  si  je  me  trouve  conduit  à  une  appréciation  si  différente 
de  la  sienne;  mais  plus  j'ai  cherché  à  me  replacer  au  milieu  des 
habitudes,  des  idées  et  des  personnes  de  Versailles,  plus  M.  de 
Saint-Simon  m'a  semblé  un  guide  difficile  à  suivre,  parce  qu'il  est 
trop  souvent  sans  loyauté ,  sans  bonté ,  sans  justice.  Les  ardeurs 
de  sa  plume ,  l'impétuosité  pittoresque  de  ses  jugements ,  égareront 
beaucoup  d'opinions.  Il  aura  perdu  de  réputation  aux  yeux  de  la 
postérité  nombre  de  pauvres  grands  seigneurs  auxquels  on  ne  songe 
plus  guère.  Peut-être  ne  se  sera-t-il  pas  beaucoup  élevé  lui-môme. 
Tel  Louis  XIV  le  jugeait,  tel  l'histoire  finira  par  le  priser  aussi ,  car  il 
est  tout  d'une  pièce  et  se  montre  fort  volontiers  dans  ses  traits  et 
dans  son  ensemble.  Dès  sa  jeunesse  et  jusqu'au  moment  où  il  quitte 
la  cour,  il  voudrait  être  de  tout  :  il  a,  pour  tout,  des  paroles,  du  mou- 
vement, de  la  colère.  Religion  ou  préséance,  affaires  du  Rome  ou 
d'Espagne,  motifs  honorables  ou  souterraines  menées,  il  prend  tout 
avec  ardeur.  Chez  lui,  la  passion  déborde  et  veut  être  employée. 
Il  glorifiera  le  roi,  si  le  roi  veut  le  faire  ambassadeur  à  Rome;  il  le 
déteste,  parce  que  le  cordon  bleu  se  fait  trop  attendre.  Son  affection 
est  grondeuse;  son  mécontentement  sauvage,  il  hait  comme  un  autre 
vit.  La  haine  est  son  élément,  son  génie,  son  talent  même.  Un  autre 
s'y  complairait  :  lui,  s'y  baigne,  s'en  abreuve,  la  met  en  réserve, 
quarante  années  durant ,  pour  la  savourer  à  son  aise  et  la  goûter  à 
petits  traits.  II  est  peintre,  et  des  plus  colorés ,  écrivain  quelquefois 
des  plus  remarquables;  et,  pourtant,  son  style  est  barbare,  ses 
phrases  interminables,  ses  récits  interrompus  sans  cesse;  mais  il 
a  tant  de  passion  qu'elle  finit  par  lui  tenir  lieu  de  bonne  foi.  Les 
temps  qu'il  raconte  sont  passés,  les  hommes  sont  morts,  il  ne  vit 
plus  à  la  cour  et  depuis  longtemps,  et  parce  qu'il  ne  s'y  saurait 
souffrir,  mais  il  n'a  renoncé  à  rien  :  au  fond  de  sa  solitude,  il  re- 
tourne le  poignard  dans  le  cœur  du  maréchal  de  Villars  ou  du  pre- 
mier président  de  Mesme  ;  il  nage  dans  la  joie  des  humiliations  de 
M.  du  Maine;  il  s'écrie,  tout  seul,  quand  on  pourpense  quelque 
chose  sur  les  grandesscs  d'Espagne.  Il  prétend  être  vrai,  il  a  et 
pratique  quelques  vertus  bien  circonscrites,  mais  n'aime  ni  ne  sup- 
porte, ni  i  e  dit  la  vérité 
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Ce  n'est  là  peut-être  ni  un  compagnon  très-sûr,  ni  un  ami  très- 
fidèle,  ni  un  historien  très-digne  de  foi  ;  mais  c'est  un  écrivain  que 
l'on  consultera  toujours,  dont  on  admirera  quelques  récits,  beaucoup 
de  portraits  et  plusieurs  scènes  pleines  de  vie,  un  homme  qu'il  faudra 
toujours  étudier,  un  peu  croire  et  ne  jamais  imiter. 

Nous  devons,  comme  l'Académie  de  Nîmes,  des  remerclments  à 
M.  de  Daunant  pour  son  travail»  et  croyons  que  vous  serez  d'accord 
avec  nous  pour  le  témoigner  ici. 


RAPPORT  DE  H.  DE  GUILHERMY. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  el  arts  de  l'Oise. — Mémoires. 
Tom.  II.  1852-1835. 

Messieurs,  le  Comité  m'a  chargé  de  lui  rendre  compte  des  Mémoires 
relatifs  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  qui  se  trouvent  contenus  dans  le 
second  volume  publié  par  la  Société  académique  d'archéologie  T 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise  (1852-185:1). 

Ce  volume,  qui  n'a  pas  moins  de  697  pages,  a  été  publié  en  quatre 
parties;  il  est  orné  de  quinze  planches  qui  complètent  les  renseigne- 
ments fournis  par  le  texte. 

Les  termes  de  la>  lettre  d'envoi  qui  m'a  été  adressée  par  M.  le  Mi- 
nistre m'ont  autorisé  à  laisser  de  côté  plusieurs  articles  sur  l'histoire 
naturelle  du  département,  qui  m'ont  paru  pleins  de  recherches  inté- 
ressantes, mais  dont  l'appréciation  scientifique  échappe  a  ma  com- 
pétence. 

Les  Mémoires  de  la  section  d'archéologie  el  d'histoire  sont  au 
nombre  de  vingt-un.  M.  l'abbé  Barraud,  un  des  membres  les  plus 
instruits  et  les  plus  laborieux  de  la  Société,  en  a  fourni  huit  à  lui  seul. 

M.  l'abbé  Barraud  poursuit,  avec  un  zèle  qu'on  ne  saurait  trop 
louer,  ses  recherches  sur  les  monuments  ecclésiastiques  de  la  ville 
de  Beauvais.  Il  énunaère,  avec  les  plus  grands  détails,  les  précieuses 
tapisseries  des  quinzième,  seizième  et  dix-septième  siècles  que  la 
Cathédrale  possède  encore  ;  il  décrit  successivement  les  curiosités 
principales  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Beauvais,  son  portail  ro- 
man, sa  chasse  du  douzième  siècle  en  cuivre  émaillé,  ses  brillantes 
verrières  exécutées  au  seizième  siècle,  par  trois  artistes  français  jus- 
tement célèbres,  Angrand  Lcprince,  François  et  Nicolas  Lepot;  il 
publie  une  notice  sur  saint  Mummolin,  évêque  de  Noyon,  et  une. 
intéressante  iconographie  de  saint  Nicolas;  il  nous  fait  connaître  un 
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autel  portatif  du  dixième  siècle  qui  avait  appartenu  à  Roger  de 
Champagne,  évéque  de  Beauvais  (  996-1023),  et  qui  était  autrefois 
conservé  dans  le  trésor  de  la  Cathédrale.  Toutes  les  inscriptions  qui 
expliquent  les  sujets  des  tapisseries  ou  des  vitraux,  sont  fidèlement 
rapportées.  M.  l'abbé  Barraud  met  en  même  temps  sous  les  yeux 
du  lecteur,  à  l'appui  de  ses  interprétations,  une  foule  de  légendes 
charmantes  qui  ne  sont  pas  sans  doute  des  articles  de  foi,  mais  qui 
n'en  étaient  pas  moins  proposées  à  nos  pères  comme  des  objets  de 
pieuse  méditation. 

Il  ne  nous  serait  pas  possible  de  reproduire  ici ,  môme  en  abrégé, 
tout  ce  que  les  Mémoires  de  M.  l'abbé  «arraud  nous  révèlent  de  faits 
curieux  et  de  recherches  nouvelles.  Nous  croyons  seulement  devoir 
eutrer  dans  quelques  détails  sur  la  riche  collection  de  tapisseries  de 
la  cathédrale  de  Beauvais.  A  l'exception  de  la  cathédrale  de  Reims, 
aucune  église  n'en  a  conservé  une  semblable.  M.  Barraud  les  divise 
en  trois  séries,  l'œuvre  du  quinzième  siècle,  celle  de  la  renaissance, 
et  celle  des  manufactures  de  Louis  XIV  : 

1°  Les  tapisseries  que  l'évoque  Guillaume  de  Hellande  lit  exécuter, 
en  U60,  pour  la  décoration  du  chœur  de  la  Cathédrale  ,  étaient  au 
nombre  de  onze.  Une  première,  qui  représentait  le  donateur  age- 
nouillé devant  saint  Pierre,  ne  s'est  pas  retrouvée.  La  Cathédrale  en 
a  recueilli  sept.  Il  y  en  a  une  à  Paris,  au  Musée  de  Cluny.  Deux  au- 
tres, qu'on  croyait  perdues  ,  ont  été  découvertes  à  Beauvais ,  il  y  a 
peu  de  temps  ;  la  plus  remarquable  de  celles-ci ,  l'Apparition  des 
saints  Apôtres  Pierre  et  Paul  à  Néron,  a  été  exposée  sous  vos  yeux 
dans  la  salle  des  réunions  générales  du  Comité  .  et  vous  en  avez  ad- 
miré, Messieurs,  la  noble  ordonnance.  Cette  pièce  est  d'ailleurs  la 
plus  importante  de  toutes  ;  on  y  lit ,  en  effet ,  au-dessus  des  person- 
nages, une  longue  inscription  gothique,  en  français,  composée  de 
vingt-six  vers  de  huit  syllabes ,  qui  relatent  les  circonstances  et  l'é- 
poque de  la  donation  de  Guillaume  de  Hellande.  Un  des  tapis  repré- 
sente la  décollation  de  saint  Paul  ;  la  légende  de  saint  Pierre  a  fourni 
les  sujets  de  tous  les  autres. 

Une  grande  tapisserie  de  Flandre,  qui  provient  de  Rouen  et  qui  fut 
achetée  pour  la  maîtrise  de  Beauvais,  appartient  aussi  au  quinzième 
siècle.  Elle  se  divise  en  sept  sujets  principaux  tirés  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ; 

2°  Les  tapisseries  de  la  renaissance,  au  nombre  de  cinq,  paraissent 
avoir  été  fabriquées  dans  les  ateliers  d'Arras.  Elles  sont  datées  de 
1530  ;  mais  elles  ne  portent  point  le  nom  du  donateur.  Les  inscrip- 
tions rimées  qui  s'y  lisent  en  expliquent  seulement  les  singuliers, 
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sujets.  On  y  voit  figurés  ces  fabuleux  personnages ,  dont  le  règne 
aurait  commencé  dans  les  Gaules,  aussitôt  après  le  déluge,  Samothès, 
fils  de  Japhet,  Jupiter  Celte,  Hercule  et  son  fils  Galalhès,  Lugdus,  le 
fondateur  de  Lyon  ;  Belgius,  qui  fonda  Beauvais  ;  Jasius,  dont  le  frère 
Dardanus  alla  construire  les  murs  de  Troie  ;  Paris,  qui  fonda  la  capi- 
tale de  la  France,  658  ans  avant  Rome;  Remus,  le  fondateur  de 
Reims,  contemporain  de  Priam  et  d'Agamemnon  ;  Francus,  fils 
d'Hector,  qui  épousa  la  fille  de  Remus  et  donna  son  nom  à  la  nation 
française.  L'examen  minutieux  de  ces  tapisseries ,  a  suggéré  à 
M.  l'abbé  Barraud  une  foule  de  remarques  curieuses.  La  ville  do 
Beauvais  est  dessinée  avec  l'aspect  qu'elle  avait  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Les  croisillons  de  la  cathédrale  sont  en  construc- 
tion ;  le  palais  épiscopal  est  récemment  achevé  ;  auprès  de  cet  édi- 
fice s'élève  l'église  de  Notre- Dame-du-Chàtel  ; 

3°  Le  contingent  du  dix-septième  siècle  consiste  en  douze  pièces. 
11  y  en  a  huit,  représentant  l'histoire  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  exécutées,  à  l'exception  d'une  seule,  d'après  les  célèbres  car- 
tons de  Hamptoncourt.  Elles  ont  été  fabriquées  à  Beauvais,  et  por- 
tent, pour  la  plupart,  la  signature  du  flamand  Behacle,  directeur  de 
la  manufacture  après  1684.  Les  quatre  autres,  exécutées  d'après  les 
batailles  d'Alexandre,  par  Lebrun,  sortent  probablement  de  la  fa- 
brique des  Gobelins. 

Dans  la  description  des  sculptures  du  portail  roman  de  Saint- 
Etienne,  M.  l'abbé  Barraud  a  su  s'abstenir  de  ces  hypothèses  de 
symbolisme  qui  séduisent  souvent  les  meilleurs  esprits.  Il  n'a  pas 
voulu  s'associer  à  cette  interprétation  au  moins  bizarre  qui  faisait 
de  certains  animaux  fantastiques,  sculptés  dans  le  tympan,  la  re- 
présentation des  personnes  de  la  sainte  Trinité.  Un  peu  plus  loin, 
dans  son  Mémoire,  d'ailleurs  irréprochable,  sur  les  verrières  de  la 
même  église,  M.  l'abbé  Barraud  s'est  un  peu  pressé  d'accuser  de 
laideur  et  de  difformité  les  vitraux  et  la  statuaire  du  treizième 
siècle.  Comme  les  époques  les  plus  remarquables  de  l'art,  celle-ci  a 
certainement  fourni  sa  part  d'oeuvres  médiocres,  ou  môme  très-mau- 
vaises. Mais  aussi  que  de  productions  merveilleuses  en  tous  genres  ! 
Nous  sommes  persuadé  que  M.  Barraud  se  rétractera  franchement, 
quand  il  aura  revu  les  magnifiques  verrières  de  Chartres,  et  les  ad- 
mirables sculptures  du  grand  portail  de  Notre-Dame  de  Paris. 

M.  le  docteur  Daniel  s'est  attaché  à  rechercher,  au  milieu  des 
constructions  du  Beauvais  moderne ,  les  vestiges  de  l'enceinte  de  la 
cité  gallo-romaine.  A  force  de  patience,  il  a  retrouvé  des  substruc- 
tions  nombreuses  de  tours  et  de  murailles.  Il  décrit  une  suite  de 
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galeries  souterraines,  aujourd'hui  transformées  en  caves,  qui  au- 
raient fait  partie  du  système  de  défense  de  la  ville.  N'ayant  pas  la 
faculté  de  vérifier  sur  place  les  assertions  de  M.  le  docteur  Daniel, 
nous  devons  nous  contenter  de  signaler  son  Mémoire  à  l'attention 
de  ceux  de  nos  confrères  qui  s'occupent  spécialement  de  l'étude 
des  monuments  gaulois  et  romains  de  notre  pays.  Ils  y  verront  que 
les  fondations  de  la  ville  antique  se  sont  conservées  sous  le  sol,  et 
que  la  ville  du  moyen  âge  s'est  superposée  aux  constructions  pri- 
mitives. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  avoir  mentionné  d'autres 
Mémoires  très-estimables  compris  dans  le  volume  que  nous  avons 
examiné  : 

Une  notice  sur  l'ancien  rempart  Saint-Nicolas,  à  Beauvais,  par 
M.  Hamel. 

Une  autre  notice,  par  M.  Danjou,  sur  une  plaque  d'étain  conservée 
au  Musée  de  Beauvais,  et  qui  parait  avoir  été  rapportée  par  quelque 
pieux  pèlerin  du  treizième  siècle,  en  souvenir  d'un  voyage  de  dé- 
votion au  prieuré  de  Saint-Leu  d'Essérent.  M.  Danjou  cite  d'autres 
objets  de  même  nature  à  l'effigie  de  saint  Eloi  de  Noyon. 

Une  description  intéressante,  quoique  très-sommaire,  par  M.  Go- 
mart,  d'un  manuscrit  du  onzième  siècle,  contenant  le  récit  de  la 
passion  de  saint  Quentin.  Il  a  été  écrit  et  peint  par  Baimbert,  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saink-Quentin  de  Beauvais,  qui  devint,  en 
1102,  chanoine  de  la  grande  collégiale  de  Saint-Quentin,  en  la  ville 
du  même  nom.  Raimbert  a  intercalé  dans  le  texle  vingt-trois  mi- 
niatures et  plus  de  cent  majuscules  magnifiques.  Une  rue  de  la  ville 
de  Saint-Quentin  est  encore  appelée,  rue  du  Moine-dc- Beauvais,  en 
mémoire  de  Raimbert  et  de  ses  successeurs  à  la  prébende  dont  il 
avait  été  pourvu. 

Le  château  de  Verneuil,  par  M.  Mathon.  Origine,  histoire,  des- 
truction, état  actuel  de  ce  beau  monument,  dont  une  partie  était 
attribuée  à  Philibert  Delorme,  et  qui  a  été  gravé  par  Ducerceau. 

La  Société  académique  de  l'Oise  publie  avec  exactitude  une 
série  de  notices  biographiques  sur  les  membres  que  la  mort  fait 
successivement  disparaître  de  ses  rangs,  et  signale  ainsi  à  la  re- 
connaissance publique  des  services  laborieusement  rendus  à  la 
science.  Elle  se  propose  encore  de  publier  successivement  l'histoire 
et  les  représentations  des  hommes  les  plus  illustres  que  le  sol  du 
département  de  l'Oise  a  produits  autrefois,  et  qu'elle  considère 
avec  raison  comme  des  confrères  défunts  dont  les  travaux  lui  ont 
fait  sa  tâche  plus  facile. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  L'ANGLETERRE  ET  DE  L'ÉCOSSE. 


La  Revue  a  déjà  à  se  féliciter  d'avoir  entrepris  la  publication  do 
ces  notices  sur  les  Sociétés  savantes  de  l'Étranger.  Les  renseigne- 
ments qne  nous  avons  publiés  sur  les  Sociétés  hollandaises  ont  eu, 
non-seulement  cette  utilité  si  précieuse  de  faire  connaître  à  la  France 
des  associations  considérables  dont  les  travaux  méritent  l'attention 
de  tous  les  savants,  mais  nous  avons  vu  avec  satisfaction  que,  depuis 
leur  publication,  des  rapports  directs  se  sont  établis  enlre  les  So- 
ciétés hollandaises  et  les  Sociétés  de  l'Empire.  Des  échanges  de  pu- 
blications ont  été  établis.  Les  collections  de  nos  grandes  bibliothèques 
ont  pu  se  compléter.  C'est  là  un  résultat  que  l'on  doit  en  grande 
partie,  il  est  vrai,  au  zèle  scientifique  de  M.  Vrolik,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  d'Amsterdam.  Nous  sera-l-il  permis  d'es- 
pérer que  les  notices  que  nous  commençons  aujourd'hui  sur  les 
Sociétés  d'Angleterre  et  d'Écosse  seront  aussi  favorablement  ac- 
cueillies? 

En  Angleterre,  comme  partout  ailleurs,  les  Sociétés  savantes  se 
composent  d'hommes  d'intelligence,  s'unissant  pour  faire  progresser 
la  science  en  général  ou  dans  quelques-unes  de  ses  branches  par- 
ticulières. Elles  ne  reçoivent  généralement  aucun  appui  du  Gou- 
vernement 

L'histoire  des  Sociétés  savantes  dans  la  Grande-Bretagne  ne  re- 
monte pas  au  delà  du  dix-septième  siècle.  Les  plus  anciennes  datent 
de  cette  époque,  ou  du  moins  c'est  à  ce  moment  qu'elles  commen- 
cent à  prendre  quelque  chose  de  leur  organisation  actuelle. 

Elles  se  divisent  en  Sociétés  incorporated  et  unincorporand.  Dans 
le  premier  cas  elles  ont  été  sanctionnées  par  chanc  royale,  et  dès 
lors  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  un  corps  officiel  publiquement  et  lé- 
galement reconnu,  avec  un  caractère  de  permanence  et  un  sceau  par- 
ticulier, les  statuts  et  les  règlements  doivent  rester  conformes  aux 
stipulations  contenues  dans  la  charte  royale.  Les  Sociétés  incorpo- 
ted  prennent  le  pas  sur  les  autres,  et  entre  elles,  c'est  la  date  de  la 
charte  qui  établit  la  distinction. 

Quand  aux  Sociétés  un incorporated,  leur  constitution  peut  être 
modifiée  au  gré  de  la  majorité.  Leur  but  et  leurs  règlements  peuvent 
être  également  changés.  En  un  mot,  elles  n'ont  pas  le  même  carac- 
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tère  de  permanence,  et  peuvent  se  dissoudre  à  volonté.  Klles  pren- 
nent rang  entre  elles  d'après  l'ancienneté  de  leur  fondation. 

La  charte  royale  est  seulement  une  question  de  dépense  devant 
laquelle  beaucoup  de  Sociétés ,  même  très-importantes ,  reculent 
longtemps.  Et  il  y  a  quelque  intérêt  à  comparer  à  cet  égard,  pour 
celles  qui  ont  rempli  cette  formalité,  la  date  de  la  fondation  et  celle 
de  l'incorporation,  afin  de  juger  combien  d'années  elles  ont  fonc- 
tionné sous  la  forme  primitive,  avant  de  se  donner  une  base  plus 
apparente  et  une  organisation  définitive. 

Quelques-unes  ont  ainsi  laissé  s'écouler  plus  de  cinquante  ans. 

Presque  toujours,  le  premier  soin  des  Sociétés  est  de  se  créer 
pour  l'étude  et  les  recherches  des  facilités  aussi  étendues  que 
possible.  C'est  ainsi  que  ,  dans  la  plus  petite  ville  de  province,  on 
trouve  des  bibliothèques  ou  des  collections  de  toute  sorte  dues  en- 
tièrement à  la  libéralité  individuelle,  et  dont  l'importance  varie 
suivant  les  localités.  Quelquefois  même,  ces  collections  sont  très- 
précieuses. 

Chaque  Société  est  à  peu  près  organisée  de  même.  KUe  consiste 
en  membres  ordinaires,  membres  honorairex  et  membres  corres- 
j  fondant  s. 

Les  premiers  seuls  soutiennent  financièrement  la  Société  et  élisent 
le  comité  dirigeant  appelé  conseil,  à  la  tête  duquel  se  trouve  un 
président  et  un  vice-président,  et  qui  a  en  outre  un  secrétaire  et  un 
trésorier. 

Les  attributions  de  chacun  sont  parfaitement  définies  dans  les  rè- 
glements de  la  Société. 

Les  Sociétés  ont  doux  espèces  d'assemblées.  Les  unes  où  l'on 
s'occupe  spécialement  des  travaux  scientifiques  en  rapport  avec  le 
but  pour  lequel  la  Société  a  été  fondée,  les  autres  où  se  traitent  les 
questions  d'administration  de  la  Société. 

Tous  les  membres  de  la  Société,  et  même  les  étrangers  présentés 
par  ces  membres  peuvent  être  admis  aux  réunions  scientifiqdes. 
Lés  membres  ordinaires  seuls  prennent  part  aux  assemblées  d'ad- 
ministration. 

Les  publications  faites  par  les  Sociétés  sont  très-variées.  Les  unes 
ne  publient  qu'un  rapport  annuel  sur  les  opérations  de  l'année, 
rappelant  quelquefois  seulement  le  titre  des  sujets  traités.  D'autres 
publient  des  extraits  de  leurs  travaux,  de  façon  à  former  de  loin  en 
loin  des  volumes  complets. 

Il  en  est  enfin  qui  publient  la  collection  complète  des  sujets  dis- 
cutés ou  des  Mémoires  lus  dans  les  réunions  périodiques  avec  d^ 
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riches  illustrations  qui  forment  des  ouvrages  précieux  et  qui  sont 
mis  en  vente. 

Toutes  les  Sociétés  ont  des  prospectus  imprimés  avec  les  rapports 
annuels,  la  liste  des  membres,  les  règlements,  etc. 

Les  membres  des  Sociétés  reçoivent  au  moins  un  exemplaire  de 
chacune  des  publications  de  la  Société  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Quelques-unes  des  Sociétés  savantes  distribuent  des  prix  ou  des 
médailles. 

Nous  allons  indiquer  succintement  le  caractère  particulier  de  cha- 
cune des  Sociétés  de  Londres  qui  sont  au  nombre  de  l\b,  et  de 
celles  d'Ecosse  au  nombre  de  20. 

Société  Royale. 

C'est  une  des  plus  importantes  de  Londres.  Elle  est  placée  sous  le 
patronage  de  la  reine.  Le  prince  Albert,  plusieurs  des  souverains  et 
des  princes  appartenant  aux  différentes  familles  souveraines  d'Eu- 
rope en  font  partie.  Elle  compte  parmi  ses  membres  presque  tous 
les  hommes  illustres  d'Angleterre  dans  la  politique,  les  lettres  et  les 
sciences.  Elle  a  des  associés  étrangers. 

Trois  chartes  signées  du  roi  Charles  II  l'ont  constituée.  La  pre- 
mière est  de  1662.  C'est  la  date  d'incorporation  de  la  Société. 

Elle  s'occupe  de  toutes  sortes  d'études  littéraires  ou  scientifiques* 

Ses  ressources  proviennent  des  souscriptions  annuelles  des  asso- 
ciés payant  de  2  1.  à  I.  par  an,  des  dons  faits  par  des  particuliers, 
des  revenus  de  terres  et  rentes  appartenant  à  la  Société,  et  de  la 
vente  d'ouvrages  imprimés  à  ses  frais. 

Le  total  des  recettes  ainsi  obtenues  a  été,  l'année  dernière,  de 
4,531  livres  sterling.  Les  dépenses  se  sont  élevées  au  même  chilfre. 

L'Etat  lui  a  fourni  les  locaux  nécessaires  à  son  installation  dans 
Sommerset-House. 

Les  publications  de  la  Société  consistent  : 

1*  En  un  volume  in-4°  paraissant  annuellement,  intitulé  The  Phi- 
losophical  tramactiont  of  the  royal  Society  of  London ,  contenant 
«n  choix  des  meilleurs  travaux  communiqués  à  la  Société.  Le  volume 
de  la  présente  année  est  le  145e. 

2°  En  apports  mensuels  sur  les  travaux  de  la  Société.  Les  publi- 
cations sont  envoyées  aux  membres  ordinaires  et  étrangers  de  la 
Société,  et  aux  Sociétés  savantes  anglaises  eî  étrangères,  ainsi  qu'aux 
Académies. 

La  Société  distribue  en  prix  quatre  médailles  :  trois  annuellement, 
une  tous  les  deux  ans.  La  plus  importante  de  ces  médailles  est  celle 
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fondée  en  173C  par  sir  Godfrey  Copley.  C'est  la  plus  haute  distinc- 
tion  que  puisse  accorder  la  Société.  Elle  n'est  attribuée  à  aucune 
science  spéciale,  ni  à  aucune  nationalité  particulière.  On  y  voit  gravé 
cette  légende  :  Delur  dignissimo. 

Les  deux  autres  médailles  annuelles  sont  appelées  médailles 
royales, parce  quelles  sont  données  par  le  souverain,  d'après  l'indi- 
cation de  la  Société,  pour  l'encouragement  de  la  science  dans  l'em- 
pire britannique. 

La  médaille  bisannuelle,  fondée  par  le  comte  de  Rumford  en  1796, 
est  limitée  aux  découvertes  sur  la  chaleur  et  la  lumière,  sans  distinc- 
tion de  pays. 

Depuis  1850,  une  somme  de  1,000  livres  sterling  a  été  mise  an- 
nuellement par  le  Gouvernement  à  la  disposition  de  la  Société  pour 
encourager  les  études  scientifiques  ;  mais  il  n'est  rien  distrait  de  cette 
somme  pour  les  dépenses  proprement  dites  de  la  Société. 

Société  des  Antiquaires. 

Placée  sous  le  patronage  de  la  reine,  logée  aux  frais  de  l'Etat,  à 
Sommerset-House,  cette  Société  a  été  incorporée  en  1717.  Son  nom 
indique  le  but  qu'elle  se  propose. 

Elle  compte,  comme  la  précédente,  des  souverains  et  des  princes 
parmi  ses  membres.  Le  nombre  en  est  illimité.  Ils  sont  de  deux 
sortes  :  les  associés  ordinaires  et  les  honoraires  ou  étrangers.  Les 
premiers  payent,  la  première  année,  une  cotisation  de  5  1.  5  sh.,  et 
de  2  1.  au  moins  les  autres  années,  ou  bien  une  somme  définitive, 
l'année  de  leur  admission,  de  26  I.  5  sh. 

Pour  être  admis,  il  faut  être  présenté  par  trois  associés  au  moins. 

Celte  Société  se  compose  en  ce  moment  d'environ  600  membres 
ordinaires,  dont  plus  de  la  moitié  a  payé  sa  souscription  définitive, 
et  de  57  associés  étrangers. 

Les  ressources  de  la  Société  provenant  de  souscriptions,  de  rentes 
ou  de  la  vente  des  publications,  ont  été,  l'année  qui  a  fini  le  31  dé- 
cembre 1854,  de  1,337  1.  15  sh.  Les  dépenses,  dans  lesquelles  sont 
compris  des  achats  délivres,  des  frais  de  publication,  l'entretien  des 
bureaux ,  et  enfin  certaines  sommes  destinées  à  encourager  les  re- 
cherches d'antiquités  dans  la  forêt  de  Wyewood,  se  sont  élevées  à  la 
même  somme. 

Société  médicale. 
Instituée  en  1773  pour  encourager  les  éludes  médicales  et  chirun 
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gicales,  cette  Société  se  compose  de  membres  ordinaires,  honoraires 
"ou  correspondants. 

Ces  membres  doivent  tous  avoir,  avant  leur  présentation,  pratiqué 
la  médecine  ou  la  chirurgie. 

La  souscription  annuelle  est  d'une  guinée. 

Elle  peut  être  remplacéè  par  le  payement  définitif  d'une  somme 
de  10  guinées. 

La  Société  est  très-nombreuse. 

Une  médaille  d'or  d'une  valeur  de  80  guinées  est  annuellement 
donnée  en  prix  pour  un  sujet  choisi  par  le  comité  et  annoncé  un  an 
à  l'avance.  Le  concours  est  ouvert  sans  distinction  de  pays. 

Société  royale  médicale  et  chirurgicale. 

Elle  a  été  établie,  en  1805,  dans  le  même  but  que  la  précédente, 
mais  elle  a  acquis  une  plus  grande  importance.  Celte  Société  se 
compose  d'environ  500  membres  ordinaires.  Elle  a  un  nombre  limité 
d'associés  étrangers,  parmi  lesquels  figurent  les  hommes  de  France 
les  plus  distingués  dans  les  études  médicales. 

Les  sujets  traités  dans  les  réunions  de  la  Société  sont  annuelle- 
ment publiés  avec  les  discussions  auxquelles  ils  donnent  lieu.  Ces 
travaux  forment  déjà  38  volumes.  L'Institut  de  France,  l'Académie 
royale  de  médecine  et  la  Société  de  chirurgie  de  Paris  en  reçoivent 
un  exemplaire. 

La  Société  possède  une  bibliothèque  qui  renferme  plus  de  20,000 
volumes.  Ses  ressources  proviennent  des  souscriptions  qui  sont,  pour 
chacun  des  membres  ordinaires,  la  première  année  de  fi  guinées, 
et  les  années  suivantes  de  3,  ou  bien  de  fia  guinées  une  fois  pour 
toutes. 

Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  but  de  cette  Société  est  d'encourager  et  de  soutenir  les  études 
pharmaceutiques.  On  y  fait  deux  cours  :  l'un,  de  chimie  appliquée  à 
la  pharmacie  ;  l'autre,  de  botanique  au  point  de  vue  des  propriétés 
médicales  des  plantes. 

Société  pour  l'encouragement  des  arts  et  des  manufactures  de 

commerce. 

Elle  fut  instituée  en  1756  et  incorporée  en  1867.  Elle  est  sous  la 
présidence  du  prince  Albert. 
Ses  membres  sont  au  nombre  de  2,000.  Elle  est  en  correspon- 
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dance  avec  370  Sociétés  se  proposant  le  môme  but,  et  répandues 
dans  tout  le  royaume. 

La  Société  possède  un  capital  de  5,000  1. 

Chacun  de  ses  membres  contribue  annuellement  pour  deux  gui- 
nées  ou  d«nne  une  somme  unique  de  21  1.  sterl. 

A  la  fin  de  chaque  année  la  Société  publie  un  résumé  de  ses 
travaux.  Elle  rend  de  très-grands  services  à  l'industrie  en  général, 
en  formant  des  ouvriers  et  des  contre-maîtres  distingués. 

Académie  royale  de»  Arts. 

Instituée  par  George  III,  en  1768,  pour  l'encouragement  des  arts 
de  la  peinture,  de  l'architecture  et  de  la  sculpture. 

La  Société  se  compose  :  1°  de  40  membres  appelés  Académicien* 
roifaux,  parce  que  les  diplômes  de  nomination  sont  signés  par  le 
souverain  ; 

2°  De  80  membres  nommés  associés.  Le  conseil  d'administration 
est  élu  par  les  académiciens.  Il  se  renouvelle  par  moitié  chaque 
année. 

Il  y  a,  en  outre,  Une  classe  d'associés  nouvellement  fondée  pour 
l'art  de  la  gravure,  et  la  Société  a  récemment  créé  pour  eux  deux 
places  d'académiciens. 

La  Société  entretient  des  écoles  où  les  leçons  sont  données  par  des 
académiciens  désignés  par  élection  pour  remplir  ce  devoir.  Les 
élèves  qui  se  distinguent  peuvent  être  admis  à  poursuivre  leurs 
éludes  pendant  sept  ans,  libres  de  tous  frais.  La  Société  a  toujours 
un  élève  qui  voyage,  à  ses  frais,  pendant  deux  ans  sur  le  continent. 

Les  publications  de  la  Société  se  composent  des  lectures  faites  par 
le  président  et  les  professeurs. 

Les  ressources  de  la  Société  proviennent  exclusivement  des  béné- 
fices prélevés  sur  les  droits  d'entrée  aux  expositions  annuelles.  Sur 
ces  fonds,  elle  donne  ordinairement  des  prix  à  la  suite  de  ces  expo- 
sitions, et  elle  fait  de  petites  pensions  aux  associés  de  l'académie,  à 
leurs  veuves,  a  leurs  enfants,  de  même  qu'aux  artistes,  à  leurs  veuves 
ou  à  leurs  enfants  qui  sont  dans  le  besoin. 

L'académie  est  logée  par  le  Gouvernement. 

Institut  Anglais. 

Cette  Société  a  été  fondée  en  1805  dans  le  but  d'encourager  l'é- 
tude des  beaux-arts  dans  le  Royaume-Uni. 

Une  galerie  est  disposée  chaque  année,  aux  frais  de  la  Société, 
pour  l'exposition  et  la  vente  des  œuvres  des  artistes  anglais  Elle 
Rf.v.  des  Soc.  sav.  —  T.  i".  33 


—  678  — 


s'ouvre  au  commencement  de  février  cl  ferme  à  la  fin  de  mai.  La 
môme  galerie  reçoit,  du  commencement  de  juin  jusqu'à  la  fin  de 
septembre,  un  choix  de  tableaux  d'anciens  maîtres  prêtés  par  leurs 
propriétaires  qui,  généralement,  font  partie  de  la  Société.  Un  certain 
nombre  de  ces  tableaux  sont  ensuite  conservés  dans  la  galerie  jus- 
qu'à la  fin  de  novembre,  pour  laisser  aux  jeunes  artistes  les  moyens 
d'en  faire  une  étude  plus  approfondie. 

Les  ressources  de  la  Société  proviennent  :  partie  des  recettes  faites 
à  la  porte  des  expositions,  partie  des  souscriptions  des  membres. 

La  Société  est  dirigée  par  un  comité  élu  se  composant  d'un  prési- 
dent, d'un  vice-président  et  de  dix-huit  membres. 

Société  des  artistes  Anglais. 

Fondée  en  1826,  incorporée  en  1866,  les  membres  de  cette  So- 
ciété doivent  être  des  artistes  de  mérite.  Ils  sont  nommés  à  l'élec- 
tion. Leur  nombre  est  illimité  et  se  trouve  en  ce  moment  de  27. 

Il  y  a  une  exposition  annuelle  qui  est  ouverte  du  mois  d'avril  au 
mois  d'août.  Les  artistes  de  toutes  les  nations  peuvent  exposer  ;  seu- 
lement leurs  œuvres  sont  soumises  à  l'examen  d'un  comité  composée 
de  membres  de  la  Société. 

Environ  900  ouvrages  d'art  ont  été  ainsi  exposés  successive- 
ment. 

Pour  l'année  dernière,  il  y  en  a  eu  600,  et  les  achats  faits  à  cette 
exposition  se  sont  élevés  à  la  somme  de  3,700  livres  sterling. 

Les  ressources  de  la  Société  sont  de  la  même  nature  que  celles  de 
la  précédente.  Elles  s'élèvent  à  environ  800  livres  sterling  par  an. 

Le  nombre  des  visiteurs  de  l'exposition  est  de  8  à  9,000. 

La  Société  ne  fait  pas  de  publications. 

Société  des  peintres  à  l'aquarelle. 

La  création  de  cette  Société  a  eu  lieu  en  1806,  dans  le  but  d'exposer 
annuellement  les  peintures  à  l'aquarelle  des  membres  qui  en  font 
partie. 

Ces  membres  sont  an  nombre  de  56  :  30  ordinaires,  20  associés 
et  6  femmes  artistes. 

Les  membres  ordinaires  font  seuls  les  élections  de  toutes  sortes  t 
et  choisissent  le  conseil  d'administration. 

Avant  qu'un  membre  ne  soit  élu,  un  comité  est  chargé  d'examiner 
si  le  talent  du  candidat  est  suffisant. 

L'exposition  annuelle  dure  d'avril  à  juillet.  Tout  membre  a  le 
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droit,  s'il  est  membre  ordinaire,  d'exposer  autant  d'ouvrages  qu'il  le 
désire. 

Les  associés  et  les  femmes  ne  peuvent  en  exposer  que  huit  par 
personne. 

Ces  derniers  doivent  envoyer  un  tableau  au  moins  à  chaque  expo- 
sition, sinon  la  Société  a  le  droit  de  les  exclure. 

Les  ressources  de  cette  Société  sont  de  même  nature  que  celles 
des  deux  Sociétés  qui  précèdent. 

Elle  distribue  des  prix  d'une  valeur  de  30  guinées  aux  membres 
dont  les  œuvres  sont  jugées  dignes.  Il  en  a  été  donné  jusqu'ici  pour 
une  somme  de  5,000  livres  sterling. 

On  estime  la  moyenne  des  œuvres  exposées  à  400  par  an ,  dont 
deux  tiers  sont  généralement  vendus  avant  la  lin  de  l'exposition. 

Union  des  arts  de  Londres. 

Cette  Société  a  été  instituée  en  1837,  et  incorporée  en  1846  par 
charte  royale. 

L'Art-Union  de  Londres  a  pour  objet  de  faire  naître  et  d'étendre 
l'appréciation  et  l'amour  des  Beaux-arts ,  de  venir  en  aide  à  leur 
avancement  général  dans  l'empire  britannique,  en  donnant  une  grande 
publicité  aux  ouvrages  des  artistes  anglais,  et  de  concourir  à  l'élé- 
vation de  l'art  et  de  ses  professeurs ,  en  créant  une  plus  grande  de- 
mande pour  leurs  ouvrages  et  un  goût  plus  épuré  de  la  part  du 
public. 

L'Art-Union  est  sous  la  direction  d'un  comité  composé  de  ses 
propres  membres  dont  les  services  sont  honoraires.  Quatre  de  ces 
membres  cessent  leur  office  chaque  année  et  sont  remplacés  par  de 
nouveaux  membres. 

Les  souscripteurs  pour  une  guinéesont  membres  de  la  Société  du- 
rant l'année  pour  laquelle  la  souscription  a  été  payée.  Le  montant 
des  souscriptions  peut  être  versé  d'avance  ;  chaque  membre  qui  sous- 
crit pour  dix  ans,  en  versant  le  montant  de  ces  souscriptions  en  une 
seule  fois,  reçoit  immédiatement  une  des  médailles  d'argent  exécutées 
pour  la  Société  ou  une  tazza  eu  fonte,  en  sus  des  avantages  annuels 
qu'il  est  appelée  à  retirer  en  vertu  de  sa  souscription  elle-même. 

Le  montant  des  souscriptions  est  affecté  5  l'achat  de  tableaux,  des- 
sins, émaux,  statues,  bronzes,  gravures  et  autres  objets  d'art,  après 
toutefois  le  prélèvement  d'une  réserve  de  2  1/2  p.  100,  tant  pour  la 
location  d'une  galerie  que  pour  les  autres  frais  inhérents  au  but  que 
sepropose  d'atteindre  la  Société. 
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Chaque  membre  a  droit,  en  vertu  du  montant  de  sa  souscription  : 
•  1°  A  une  épreuve  d'une  ou  de  plusieurs  planches  gravées  pour  le 
seul  usage  de  la  Société,  et  tirée  pour  les  membres  seuls; 

2°  A  une  entrée  gratuite  pour  lui  et  pour  ses  amis  à  l'exposition 
des  prix  et  è  l'assemblée  générale  des  membres  ; 

3°  A  un  exemplaire  du  compte  rendu  annuel  et  de  l'almanach  ; 

4°  A  une  chance  dans  la  distribution  des  prix  à  l'assemblée  géné- 
rale annuelle. 

En  payant  dix  guinées,  un  membre  a  droit  à  une  épreuve  avant  la 
lettre  sur  papier  de  Chine  avec  dix  chances  ;  en  payant  cinq  guinées 
on  a  droit  à  une  épreuve  avec  la  lettre  sur  papier  de  Chine ,  avec 
cinq  chances. 

Les  prix  obtenus  comprennent  le  droit  de  choisir  un  ouvrage 
d'art,  d'une  valeur  de  10  à  200  liv.  ou  même  plus  (250  à  5,000  fr. 
et  plus),  sous  de  certaines  restrictions,  dans  l'une  des  expositions 
publiques  de  Londres  de  l'année  courante,  ainsi  que  des  statuettes 
et  autres  objets  d'art  en  bronze,  en  fonte,  en  porcelaine,  et  des 
épreuves  avant  la  lettre  de  beaux  ouvrages  gravés  exprès  pour  être 
distribués  comme  prix.  Le  tirage  des  prix  se  fait,  en  séance  publi- 
que, par  deux  dames  choisies  ad  hoc  à  l'assemblée  générale  des 
membres  qui  a  lieu  tous  les  ans,  le  dernier  mardi  d'avril.  Ceux  des 
membres  qui  ont  remporté  un  prix  en  reçoivent  avis  par  la  poste 
du  soir. 

Tous  les  paiements  sont  faits  aux  artistes  directement.  Le  Comité 
choisit  des  ouvrages  d'art  pour  toute  personne  qui  a  gagné  un 
prix,  si  cette  personne  en  manifeste  le  désir,  ainsi  que  pour  tous 
ceux  qui,  résidant  en  pays  éloigné,  auraient  négligé  le  soin  de  char- 
ger des  amis  de  faire  un  choix  pour  eux. 

Les  recettes  depuis  la  fondation  de  la  Société,  c'est-à-dire  depuis 
19  ans,  se  sont  élevées  à  200,095  liv,  sterl.,  dont  14,304  pour 
l'année  1855. 

Les  prix  donnés  ont  été  d'une  valeur  totale  de  116,193  liv.,  dont 
7,416  ponr  la  dernière  année.  11  y  a,  en  outre,  47,201  liv.  dépen- 
sées pour  frais  de  gravures,  dont  3,816  liv.  pour  l'année  dernière. 

Société  lùghlandaisc  de  Ixtndres. 

Elle  a  été  instituée  en  1778,  et  incorporée  par  charte  royale  en 
1816.  Le  but  de  cette  Société  est  :  1°  de  conserver  la  nature  vigou- 
reuse, le  langage,  le  costume,  les  airs  nationaux  et  les  antiquités 
des  anciens  Calédoniens  ;  2"  de  tirer  de  l'oubli  les  restes  de  la  litté- 
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rature  celtique-,. 3°  d'établir  ou  de  soutenir  des  écoles  en  Ecosse  ou 
dans  toute  autre  partie  de  l'empire  britannique;  6°  de  donner  des 
secours  aux  Ecossais  éloignés  de  leur  pays;  5°  enfin  de  s'appliquer 
à  tout  ce  qui  peut  servir  ou  être  utile  aux  provinces  du  nord  du 
royaume. 

Cette  Société  est  sous  le  patronage  du  prince  Albert.  Pour  en 
faire  partie,  il  faut  être  né  Ecossais,  ou  d'origine  écossaise,  ou 
grand  propriétaire  en  Ecosse,  ou  officier  dans  les  troupes  écossaises, 
ou  marié  à  une  dame  écossaise,  ou  enDn  avoir  rendu  des  services 
signalés  à  ce  pays. 

Les  dames  chefs  de  clans  sont  éligibles.  Vingt  personnes  peuvent 
en  outre,  sans  réunir  aucune  de  ces  qualités,  être  nommées  mem- 
bres honoraires. 

Les  ressources  de  la  Société  proviennent  de  donations  et  de 
souscriptions  qui  sont  de  12  guinées  par  an. 

Société  Linnéenne. 

La  fondation  de  cette  Société  date  de  1788,  elle  a  été  incorporée 
j)ar  charte  royale  en  1802,  à  l'effet  d'encourager  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  dans  toutes  ses  branches.  Pour  remplir  ce  but ,  la  Société 
tient  des  réunions  périodiques  dans  lesquelles  sont  lus  des  travaux 
spéciaux  qui  sont  ensuite  publiés  à  ses  frais. 

Ces  publications  forment  déjà  21  gros  volumes.  La  Société  public 
en  outre,  sous  forme  de  journal,  les  procès-verbaux  de  ses  séances, 
elle  a  formé  une  bibliothèque  et  un  muséum  d'ouvrages  et  de  col- 
lections très-précieuses. 

Ses  ressources  proviennent  de  ses  publications  et  surtout  des  sous- 
criptions. Ses  recettes  s'élèvent  annuellement  à  environ  670  livres. 
61  livres  seulement  proviennent  de  la  vente  des  publications  qui 
ont  coûté  à  imprimer  122  livres. 

La  Société  se  compose  en  ce  moment  de  deux  membres  honoraires, 
623  ordinaires,  69  étrangers.  (Le  chiffre  de  ces  derniers  est  limité 
à  50)  plus  68  associés. 

Les  membres  ordinaires  seuls  paient  la  souscription  et  font  les 
élections. 

Tous  prennent  part  aux  travaux  scientifiques.  Le  conseil  d'admi- 
nistration se  compose  de  15  membres  dont  5  sont  réélus  chaque 
année. 

Société  d'horticulture. 
Incorporée  par  charte  royale,  en  1808,  pour  encourager  l'étude 
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de  l'horticulture  à  tous  les  points  de  vue.  Les  membres  de  celte 
Société  sont  très-nombreux. 

Les  ressources  proviennent  des  souscriptions  et  des  recettes  faites 
aux  expositions  dues  aux  soins  des  directeurs  de  la  Société. 

Le  duc  de  Devonshire,  propriétaire  des  plus  belles  serres  d'An- 
gleterre, est  le  président  de  cette  Société. 

Société  royale  asiatique  d'Angleterre  et  d'Irlande. 

Cette  Société  incorporée  par  charte  royale,  en  1824,  a  pour  but 
l'encouragement  des  arts,  des  sciences  et  de  la  littérature  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'Asie. 

Depuis  sa  fondation  elle  est  sous  le  patronage  des  souverains  de 
l'Angleterre. 

Elle  se  compose  de  membres  résidents,  honoraires,  étrangers  et 
correspondants.  Ils  sont  choisis  à  l'élection. 

Quatre  Sociétés  établies  dans  l'Inde  sont  considérées  comme  So- 
ciétés annexes  de  celle  de  Londres.  Ce  sont  les  Sociétés  littéraires 
de  Bombay,  de  Madras,  et  les  Sociétés  asiatiques  de  Ceylan  et  de 
Hong-Kong. 

Le  conseil  est  de  quinze  membres.  Les  souscriptions  payées  seu- 
lement par  les  membres  résidents  sont,  les  deux  premières  années, 
de  30  guinées,  les  deux  années  suivanles  de  25,  puis,  en  outre, 
annuellement  de  20  guinées. 

Les  communications  et  Mémoires,  lus  aux  séances  de  la  Société, 
sont  publiés  sous  forme  de  journal  qui  porte  le  nom  de  Journal  of 
the  Asialic  royal  Society  of  Great  Britain  and  Ireland. 

La  Société  publie,  en  outre,  des  ouvrages  en  langue  asiatique  ou 
des  traductions  de  ces  ouvrages.  Elle  a  formé  à  ses  frais  une  biblio- 
thèque et  un  muséum  considérables. 

En  outre  de  ses  ressources  provenant  de  souscriptions  et  de 
dons,  elle  reçoit  annuellement  200  liv.  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Elle  a  obtenu  du  parlement,  en  1851,  a  titre  de  récompense,  pour 
la  publication  qu'elle  avait  faite  des  œuvres  de  sir  Henry  Kawlinson, 
sur  l'Inde,  une  somme  de  1,000  liv.  Cette  Société  est  très-nom- 
breuse. 

Société  géologique. 

La  Société  géologique  a  été  instituée  en  1807,  et  incorporée  par 
charte  royale  en  1827.  Elle  est  composée  d'associés  et  de  membres 
étrangers.  Ils  étaient  à  la  fin  de  1855  au  nombre  de  275.  Son  prési- 
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dent  est  élu  tous  les  deux  ans.  Le  conseil  d'administration,  formé 
de  23  membres,  est  renouvelé  tous  les  ans. 

Elle  publie  annuellement  des  procès-verbaux  et  des  comptes 
rendus  de  ses  travaux.  Elle  possède  une  bibliothèque  où  se  trou- 
vent 5,000  volumes  ayant  rapport  à  l'histoire  naturelle,  et  spécia- 
lement à  la  minéralogie  et  à  la  géologie  ;  en  outre,  un  muséum  formé 
de  collections  géologiques,  etc. 

Ses  ressources  proviennent  de  souscriptions,  de  dons  et  de  la 
vente  des  publications.  Elles  se  sont  élevées,  l'année  dernière,  à 
2.29G  liv. 

Société  Zooiogiquc. 

Instituée,  en  1826,  pour  l'encouragement  des  études  zoologiques 
et  l'exposition  de  sujets  du  règne  animal  en  vie  ou  conservés.  La 
Société  a  organisé  un  jardin,  parfaitement  tenu,  qui  remplace  à 
Londres  le  Jardin-des-Plantes  de  Paris,  au  point  de  vue  de  l'exhibi- 
tion permanente  d'animaux  vivants  de  toute  espèce. 

La  collection  est  très-riche  et  s'augmente  tous  les  ans. 

La  Société  s'est  constituée  par  actions  qui  ont  plus  que  doublé  de 
valeur.  Les  bénéfices  proviennent  du  droit  d'entrée  que  l'on  fait 
payer  aux  portes  du  jardin. 

Pour  attirer  les  visiteurs,  qui  sont  du  reste  en  grand  nombre,  on 
y  donne  de  temps  en  temps  des  concerts. 

Le  prince  Albert  est  président  de  la  Société.  Le  conseil  se  com- 
pose de  20  associés,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  membres  de  la 
haute  aristocratie,  des  savants  et  des  évéques. 

Ses  ressources  sont  considérables. 

Institut  royal  de  ta  Grande-Bretagne. 

Cette  Société  fondée  en  1799,  et  incorporée  par  charte  royale  en 
1800,  a  toujours  été  placée  sous  le  patronage  des  souverains  de 
l'Angleterre.  Elle  fut  augmentée  et  développée  par  acte  du  parle- 
ment, en  1810. 

Son  but  est  de  répandre,  d'étendre  et  d'encourager  l'étude  des 
connaissances  usuelles,  telles  que  inventions  ou  améliorations  mé- 
caniques, et  de  travailler  à  l'aide,  soit  de  cours  ou  de  publications 
théoriques,  soit  d'expériences  scientifiques,  à  l'application  des  dé- 
couvertes de  la  science  aux  besoins  pratiques  de  la  vie. 

Les  membres  sont  nommés  par  élection.  Ils  sont  actuellement  au 
nombre  d'environ  800. 

Le  chiffre  des  souscriptions  personnelles  est  de  10  guinées  an- 
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nuellement,  ou  de  60  guinôes  une  fois  pour  toutes,  avec  le  droit 
d'introduire  deux  personnes  aux  cours  et  réunions  de  la  Société.  Il 
y  a,  en  outre,  des  souscripteurs  qui,  en  payant  6  guinées  annuelle- 
ment, sont  admis  aux  cours  et  dans  la  bibliothèque.  L'entrée  des 
cours  n'est  pas  publique.  Il  faut  payer  2  guinées  pour  la  moitié  de 
l'année  ou  une  guinée  à  chaque  cours. 

Les  savants  les  plus  distingués  sont  chargés  des  cours.  C'est  là 
que  M.  Faraday  a  expliqué  ses  plus  belles  découvertes.  Il  y  a  com- 
mencé ses  cours  à  partir  de  l'année  1813. 

La  Société  possède  une  bibliothèque  composée  de  22,000  vo- 
lumes, un  muséum,  un  laboratoire,  une  salle  de  journaux,  des  salles 
spéciales  pour  l'étude. 

Ses  publications  sont  très-importantes. 

Ses  ressources  sont  d'environ  5,000  liv. 

Institut  de  Londres. 

Fondé,  en  1805,  pour  la  propagation  de  la  science,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts  et  connaissances  utiles.  Incorporé  par  charte  royale 
de  1807. 

Cette  Société  a  poursuivi  le  but  qu'elle  s'était  proposé ,  par  des 
cours  publics,  des  réunions  et  des  publications  périodiques. 

Elle  est  composée  de  membres  propriétaires  qui  sont  en  nom- 
bre limité  et  dont  les  droits  se  transmettent  à  leurs  héritiers.  Ils 
ont  la  propriété  absolue,  correspondant  aux  sommes  par  eux  dé- 
boursées, de  toutes  les  valeurs  appartenant  à  la  Société, 

Il  y  a,  en  outre,  (des  membres  souscripteurs  annuels  qui  n'ont 
aucun  droit  à  l'administration  des  affaires  de  la  Société,  mais  qui 
jouissent  au  point  de  vue  des  travaux  scientifiques  de  la  Société 
des  mômes  droits  que  les  membres  propriétaires. 

Les  femmes  peuvent  souscrire. 

Les  membres  propriétaires  paient  75  guinées  et  les  souscripteurs 
30  guinées. 

La  Société  a  construit  à  ses  frais  un  établissement  considérable, 
qui  a  coûté  31,124  liv.,  dans  lequel  se  font  les  cours,  et  où  elle 
possède  une  bibliothèque  qui  contient  100,000  volumes. 

Voici  la  liste  des  cours  : 

1°  Etude  des  substances  impondérables,  lumière,  chaleur,  élec- 
tricité ; 
2»  Chimie; 

3°  Philosophie  naturelle  ; 
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4°  Astronomie  ; 
5°  Géologie; 
6°  Météorologie; 
7°  Botanique; 
8°  Zoologie; 
9°  Phrénologie; 
10°  Musique; 
11°  Beaux-arts; 
12°  Littérature, 

11  y  a  eu  ainsi,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1855,  environ  1,200 
leçons. 

Les  ressources  de  la  Société  sont  considérables. 

Les  membres  propriétaires  ayant  été  limités  au  nombre  de  950, 
ont  versé,  dès  le  début  de  la  Société,  la  somme  totale  de  76,710  liv. 
(environ  deux  millions  de  francs),  à  laquelle  il  faut  ajouter  les 
souscriptions  annuelles  qui  sont  très- nombreuses,  et  les  bénéfices 
obtenus  par  la  vente  des  travaux  communiqués  à  la  Société  et  im- 
primés à  ses  frais. 

Imtilution  liussell. 

Etablie  en  1803  dans  le  même  but  que  la  précédente,  c'est-à-dire 
pour  encourager  l'étude  des  sciences,  de  la  littérature  et  des  arts. 
Mais  elle  a  pris  une  bien  moins  grande  extension. 

Son  nom  indique  l'origine  de  fia  fondation  par  la  famille  illustre 
des  Russcll. 

Elle  se  trouve  sous  le  patronage  du  chef  de  cette  maison  qui 
porte  le  titre  de  duc  de  Bedford.  Lord  John  Russell,  son  frère,  en 
est  président. 

Institut  mécanique  de  Londres. 

Créé  en  1823  pour  la  propagation  des  connaissances  utiles  parmi 
les  classes  laborieuses.  Il  y  a  des  cours,  une  bibliothèque  et  des 
salles  de  lecture. 

Les  membres  souscripteurs  sont  au  nombre  de  500.  Il  varie  cha- 
que année  et  a  diminué  depuis  la  guerre. 

La  souscription  pour  l'année  est  de  1  guinée,  12  shellings  pour 
la  moitié  de  l'année  et  6  sh.  pour  3  mois. 

Les  femmes  et  les  enfants  sont  admis  en  payant  3  sh.  tous  les 
3  mois. 

On  peut  devenir  membre  honoraire  de  la  Société  après  avoir  fait 
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au  moins  six  cours,  ou  bien  avoir  donné  une  somme  de  10  liv.  ou 
des  ouvrages  jugés  utiles. 

Institut  littéraire  et  scientifique  de  Marylebone. 

Cette  Société  qui  tire  son  nom  de  l'un  des  quartiers  de  Londres 
a  été  instituée,  en  1832,  pour  la  propagation  des  connaissances 
usuelles  dans  la  littérature,  les  sciences  et  les  arts. 

Les  moyens  employés  pour  arriver  à  ce  but  sont  les  mêmes  que 
pour  les  Sociétés  précédentes,  mais  sur  une  bien  moins  grande 
échelle,  c'est-à-dire  des  cours,  l'organisation  d'une  bibliothèque, 
des  salles  de  lecture. 

Elle  est  placée  sous  le  patronage  de  lord  Brougham. 

Les  souscriptions  sont  de  2  guinées  annuellement.  On  peut  payer 
la  souscription  divisée  par  termes  de  trois  mois.  En  payant  20  gui- 
nées  à  la  fois  on  est  souscripteur  à  vie. 

Elle  s'occupe  de  l'éducation  des  enfants  dans  le  sens  pratique. 
Il  y  a,  dans  ce  but,  des  classes  de  français  et  d'allemand. 

Le  nombre  des  membres  qui  est  très-variable,  est,  en  ce  moment 
de  365. 

Institution  littéraire  et  scientifique  de  Westminster. 

Etablie  en  1837  dans  le  même  but  que  la  précédente,  tirant  égale- 
ment son  nom  d'un  des  quartiers  de  Londres.  Elle  est  placée  sous  le 
patronage  du  prince  Albert  et  présidée  par  le  speaker  ou  président 
de  la  Chambre  des  communes. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  la  Société  qui  précède  peut  également 
s'appliquer  à  celle-ci. 

Société  royale  de  littérature. 

Cette  Société  a  été  fondée,  en  1820,  par  le  roi  Georges  IV,  et  in- 
corporée par  charte  royale  six  ans  après,  pour  aider  au  développe- 
ment des  éludes  littéraires,  en  s'occupant  : 

1°  De  la  publication  des  restes  inédits  de  la  littérature  ancienne; 

2°  D'ouvrages  remarquables; 

3°  D'encourager  les  recherches  dans  ce  but. 

Elle  se  propose  aussi  de  travailler  à  épurer  et  améliorer  la  langue 
anglaise. 

Elle  tient  des  réunions  périodiques  dont  les  comptes  rendus  sont 
publiés. 

Elle  est  placée  sous  le  patronage  de  la  reine. 
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Ses  membres  sont  en  ce  moment  au  nombre  de  200.  Leur  sou- 
scription est,  après  l'élection,  de  3  guinées  et,  en  outre,  de  2  gui- 
nées  annuellement. 

L'administration  de  la  Société  est  confiée  à  un  conseil  composé  de 
16  membres,  outre  le  président,  le  vice-président,  le  secrétaire  et 
le  trésorier. 

La  Société  reçoit  des  membres  honoraires  anglais  ou  étrangers, 
parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs  Français,  entro  autres  M.  Guizot, 
M.  Thiers,  le  duc  de  Luynes,  etc. 

Elle  a  construit  à  ses  frais  la  maison  qu'elle  occupe,  à  l'aide  de 
donations  particulières.  Efle  possède  une  bibliothèque. 

Elle  a  distribué  annuellement,  jusqu'à  la  mort  de  Georges  IV, 
deux  médailles  d'or  d'une  valeur  de  50  guinées  chacune  et  dont  le 
roi  payait  les  frais.  En  l'année  1820,  l'une  de  ces  médailles  fut 
obtenue  par  Silvestre  de  Sncy. 

La  distribution  de  ces  médailles  a  cessé  à  la  mort  du  fondateur 
de  la  Société,  ses  successeurs  n'ayant  pas  continué  ce  don  gracieux. 

La  reine  donne  100  liv.  par  an. 

Les  ressources  de  la  Société  sont  d'environ  800  1.  sterl. 

Académie  royale  de  musique. 

Elle  a  été  instituée  en  1822,  et  incorporée  en  1830,  sous  le  pa- 
tronage de  la  reine. 

Cette  Société  est  aussi  sous  le  patronage  du  prince  Albert,  du  roi 
des  Belges  et  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Kent,  mère  de  la  reine. 

Cette  Société  s'occupe  de  développer  le  goût  et  l'étude  de  la  mu- 
sique dans  toutes  ses  branches.  Elle  forme  des  élèves  qui  paient 
33  guinées  par  an,  à  moins  qu'ils  n'obtiennent,  suivant  les  condi- 
tions particulières  où  ils  se  trouvent,  de  recevoir  les  leçons  sans 
frais  ou  avec  diminution  de  prix. 

Les  élèves  sont  des  deux  sexes. 

Jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1855,  769  avaient  suivi  les  leçons  de  la 
Société,  parmi  lesquels  300  gratuitement.  Plusieurs  sont  devenus 
des  artistes  très-distingués. 

La  Société  donne  de  temps  en  temps  des  concerts. 

11  y  a  des  membres  souscripteurs  de  première  classe  qui  versent 
une  somme  de  100  guinées  au  moins,  plus  5  guinées  annuellement; 
de  deuxième  classe  qui  contribuent  pour  55  guinées,  plus  5  guinées  ; 
de  troisième  classe  qui  contribuent  pour  35  guinées,  plus  3  guinées, 
et  de  quatrième  classe  d^nt  le  versement  est  de  12  guinées,  plus  une 
guinéc  annuellement. 
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La  première  et  la  deuxième  classes  ont  droit  à  cinq  billets  pour 
chaque  concert;  la  troisième  à  trois  et  la  quatrième  à  un  seul. 
Les  recettes  totales  de  la  Société  se  sont  élevées  jusqu'à  ce  jour  à 
plus  de  40,000  1.  Eu  outre,  elle  a  pu  faire  un  emprunt,  sans  intérêt, 
de  30,000  I.  pour  construire  les  bâtiments  nécessaires  a  son  instal- 
lation. 

La  Société  distribue  des  prix  aux  élèves  qui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués. 

Société  de  législation  du  Royaume-Uni. 

Instituée  en  1827  par  un  grand  nombre  d'avocats  et  d'hommes  de 
loi  en  général,  elle  a  été  incorporée  par  charte  royale  en  1831. 

Son  but  est  d'encourager  l'étude  de  la  législation  et  de  la  juris- 
prudence et  de  faciliter  les  travaux  des  professeurs  qui  s'y  ratta- 
chent. 

La  Société  a  construit  à  ses  frais,  à  raison  de  100,000  livres,  un 
grand  établissement  où  se  trouve  une  bibliothèque  importante,  et  où 
ont  lieu  les  examens  pour  ceux  qui  veulent  être  admis  à  exercer  la 
profession  d'attorney  ou  de  solicitors. 

Les  juges  des  cours  supérieurs  ont  délégué  ce  droit  aux  membres 
du  conseil  de  la  Société,  et  c'est  sur  le  vu  du  certificat  qu'ils  remet- 
tent aux  aspirants  que  les  juges  leur  permettent  d'exercer. 

La  Société  fait  connaître  aux  juges  les  plaintes  qui  pourraient  être 
portées  contre  tout  attorney  ou  tout  solicitor. 

Le  conseil  de  la  Société  s'occupe  de  l'étude  des  lois  civiles ,  de 
façon  à  pouvoir  indiquer  aux  juges  compétents  les  réformes  utiles. 

La  Société  publie  un  compte  rendu  de  ses  travaux  annuels. 

Le  nombre  de  ses  membres,  composé  d'attorney,  solicitors  et 
proctors  attachés  à  diverses  cours  du  Royaume-Uni,  était,  à  la  fin  de 
l'année  1855,  de  1,550,  payant  une  souscription  de  5  livres  après 
leur  réception,  et  de  2  livres  annuellement  en  plus  pour  les  mem- 
bres qui  habitent  Londres  et  d'une  livre  pour  ceux  qui  sont  dans  les 
provinces. 

Le  revenu  de  la  Société  s'est  élevé,  la  dernière  année,  à  3,000  liv. 

(La  tuile  à  la  prochaine  livraison.) 
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SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


L'Académie  des  Inscriptions  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  fondé 
pat  M.  Bordin  qu'elle  devait  décerner,  pour  la  première  lois,  en  1856,  la 
questiou  suivante  : 

«  Faire  l'histoire  des  Osques  avant  et  pendant  la  domination  romaine  ; 
a  exposer  ce  qu'on  sait  de  leur  langue,  de  leur  religion,  de  leurs  lois  et 
«  de  leurs  usages.  » 

Il  n'a  été  déposé  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour  ce  concours,  qu'un 
seul  Mémoire,  lequel  porte  pour  épigraphe  : 

ln  rébus  lam  antiquis,  si  quae  similia  veri  sunt  pro  veris  accipiantur, 
salis  habcam. 

Livius,  V,  21. 

Ce  Mémoire  n'ayant  pas  traité  suffisamment  la  question,  et  cette  ques- 
tion étant  d'une  étendue  et  d'une  importance  qui  font  désirer  de  la  voir 
mûrement  étudiée  dans  toutes  ses  parties,  l'Académie  proroge  ce  con- 
cours à  1858. 

Ce  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 
Sujets  proposes  pour  les  concours  de  1857  et  1858. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours,  pour  l'année  1857,  la 
question  suivante  : 

o  Rechercher  quels  ont  pu  être,  dans  l'antiquité  grecque  et  latine,  jus- 
o  qu'au  cinquième  siècle  de  notre  ère,  les  divers  genres  de  narrations 
u  fabuleuses  qu'on  appelle  aujourd'hui  romans,  et  si  de  tels  récils  n'ont 
o  pas  été  quelquefois,  chez  les  anciens,  confondus  avec  l'histoire,  o 

L'Académie  met  au  concours  le  sujet  suivant  d'un  prix  qu'elle  décer- 
nera en  1857  : 

«  Déterminer  les  caractères  de  l'architecture  byzantine,  rechercher  son 
«  origine,  cl  faire  connaître  les  changements  qu'elle  a  subis,  depuis  la 
a  décadence  de  l'art  antique  jusqu'au  quinzième  siècle  de  noire  ère.  » 

Pour  sujet  du  prix  annuel  ordinaire,  qui  devra  être  décerné  pareille- 
ment en  1858,  elle  propose  la  question  suivante  : 

«  Recueillir,  dans  une  exposition  critique  et  suivie,  tous  les  faits,  tous 
v  les  souvenirs  relatifs  aux  peuples  de  la  Gaule,  antérieurement  à  l'em 
«  percur  Claude,  en  écartant  les  conjectures  arbitraires  cl  en  mettant  à 
v  profit  les  progrès  récents  de  l'archéologie,  de  la  numismatique,  de 
«  l'ethnographie  et  de  l'étude  comparée  des  Tangues,  d 

Chacun  de  ces  trois  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux 
mille  francs. 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Hauleroche, 
sera  décerné,  en  1857,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui  aura  été 
publié  depuis  le  i«r  janvier  1856. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui  au- 
ront été  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1«  janvier  1857. 
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Prix  fondé  par  M.  liordin  (ancien  notaire). 


M.  Bordin,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des  sciences  et 
des  arts,  a  fondé,  par  son  testament,  des  prix  annuels,  qui  seront  dé- 


L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  dé- 
cernera en  1837,  la  question  suivante  : 

«  Un  commentaire  particulièrement  exégétique  et  grammatical,  soit  sur 
a  une  partie  suivie,  soit  sur  un  choix  d'hymnes  du  Rig-Véda,  où  l'on 
o  aura  soin  d'exposer  toujours  et  de  discuter,  s'il  y  a  lieu,  même  quand 
«  on  ne  l'adoptera  pas,  l'opinion  du  commentateur  Sayana  Atcharya.  » 
Elle  propose,  pour  le  prix  qu'elle  décernera  en  1858,  le  sujet  s'uivant: 
«  Recherches  sur  les  institutions  administratives  du  règne  de  Philippe 
«  le  Bel.  » 

Les  concurrents  devront  s'attacher  a  réunir  et  à  combiner  entre  eux 
tous  les  renseignements  que  pourront  fournir  les  chroniques,  les  ordon- 
nances, les  chartes,  les  comptes  et  les  autres  documents  contemporains. 

Chacun  de  ces  deux  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois 
mille  francs. 


Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  des  prix  annuels  devront 
être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  parvenir  francs  de  port  au  secréta- 
riat de  l'Institut  avant  le  1er  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  dé- 
cerné. Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet 
cacheté,  qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  prévenus 
que  tous  ceux  qui  se  feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  manuscrits  qui  ont  été  soumis  à  son 
examen;  mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies 
au  secrétariat  de  l'Institut. 

Conditions  des  prix  extraordinaires  fondés  par  M.  le  baron  Goberl. 

Pour  l'année  1857,  l'Académie  s'occupera,  a  dater  du  1er  janvier,  de 
l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  t"  janvier  185G,  et  qui 
pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  M.  Goberl.  En  léguant  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  bclles-lcltrcs  la  moitié  du  capital  prove- 
nant de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais  et  des  legs  particu- 
liers indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  :  u  que  les  neuf 
dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en  prix  annuel  pour 
le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les 
études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour  celui  dont  le  mérite  en 
approchera  le  plus:  déclarant  vouloir,  en  outre,  que  les  ouvrages  gagnants 
continuent  à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix,  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage 
meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être  présenté  (à  ce 
concours)  que  des  ouvrages  nouveaux.  » 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Goberl  seront  admis  à  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 
Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou  li" 


Conditions  des  concours  des  prix  annuels. 
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bres,  el  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lellrcs. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  intentions 
de  M.  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  Ouvrages  les  plus  savants  et 
les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent, 
ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  suffisamment 
éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  était,  au  plus  haut  degré,  la 
continuation  du  Uallia  christiania,  plusieurs  fois  indiquée  par  l'Académie, 
et  qu'elle  n'a  pas  demandée  en  vain  l'année  dernière.  Telle  serait  égale- 
ment une  histoire  de  province  où  l'on  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle 
la  méthode  et  l'érudition  de  dom  Vaisselle  :  la  Champagne ,  l'Ile-de- 
France,  la  Picardie,  etc.,  attendent  encore  un  travail  savant  et  profond. 
L'érudition  trouverait  aussi  uuc  mine  féconde  à  exploiter,  si  elle  concen- 
trait ses  recherches  sur  un  règne  important  :  il  n'est  pas  besoin  de  pro- 

Çoscr  ici  d'autre  exemple  que  la  Vie  de  saint  Louis,  par  le  Nain  de 
ïllemoni.  Enfin,  un  bon  dictionnaire  historique  et  critique  de  l'ancienne 
langue  française  serait  un  ouvrage  d'une  haute  utilité ,  s'il  rappelait  le 
monument  élevé  par  Du  Cangc  dans  son  Glossaire  de  la  latinité  du 
moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  réserve  expressément  aux 
concurrents  leur  pleine  el  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement  appeler 
leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être  éclairés  ou 
approfondis  par  de  sérieuses  recherches;  elle  veut  faire  de  mieux  en 
mieux  comprendre  que  la  haule  récompense  instituée  par  M.  Gobert  est 
réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la  science  en  pénétrant 
dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  l'Inslitui  (délibération  du  27 
1840)  avant  le      janvier  1857,  et  ne  seront  pas  rendus. 


Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen. 

Le  sujet  proposé  par  l'Académie  pour  le  prix  de  1858  est  : 

«  Histoire  du  parlement  de  Normandie,  depuis  sa  translation  à  Caen, 
au  mois  de  juin  1589,  jusqu'à  son  retour  àRouen,  en  avril  1594.  » 

Les  concurrents  auront  à  rechercher,  soit  dans  les  greffes  des  cours 
impériales  de  Caen  et  de  Rouen,  soit  dans  les  archives  des  cinq  départe- 
ments de  l'ancienne  Normandie,  soit  dans  d'autres  dépôts  publics  ou  par- 
ticuliers, les  documents  propres  à  faire  connaître  les  événements  dont  la 
Basse-Normandie  fut  le  théâtre  pondant  ces  cinq  années,  et  la  part  im- 
portante qu'y  prit  le  parlement  siégeant  à  Caen. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  de  la  valeur  de  800  fr.  Les  Mémoires 
devront  être  adressés  à  M.  J.  Travers,  secrétaire  de  l'Académie,  avant  lo 
l«  mai  1858. 
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Académie  des  sciences  et  lettKes  de  Montpellier.  Mémoires  de 
la  section  des  lettres.  Tome  H.  Il8  fascicule.  Montpellier,  Boehm, 
1856.  la-h"  de  218  pages. 

—  Des  types  et  des  manières  des  maîtres  Graveurs,  seizième  et 
dix-septième  siècles,  par  M.  Jules  Renouvier.  166  pages. 

H.  Renouvier  termine  ici  le  grand  travail,  dont  la  Revue  a  déjà  en- 
tretenu ses  lecteurs.  Ce  dernier  Mémoire  est  ainsi  divisé  :  Ecoles  hol- 
landaises; Goltzius  et  ses  élèves;  Abraham  Bloémaert,  Crispin  de  Paas; 
les  graveurs  de  costumes  cl  de  gueuseries  ;  les  graveurs  a'EIzheimcr  ; 
les  Bamboches;  les  caux-forlistcs  avant  Rembrandt;  Rembrandt;  — 
Ecoles  françaises:  les  graveurs  de  crayons;  les  graveurs  entaille- 
douce;  les  placards,  les  tailleurs  d'histoire,  les  peintres-graveurs  du 
règne  de  Henri  IV;  les  graveurs  lorrains;  les  eaux-foi tisies  de  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  et  du  règne  de  Louis  XIII;  les  Ecoles  de 
YouCt,  de  La  Hire  et  de  Blanchard;  les  graveurs  de  modes  sous  Ri- 
chelieu et  Mazarin;  les  graveurs  au  burin  du  règne  de  Louis  XIII;  les 
graveurs  de  Philippe  de  Champaigne  cl  de  Poussin. 

Relation  inédite  de  Joseph  de  la  Baume,  contenant  le  journal 
des  opérations  des  députés  de  la  province  de  Languedoc  à  la  cour 
de  Louis  XIV,  en  1696  ;  publiée  avec  une  notice,  par  M.  Germain. 
22  pages. 

Le  Mercure  historique  et  politique  de  1696,  après  avoir  reproduit  le 
discours  de  J.  de  la  Baume,  le  Tait  suivre  de  1  appréciation  suivante  : 
a  S'il  fallait  comparer  cette  harangue  avec  celles  que  les  communes 
«  d'Angleterre  font  au  roi,  on  y  trouverait  bien  de  la  différence.  Mais 
a  à  ne  considérer  ici  que  l'art  et  l'esprit  de  l'orateur,  par  rapport  au 
a  temps,  au  lieu  et  au  style  ordinaire  qu'on  emploie  en  ces  sortes 
«  d'occasions,  il  faut  convenir  qu'il  ne  pouvait  pas  représenter  d'une 
«  manière  plus  ingénieuse  l'épuisement  des  peuples  et  le  besoin  qu'ils 
a  ont  de  la  paix,  ni  la  demander  de  meilleure  grâce  avec  la  décharge 
a  de  capilation.  »  (Mercure,  tome  XXI,  page  317.)  M.  Germain  a  fait 
précéder  celte  Relation  d'une  notice  fori  complète  qui  fait  parfaite- 
ment connaître  la  valeur  du  documenl  historique  que  l'Académie  de 
Montpellier  a  jugé  utile  de  reproduire. 

—  Les  fragments  de  la  Prométhéide  d'Eschyle,  par  M.  Eugène 
Thomas.  29  pages. 

La  Revue  a  fait  connaître  dans  son  !«'  n°,  pag.  12,  la  thèse  soute- 
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nue  par  M.  E.  Thomas,  louchant  l'explication  du  Promêthce  d'Es- 
chyle. M.  E.  Thomas,  qui  nous  fail  l'honneur  de  citer  notre  opinion, 
en  commençant  celle  nouvelle  étude,  veut  aujourd'hui  trouver,  dans 
les  fragments  qui  nous  restent  de  la  trilogie  d'Eschyle,  des  lumières  nou- 
velles pour  la  démonstration  de  ses  théories  sur  là  géographie  astrono- 
mique du  Promcthée. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Mémoires  de 
la  section  de  médecine.  Tome  II.  IIIe  fascicule.  Montpellier,  Boehm, 
1856.  ln-6°  de  122  pages. 

—  Nouvelle  étude  sur  la  taille  médiane  (suite),  par  M.  Bouisson. 
62  pages. 

—  Des  fractures  des  membres  par  armes  à  feu,  par  M.  L.  Saurcl. 
60  pages. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Mémoires  de 
la  section  des  sciences.  Tome  III.  Il' fascicule.  Montpellier,  Boehm, 
1856.  In-^de  227  pages. 

—  Recherches  sur  les  mammifères  fossiles  de  l'Amérique  méri- 
dionale, par  M.  Paul  Gervais.  10  pages. 

Ce  Mémoire  n'est  que  le  résumé  du  travail  rédigé  pour  le  voyage  de 
MM.  de  Castelnau  et  Wcddell,  dont  le  Gouvernement  a  ordonné  la 
publioalion.  (tu-K  Paris,  1855.  Librairie  de  P.  Bertrand.) 

—  Note  sur  la  quantité  de  pluie  tombée  à  Montpellier  en  1855, 
et  les  moyens  employés  pour  la  mesurer,  par  M.  Ch.  Martins. 
7  pages. 

—  Sur  la  présence  d'une  espèce  d'Hyénarctos  dans  les  sables 
marins  de  Montpellier,  par  M.  P.  Gervais.  1  page. 

—  Documents  zoologiques  pour  servir  à  la  monographie  des 
Chéiroptères  sud-américains,  par  M.  P.  Gervais.  20  pages. 

—  Note  sur  la  présence  des  zircons  dans  les  sablos  marins  ter- 
tiaires (pliocène)  de  Sauret,  par  M.  Marcel  de  Serres.  2  pages. 

—  Mémoire  sur  le  mouvement  du  périgée  lunaire  et  la  théorie  du 
pendule  conique,  par  M.  Ed.  Roche.  24  pages. 

—  Mémoire  sur  la  température  des  oiseaux  palmipèdes  du  nord 
de  l'Europe,  par  M.  Ch.  Martin*.  35  pages. 

—  Quantités  de  pluie  tombées  à  Montpellier,  de  1852  a  1855,  par 
M.  Ch.  Marlim.  1  page. 

—  Recherches  sur  l'alcool  propionîque,  par  M.  G.  Chanccl. 
3  pages. 

—  Description  d'une  espèce  nouvelle  d'acylocéras  de  l'étage 
néocomien  de  Claret  (Hérault),  par  M.  P.  de  llouville.  1  page. 

—  Note  sur  la  vapeur  latente  des  vapeurs,  par  M.  Uarand. 
h  pages. 

Rev.  dks  Soc.  sav.  —  T.  Ier.  3/| 
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—  Note  sur  un  nouveau  genre  d'Annélide  tubicolé  perforant,  par 
M.  Marcel  de  Serres.  6  pages. 

—  Note  sur  la  germination  des  graines  de  plusieurs  gousses  de 
Cassia  futula,  L.,  échouées  sur  la  côte  de  Languedoc,  par  M.  Ch. 
M  tir  tins.  6  pages. 

—  Note  supplémentaire  au  Mémoire  sur  les  ossements  humains 
des  cavernes,  par  M.  Marcel  de  Serres.  6  pages. 

—  Description  du  Didelphis  Derbiana,  par  M.  P.  Gcrvaù.  3  pages. 

—  Note  sur  une  mâchoire  de  Rorqual  fossile,  trouvée  dans  les 
sables  marins  de  Montpellier,  par  M.  P.  Gervais.  1  page. 

—  Note  sur  une  circonstance  où  il  y  a  production  de  chaleur,  par 
M.  Yiard.  6  pages. 

—  Des  particularités  des  terrains  tertiaires  des  bassins  océaniques 
et  méditerranéens,  par  M.  Marcel  de  Serres.  57  pages. 

—  Des  rapports  et  des  différences  de  terrains  crétacés  du  nord  et 
du  midi  de  la  France,  par  M.  Marcel  de  Serres,  6  pages. 

—  Sur  l'huile  essentielle  contenue  dans  l'alcool  de  garance,  par 
M.  Félix  Jeanjean.  3  pages. 

—  Mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne,  par  M.  Henri  Marès. 
31  pages. 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  département 
du  Var.  —  26e  année.  Toulon,  Aurel,  1856.  In-8°  de  XV  et  287  pag. 

—  Chroniques  de  Toulon,  par  M.  Henry.  28  pages. 

Parmi  les  registres  des  archives  de  la  ville  de  Toulon ,  il  en  est  un. 
connu  sous  le  nom  de  Livre  vert,  qui  renferme  la  série  des  consuls  de 
la  cité,  à  partir  de  1402,  avec  le  nom  de  ces  magistrats,  celui  des  con- 
seillers et  des  divers  officiers  municipaux  nommés  par  l'élection.  Jusqu'à 
l'année  1522  le  Livre  vert  ne  contient  aucune  note  historique;  mais  à 
partir  de  cette  année,  on  y  voit  des  annotations  très-intéressantes  pour 
l'histoire,  que  M.  Henry  a  fidèlement  reproduites.  Les  textes  publiés 
par  M.  Henry  vont  de  1522  à  1755.  Avec  cette  dernière  année  finissent 
les  notes  du  Livre  vert. 

—  Toulon  pendant  la  Ligue,  par  M.  Henry. 

M.  Henry  fait  aujourd'hui  pour  l'histoire  de  la  Ligue,  à  Toulon,  ce 
qu'il  a  déjà  fait  pour  l'histoire  de  cette  ville  pendant  la  Fronde.  Il  re- 
cueille dans  les  archives  municipales  les  précieux  documents  qu'elles 
renferment  et  qui  permettront  un  jour  d'écrire  l'histoire  complète  de 
Toulon.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  Toulon  se  distingua  par  une 
inaltérable  fidélité  pour  son  roi.  En  préparant  des  éléments  aussi  solides 
au  futur  historien,  M.  Henry  ne  dissimule  pas  qu'il  répond  à  un  vœu 
exprimé  dans  le  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la 
France,  établi  près  le  ministère  de  "instruction  publique. 
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Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Cae*. 
—  Mémoires.  Caen,  Hardel,  1856.  In-8*de  448  pages. 

—  De  la  transmission  du  mouvement  circulaire  dans  un  plan ,  au 
moyen  d'une  bielle,  par  M.  Ch.  Girauit.  19  pages. 

—  Note  sur  certaines  formules  trigonométriques  obtenues  au 
moyen  des  intégrales  définies,  par  le  mèmt.  3  pages. 

—  Résolution  de  l'équation  tang.  x  =  m.  Tang.  a ,  par  le  même. 
3  pages. 

—  Remarques  relatives  à  un  principe  fondamental  de  la  méca- 
nique, par  le  même.  8  pages. 

—  Biographie  du  docteur  Le  Sauvage,  par  M.  Charma.  52  pages. 

Celle  biographie  est  nn  véritable  monument  élevé  à  la  mémoire  de 
l'un  des  médecins  donl  la  ville  de  Caen  a  le  plus  à  s'honorer.  M.  Charma 
a  appuyé  ses  récits  de  notes  précieuses,  ei  la  biographie  est  complétée 
par  la  publication  de  ; 

—  Fragments  inédits  d'ouvrages  inachevés  de  feu  M.  le  docteur 
Le  Sauvage  :  Traité  des  lièvres,  18  pages;  Théorie  de  la  vie,  54  pag. 

—  Projection  des  principaux  phénomènes  de  l'optique,  par  M.  Th. 
dit  MonceL  40  pages. 

—  Sur  la  loi  d'accroissement  et  de  décroissement  de  la  popula- 
lion,  par  M.  George  BesnardAft  pages. 

M.  Besnard  expose  la  théorie  de  M.  Doubleday  (La  vraie  loi  de  la 
population;  2*  édil.,  par  M.  Thomas  Doubleday.  Londres,  484C)  sur 
celte  loi,  si  importante  en  économie  politique,  de  l'accroissement  cl  du 
décroissement  de  la  population.  Le  système  de  M.  Doubleday  repose 
sur  un  assez  grand  nombre  de  faits  et  peut  se  résumer  à  peu  près  par 
celte  nouvelle  el  peut-être  étrange  maxime  :  La  population  augmente  en 
raison  inverse  du  bicn-èlrc  de  la  population. 

—  Sermons  ou  prônes  de  Maurice  Sully,  précédés  de  quelques 
considérations,  par  M.  Hippeau. 

C'est  une  suite  aux  publications  de  M.  Leroux  de  Lincy,  de  sermons 
ou  homélies  des  douzième  et  treizième  siècles.  Maurice  de  Sully,  qui 
vivait  au  douzième  siècle,  fnt  un  prédicateur  populaire,  et  dans  les  frag- 
ments inédils  que  M  Hippeau  fait  paraître,  on  trouve  de  véritables  qualités 
oratoires.  M.  Hippeau  a  joint  comme  appendice  aux  trois  prunes  qu'il  pu- 
blic :  La  Vie  de  saint  Alexis,  poème  du  treizième  siècle,  tiré  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  el  quelques  fragments  écrits  à 
une  époque  antérieure  et  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
Musée  britannique  de  Londres.  Ces  fragments  sont  des  traductious  litté- 
rales de  versets  des  psaumes. 

—  Addition  à  la  vie  et  aux  œuvres  de  Nicolas  Vauquelin  des  Yve- 
teaux,  par  M.  J.  Travers.  22  pages. 

M.  Travers  complète  fort  avantageusement  les  ouvrages  publiés,  en 
1846,  par  M.  Pichon;  en  I8î»i.  par  M.  Prospei  Blanchemain,  le  premier 
.sur  la  vie,  le  second  conlenant  les  œuvres  de  des  ïveteaux.  L'Académie 
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dcCacn,  il  faut  le  reconnaître,  en  savait  pluslong  sur  ce  Normand  que  les 
plus  laborieux  éditeurs  de  Paris,  et  les  errata  de  M.  Travers  devront 
être  consultés  comme  contenant  des  faits  aussi  précieux  à  recueillir  que 
ceux  quo  présentent  les  ouvrages  justement  estimés  de  MM.  Pichon  et 
Blanchemain. 

—  Vers  fescennins.  Chant  des  moissonneurs  et  des  vendangeurs. 
Chansons  nuptiales,  épithalames,  par  M.  de  Gournay.  10  pages. 

Rapide  esquisse  sur  l'histoire  de  la  poésio  fescenninc.  M.  de  Gournay 
suit  les  traces  de  cette  forme  poétique  jusque  sous  les  empereurs  ro- 
mains, et  en  rapproche  un  vieux  chant  populaire  de  Normandie. 

—  Etude  sur  Jean-Louis  Guez  de  Balzac ,  par  M.  C.  Uippeau. 
61  pages. 

C'est  l'œuvre  littéraire  la  plus  considérable  que  renferme  ce  volume. 
L'Académie  de  Caeu  lient  à  honneur  de  placer,  dans  chacun  de  ses  volu- 
mes de  Mémoire,  la  biographie  étendue  de  quelques-unes  des  illustra- 
tions littéraires  de  la  Normandie.  Balzac  n'appartient  point  sans  doute  à 
cette  province,  mais  il  est  venu  rendre  à  la  prose  française  les  plus  émi- 
nents  services,  au  moment  où  toute  une  pléiade  normande  fixait  la  forme 
définitive  de  notre  poésie  nationale.  Sous  ce  rapport,  l'élude  de  M.  Hip- 
peau  sur  Balzac  est  le  digne  pendant  de  la  biographie  de  Malherbe, 
publiée  par  l'Académie.  Même  soin  des  détails,  môme  ambition  de  pla- 
cer bien  exactement  daus  tout  son  jour  le  portrait  que  l'auteur  a  en- 
trepris. 

—  Venise  et  Florence  expliquant  le  génie  de  leurs  peintres,  par 
M.  Jules  Cauvct. 

Parallèle  entre  les  écoles  florentines  et  vénitiennes. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  —  Mémoires.  Année  1855. 
Poitiers,  chez  tous  les  libraires;  Paris,  Derache,  1856. 

—  Les  souterrains  -  refuges ,  discours  de  M.  de  Longuemar. 
18  pages,  3  planches. 

Le  hasard  a  fait  découvrir,  il  y  a  peu  de  temps,  des  souterrains  ayant 
servi  de  lieu  de  refuge,  non  loin  dlngraude  et  de  Chatcllcrault.  C'est  la 
description  de  ces  nouvelles  catacombes  que  M.  de  Longucmar  se 
borne  a  présenter  à  la  Société,  dans"  le  but  do  provoquer  de  nouvelles 
recherches  qui  permettront  de  bien  fixer  l'époque  où  ces  souterrains 
furent  adoptés  comme  habitations,  et  les  circonstances  dan»  lesquelles 
on  eut  recours  à  leur  abri. 

—  Notice  descriptive  sur  quelques  poteries  antiques  découvertes 
0  Poitiers,  par  M,  de  Longuemar.  16  pages,  2  planches. 

Les  poteries  décrites  par  M.  de  Longuemar  ne  sont  pas  d'aujourd'hui 
connues  des  savants  poitevins.  Découvertes  à  diverses  époques,  elles 
forment  en  ce  moment  trois  collections  considérables,  dont  l'une  appar- 
tient au  musée  de  Poitiers,  l'autre  à  M.  Du  Puis- Vaillant,  et  la  troi- 
sième à  M.  Bonsergenl.  M.  de  Longuemar  a  pensé  avec  raison  qu'il 
émit  temps  d'en  donner  une  description  détaillée.  Celle  notice  n'est  en 
réalité  qu'un  premier  coup  de  crayon,  car  beaucoup  de  poteries  cu- 
rieuses ne  sont  point  encore  décrites:  mais  le  tableau  viendra  bientôt, 
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cl  les  amateurs  de  céramique  verront  toujours  d'un  œil  reconnaissant 
avec  quel  art  et  quelle  science  M.  de  Longucmar  sait  montrer  les  faits 
nouveaux  que  révèle  l'étude  des  poteries  soumises  à  son  examen. 

—  Mauzé  en  Aunis,  par  M.  Fatjc.  159  pages,  2  planches. 

Cette  monographie  très-curieuse  est  l'œuvre  posthume  de  M.  Faye, 
l'un  des  plus  savants  antiquaires  de  l'Ouest.  M.  l'abbé  Dubois  publia 
en  1854,  sous  le  litre  de  Mauzé  sur  le  Mignon  (Niort,  L.  Favre,  in-8° 
de  63  pages),  une  notice  historique  qui  ne  satisfit  point  M.  Faye.  C'est 
au  désir  de  mieux  l'aire  qu'est  due  la  notice  étendue  publiée  aujour- 
d'hui. M.  Faye  divise  son  travail  en  quatre  parties,  la  ville  et  le  château 
de  Mauzé,  les  seigneurs,  les  établissements  religieux,  les  protestants 
de  Mauzé.  Des  pièces  justificatives,  presque  toutes  inédites  jusqu'ici, 
appuient  les  assertions  de  l'auteur,  qui  fait  preuve  de  la  plus  vaste 
érudition  sur  l'histoire  locale.  Ces  pièces  vont  de  4080  à  1687. 

—  Notice  sur  l'ancienne  chàtellenie  des  Ormes-Saint-Martin ,  par 
M.  d'Argcnson.  22  pages,  1  planche. 

L'ancienne  chàtellenie  des  Ormes  est  depuis  1729  la  propriété  de  la 
famille  de  M.  d'Argcnson.  Nul  ne  pouvait  donc  mieux  que  ce  savant 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires,  faire  connaître  la  série  si 
longue  et  si  variée  des  possesseurs  de  cette  grande  terre.  La  mono- 
graphie de  M.  d'Argcnson  commence  à  1460.  Les  Ormes  ont  appartenu 
aux  Colberl,  et  c'est  dans  ce  chAleau  que  le  comte  d'Argcnson,  après 
plus  de  25  années  de  glorieux  services  comme  ministre  de  la  guerre, 
paya  par  sept  ans  d'exil  le  malheur,  si  c'en  est  un.  d'avoir  déplu  à 
Mm*  de  Pompadour. 

—  Notice  sur  l'abbaye  et  l'église  de  Nicuil-sur-l'Autise  (Vendée), 
par  M.  Octave  de  Rochebrunc.  20  pages,  5  planches. 

C'est  une  description  plutôt  qu'une  histoire.  Deux  pages  suffisent  en 
effet  pour  la  partie  historique,  et  l'auteur  entre  immédiatement  dans  le 
développement  de  la  partie  archéologique  du  sujet.  L'abbaye  de  Nieuil, 
fondée  en  1068,  a  vu  naître,  en  1122,  la  fameuse  Aliénor  d'Aquitaine. 
Richelieu  fut  abbé  de  Nieuil,  et  c'est  le  6  avril  1715  que  l'abbaye  fut 
sécularisée.  L'église  de  Nieuil,  l'une  des  plus  intéressantes  de  la  Ven- 
dée, apprtient  à  celte  période  architecturale  qui  va  de  la  fin  du  on- 
zième siècle  au  milieu  du  douzième  et  où  l'art  roman,  arrivé  à  sa  per- 
fection ,  ne  pouvait  plus  que  décroître.  Elle  a  subi  sur  plusieurs  points 
les  ravages  du  temps.  M.  de  Rochebrunc  cherche  à  la  montrer  dans  son 
cuscmble. 

—  Notice  sur  Paul-Esprit-Marie  de  la  Bourdonnaye,  comte  de 
Blossac,  intendant  de  la  généralité  de  Poitiers,  et  Recherches  sur 
la  promenade  qui  porte  son  nom,  par  M.  Pilotette.  80  pages, 
1  portrait,  1  planche. 

M.  de  Blossac  fut  pendant  trente  années  de  la  dernière  moitié  du  dix- 
huitième  siècle  la  Providence  de  Poilicrs  et  de  la  province  tout  entière. 
M.  Pilotclle  s'est  complu  à  faire  connaître  cet  administrateur  éminent, 
cet  homme  de  bien,  et  à  rechercher  les  souvenirs  qui  se  ratiachent  à 
l'établissement  de  la  promenade  qui  porte  encore  le  nom  de  Blossac. 
Ouclqups  détails  sur  l'administration  financière  de  M-  de  Blossac  seront 
particulièrement  intéressants. 
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—  Essai  sur  l'histoire  de  Poitiers,  depuis  la  fin  de  la  ligue  jusqu'au 
ministère  de  Richelieu,  par  M.  Ouvré.  1&2  pages. 

On  retrouve  ici  les  qualités  solides  qui  distinguent  les  autres  ou- 
vrages de  M.  Ouvré,  et  particulièrement  V Essai  sur  l'histoire  de  la 
ligue  à  Poitiers  (Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  tome  XXI), 
auquel  le  présent  travail  est  une  suite.  «  Quoique  la  tolérance  corn* 
«  mençâl  à  pénétrer  ta  bourgeoisie  à  l'avènement  de  Henri  IY,  ce 
«  prince  eut  besoin  de  toutes  ses  éminenlcs  qualités  pour  imposer 
«  aux  répugnances  des  catholiques  et  à  la  défiance  des  protestants  la 
«  transaction  définitive  de  l'édit  de  Nantes.  En  même  temps  qu'il  cher- 
«  citait  à  réconcilier  les  esprits,  il  lui  fallait  refaire  un  gouvernement, 
a  et  poursuivre  ses  travaux  de  la  paix  au  milieu  de  la  guerre.  •  De 
plus,  tant  qu'Henri  IV  n'eut  pas  mis  l'ordre  dans  ses  finances,  il  de- 
meura à  la  merci  d'une  bataille  perdue.  La  prise  d'Amiens  par  les  Es- 
pagnols, en  1597,  ne  semble-t-ellc  pas  tout  remettre  en  question?  Ce 
sont  les  luttes  du  pouvoir  royal  contre  des  passions  à  demi-éleintes, 
contre  des  obstacles  de  tout  genre,  luttes  d'où  la  mooarchie  sort  victo- 
rieuse, que  M.  Ouvré  a  peintes  avec  une  fidélité  et  une  justesse  de  sens 
historique  qui  font  de  son  travail  le  plus  précieux  parmi  les  bons  ou- 
vrages que  renferme  ce  nouveau  volume  de  Mémoires  d'une  Société  à 
bon  droit  renommée. 

ANGLETERRE. 

Institut  archéologique  d'Angleterre  et  d'Irlande.  —  Journal 
archéologique,  publié  sous  la  direction  d'un  comité  central  ;  n°  50, 
juin  1856,  in-8°,  90  pages.  Londres,  au  bureau  de  l'Institut,  26, 
Luffelk  Street. 

—  Le  Prieuré  de  Walsingham,  avec  un  récit  des  découvertes  ré- 
centes, par  Jamet  Lee  Warner,  19  pages. 

—  Remarques  sur  un  blason  conservé  à  Goodrich  Couet,  5  pages. 

—  Notice  sur  un  ancien  mètre  déposé  dans  le  musée  de  Beauvais, 
par  William  Burge%%  6  pages. 

—  Les  Monastères  du  Shropshire  ;  leur  origine  et  leurs  fonda- 
teurs; l'abbaye  d'Haughtnond,  par  W.  Eyton,  9  pages. 

—  Etat  présent  des  monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  par 
Henri  Rhind,  10  pages. 

Dans  ce  Mémoire,  l'auteur  s'élève  contre  les  déprédations  dont  l'E- 
gypte a  été  le  théâtre.  11  blâme  la  passion  des  voyageurs  qui,  pour 
emporter  un  souvenir  ou  enrichir  les  musées  de  leur  pays,  brisent  des 
monuments  complets  ou  dégradent  des  ruines  intéressantes  et  fréquem- 
ment visitées.  Il  va  jusqu'à  demander  l'intervention  des  gouvernements 
anglais  et  français  pour  assurer  aux  antiquités  égyptiennes  le  respect 
qui  leur  est  dû. 

—  Documents  originaux  :  règlements  proposés  pour  les  héraults 
d'armes  sous  Henri  VIII ,  7  pages. 

—  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Institut  archéologique  ; 
œuvres  d'art  communiquées  par  les  membres  de  la  Société,  19  pages. 

—  Notices  bibliographiques,  1°  sur  les  collections  archéologiques 
de  Susse  ;  2°  sur  les  actes  de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse , 
U  pages. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


FRANCE. 


Metz  ancien,  par  feu  M.  le  baron  d'Hannoncelles,  premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Metz.  (Ouvrage  édité  par  MM.  Tardif  de 
Moidrey.)  Metz,  1856.  2  vol.  in-fol.  de  460  pages. 

M.  d'Hannoncelles,  mort  en  1838,  a  laissé  des  manuscrits  considé- 
rables relatifs  à  l'histoire  locale.  L'ouvrage  le  plus  complet  de  cette 
collection,  dans  laquelle  on  trouve  le  commencement  d'une  histoire  de 
Lorraine  et  des  matériaux  devant  servir  à  une  publication  qui  aurait  eu 
pour  titre  Mets  moderne,  c'est  celui  que  font  paraître  aujourd'hui 
MM.  Tardif  de  Moidrey.  Les  deux  volumes  que  nous  annonçons  ne  sont 
point  de  l'histoire,  mais  de  simples  documents  historiques  rangés  en 
bon  ordre,  et  qui  serviront  utilement  les  amis  zélés  des  études  locales 
que  la  Lorraine  compte  en  si  grand  nombre. 

Histoire  de  l'Eglisb  du  Mans,  par  le  R.  P.  dom  Paul  Piolin, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  France.  Tome  III*.  Paris,  Julien, 
Lanier  et  Of  1856.  In-8°  de  VIII  et  707  pages. 

L'érection  récente  d'un  siège  épiseopal  à  Laval  divise  en  deux  por- 
tions le  territoire  de  l'Eglise  du  Mans.  Dom  Piolin  continuera  jusqu'à 
celte  date  de  la  division  en  deux  sièges  épiscopaux  l'histoire  de  l  évô- 
ché,  objet  de  ses  études.  Le  tome  III  s'ouvre  avec  Tannée  960  et  finit 
vers  l'an  1130.  Cette  longue  période  est  remplie  par  les  événements 
les  plus  glorieux  pour  l'Eglise  du  Mans.  De  nombreuses  pièces  justifi- 
catives appuient  les  dires  de  l'auteur. 

Histoire  de  l'Eglise  réformée  de  Nîmes,  depuis  son  origine,  en 
1533,  jusqu'à  la  loi  organique  du  18  germinal  an  X  (7  avril  1802), 
par  M.  il.  Bore/,  pasteur.  2e  édition.  Toulouse,  Société  des  livres 
religieux,  1856.  In-12  de  498  pages. 

Cette  nouvelle  édition  d'une  sorte  de  précis  a  été  l'objet  de  recher- 
ches nouvelles,  et  les  registres  du  consistoire  ont  fourni  des  faits  inté- 
ressants. Mais  ce  livre  n'a  pas  le  ton  d'une  histoire,  c'est  une  apologie 
du  protestantisme  nlmois.  Le  style  est  lourd  et  souvent  entaché  de 
fautes  grammaticales.  L'histoire  des  différents  cultes  dans  nos  provinces 
est  sans  doute  un  des  sujets  les  plus  délicaLs  à  traiter.  On  ne  saurait 
donc  apporter  dans  ce  travail  trop  d'impartialité. 
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Les  Huguenots  et  i.a  Ligue  au  diocèse  de  Boulogne.  Esquisse 
historique,  par  M.  l'abbé  Lefcvrc.  Boulogne-sur-Mer,  Berger,  1855. 
ln-12  de  VIII  et  248  pages. 

Dans  un  sens  opposé  à  celui  de  l'auteur  de  l'Histoire  de  l'Église  ré- 
formée à  Nimes,  ce  livre  présente  des  défauts  analogues,  quoique  moins 
saillants  peut-êlre.  Pour  M.  Lefèvre,  les  ligueurs  sont  la  partie  saine 
de  la  nation.  Ce  n'est  point  là  de  l'histoire,  et  il  est  fâcheux  de  voir 
entreprendre  dans  un  tel  esprit  des  recherches  qui  pourraient  éclairer 
d'un  jour  nouveau  l'histoire  nationale,  cl  qui,  mal  dirigées,  ne  sau- 
raient guère  amasser  que  des  ténèbres  nouvelles  sur  les  faits  les  mieux 
connus. 

ITALIE. 

Archivio  stohico  Italianio.  —  Archives  historiques  d'Italie. 
Nouvelle  série.  Tome  IL  Florence,  chez  l'éditeur  Vieusseux,  1855. 
ln-8°  de  554  pages. 

L'ArcAitno  a  continué  dans  ce  2*  volume  ses  publications  de  docu- 
ments inédits  et  de  mémoires  originaux ,  ainsi  que  ses  consciencieuses 
critiques  des  livres  nouveaux  les  plus  importants  qui  touchent  à  l'histoire 
de  l'Italie.  Les  documents  contenus  dans  ce  volume  sont  :  4°  le  Codex 
diplomatique  du  Capitolc  de  Crémone,  recueilli  et  conservé  par 
M^r  Ant.  Dragon i,  et  accompagné  des  documents  qui  s'y  rapportent 
par  les  soins  de  M.  Odorici;  2°  un  document  inédit  de  1453  sur  la 
statue  équestre  de  Erasme  de  Narni  (communication  de  M.  Charles 
Milanesi)  ;  3°  Lettres  sur  la  guerre  du  Frioul  de  4510  à  1528,  écrites  à 
la  seigneurie  de  Venise  par  Jérôme  Savorgnano.  cl  publiées  par 
M.  D.  Zoppi.  —  Comme  mémoires  originaux,  le  présent  volume  con- 
fient :  1°  De  la  civilisation  italienne  dans  les  lies  lonniennes,  et  de  Ni- 
colas Dclviniolti,  par  M.  H.  Tommasèo;  2°  Des  écrits  politiques  et  mili- 
taires composés  par  les  princes  de  Savoie  (letirc  de  M.  Sclopis);  3°  Des 
archives  centrales  d'Etal  nouvellement  établies  en  Toscane,  dans  leurs 
relations  avec  les  études  historiques,  article  de  M.  L.  Galeotti;  4°  Saint 
Anselme  d'Aoste  ei  son  historien  français,  M.  de  Rémusat,  art.  de 
M.  S.  Cenlofanti  ;  5°  De  la  littérature  italienne  dans  le  siècle  présent, 
à  propos  dun  Mémoire  couronné  par  l'Institut  de  Venise,  art.  de 
M.  A.  Vannucci;  6«  Des  archives  publiques  et  de  l'Ecole  de  paléogra- 
phie de  Venise,  lettre  de  de  M.  A.  Sagredo  à  M.  Bonaini.  —Parmi  les 
articles  de  critique  qui  suivent  ces  documents  et  ces  Mémoires,  on 
remarquera  surtout  ceux  de  M.  Cocchctti  sur  l'Histoire  des  Italiens  de 
M.  Cantù;  de  M.  C.  Milanesi  sur  l'ouvrage  de  M.  Camp  or  i  touchant 
les  artistes  italiens  et  étrangers  dans  les  Etats  d'Esté;  de  M.  Rosa  sur 
l'Histoire  de  Venise  de  M.  Romanin,  etc. 
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K  A  MORT  DE  M  RF.UGKH  DK  XIVHKY. 
A  r:  a  demie  «le  Stanislas.  —  Mémoires.  Nancy.  lH.*i!i.  Un  \ol.  in->" 

Dans  le  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  publié 
.  à  Nancy,  en  1855,  pour  l'année  185&,  sont  rassemblés  dix-neuf 
morceaux. 

Les  cinq  premiers  sont  les  lectures  laites  dans  la  séance  publique 
annuelle  du  31  mai  1855. 

Viennent  ensuite  huit  morceaux  qui  peuvent  tous  Être  considérés 
comme  historiques,  puisque,  même  la  bibliographie  et  les  études 
chalcographies,  appliquées  à  des  œuvres  anciennes,  rentrent,  jus- 
qu'à un  certain  point,  dans  l'histoire. 

Puis  les  sciences  d'application,  agriculture ,  médecine,  chimie, 
météorologie,  sont  représentées  par  cinq  Mémoires. 

Quelques  paroles  prononcées  sur  la  tombe  des  deux  académiciens 
enlevés  dernièrement  à  la  Compagnie  terminent  ce  substantiel  vo- 
lume. 

Nous  remarquons  dans  la  première  partie,  formée  par  la  séance 
publique,  d'abord  le  compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  en 
1 854,  présenté  d'une  manière  satisfaisante  et  dans  les  proportions 
convenables  par  le  secrétaire,  M.  Léon  Parisot.  Cet  expose;  fait  par- 
tout reconnaître  une  sage  direction  dans  le  libre  concours  et  dans  hi 
riche  variété  de  ces  travaux. 

Mais  ce  qui  a  surtout  occupé  cette  séance,  et  ce  qui  en  était, 
comme  on  dit  aujourd'hui,  l'événement,  c'est  la  réception  de  trois 
membres  des  Facultés  récemment  établies  a  Nancy  par  les  «oins  de 
feu  M.  Forloul.  Nulle  part  celle  augmentation  d»*s  écoles  d«>  haut 
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enseignement,  qui  restera  l'un  des  titres  honorables  de  ce  digne 
Ministre,  n'a  été  mieux  reçue,  comme  elle  ne  pouvait  être  mieux 
placée,  que  dans  l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine,  l^s  villes,  déjà 
considérables,  favorisées  d'un  de  ces  établissements,  y  trouvent  un 
surcroît  de  prépondérance  qui  tend  à  refaire  sur  plusieurs  points  de 
la  France  certains  centres  secondaires,  très-acceptables  comme  sé- 
jour aux  hommes  d'un  caractère  sociable  et  modéré,  dont  l'esprit 
cultivé  demande  encore  autre  chose  à  l'existence  que  la  satisfaction 
des  jouissances  et  des  intérêts  matériels. 

Aucune  ville  n'est  mieux  préparée  que  Nancy  à  remplir  ces  con- 
ditions ;  tout  semble  y  concourir  de  la  manière  la  plus  heureuse,  et 
je  n'en  voudrais  pour  preuve  que  cet  empressement  des  doctes  du 
pays  à  accueillir,  à  adopter  par  une  honorable  distinction  les  pro- 
fesseurs distingués  qui  leur  arrivent  pour  inaugurer  cet  enseigne- 
ment supérieur,  si  noblement  apprécié.  En  effet,  pour  les  admettre 
dans  l'Académie  de  Stanislas,  on  n'a  pas  attendu  que  trois  décès  y 
laissassent  autant  de  places  à  remplir.  Par  une  exception  qu'on  a 
voulu  rendre  significative,  les  trois  nouveaux  académiciens  sont 
entrés  sans  remplacer  personne.  Nous  voyons  ici  comment  ils  ont 
répondu  à  cet  honneur  dans  leurs  discours  de  réception. 

Sur  son  terrain  de  l'astronomie ,  M.  Faye ,  recteur,  d'après  les 
meilleures  traditions  de  l'Académie  des  sciences,  a  parlé  avec  la 
justesse  d'un  savoir  solide  et  sûr,  qui  sait  rendre  accessibles  les  ma- 
tières savantes,  tout  en  leur  conservant  leur  caractère  propre.  La 
séance  publique  ne  l'a  pas  entraîné  dans  un  discours  pour  les  dames, 
dans  quelqu'une  de  ces  badineries  tant  soit  peu  dédaigneuses  pour 
l'auditoire  ;  déférences  équivoques,  galanteries  scabreuses  qui  man- 
quent souvent  leur  but.  C'est  avec  le  sérieux  de  la  science  qu'il  a 
expliqué  clairement  et  simplement  l'opération  a  laquelle  il  a  con- 
couru, de  moitié,  pour  établir  l'exacte  différence  de  longitude  entre 
Paris  et  Londres,  en  appliquant  le  télégraphe  électrique  à  fixer  avec 
la  dernière  précision  la  comparaison  de  l'heure  dans  les  deux  obser- 
vatoires. 11  a  suffi  à  M.  Faye  de  faire  bien  comprendre  cette  opéra- 
tion pour  en  démontrer  implicitement  l'importance  et  l'intérêt. 

Ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènes,  M.  Emile  Bumouf,  aujourd'hui 
professeur  de  littérature  ancienne  à  Nancy,  a  pu,  en  toute  conve- 
nance, parer  des  fleurs  de  la  rhétorique  et  des  allusions  à  la  my- 
thologie ce  qu'il  a  élégamment  raconté  d'un  voyage  en  Arcadie. 

Quant  au  doyen  de  la  Faculté,  M.  Benoît,  enfant  de  Nancy,  une 
vive  sympathie  était  assurée  à  l'enthousiasme  avec  lequel  il  a  tracé 
les  destinées  littéraires  et  scientifiques  de  sa  ville  natale.  Il  a  su  très- 
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bien  concilier  celte  chaleur  d'apologie  avec  la  justesse  des  motifs  sur 
lesquels  il  fonde  ses  patriotiques  espérances. 

M.  le  premier  président  Paillart,  siégeant  là  comme  président  de 
l'Académie,  a  répondu  aux  trois  récipiendaires  par  des  éloges  déli- 
cats, ingénieusement  répartis,  dans  un  style  brillant  qui  frise  parfoi 
légèrement  un  peu  de  recherche  et  d'obscurité. 

Ce  volume  est  enrichi  encore  par  M.  Paillart  d'un  l>el  éloge  du 
baron  Zangiacomi,  dont  la  carrière  aussi  longue  que  bien  remplie 
avait  pris  son  point  de  départ  à  Nancy,  où  sa  famille  s'était  fixée  à  la 
suite  du  roi  Stanislas. 

C'est  à  M.  Uigot  qu'on  doit  le  morceau  le  plus  étendu  du  recueil  : 
un  savant  Mémoire  sur  les  états  généraux  de  Lorraine,  très-utile  à 
bien  faire  connaître  la  constitution  du  pays  avant  la  réunion  à  la 
France.  Ce  sont  des  notions  indispensables  à  l'histoire  pour  asseoir 
des  jugements  justes  et  sûrs. 

Le  Mémoire  est  accompagné  d'une  liste  des  sessions  des  étals 
généraux  de  Lorraine  depuis  1070  jusqu'en  1629.  Deux  choses  me 
frappent  dans  cette  liste  :  d'abord  les  sessions  de  plusieurs  années 
manquent  de  l'indication  des  mois  où  elles  furent  tenues,  l'absence 
de  renseignements  à  cet  égard  étant  indiquée  là  par  un  point  d'in- 
terrogation ;  ensuite  dans  l'énumération  des  sources  où  l'auteur  a 
puisé,  je  ne  vois  guère  que  les  collections  publiques  ou  particulières 
de  Nancy  principalement,  puis  de  quelques  autres  points  de  la  Lor- 
raine. Or,  j'avais  déjà  remarqué  dans  d'autres  travaux  lorrains  de 
notable  importance,  et  pour  lesquels  les  auteurs  if  auraient  pas  reculé 
«levant  un  voyage  à  Paris,  que  notre  magnifique  Collection  de  Lor- 
raine, au  département  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impériale, 
n'avait  pas  été  mise  à  contribution.  Pourtant  quels  précieux  éclair- 
cissements ne  doit-on  pas  attendre  de  ces  neuf  cents  volumes  in-folio, 
formés  en  très-grande  partie  de  chartes  originales,  auxquelles  sont 
encore  appendus  les  larges  sceaux ,  et  qui  forment  le  complément 
indispensable,  sinon  le  fonds  principal,  du  Trésor  des  chartes  de 
Lorraine! Or,  je  trouve  que  le  51* volume  de  cette  collection  de  Paris 
est  consacré  aux  États  de  Lorraine,,  et  sans  avoir  poussé  plus  loin 
la  vérification,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  M.  Digot  n'aurait  pas  con- 
sulté sans  fruit  ce  volume.  11  est  à  désirer  que  dans  une  province  où 
l'on  sait  si  bien  travailler  on  ne  néglige  pas  dorénavant  une  res- 
source de  cette  valeur  et  de  celte  fécondité  (1), 

(1)  Les  Archives  do  l'Empire  conservent  aussi  une  collection  di  s  Arrêts 
du  conseil  de  Lorraine,  ipii  pourrait  êlr»*  consultée  ulileiimnt  pour  d'au- 
tres travaux  sur  le  pays. 
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Ces  précieux  documents  furent  apportés  à  Paris  par  Lmcelot,  à  la 
suite  d'une  mission  de  du  Koumy,  chargé  en  1696  et  1698  d'inven- 
torier le  Trésor  des  chartes  de  Lorraine,  et  qui  mourut  avant  d'avoir 
pu  mener  bien  loin  ce  travail.  Lancelot,  chargé*  de  le  continuer,  se 
rendit  à  Nancy  en  1737,  l'année  même  où  le  duché  fut  cédé  au  roi 
de  Pologne  avec  réversion  à  la  France.  Après  avoir  travaillé  trois  ans 
à  Nancy,  Lancelot  revint  à  Paris,  où  il  lit  apporter,  en  17/|0,  toutes 
les  pièces  qui  lui  restaient  à  examiner  pour  compléter  l'inventaire. 
On  en  a  formé  ces  neuf  cents  volumes  de  notre  collection  de  Lorraine 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

Il  y  a  là,  je  le  sais,  pour  les  savants  de  Nancy,  un  grief  de  plus 
(et  ils  en  ont  bien  d'autres)  contre  la  mémoire  de  Stanislas.  Lorsque 
la  Société  royale  de  Nancy  changea  son  nom,  il  y  a  quelques  années, 
contre  celui  d'Académie  de  Stanislas,  elle  prouva  qu'elle  rendait 
hommage  à  ce  qu'il  y  avait  de  réel  dans  les  mérites  de  ce  souverain 
trop  prôné,  et  elle  se  plaça  ainsi  sur  un  terrain  d'impartialité  qui  lui 
a  permis  depuis,  en  plusieurs  circonstances,  de  signaler  sans  restric- 
tion les  abus  de  son  règne ,  surtout  relativement  à  la  destruction 
systématique  des  monuments  de  la  période  ducale,  dont  elle  n'a  pas 
hésité  à  placer  non-seulement  la  gloire,  mais  les  bienfaits,  bien  au- 
dessus  du  régime  transitoire  de  Stanislas.  La  recherche  de  la  vérité 
historique  a  reçu  une  impulsion  extraordinaire  en  ce  sens  d'un 
homme  dont  la  puissante  originalité  el  l'érudition  aussi  variée  (pie 
féconde  sont  l'honneur  de  cette  Académie  et  y  laisseront  une  trace 
ineffaçable. 

Dans  le  volume  qui  nous  occupe,  le  contingent  de  cet  académicien 
modèle  s'applique  à  un  sujet  en  apparence  bien  étroitement  circon- 
scrit. C'est  un  Mémoire  sur  les  distributions  d'aliments  cuits,  opérées 
en  divers  temps  chez  les  différents  peuples  du  monde.  Suivant  une 
note  qui  répond  au  titre  du  Mémoire,  M.  de  Dumast  le  rédigea  à 
l'occasion  de  certaines  distributions  alimentaires  qui,  durant  l'hiver 
de  1853-1854,  s'étaient  organisées  à  Nancy  dans  un  genre  nouveau 
avec  une  juste  et  générale  approbation.  Ce  très-intéressant  chapitre 
de  l'histoire  de  la  charité,  traité  avec  des  documents  provenant  des 
meilleures  sources,  est  fondé  sur  des  témoignages  recueillis  de  toutes 
parts  en  Orient  et  en  Occident,  rapprochés,  discutés  avec  autant  de 
goût  que  de  méthode. 

Ce  Mémoire  est  suivi  de  deux  autres  de  moindre  importance.  Le 
premier  s'attache  à  un  assez  menu  détail  des  curiosités  littéraires, 
savoir,  à  qui  I  on  doit  attribuer  le  quatrain  de  la  violette,  demeuré 
anonyme  entre  les  soixante-deux  fleurs  de  la  guirlande  de  Julie. 
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M.  Clesse  a  pu,  sans  grand  effort  de  patriotisme,  priver  de  ce  léger 
litre  le  poêle  lorrain  Reboucher  ;  mais  il  n'est  pas  sans  quelque  in- 
térêt pour  l'histoire  littéraire  de  restituer  ce  quatrain,  cemme  le  fait 
l'auteur,  au  duc  de  Monlausier  lui-même,  qui,  par  un  choix  conforme 
a  son  caractère,  aurait  réservé  pour  son  tribut  anonyme  l'emblème 
de  la  simplicité  modeste  (1). 

M.  Beaupré  a  été  conduit  à  des  proportions  beaucoup  plus  éten- 
dues que  M.  Clesse  dans  ses  curieuses  recherches  de  bibliographie 
lorraine  pour  le  premier  quart  du  dix-septième  siècle.  Les  limites 
obligées  d'un  rapport  nous  empêchent  de  le  suivre  dans  celle  énu- 
méralion  détaillée  ;  car  là  tout  est  détail,  et  dans  ces  détails  biblio- 
graphiques la  minutie  même  est  une  qualité.  M.  Beaupré  y  joint  celle 
de  citations  variées,  parfois  assez  baroques,  mais  qui  par  leur  carac- 
tère local  ne  sont  pas  déplacées  ici.  Comme  ce  travail,  réuni  à  ce  qui 
précédait  et  à  ce  qui  suivra,  formera  sans  doute  plus  tard  un  volume 
séparé,  nous  indiquerions  à  l'auteur,  pour  quelque  noie  addition- 
nelle, un  renseignement  de  plus  sur  le  charmant  volume,  si  juste- 
ment estimé  des  Devoats  estancementt  du  poêle  chrétien  par  le  sieur 
de  Kamberviller  :  c'est  que  le  manuscrit  original,  avec  les  dessins  au 
camaïeu,  d'après  lesquels  Thomas  de  Lew  et  Jean  de  Vert  gravèrent 
leurs  excellentes  planches,  manuscrit  présenté  par  l'auteur  au  roi 
Henri  IV  à  qui  l'ouvrage  est  dédié  (2),  se  conserve  à  Paris  parmi 
les  richesses  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Dans  des  proportions  analogues  à  celles  du  Mémoire  de  M.  Beau- 
pré, M.  Meaume  continue  à  traiter  un  sujet  tout  spécial,  en  complé- 
tant les  deux  parties  de  ses  recherches  si  éminemment  lorraines  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Jacques  Callot.  Nous  n'avons  pas  la  compé- 
tence nécessaire  pour  émettre  une  opinion  arrêtée  sur  ce  travail,  qui 
nous  a  paru  offrir  tous  les  caractères  de  l'exactitude  et  d'un  goût 
éclairé  du  sujet.  La  netteté  des  descriptions  doit  permettre  aisément 
de  reconnaître  chacune  des  gravures  que  décrit  l'auteur. 

Entre  cette  double  érudition  (bibliographique  et  chalcographique), 
M.  H.  Lepage,  l'infatigable  archiviste  de  la  Meurthe,  à  qui  l'histoire 
lorraine  doit  déjà  tant,  a  placé  une  seconde  dissertation  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  Jeanne  d'Arc  est  Lorraine.  C'est  un  litre  fort  hono- 

• 

(I)  M.  Clesse  fait  mention  d'un  autre  quatrain  qui  serait  aussi  resté  ano- 
nyme :  ("«-lui  du  lys.  Mais  notre  savant  collègue,  M.  Monmerqué,  nous  u 
signalé  1A  une  erreur,  puisque  ce  quatrain  est  signé  de  Talloraanl  des 
Renux. 

(21  Henri  IV  ou  exprime  sa  satisfaction  dans  sa  coiresponduncc. 
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rnl)!e  pour  M.  Lepage  d'avoir  élubii  a  vue  fermeté,  dès  le  principe  de 
cette  fort  longue  discussion,  (pie  l'héroïque  i>ucelle  était  née  dans  la 
partie  barroise  du  village  de  Domrémy,  dont  l'autre  moitié  était  de 
la  Champagne.  Les  monuments  sont  venus  successivement  entourer 
ce  fait  d'une  surabondance  d'autorité;  et  dans  une  dernière  bro- 
chure, plus  récente  encore  que  ce  Mémoire,  les  explications  fournies 
à  M.  l^epagc  par  le  vénérable  curé  de  Domrémy,  sur  une  difficulté 
qui  restait  seule  à  éclaircir,  ne  laissent  plus  rien  d'obscur  et  prouvent 
ce  fait  jusqu'à  la  dernière  év  idence. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  par  l'organe  de  sa 
commission  des  antiquités  nationales,  avait  remarqué,  en  donnant 
son  assentiment  à  la  première  dissertation  de  M.  Lepage,  que,  pour 
se  tenir  dans  les  termes  d'une  stricte  exactitude  historique,  il  faut 
reconnaître  dans  Jeanne  d'Arc  une  Barroise^  puisque  le  duclié  de  Bar, 
même  aux  mains  des  ducs  de  Lorraine,  était  un  fief  de  la  couronne, 
dont  ils  rendaient  hommage  au  roi  de  France,  et  qu'ils  possédaient 
ainsi  à  des  conditions  toutes  différentes  de  celles  des  Etats  souve- 
rains de  leur  ancien  duché.  M.  Lepage,  tout  en  conservant  le  titre  de 
sa  première  dissertation,  a  admis  pleinement  celte  distinction  néces- 
saire qui  concilie  chez  l'héroïne  le  patriotisme  français  avec  sa  qua- 
lité de  sujette  du  duc  de  Lorraine,  comme  dite  de  Bar.  Ajoutons 
qu'alors  ces  notions  de  féodalité  n'étaient  point  de  l'érudition,  c'était 
la  pratique  de  la  vie  sociale  ;  et,  pour  reconnaître  dans  le  roi  de 
France  le  suzerain  de  leur  duc,  il  eût  suffi  aux  habitants  de  Domrémy 
de  savoir  que  les  appels  de  leurs  procès  ressorlissaienl  au  parlement 
de  Paris. 

Une  entière  incompétence  m'empêche  de  vous  présenter  autre 
chose  qu'une  simple  énuméralion  pour  les  cinq  Mémoires  suivants  : 

De  la  fécondation  naturelle  et  artificielle  des  .Egilops  par  les  Triti- 
curn,  par  M.  Godron; 

Recherches  sur  la  digestion  des  matières  grasses,  suivies  déconsi- 
dérations sur  la  nature  et  les  agents  du  travail  digestif,  par 
M.  Blondlot; 

Analyse  de  l'eau  qui  jaillit  d'un  puits  foré  à  Jarville,  par  le  même  ; 

Résumé  des  observations  météorologiques  et  médicales,  faites  à 
Nancy  pendant  l'année  185/j,  par  M.  le  docteur  Simonin  père; 

Examen  chimique  des  déjections  diarrhéiques,  par  M.  Braconnot. 

La  seule  observation  que  je  hasarderais  fort  timidement  serait  le 
regret  de  voir,  pour  la  dernière  fois,  dans  le  Recueil  de  l'Académie  de 
Stanislas,  le  nom  d'un  savant  aussi  justement  honoré  que  feu  M.  Bra- 
connot, joint  à  ce  court  opuscule,  recherches  utiles  sans  doute,  mais 
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qui,  par  le  détail  repoussant  du  sujet  pour  tout  autre  que  des  méde 
cins  chimistes,  semblait  plutôt  avoir  sa  place  dans  un  recueil  lou 
spécial  de  médecine  ou  de  chimie. 

M.  Braconnot  était  une  des  plus  anciennes  gloires  de  la  Société 
académique  de  Nancy,  où  il  a  parcouru  sa  carrière  avec  l'excellent 
M.  de  Haldat,  qui  mettait  tant  d'attrait  à  l'enseignement  des  sciences 
naturelles;  ce  que  je  puis  attester  comme  un  do  ses  élèves  reconnais- 
sants, heureux  plus  tard  de  m'être  retrouvé  avec  lui  à  l'Institut  (1). 

C'est  encore  M.  Lepage  qui  a  été,  sur  la  tombe  de  M.  Braconnot, 
l'interprète  des  regrets  de  la  Compagnie.  M.  le  président  Paillart  a 
rendu  le  môme  devoir  à  M.  de  Caumont,  professeur  de  mathémati- 
ques, inspecteur,  puis  recteur  de  l'Académie  de  Nancy,  qui  charma 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  par  l'attrait  d'un  esprit  orné,  fin  et 
gracieux,  les  séances  de  la  Société  académique  dont  je  viens  d'énu- 
mérer  les  derniers  travaux. 


RAPPORT  DE  M.  ALBERT  LENOIR. 
Commission  d'archéologie  de  la  Haute-Saône.  —  Mémoires. 

Messieurs,  le  Comité  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts  de  la 
Haute-Saône  vous  a  fait  l'envoi  des  Mémoires  de  sa  Commission 
d'archéologie,  réorganisée  dans  la  séance  du  6  mai  185/j.  Bientôt 
celle-ci  nommait  un  conservateur  du  musée  qu'on  se  proposait  de 
fonder,  puis  elle  adressait  des  circulaires  et  un  questionnaire  aux 
membres  du  conseil  général  et  des  conseils  d'arrondissement,  à 
MM.  les  curés  et  instituteurs  du  département;  cette  activité  produisit 
dès  le  commencement  de  1855  de  nombreux  documents  historiques 
et  archéologiques,  puis  des  objets  d'art  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge,  offerts  pour  le  futur  musée. 

Un  jeune  architecte,  M.  Dolelier,  a  fourni  seul  tous  les  Mémoires 
archéologiques  publiés  dans  le  recueil  ;  il  commence  par  une  mono- 
graphie détaillée  de  l'église,  de  la  période  transitoire,  qui  s'élève  à 
Fondremand;  il  la  décrit  avec  soin,  dans  l'ordre  proposé  par  vos 
instructions;  le  plan,  les  façades,  les  dispositions  intérieures,  les 
tombeaux,  dont  il  donne  toutes  les  inscriptions,  passent  successive- 
ment par  un  examen  sérieux  et  une  sage  appréciation»  A  ces  travaux 

(1)  M.  de  Haldal  (Hait,  ainsi  que  M.  Braconnot,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 
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sont  joints  un  plan  de  l'édifice,  des  coupes  longitudinales  et  trans- 
versales du  sanctuaire,  une  façade  occidentale,  des  détails  d'archi- 
tecture et  de  construction. 

I,e  second  Mémoire  de  M.  Dolelier  s'applique  à  trois  pierres  tumu- 
laires  remarquables  par  les  figures  qui  y  sont  tracées  et  dont  il  donne 
des  dessins.  La  première,  trouvée  par  lui  dans  la  commune  dcThié- 
nans,  est  celle  d'un  chevalier  en  costume  de  guerre  de  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle;  son  âme  est  enlevée  au  ciel  par  deux 
anges  placés  dans  l'arcature  figurée  au  sommet  du  tombeau.  Lu 
nom  du  personnage  est  malheureusement  détruit  par  une  mutilation 
récente.  Les  deux  autres  tombes  sont  de  la  môme  époque  ;  elles  se 
trouvent  dans  la  chapelle  de  l'abbaye  de  Montigny-le-Vesoul  :  l'une 
représente  messire  Haymes  de  Faucoigney,  chevalier,  armé  de  pied 
en  cap-,  l'autre,  la  dame  Heloys  de  Joinville,  dame  de  Faucoigney, 
fondatrice  de  l'abbaye  de  Montigny,  dont  elle  porte  le  costume.  Dans 
la  môme  chapelle,  l'auteur  a  recueilli  les  inscriptions  tumulaires  de 
deux  abbesses  et  de  deux  religieuses  du  même  monastère ,  ainsi 
que  la  date  de  reconstruction  d'une  partie  de  l'édifice,  1556,  ac- 
compagnée du  nom  de  Claude  de  Yesuulz,  humble  abbesse. 

Deux  rapports,  rédigés  par  M.  Dolelier,  complètent  la  livraison  qui 
vous  est  adressée.  Le  premier  est  relatif  à  une  remarquable  croix  de 
cimetière ,  conservée  à  Mont-Justin  ;  le  dessin  de  l'auteur  de  la  no- 
tice fait  voir  l'heureuse  composition  de  ce  petit  monument,  gracieux 
mélange  de  sculpture  et  d'architecture  du  quinzième  siècle.  Cette 
croix,  menacée  de  destruction,  a  été  récemment  mise  à  l'abri  dans 
l'église  de  la  commune. 

Le  second  rapport  s'applique  à  un  beau  reliquaire  en  argent  con- 
servé dans  l'église  de  Mailley,  et  au  baptistère  du  val  Saint-Eloy.  Le 
reliquaire,  que  la  tradition  applique  à  saint  Roeh.esl  un  remarquable 
objet  d'orfèvrerie  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle;  la  date  de 
1578  y  est  inscrite  auprès  des  armoiries  d'un  donataire  inconnu. 
Malgré  celte  date  de  la  Renaissance,  le  dessin  est  encore  dans  le 
goût  gothique  et  des  plus  compliqués,  comme  on  peut  en  juger  )>ar 
la  gravure  jointe  au  rapport;  enfin  le  baptistère  de  l'église  du  val 
Saint-Eloy  est  un  de  ces  nombreux  monuments  qui  se  rencontrent 
encore  dans  les  communes  de  France;  mais  sa  composition  élégante, 
sa  conservation  presque  parfaite,  ses  nombreux  bas-reliefs  en  font 
un  exemple  qu'il  était  utile  de  décrire  et  de  dessiner  avec  soin, 
comme  l'a  fait  M.  Dolelier. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  L'ANGLETERRE  ET  DE  L'ECOSSE. 

(2«  arlicle)  (t). 

Société  royale  de  géographie. 

Élnblie  en  1830,  dans  le  but  d'encourager  les  éludes  géographiques. 
Pour  cela,  la  Société  s'occupe  de  parvenir  a  connaître  et  de  publier 
les  faits  intéressants  et  les  travaux  géographiques;  elle  prépare  des 
instructions  pour  les  personnes  se  destinant  à  voyager  et  qui  lui  en 
font  la  demande.  Elle  entrelient  des  correspondances  actives  avec  les 
Sociétés  organisées  dans  le  même  but,  dans  quelque  partie  du  inonde 
que  ce  soit. 

La  Société  distribue  solennellement  des  médailles  comme  récom- 
pense aux  personnes  qui  contribuent  à  faire  avancer  les  connais- 
sances géographiques;  elle  possède  une  bibliothèque  contenant  tous 
les  ouvrages  qui  se  rattachent  aux  études  dont  elle  s'occupe,  des 
cartes,  des  instruments,  etc. 

La  Société  de  géographie  publie  des  comptes  rendus  annuels  de 
ses  travaux.  Le  nombre  des  membres  ordinaires  est  illimité  ;  il  s'é- 
lève en  ce  moment  au  chiffre  de  804.  U  y  a,  en  outre,  57  membres 
honoraires  ou  correspondants.  Les  premiers  seuls  paient  une  coti- 
sation qui  est,  après  l'élection,  de  3  livres,  plus  2  livres  annuelle- 
ment, ou  bien  de  25  livres  une  fois  pour  toutes. 

Elle  a  reçu  des  encouragements  du  Gouvernement,  et  la  reine  a 
consenti  à  prendre  la  Société  sous  son  patronage,  ainsi  que  le  prince 
Albert.  Ses  ressources  se  sont  élevées  en  1855  a  3.M6  livres,  et  ses 
dépenses  à  une  somme  égale. 

Société  de  statistique. 

Instituée  en  1834,  avec  l'intention  de  réunir,  mettre  en  ordre  et 
publier  tous  les  travaux  ayant  rapport  aux  éludes  statistiques.  Les 
membres  ordinaires  sont  élus  ;  les  membres  correspondants  peuvent 
être  choisis  par  le  Conseil.  Les  premiers  paient  une  souscription 
annuelle  de  2  guinées,  ou  bien  une  somme  unique  de  20  guinées. 
Ses  ressources  se  sont  élevées  en  1855  à  environ  1,000  livres.  Le 
nombre  de  ses  membres  était,  la  même  année,  de  382,  sur  lesquels 
313  payaient  une  souscription  annuelle,  et  69  avaient  payé  la  sous- 
cription définitive. 


(I  l  Voir  la  livraison  «le  septembre,  page  472. 
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Société  Camden. 

Instituée  en  1838,  pour  concourir  à  la  publication  des  travaux 
d'histoire,  de  littérature  nationale,  et  rechercher,  dans  ce  but,  les 
œuvres  anciennes. 

La  liste  des  publications  faites  par  la  Société  est  très-étendue  ;  elle 
est  divisée  par  années.  On  y  remarque,  pour  Tannée  1855,  les  lettres 
de  Charles  1er  à  la  reine  Henriette-Marie  ;  les  chroniques  anglaises 
des  règnes  de  Richard  II,  Henri  IV,  Henri  V  et  Henri  VI  ;  l'état  des 
propriétés  appartenant,  en  Angleterre,  aux  Frères  hospitaliers,  en 
l'année  1338,  etc. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  limité  à  1,200;  ils  at- 
teignent à  peine  ftOO  en  ce  moment.  Ils  paient  une  souscription  an- 
nuelle d'une  guinée.  Les  ressources  de  la  Société  provenant  des 
souscriptions,  du  revenu  de  1,000  livres  qu'elle  possède  en  fonds 
consolidés  et  d'environ  600  livres  d'arrérages,  se  sont  élevées, 
en  1855,  à  881  livres. 

Institut  archéologique  de  ta  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande. 

Fondé  pour  encourager  les  recherches  des  monuments  et  des  objets 
d'art  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  aider  à  leur  conservation  et 
publier  des  comptes  rendus  sur  l'élude  qui  en  a  été  faite  par  les  soins 
de  la  Société. 

Les  membres  souscripteurs  sont  en  ce  moment  au  nombre  de 
1,000  environ,  payant  une  cotisation  annuelle  d'une  guinée,  ou  ayant 
donné  10  guinées  comme  payement  définitif.  Ils  ont  droit  à  un  exem- 
plaire des  travaux  de  la  Société  et  à  la  jouissance  de  la  bibliothèque 
et  des  collections. 

Société  de  numismatique. 

Instituée  en  1837,  pour  l'encouragement  et  le  développement  des 
études  de  numismatique.  La  Société  se  compose  de  membres  hono- 
raires, de  membres  ordinaires  fondateurs,  de  membres  ordinaires 
élus,  d'étrangers  et  d'associés.  En  1853,  les  premiers  étaient  au 
nombre  de  3,  les  seconds  de  30,  les  troisièmes  de  53,  et  les  qua- 
trièmes de  kl- 

La  Société  tient  des  réunions  périodiques,  les  quatrièmes  jeudis 
du  mois,  entre  novembre  et  juin,  où  l'on  s'occupe  des  travaux  scien- 
tifiques ayant  rapport  à  la  numismatique.  En  outre,  une  réunion  so- 
lennelle a  lieu  tous  les  ans,  où  se  traitent  les  affaires  d'administration 
de  la  Société,  et  où  se  font  les  élections.  Le  Conseil  peut  convoquer 
des  assemblées  extraordinaires. 
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La  Société  distribue  annuellement  trois  médailles  d'or,  d'argent  et 
de  bronze,  pour  services  distingués  rendus  à  la  science  numismatique. 
La  cotisation  des  membres  est,  après  l'élection,  d'une  guinée,  plus 
une  autre  guinée  annuellement,  ou  bien  de  12  guinée»  pour  la  vie. 

Société  ethnologique . 

Établie  en  1863,  pour  encourager  l'élude  de  l'ethnologie,  en  don- 
nant, comme  définition  de  cette  science,  l'examen  des  traits  dis- 
tinctifs  et  caractéristiques,  physiques  et  moraux  des  variétés  de 
l'espèce  humaine  actuellement  répandues  sur  le  globe,  ou  ayant 
vécu,  afin  d'arriver  à  déterminer  les  rapports  qu'il  y  a  entre  les 
différentes  races  humaines. 

La  Société  se  réunit  périodiquement  de  novembre  à  juin ,  pour 
entendre  la  lecture  des  mémoires  et  des  travaux  concernant  les 
études  spéciales  pour  lesquelles  elle  est  constituée  ;  elle  a  formé  une 
bibliothèque  dans  le  même  but. 

La  Société  se  composait,  au  mois  de  mai  1855,  de  1  £|5  membres, 
dont  1 0  étrangers.  La  cotisation  annuejle  est  de  2  guinées,  pour  ceux 
qui  résident  à  Londres,  et  d'une  guinée,  pour  ceux  qui  n'y  résident 
pas.  Les  associés  étrangers,  comme  pour  les  autres  Sociétés,  ne  paient 
pas  de  souscription. 

La  Société  ethnologique  publie  un  journal,  à  l'usage  seulement  de 
ses  membres,  cl  qui  n'est  pas  mis  en  vente  ;  il  porte  le  nom  de 
Journal  of  the  cthnological  SucuHi/. 

Atlienœum. 

Instituée  en  182&,  et  formant  plutôt  un  club  qu'une  Société  sa- 
vante. En  effet,  rAtheiueum  n'a  pour  but  que  de  fournir  l'occasion 
aux  personnes  connues,  soit  par  leurs  travaux  littéraires,  scientifi- 
ques ou  artistiques,  soit  par  la  protection  éminente  qu'elles  accor- 
dent à  ces  travaux,  de  se  trouver  réunies  dans  le  même.  local. 

Le  nombre  des  membres  ne  peut  dépasser  1,200.  Il  ne  peut  en 
être  élu  que  9  par  année.  La  souscription  est  de  25  guinées  après 
admission,  plus  6  guinées  annuellement. 

Peuvent  être  admis  au  club,  sur  l'invitation  du  comité,  sans  élec- 
tion, mais  soumis  aux  mêmes  obligations  que  les  membres  élus,  les 
princes  du  sang  royal,  les  ministres  de  la  reine,  les  évoques,  le  pré- 
sident de  la  Chambre  des  communes  et  les  juges. 

lx?s  ambassadeurs  et  ministres  étrangers  et  les  étrangers  dislin-  , 
gués  dans  les  sciences,  la  littérature  et  les  arts,  peuvent  recevoir 
une  invitation  temporaire. 
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Les  revenus  de  la  dernière  année  se  sont  élevés  à  9,313  livres, 
les  dépenses  à  8,873. 
L'Athenauim  possède  un  capital  de  68,911  livres. 

InHitution  du  service  uni. 

Etablie  en  1831  pour  servir  de  dépôt  aux  objets  d'art,  de  science 
et  d'histoire  naturelle  et  aux  ouvrages  et  documents  qui  s'y  rappor- 
tent. Il  s'y  fait  en  outre,  de  temps  en  temps,  des  cours  publics. 

Celte  institution  est  placée  sous  le  patronage  de  la  reine. 

Société  royale  de  botanique. 

Incorporée  par  charte  royale,  en  1839,  dans  !e  but  d'encourager 
l'étude  de  la  botanique  dans  son  application  à  la  médociue,  aux  arts 
et  à  l'industrie. 

La  Société  a  organisé  un  jardin  des  plantes,  d'une  étendue  de 
18  acres,  dans  Régents-Park  ;  il  contient  3,000  espèces  mises  en 
ordre  d'après  le  système  de  de  Candolle.  Les  serres  ont  coûté 
7,000  livres  à  construire. 

Le  muséum  et  les  salles  où  Se  font  les  cours  de  botanique  ont  coûté 
2,000  livres. 

Le  nombre  des  associés  est  actuellement  de  2,107. 

Les  revenus  proviennent  de  deux  sources  :  1°  des  souscriptions 
qui  sont,  après  admission,  de  5  gainées,  plus  2  gainées  annuellement, 
ou  bien  de  20  guinées  pour  la  vie;  2°  du  droit  à  payer  aux  portes 
pour  visiter  le  jardin  et  assister  aux  expositions  de  fruits  et  de  Heurs 
que  la  Société  organise  de  temps  en  temps,  et  où  sont  distribuées,  à 
ses  frais,  des  prix  aux  exposants. 

La  Société  est  prospère.  Elle  a  eu,  cette  année,  un  revenu  d'envi- 
ron 6,000  livres.  Ses  dettes,  qui  s'élevaient  en  1869  à  18,000  livres, 
sont  réduites  à  11,623,  dont  le  payement  est  assuré  à  raison  de 
1,000  livres  par  an,  plus  les  intérêts. 

La  Société  est  patronée  par  la  reine  et  par  LL.  AA.  RR.  les  du- 
chesses de  Kent,  de  Glowccster  et  Cambrigde.  Le  prince  Albert  en 
est  président. 

Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

Instituée  en  1838,  incorporée  par  charte  royale,  en  1860, dans  le 
but  de  travailler  à  l'amélioration  des  systèmes  agricoles  en  Angle- 
terre, par  l'union  bien  entendue  de  la  science  et  de  la  pratique,  et 
par  l'élude  dos  faits  relatifs  «î  la  culture  du  sol  et  à  la  culture  qui  lui 
est  propre. 
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Elle  se  propose  d'aider  à  la  diminution  du  prix  des  céréales  et  à 
l'amélioration  de  la  condition  du  laboureur  anglais. 

Un  article  des  statuts  dérend  à  la  Société  de  s'occuper  des  ques- 
tions politiques,  sous  quelque  rapport  que  ce  soit. 

Elle  tient  trois  réunions  générales  par  an  ;  deux  ont  lieu  à  Londres, 
en  mai  et  en  décembre,  et  l'autre  dans  une  des  villes  d'Angleterre 
ou  du  pays  de  Galles,  suivant  ce  qui  parait  être  le  plus  avantageux 
au  but  de  la  Société.  Des  prix  nombreux  sont  distribués  dans  ces 
réunions.  Leur  nombre  et  leur  nature  varient  suivant  les  circon- 
stances. 

La  Société  publie  un  journal  contenant  le  compte  rendu  de  ses 
travaux.  Elle  se  compose  de  membres  gouverneurs  et  de  membres 
ordinaires  dont  le  nombre  est  illimité,  et,  en  outre,  de  membres  ho- 
noraires, correspondants  et  étrangers.  Les  premiers  paient  5  livres 
annuellement,  ou  50  livres  de  cotisation  pour  la  vie  ;  les  seconds 
une  livre  annuellement  ou  10  d'une  manière  définitive.  Les  gouver- 
neurs ont  seuls  le  privilège  d'assister  et  de  parler,  sans  toutefois 
pouvoir  voter,  à  toutes  les  réunions  du'conseil  d'administration.  Ce- 
lui-ci est  nommé  par  tous  les  membres  de  la  Société. 

Les  plus  grands  propriétaires  d'Angleterre  font  partie  de  cette 
Société. 

Société  botanique. 

Fondée  en  1836  pour  la  propagation  des  études  botaniques,  pour 
la  lecture  de  travaux  et  mémoires,  la  formation  d'un  herbier,  l'é- 
change de  spécimens  et  l'établissement  d'une  bibliothèque. 

Celte  Société  complète  la  Royal  botanic  Society  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Elle  a  moins  d'importance,  mais  elle  possède  en  collections  de  na- 
ture morte  et  en  ouvrages  ce  qui  manque  à  la  Royal  botanic  Society. 

Institution  royale  polytechnique. 

Etablie  en  1838,  incorporée  par  charte  royale,  la  môme  année, 
pour  le  développement  des  arts  et  sciences  pratiques,  spécialement 
dans  ce  qui  se  rapporte  à  l'agriculture,  aux  mines,  aux  machines  et 
à  l'industrie  en  général.  Des  cours  ont  lieu  sur  ces  sujets.  En  outre, 
il  y  a  de  temps  en  temps  des  réunions  musicales. 

Elle  a  construit  deux  grandes  salles  où  sont  exposés  des  modèles 
de  machines  et  des  objets  d'art  ;  trois  amphithéâtres  où  ont  lieu  les 
cours,  et  deux  laboratoires  complets  de  chimie  et  de  physique.  Il  y 
a  en  outre  des  salles  destinées  aux  éludes  photographiques. 
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Le  tout  a  coûté  35,000  liv.  sterl.  fournies  par  1/|0  souscri pleurs 
propriétaires.  Les  ressources  proviennent  des  droiLs  payés  à  l'en- 
trée qui  sont  d'un  shelling  par  personne  et  d'un  demi-shelling  poul- 
ies enfants. 

La  Société  est  sous  le  patronage  de  la  reine  et  du  prince  Albert. 
Institution  royale  des  sciences  et  des  arts. 

Incorporée  par  charte  royale,  en  1850,  cette  institution  a  pour 
but  d'encourager  les  découvertes  dans  les  sciences,  les  arts  et  l'in- 
dustrie, et  de  faire  des  expositions  scientifiques. 

Elle  a  été  organisée  par  actions  de  10  liv.  an  capital  de  80,000 
liv.  pouvant  être  porté  h  100,000.  Elle  est  sous  le  patronage  de 
beaucoup  de  membres  de  l'aristocratie  anglaise. 

Les  recettes  provenant  des  droiLs  d'entrée,  de  la  vente  des  livrets 
et  catalogues,  sont  évaluées  17,000  liv.,  dont  8  à  9,000  sont  em- 
ployées aux  dépenses  ordinaires  et  le  reste  sert  de  dividende  aux 
actionnaires. 

Cette  institution  fait  faire  des  cours  de  chimie  et  de  physique  où 
ont  lieu  des  expériences.  Un  diorama  et  des  cabinets  de  photogra- 
phie sont  attachés  à  TétablissemenL  II  y  a  de  temps  à  autre  des 
réunions  musicales. 

Société  bibliographique. 

Cette  Société,  établie  en  18/jl,  a  eu  pour  but  d'organiser  une 
bibliothèque  composée  de  toutes  sortes  d'ouvrages  dont  les  sou- 
scripteurs puissent  se  servir,  soit  à  la  bibliothèque  même,  soit  en 
les  emportant  chez  eux.  Elle  est  ouverte  tous  les  jours  de  10  à 
6  heures,  excepté  les  dimanches. 

Elle  lient  au  courant,  par  publications  successives,  son  catalogue 
de  tous  les  ouvrages  qu'elle  possède.  Les  personnes  qui  veulent  en 
faire  partie  doivent  soumettre  leur  nom  à  l'approbation  du  comité. 
La  souscription  est  de  6  livres  après  admission,  plus  2  livres  an- 
nuellement ou  bien  20  livres  pour  la  vie. 

Les  étrangers,  résidant  temporairement  en  Angleterre,  peuvent 
faire  partie  de  la  Société  en  payant  3  liv.  annuellement.  Le  nombre 
des  membres  est  actuellement  d'environ  900.  Les  ressources  se 
sont  élevées  la  dernière  année  à  1,836  liv. 

L'institution  est  placée  sous  le  patronage  du  prince  Albert.  Elle 
est  présidée  en  ce  moment  par  lord  Clarendou. 
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Fondée,  en  1837,  dans  le  but  d'entretenir  la  collection  la  plus 
complète  possible  d'oiseaux  aquatiques  de  toutes  sortes  distribués 
dans  les  parcs  royaux  de  Londres,  et  en  outre  pour  en  donner 
gratuitement  des  échantillons  aux  membres  de  la  Société. 

La  Société  est  établie  dans  un  petit  cottage  de  Saint-James  Park, 
construit  aux  frais  du  Gouvernement.  La  souscription  est  d'une 
gui  née  annuellement,  plus  une  guinée  après  admission.  Elle  est 
placée  sous  le  patronage  du  prince  Albert. 

Institut  royal  des  architectes  anglais. 

Incorporée  par  charte  royale,  en  1834,  pour  contribuer  au  pro- 
grès de  l'architecture.  Cette  association  est  composée  :  1°  de  mem- 
bres honoraires  étrangers,  hommes  éminents  par  leurs  travaux  ou 
leurs  connaissances  scientifiques  ;  2°  de  membres  ordinaires  ayant 
exercé  au  moins  sept  ans  comme  architecte  ;  3°  d'associés  ayant 
exercé  moins  de  sept  ans;  k°  de  membres  honoraires  anglais  n'é- 
tant pas  architectes. 

Ces  derniers  doivent  avoir  contribué  pour  une  somme  de  25  gui- 
nées.  Les  membres  ordinaires  paient  5  guinées  après  admission, 
plus  /|  guinées  par  an,  ou  bien  40  guinées  pour  la  vie  s'ils  exercent 
la  profession  d'architecte  à  Londres  ou  à  une  distance  de  dix  milles 
autour  de  Londres,  sinon  leur  cotisation  est  de  3  guinées  après 
admission,  plus  2  guinées  annuellement  ou  bien  20  pour  la  vie.  Les 
membres  associés  paient  un  peu  moins. 

Les  membres  associés  ont  seuls  le  droit  de  prendre  part  à  l'ad- 
ministration de  la  Société,  d'élire  le  conseil  et  d'en  faire  partie.  Ils 
doivent,  de  même  que  les  associés  dans  la  première  année  qui  suit 
leur  élection,  envoyer  à  la  Société  un  travail  sur  un  sujet  d'archi- 
tecture, ou  faire  un  don  à  la  bibliothèque  ou  aux  collections  appar- 
tenant à  la  Société. 

La  Société  tient  des  séances  périodiques  chaque  quinzaine,  à 
partir  du  premier  lundi  de  novembre  jusqu'à  la  fin  de  juin  ;  on  ne 
s'y  occupe  que  de  questions  scientifiques  qui  ont  rapport  aux  éludes 
pour  lesquelles  l'Institut  a  été  fondé.  Les  questions  d'administration 
de  la  Société  sont  traitées  dans  des  réunions  spéciales. 

La  Société  publie  annuellement  le  compte  rendu  de  ses  travaux. 
Elle  distribue  cinq  médailles  par  an.  La  plus  importante  qui  est  en 
or,  appelée  médaille  royale,  parce  que  la  valeur  en  est  fournie  par 
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la  reine,  a  été  remise  en  1 855  h  M.  Hillorf,  architecte  français, 
membre  de  l'Institut. 

Les  ressources  de  la  Société  se  sont  élevées  ces  dernières  années 
à  environ  1,000  liv.  par  an.  L'Institut  des  arcliilcct.es  est  placé  sous 
le  patronage  de  la  reine  et  du  prince  Albert. 

En  outre  de  celte  énuniération,  on  fait  entrer  quelquefois  en 
Angleterre,  dans  le  nombre  des  Sociétés  savantes,  des  institutions 
qui  en  France  semblent  avoir  un  tout  autre  caractère,  et  que  pour 
celle  raison  on  a  cru  devoir  indiquer  à  part.  Telles  sont  les  collèges 
royaux  de  médecine,  de  chirurgie  et  la  Société  des  pharmaciens. 

Le  premier  a  été  fondé  en  1825,  le  deuxième  a  reçu  sa  charte 
de  constitution  en  1800,  et  la  troisième  a  été  incorporée  en  1617. 
Ces  trois  Collèges,  qui  s'administrent  eux-mêmes,  répondent  cepen- 
dant à  nos  Ecoles  de  médecine  et  de  pharmacie  de  France.  Les 
hommes  qui  se  destinent  à  ces  professions  y  suivent  les  mêmes 
cours  que  chez  nous,  y  subissent  des  examens  et  reçoivent  des  di- 
plômes à  l'aide  desquels  seulement  ils  peuvent  exercer  légalement 
la  médecine,  la  chirurgie  ou  la  pharmacie.  L'Etat  n'est  véritable- 
ment qu'un  protecteur  à  l'égard  de  ces  Ecoles.  H  ne  faut  pas  du 
reste  confondre  ces  institutions  avec  les  Sociétés  s  occupant  des 
mômes  matières  dont  nous  avons  déjà  parlé  (1). 

On  cite  encore,  comme  institution  en  dehors  des  Sociétés  propre- 
ment dites  et  se  rattachant  aux  questions  précédentes,  la  II  un  ter  tan 
Collection  qui  est  le  muséum  du  collège  royal  des  médecins.  Il  a 
été  fondé  en  1800,  comme  pour  le  Briiisli  Muséum  dont  il  est  parlé 
ci-après  ;  beaucoup  de  hauts  fontionnaires,  tenant  leurs  litres  des 
fonctions  qu'ils  exercent  dans  le  Gouvernement,  sont  trustées  ou 
curateurs,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  le  droit  et  le  devoir  d'intervenir 
dans  la  haule  administration  de  cette  collection. 

Le  British  Muséum,  fondé  en  1753,  esl  le  musée  national  pro- 
prement dit  dépendant  du  Gouvernement  et  entretenu  à  ses  frais. 
Il  contient  des  marbres  précieux ,  tels  que  ceux  qui  portent  le  nom 
de  lord  Elgin  ;  une  grande  quantité  de  monuments  et  d'objets  assy- 
riens; une  bibliothèque  très-importante  avec  de  magnifiques  collec- 
tions de  gravures  ;  enfin  toutes  les  galeries  ayant  rapport  à  l'histoire 
naturelle  qui  se  trouvent  en  France  au  Jardin-des-Plantes. 

La  hante  administration  de  cet  établissement  est  placée  entre 
les  mains  de  personnes  qui  portent  le  nom  de  Trustées  ou  Onra- 

(I)      raison  de  septembre,  p;»g<s  47»  et  476. 
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leurs*  Ces  trustées  se  divisent  en  quatre  catégories  qui  sont  :  i9  de 
hauts  fonctionnaires  du  Gouvernement  auxquels  la  place  qu'ils  oc- 
cupent donnent  ce  titre,  au  nombre  de  vingt-quatre  ;  2°  d'une  per- 
sonne nommée  par  la  reine  ;  3°  des  représentants  par  hérédité  de 
familles  qui  ont  obtenu  ce  droit  par  des  dons  faits  au  musée,  au 
nombre  de  neuf;  4°  de  quinze  autres  personnes  choisies  par  celles 
que  nous  venons  d'indiquer  ;  en  tout  quarante-neuf.  Ces  curateurs 
ne  sont  pas  payés.  Les  emplois  proprement  dits  seuls  payés  sont 
nommés  par  la  reine  et  reçoivent  leur  traitement  de  l'Etat. 

La  galerie  nationale  de  peinture  est  également  un  Musée  de  l'Etal 
et  ne  peut,  pour  cette  raison,  être  rangée  dans  la  liste  des  Sociétés 
savantes*  Son  administration  est  plus  simple  que  celle  du  Briûth 
Muséum;  elle  ne  contient  que  des  tableaux. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES  PB  L'éCOSSE. 

Société  médicale  d'Edimbourg. 

Cette  Société  est  connue  aussi  sous  le  nom  de  Royal  médical 
Society.  Elle  fut  établie  en  1734  ;  mais  les  premiers  documents  au- 
thentiques émanés  de  cette  Société  sont  datés  de  1737.  C'est  le 
1&  décembre  1778  qu'elle  fut  autorisée  par  charte  royale. 

Elle  a  pour  but  l'avancement  de  la  science  médicale  et  la  discus- 
sion des  questions  purement  médicales  ou  qui  touchent  à  la  mé- 
decine. 

C'est  la  Société  la  plus  ancienne  de  l'Ecosse,  et  elle  compte  parmi 
ses  membres  des  chirurgiens  et  des  médecins  de  la  plus  haute 
distinction. 

C'est  à  l'un  des  six  fondateurs  de  celte  Société,  le  docteur  Russell, 
que  la  Société  médicale  de  Londres  doit  sa  fondation. 

Les  nouveaux  candidats  doivent  être  recommandés  par  six  mem- 
bres et  obtenir  les  deux  tiers  des  votes. 

La  souscription  est  de  8  liv.  st.  en  une  fois  ou  de  10  liv.  en  cinq 
payements. 

Société  royale  d'Edimbourg. 

Etablie  en  1739  sous  le  nom  de  Philosophical  Society.  Sa  charte 
d'incorporation  date  de  1783  ;  en  1811  elle  reçut  une  seconde  charte. 
Son  but  est  l'encouragement  de  la  science  et  de  la  littérature. 

Comme  siège  d'une  Université,  Edimbourg  a  été,  surtout  depuis 
150  ans,  un  grand  centre  de  lumières  et  de  capacités  intellectuelles, 
La  Royal  Society  est  une  preuve  de  cette  tendance  intellectuelle. 
Rrv.  des  Soc.  sav.  —  T.  1er .  Z6 
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Les  sujets  traités  étaient  autrefois  de  deux  catégories  bien  dis- 
tinctes, et  les  membres  eux-mêmes  se  partageaient  en  deux  sections, 
celle  de  la  physique  et  celle  de  la  littérature  ;  mais  cette  distinction 
a  été  abandonnée.  La  Royal  Society  a  déjà  publié  16  volumes;  le 
dernier  contient  les  sujets  traités  pendant  les  années  1845  et  1846. 

Chaque  candidature  est  affichée  pendant  trois  réunions  avec  le 
nom  du  présentateur.  L'élection  a  lieu  au  scrutin  ;  2k  membres  au 
moins  doivent  voter,  et  les  deux  tiers  des  voix  sont  nécessaires  pour 
valider  l'élection. 

Pour  les  membres  résidant  en  Ecosse ,  l'entrée  est  de  5  liv.  et  la 
souscription  annuelle  de  3  liv.  Les  membres  résidant  ailleurs  sont 
obligés  de  payer  une  somme  de  50  Uv.  en  une  fois.  Le  nombre  des 
membres  honoraires  est  limité  à  50 ,  dont  20  peuvent  être  sujets 
anglais.  La  Société  est  en  rapport  avec  les  Sociétés  ou  Académies 
étrangères. 

L'n  prix  de  plus  de  50  liv.,  fondé  par  M.  Keith,  de  Dunnotar,  est 
offert,  deux  fois  chaque  année,  à  l'auteur  du  meilleur  travail  lu  pour 
la  première  fois  à  la  Société. 

Société  royale  de  physique. 

Instituée  en  1771  et  autorisée  en  1788.  Elle  s'occupe  exclusive- 
ment d'histoire  naturelle  et  de  sciences  physiques.  Depuis  sa  créa- 
tion, cette  Société  a  toujours  occupé  le  premier  rang.  Elle  possède 
en  propriété  une  maison  et  des  terrains  dans  Hunler's  Park,  et  une 
bibliothèque  estimée  1,000  liv. 

A  différentes  époques,  d'autres  Sociétés  de  moins  d'importance  se 
sont  fondues  avec  elle,  de  sorte  que  ses  membres  sont  très  nom- 
breux. Voici  le  nom  des  Sociétés  qui  ont  fusionné ,  et  l'époque  de 
leur  fusion  : 

La  Société  médicale  chirurgicale,  en  1782; 

La  Société  américaine  de  physique,  en  1796  ; 

La  Société  de  chimie,  en  1799  ; 

La  Société  médicale,  en  1803; 

La  Société  nationale  d'histoire,  en  1812; 

La  Société  didactique,  en  1813. 

Parmi  les  membres  appartenant  a  la  Société  d'histoire  naturelle, 
dont  la  réunion  s'opéra  en  1812,  on  remarque  Henri  Brougham  et 
James  Mackentosh.  Parmi  les  célébrités  appartenant  plus  spéciale- 
ment au  nord  du  Royaume-Uni,  il  en  est  peu  qui,  à  une  époque  ou  à 
une  autre,  n'ait  fait  partie  de  cette  Société.  Les  discussions  aux- 
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quelles  elle  se  livre  sont  bien  plus  approfondies  et  c'est  là  ce  qui  la 
distingue  des  autres  Sociétés. 

La  candidature  doit  être  appuyée  par  six  membres,  et  les  deux 
tiers  des  voix  sont  nécessaires  pour  valider  l'élection.  L'entrée  est 
d'une  liv.  et  5  shell.,  et  la  souscription  d'une  guinée  par  an  pendant 
deux  ans  seulement;  après  ce  temps  tout  payement  cesse.  En  1788, 
le  nombre  des  membres  était  de  440;  en  1830,  il  était  de  1,300;  il 
est  d'environ  1,600  aujourd'hui. 

Société  royale  des  arts  d'Ecosse, 

Fondée  en  1821  et  autorisée  par  charte  royale  en  1841. 

Son  nom  primitif  était  :  Société  pour  l'encouragement  des  arts 
utiles  en  Ecosse,  ou,  en  termes  plus  brefs  :  Société  des  arts  en 
Ecosse.  Elle  tend  non-seulement  à  encourager  les  arts  utiles,  mais 
encore  toutes  les  autres  branches  de  la  science  qui  y  ont  rapport. 
C'est  surtout  à  sir  David  Brewter,  sir  Georges  Mackentosh,  Bard  et 
sir  John  Robison,  pendant  quelque  temps  secrétaire,  que  la  Société 
est  redevable  de  sa  création. 

A  sa  mort,  Alexander  Keith,  de  Dunnotar,  a  laissé  à  la  Société  une 
somme  de  400  liv.  pour  fonder  le  Keitlis  prize,  destiné  à  récom- 
penser les  inventions  importantes,  les  progrès,  les  découvertes  dans 
les  arts  utiles.  Un  autre  prix,  pour  encourager  la  fabrication  des 
montres,  a  aussi  été  fondé  par  William  Auld  Esquare. 

Chaque  candidature  doit  être  appuyée  au  moins  par  un  membre  et 
l'élection  doit  être  validée  par  les  deux  tiers  des  voix.  La  souscrip- 
tion est  d'une  guinée  par  an  et  d'une  guinée  d'entrée. 

Les  membres  effectifs  sont  au  nombre  de  394  ;  les  membres  ho- 
noraires de  104  et  les  associés  de  44. 

Société  Werncr  à  Edimbourg. 

Elle  fut  instituée  le  12  janvier  1808.  Elle  a  pour  but  l'encourage- 
ment de  l'étude  de  l'histoire  naturelle  en  général  et  en  particulier  de 
celle  de  l'Ecosse.  Elle  tient  des  réunions  périodiques  pour  lire  les 
communications,  propose  des  prix,  fait  des  publications  et  forme 
une  bibliothèque. 

Le  10  février  1808,  la  Société  obtint  du  conseil  municipal  d'Edim- 
bourg une  charte  d'incorporation  dite  scal  of  cause,  et  résolut  de 
publier  des  Mémoires.  Huit  volumes  de  ces  Mémoires  ont  déjà  paru. 

La  candidature  doit  être  appuyée  par  deux  membres  de  la  Société 
et  l'élection  se  fait  au  scrutin.  Les  membres  résidants  paient  une 
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guinéc  par  an  oa  10  guinées  en  une  fois.  Les  membres  non  résidants 
paient  7  gainées. 

U  Société  compte:  membres  résidants,  70;  non  résidants,  22 , 
honoraires,  10;  étrangers,  17  ;  correspondants,  8. 

Société  Uarveyenne  tfÉdimbourg, 

La  fondation  de  cette  Société  est  do  12  avril  1752  ;  elle  avait  pour- 
but  d'encourager  la  découverte  de  la  circulation  du  sang,  d'établir 
un  sentiment  de  fraternité  parmi  les  membres  de  la  profession  mé- 
dicale, et  d'entretenir  parmi  les  étudiants  de  cette  école  de  médecin» 
un  esprit  d'enquête  expérimentale.  Chaque  année,  le  jour  de  la  nais- 
sance de  l'illustre  Harvey,  a  lieu  un  grand  dîner. 

Un  prix  est  offert  annuellement  à  l'auteur  du  meilleur  essai  sur  un 
sujet  proposé  par  la  Société.  Les  membres,  s'ils  résident  à  Édimbourg, 
doivent  appartenir  au  Royal  collège  of  phy*ician$  ou  au  Royal  col- 
lége  of  surgeont,  ou  être  chirurgiens  dans  l'armée,  en  retraite  ou 
en  service  actif.  Les  membres  résidant  an  dehors  doivent  être  licen- 
ciés en  médecine  ou  en  chirurgie. 

Les  membres  sont  admis  au  scrutin.  Les  trois  quarts  des  votes 
sont  nécessaires.  La  souscription  n'est  que  de  5  shellings,  pour  payer 
les  frais  indispensables.  On  compte  66  membres  ordinaires  et  S 
membres  honoraires. 

Société  de  jurisprudence* 

Elle  fut  instituée  en  1773,  pour  encourager  l'étude  des  lois.  Tef  a 
été  son  succès,  que  les  magistrats  les  plus  célèbres  de  l'Écosse  ont 
été  membres  de  cette  Société.  On  y  discute  les  questions  de  droit 
les  plus  importantes. 

Pour  faire  partie  de  cette  Société,  il  faut  être  avocat  ou  étudiant 
pour  le  barreau  (Writer  to  the  Lignet),  écrivain  au  sceau  de  la  reine» 
Chaque  candidature  doit  être  appuyée  par  un  certificat  do  deux 
membres  attestant  la  capacité  du  candidat.  L'admission  se  fait  au 
scrutin.  L'entrée  est  de  trois  guinées.  La  souscription  annuelle  est 
d'une  guinée.  Les  membres  ordinaires  peuvent  devenir  membres 
extraordinaires  après  trois  années,  et  quand  ils  ont  rempli  tous  les 
devoirs  exigés  par  les  statuts  de  la  Société* 

Société  de$  Antiquaires  dÈcotte. 

Fondée  en  1780,  dans  le  but  d'avancer  l'archéologie,  particulière- 
ment dans  les  rapports  avec  les  antiquités  et  la  littérature  historique 
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de  l'Écosse.  Les  membres  se  divisent  en  membres  honoraires,  qui 
ne  peuvent  être  plus  de  25,  et  en  membres  ordinaires  ou  membres 
correspondants,  dont  le  nombre  peut  être  illimité.  Outre  les  forma- 
lités d'usage  de  présentation  et  de  ballottage,  l'entrée  est  de  deux 
guinées;  la  souscription  annuelle  d'une  guinée  ou  quinze  guinées, 
une  fois  payées.  Le  nombre  des  membres  ordinaires  est  de  175; 
celui  des  membres  honoraires  de  22. 

Société  médicale  Huntérienne  if  Edimbourg. 

Cette  Société  a  été  fondée  en  1824,  pour  l'étude  de  la  médecine 
et  des  sciences  auxiliaires.  Toute  candidature  doit  être  appuyée  par 
6  membres  et  un  ballottage.  Huit  boules  noires  suffisent  pour  l'exclu- 
sion. L'entrée  est  d'une  guinée.  Le  nombre  des  membres  ordinaires 
est  de  721  ;  celui  des  membres  honoraires  de  40. 

Société  géologique  d'Edimbourg. 

Elle  fut  instituée  en  1834,  pour  répandre  et  agrandir  la  science 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  des  autres  branches  qui  s'y  rap- 
portent. 

Toute  candidature  doit  être  appuyée  par  un  des  membres  au 
ballottage.  La  majorité  des  voix  valide  l'élection.  L'entrée  est  de 
deux  shellings  et  six  pences.  La  souscription  annuelle  est  d'une  demi- 
guinée.  La  Société  possède  une  bibliothèque  et  un  musée  auxquels 
tous  les  membres  ont  accès.  Il  y  a  40  membres  ordinaires  et  8  mem- 
bres honoraires. 

Société  botanique  d'Èdimbourg. 

Installée  le  17  mars  1836,  cette  Société  a  pour  but  l'étude  de  la 
botanique.  Outre  les  moyens  ordinaires,  tels  que  la  lecture  et  la  pu- 
blication de  travaux  originaux»  des  excursions  botaniques  ont  lieu 
dans  les  différentes  parties  du  royaume,  et  des  secrétaires  choisis 
en  différentes  localités  aident,  dans  leurs  résidences  respectives,  & 
l'accomplissement  des  vues  de  la  Société.  De  plus,  la  Société  a  fondé, 
avec  l'Université,  un  herbier  commun,  où  viennent  se  centraliser 
toutes  les  plantes.  D'un  autre  côté,  les  secrétaires,  les  membres  or- 
dinaires et  étrangers  envoient  sans  cesse  de  nouvelles  collections. 

Chaque  année  a  lieu  une  distribution,  un  échange  de  ces  collec- 
tions; et,  pour  les  plantes  rares,  la  préférence  est  donnée  aux  insti- 
tutions nationales,  aux  Sociétés  autorisées  et  aux  Universités.  L'her- 
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bier  central  possède  déjà  environ  40,000  espèces  et  plus  de  100,000 
spécimens.  La  Société  possède  aussi  une  bibliothèque  peu  considé- 
rable, mais  bien  choisie  et  précieuse. 

L'élection  se  faît  sur  la  présentation  de  deux  membres  ;  les  trois 
quarts  des  voix  suffisent  pour  la  valider.  L'entrée,  pour  les  mem- 
bres résidants,  est  d'une  demi-guinée  ;  pour  les  membres  non  rési- 
dants, il  n'y  a  qu'un  seul  payement  de  trois  guinées.  Nombre  des 
membres  résidants,  142;  non  résidants,  183  ;  membres  extraordi- 
naires, 13;  étrangers,  48;  associés,  16;  honoraires,  4;  honoraires 
étrangers,  23. 

Société  littéraire  et  des  Antiquaires  de  Perth. 

Elle  fut  fondée,  en  1784,  dans  le  but  de  collectionner  des  mé- 
dailles, des  livres  et  autres  objets  rares  «t  anciens,  et  d'ouvrir  un 
musée.  En  1827,  la  Société  a  publié  un  volume  contenant  le  résumé 
de  ses  travaux. 

Les  candidats  sont  proposés  et  élus  par  la  simple  majorité,  lors  de 
la  réunion  annuelle  qui  a  lieu  en  décembre.  La  souscription  est  à 
vie  et  de  sept  guinées,  ou  bien  une  guinée  d'entrée  et  une  demi- 
guinée  par  an.  La  Société  compte  108  membres  ordinaires  à  vie  ; 
12  membres  souscripteurs  à  l'année,  et  20  membres  honoraires. 

Société  philologique  de  Glascow. 

Cette  Société  a  été  créée  en  1802  pour  la  discussion  de  sujets  re- 
latifs aux  arts  et  aux  sciences.  Depuis  1841,  elle  a  publié  le  résultat 
de  ses  travaux.  Le  premier  volume  contient  plusieurs  articles  origi- 
naux qui  sont  ensuite  envoyés  aux  journaux  scientifiques.  Le  second 
volume  est  en  cours  d'exécution.  La  Société  reçoit  les  journaux 
scientifiques  anglais  et  étrangers  et  possède  une  bibliothèque  do 
plus  de  mille  volumes. 

Outre  les  assemblées,  il  y  a  aussi  des  soirées  de  conversation  pour 
les  membres.  Plusieurs  expositions  ont  été  ouvertes,  et  elles  sont 
visitées  gratuitement  par  un  nombre  considérable  de  personnes. 

Les  candidats  doivent  être  présentés  par  trois  membres  au  moins, 
et  l'élection  se  fait  au  scrutin.  L'entrée  est  d'une  guinée,  et  la 
souscription  annuelle  de  quinze  shellings.  La  Société  est  divisée  en 
cinq  sections  différentes:  la  première  comprend  l'agriculture,  la 
statistique  et  l'économie  domestique  ;  la  seconde  comprend  la  phy- 
sique et  la  mécanique  ;  la  troisième,  la  minéralogie  et  la  géologie  ; 
la  quatrième,  la  physiologie  et  l'histoire  naturelle  ;  la  cinquième 
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comprend  la  botanique.  Celte  dernière  possède  un  herbier  qui  est  la 
propriété  particulière  de  ses  membres.  Le  nombre  des  membres 
ordinaires  est  de  200. 

■ 

Club  des  naturalistes  du  comté  de  Bcnvick. 

•  . 

La  création  de  ce  club  est  du  22  septembre  1831.  Son  but  est 
d'encourager  l'étude  de  l'histoire  naturelle  dans  ce  comté  et  la  re- 
cherche des  antiquités  qu'il  renferme. 

Les  candidats  doivent  réunir  les  trois  quarts  des  voix  des  mem- 
bres présents  à  l'élection.  Il  n'y  a  pas  de  souscription  fixe.  Les  dé- 
penses sont  payées  par  une  contribution  annuelle,  qui  est  en  moyenne 
de  sept  shellings.  Cette  Société  a  cela  de  particulier  qu'elle  n'ad- 
met que  les  dames  comme  membres  honoraires.  Une  assemblée  an- 
nuelle a  lieu  à  Berwick.  Les  autres  assemblées  ont  lieu  dans  des 
endroits  désignés  pour  examiner  les  antiquités  sur  place. 

La  Société  a  déjà  publié  un  volume  intitulé  Wstury  of  the  iVor- 
wickshire  naturalisas  club,  et  une  partie  du  second  volume.  Elle 
compte  50  membres  ordinaires  et  U  membres  honoraires. 

Société  de  la  Tweed. 

Cette  Société  a  été  fondée  en  1834  pour  propager  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle  et  des  antiquités  dans  le  pays  traversé  par  la  Tweed. 
Elle  se  compose  de  93  membres  ordinaires  et  de  16  membres  hono- 
raires. Elle  possède  un  musée  bâti  à  ses  frais  au  prix  de  30,000  fr.; 
une  collection  d'objets  rares  estimée  50,000  fr.,  une  bibliothèque 
de  livres  scientifiques  et  d'observations  météorologiques.  Les  can- 
didats sont  proposés  à  une  première  assemblée  et  ballottés  dans  une 
seconde.  La  simple  majorité  décide  l'élection.  La  souscription  an- 
nuelle est  d'une  demi-guinée. 

Société  statistique  de  Glasgow  et  de  Clydesdale. 

Fondée  en  avril  1836,  cette  Société  a  pour  but  de  se  procurer, 
de  coordonner  et  de  publier  tous  les  faits  de  nature  à  donner  une 
idée  de  l'état  du  pays,  et  de  viser  à  son  amélioration.  L'entrée  es 
d'une  guinée,  et  la  souscription  annuelle  d'une  demi-guinée.  Les 
candidats  doivent  être  présentés  par  trois  membres,  et  réunir  les 
quatre  cinquièmes  des  voix  lors  de  l'élection.  Elle  compte  225  mem- 
bres ordinaires  et  7  membres  correspondants. 


—  m  - 

Société  d'histoire  naturelle  d'Orkney. 

Cette  Société,  instituée  le  28  décembre  1837,  a  pour  objet  de  pro- 
pager les  sciences  naturelles,  tant  pour  l'entretien  d'un  musée  que 
par  tous  les  autres  moyens  en  son  pouvoir. 

Malgré  la  date  récente  de  son  origine  et  la  difficulté  que  sa  posi- 
tion géographique  apporte  à  ses  relations  avec  les  hommes  de 
science,  elle  est  parvenue  néanmoins  a  créer  un  musée  très-intéres- 
sant qui  s'augmente  tous  les  jours.  Chaque  membre  paie  2  shellings 
par  an.  Les  membres  ordinaires  s'élèvent  à  180  ;  les  membres  hono- 
raires sont  au  nombre  de  84  ;  il  y  a  7  membres  correspondants. 

Société  médicale  des  frontières  d'Angleterre  et  et  Ecosse. 

Elle  fut  créée  le  27  juin  1838  pour  recueillir  des  informations, 
étudier  les  maladies  épidémiques  et  endémiques,  soutenir  la  respec- 
tabilité de  la  profession  médicale,  et  propager  parmi  ses  membres 
des  sentiments  de  fraternité. 

Elle  se  divise  en  membres  ordinaires,  correspondants  et  hono- 
raires. La  souscription  annuelle  est  de  5  shellings,  Les  ouvrages  lus 
dans  les  assemblées  sont  ensuite  publiés.  Trois  volumes  ont  paru  ; 
le  quatrième  est  en  voie  de  publication, 

Société  philosophique  d'Aberdtcn. 

Instituée  en  janvier  1840  par  une  réunion  de  professeurs  du  coin 
lége  Mareshal  et  du  collège  du  roi.  Un  titre  aussi  général  embrasse 
beaucoup  de  sujets  :  l'histoire  naturelle,  la  physiologie,  les  institu- 
tions sociales,  les  lois  et  la  littérature.  Elle  compte  31  membres  ré- 
sidants, 13  non  résidants  et  7  honoraires, 

En  terminant  cette  nomenclature  des  Sociétés  de  l'Angleterre  et 
de  l'Ecosse ,  nous  croyons  devoir  prévenir  que  la  Bévue  se  pro- 
pose de  faire  ressortir,  plus  tard,  dans  des  articles  particuliers  à 
chacune  des  Sociétés  les  plus  importantes  d'outre-Manche,  les  ser- 
vices scientifiques  de  ces  associations.  Nous  devions  nous  borner 
d'abord  à  de  simples  renseignements  statistiques.  Il  importe,  en 
effet,  que  l'ensemble  des  associations  scientifiques  d'un  même  pays 
soit  présenté  dans  la  Revue.  Nos  lecteurs  peuvent  ainsi  plus  facile- 
ment comparer  le  mouvement  scientifique  dont  les  Académies  sont 
le  centre  dans  les  pays  civilisés.  Les  détails  suivront  d'eux-mêmes 
et  viendront  développer  les  notes  succintes  que  nous  aurons  déjà 
publiées. 
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SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 


ACADÉMIE  FRANÇAISE. 
PROGRAMME  DBS  PRIX  PROPOSÉS. 

Pria?  de  poésie  pour  1857. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  de  poésie  qui  sera  décerné  en 

1857,  la  Guerre  d'Orient.  La  limite  de  trois  cents  vers  ne  doit  pas  être 
dépassée  par  les  concurrents. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 
Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
lw  avril  1857.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Prix  d*  éloquence  pour  18l>8. 

L'Académie  propose,  pour  sujet  du  prix  d'éloquence  à  décerner  en 

1858,  YEloge  de  Regnard. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 
Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
30  novembre  1857,  pour  faire  partie  du  concours  de  1858. 

Prix  de  C  ouvrage  le  plus  utile  aux  mœurs. 

Ce  prix  peut  être  accordé  à  tout  ouvrage  publié  par  un  Français  dans 
le  court  des  années  1855  et  1856,  et  recommandablc  par  un  caractère 
d'élévation  morale  et  d'utilité  publique. 

Deux  exemplaires  de  chaque  ouvrage  présenté  pour  le  concours  devront 
être  adressés,  francs  de  port,  avant  Te  i«r  décembre  1856,  au  secrétariat 
de  l'Institut.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

PRIX  EXTRAORDINAIRES,  PROVENANT  DBS  LIBERALITES  DE  M.  DE  MONTTON. 

Prix  proposés  pour  1857  eM858. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  avait  proposé,  pour  sujet  d'un  prix  à  dé- 
cerner en  1 856,  la  question  suivante  : 

«  Décrire  le  travail  des  lettres  et  le  progrès  des  esprits  en  France  dan» 
la  première  partie  du  dix-septième  siècle,  avant  la  tragédie  du  Cid  et  le 
Discours  de  Descartes  sur  la  méthode. 

«  Rechercher  ce  que,  dans  l'érudition,  la  controverse,  l'éloquence,  celle 
époque  intermédiaire  conservait  de  l'esprit  et  des  passions  du  seizièmo 
siècle,  et  ce  que,  dans  le  mouvement  des  idées  et  de  la  langue,  elle  an- 
nonçait de  nouveau ,  et  produisit  de  mémorable ,  antérieurement  à  l'in- 
fluence de  deux  génies  créateurs. 

«  Caractériser  par  des  jugements  étendus,  et  d'après  des  éludes  précises 
sur  la  vie  et  les  écrits,  ceux  des  hommes  célèbres  dans  les  lettres  en 
général,  dans  l'Eglise,  dans  la  magistrature,  la  politique,  qui,  poursuivant 
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ou  achevant  leur  carrière  à  colle  époque,  soit  par  de  beaux  essais  d'art, 
soil  par  des  œuvres  savantes,  soit  par  des  monuments  de  la  vie  active, 
lettres,  mémoires  historiques,  négociations,  discours,  oni  contribué  dès 
lors  à  l'avancement  de  la  pensée  et  de  la  langue.  » 

Aucun  Mémoire,  quoique  le  prix  ail  été  plusieurs  fois  remis  au  con- 
cours, n'ayant  été  jugé  suffisamment  digne  du  prix ,  la  question  est  re- 
mise pour  l'année  1857. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  do  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  eotuouts  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
i«r  avril  1857.  Ce  ternir  est  de  rigueur 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix  à  décerner  en  1*58,  la  ques- 
tion suivante  : 

«  Elude  sur  le  génie  historique  et  oratoire  de  Thucydide  :  faire  con- 
naître les  caractères  de  sa  composition  et  de  son  style  par  des  analyses, 
par  des  traductions  fidèles  et  expressives,  par  des  rapprochements  avec 
les  historiens  anciens  et  modernes,  par  l'examen  des  principaux  jugements 
dont  il  a  été  l'objet;  apprécier  son  influence  sur  plusieurs  des  grands 
écrivains  de  l'antiquité.  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
1"  mars  1858.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

CONDITIONS  POUR  TOUS  LES  CONCOURS  DE  L'ACADÉMIE. 

Les  ouvrages  manuscrits  destinés  à  concourir  aux  divers  prix  devront 
être  déposés  eu  adressés,  francs  de  port,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant 
le  terme  prescrit,  et  porter  chacun  une  épigraphe  ou  devise  qui  sera 
répétée  dans  un  billet  cacheté  joint  à  l'ouvrage,  et  contenant  le  nom  de 
l'auteur,  qui  ne  doit  pas  se  faire  connaître.  Si  quelque  concurrent  man- 
quait à  cette  dernière  condition,  son  ouvrage  serait  exclu  du  concours. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  l'Académie  ne  rendra  aucun  des 
manuscrits  qui  auront  été  envoyés  aux  concours;  mais  les  auteurs  auront 
la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies,  s'ils  en  ont  besoin. 

Prix  fondes  par  feu  M.  le  baron  Gobert. 

A  partir  du  l«r  janvier  1857,  l'Académie  s'occupera  de  l'examen  annuel 
relatif  aux  prix  fondés  par  feu  M.  le  baron  Gobert,  pour  le  morceau  le 
plus  éloquent  d'histoire  de  France,  et  pour  celui  dont  le  mérite  en  ap- 
prochera le  plus. 

L'Académie  comprendra  dans  cet  examen  lès  ouvrages  nouveaux  sur 
l'histoire  de  France,  qui  auront  paru  depuis  le  l«  janvier  1856. 

Les  ouvrages  précédemment  couronnés  conserveront  les  prix  annuels, 
d'après  la  volonté  expresse  du  testateur,  jusqu'à  déclaration  de  meilleurs 
ouvrages. 

Prix  fondé  par  feu  M.  le  comte  de  Maillè-Latour-Landry. 

r 

Le  prix  institué  par  feu  M.  le  comte  de  Maillé-Lalour-Landry,  en  faveir 
d'un  écrivain  ou  d'un  artiste,  sera,  dans  les  conditions  de  là  fondation 
décerné  en  1858,  par  l'Académie,  à  l'écrivain  dont  le  talent,  déjà  remar- 
quable, méritera  d'être  encouragé  à  suivre  la  carrière  des  lettres. 
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Prix  fond?,  par  feu  M.  Lambert. 

V Académie  a  décidé  que  le  revenu  annuel  de  celle  fondation  serait, 
dms  les  limites  de  la  pensée  du  testateur,  convenablement  affecté,  chaque 
année,  à  tout  homme  de  lettres,  ou  veuve  d'homme  de  lettres,  auxquels 
il  serait  juste  de  donner  une  marque  d'intérêt  public. 

Prix  de  3,000  francs  fondé  par  feu  M.  Bordin. 

La  fondation  annuelle  instituée  par  feu  M.  Bordin,  et  dont  l'emploi, 
sous  la  foi  me  d'un  prix  unique,  a  eu  lieu  pour  la  première  fois  en  1856, 
scia  spécialement  consacrée  à  encourager  la  haute  littérature. 

Soit  que  l'Académie  dispose  de  ce  prix  eu  faveur  d'un  ouvrage  publié 
dans  les  deux  années  ou  dans  l'année  précédente,  el  remarquable,  quels 
qu'en  soient  l'objet  ou  la  forme,  par  l'étendue  des  connaissances  littéraires 
et  le  talent  d'écrire  : 

Soit  que,  dans  d'autres  cas  préalablement  annoncés,  l'Académie  ail 
jugé  convcnablo  de  proposer  le  sujet  même  du  prix  par  la  mise  au  con- 
cours d  une  question  d  histoire  ou  de  critique  littéraire  empruutée,  soit 
ù  l'antiquité,  soit  aux  temps  modernes. 

Pour  la  deuxième  application  du  prix  en  1857,  l'Académie  statuera  ex- 
clusivement par  l'examen  comparatil  des  ouvrages  imprimés  dans  les  deux 
années  précédentes,  qui  lui  paraîtraient  rentrer  dans  les  conditions  indi- 
quées ci-dessus,  cl  donl  l'envoi,  à  trois  exemplaires  au  moins,  lui  aurait 
été  adressé  par  les  auteurs  avant  le  l»r  janvier  1857. 
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PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Séances  et  tra- 
vaux.— Compte  rendu  par  M.  Ch.  Vergé.  —  Août  et  septembre  1856. 
Troisième  série.  Tome  XVII.  8«  et  9*  livraison.  In-8°  de  275  pages. 

—  Sir  Robert  Peel,  par  M.  Guizot.  76  pages. 

Après  avoir  donné  quelques  notions  historiques  sur  la  famille  de 
Robert  Peel,  M.  Guizot  suit  pas  à  pas  le  grand  politique  anglais  depuis 
son  entrée  dans  la  chambre  des  communes,  en  1809,  jusqu'en  1841, 
époque  où  il  prit  réellement  en  mains  le  gouvernement  de  son  pays. 
L  auteur  s' étudie  à  montrer  quelle  a  été  la  ligne  de  conduite  de  Robert 
Peel,  soit  dans  la  chambre  des  communes,  soit  dans  les  différents  ca- 
binets dont  il  a  fait  partie,  et  quelles  furent  ses  opinions  sur  les  grandes 
questions  dont  l'Angleterre  se  préoccupait  alors  :  la  réforme,  le  privi- 
lège des  chambres,  la  loi  des  pauvres,  l'émancipation  des  catholiques, 
l'administration  de  l'Irlande,  etc.  —  La  suite  de  cette  intéressante  étude 
paraîtra  dans  la  prochaine  livraison. 

—  Influence  des  vicissitudes  sociales  sur  la  mortalité  des  popula- 
tions de  la  France,  par  M.  Moreau  de  Jonncs.  1 1  pages. 

M.  Moreau  de  Jonnès  s'applique  à  prouver,  à  l'aide  de  faits  statisti- 
ques, combien  est  grande  l'influence  d'un  bon  gouvernement  sur  la 
prospérité  publique  et  le  décroissement  de  la  mortalité. 

—  Mémoire  sur  la  conspiration  du  chevalier  de  Rohan,  par 
M.  P.  Clément.  53  pages. 

L'auteur  commence  par  rappeler  les  conspirations  de  Roux  de  Mar- 
cilly  et  de  Sarlain,  dirigées  contre  Louis  XIV  en  1668  et  en  1674. 
A  cette  dernière  il  rattache  la  conspiration  formée  par  le  chevalier  de 
Rohan  et  par  La  Tréaumont.  Tous  les  détails  de  cette  audacieuse  entre- 
prise ont  été  tirés  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  non 
consultés  jusqu'à  ce  jour  et  contenant  les  relations  officielles  du  procès. 

—  Rapport  sur  le  Traité  du  droit  pénal  de  M.  Rossi,  par  M.  Odilon 
Barrot  (Suite  et  lin).  —  Livre  IV,  De  la  loi  pénale.  17  pages. 

Le  rapporteur  achève  l'analyse  du  travail  de  M.  Rossi.  Il  examine 
avec  l'auteur  les  importantes  questions  soulevées  dans  les  derniers  cha- 
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—  Mémoire  sur  la  philosophie  d'Hippocrate ,  par  M.  Emmanuel 
Chauvet  (Suite).  20  pages. 

—  Agnès  Sorel ,  son  introduction  à  la  cour  de  Charles  VII  et  son 
influence  politique  et  morale  sur  ce  prince,  par  M.  Vallet  de  Viri- 
ville.  36  pages. 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  dcui  parties.  Dans  la  première,  l'auteur 
cherche  à  déterminer  les  limites  chronologiques  entre  lesquelles  s'est 
exercée  l'influence  d'Agnès  Sorel  ;  dans  la  seconde,  il  donne  une  ap- 
préciation morale  et  politique  du  personnage.  —  La  prochaine  livraison 
contiendra  la  fin  de  ce  travail. 

—  Rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de  M.  Armand  Hasson  intitulé 
Les  consommations  de  Paris,  par  M.  Michel  Chevalier.  10  pages. 

—  Rapport  sur  l'Annuaire  de  l'économie  pour  l'année  1856,  par 
le  môme,  h  pages.  » 

—  Mémoire  sur  les  doctrines  religieuses  de  Hégel,  par  M.  Cfcris- 
tian  Barihlomèu  (Suite).  22  pages. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  —  17«  année,  h*  série, 
tome  II.  1  cahiers  (mai-juin.  Juillet-août)  ;  le  premier  de  102  pages  ; 
le  deuxième  de  110  pages.  Paris,  1856. 

—  Les  Colliberts  de  Saint-Aubin  d'Angers,  par  M.  P.  Marchegay. 
19  pages. 

Tout  ce  qui  concerne  la  condition  des  Colliberts,  du  dixième  au 
treizième  siècle,  a  été  l'objet  d'une  étude  approfondie  de  la  part  de 
M.  André  Salmon,  qui  publiera  prochainement  le  Livre  des  Serfs  de 
Marmoutiers,  avec  un  grand  nombre  d'actes  empruntés  aux  archive» 
d'autres  établissements  religieux. 

M.  Marchcgay,  en  imprimant  quelques  chartes  relatives  aux  Colliberts 
de  Saint-Aubin,  se  borne  à  constater,  d'après  les  documents  empruntés 
aux  principaux  carlulaires  angevins,  ceux  de  Saint-Maurice,  de  Saint- 
Serge  et  du  Ronceray  d'Angers,  de  Bourgueil,  de  Saiot-Florent,  de 
Saumur  et  de  Saint-Maur-sur-Loire,  les  faits  qui  doivent  rendre  plus 
complète  l'intelligence  des  titres  soumis  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque 
des  Chartes.  Ces  titres  sont  au  nombre  de  onxe.  Sept  sont  pris  dans  la 
magnifique  cartulairc  de  Saint-Aubin,  dont  on  connaît  l'importance. 
Ils  sont  cotés  n«  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  IX  et  X.  Deux  autres,  n"  I  et 
XI,  existent  en  original  dans  les  archives  de  Maine-et-Loire.  Enfin,  le 
n»  VIII  a  été  conservé  dans  deux  collections  manuscrites  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Nous  trouvons  dans  ces  chartes,  classées  d'après 
l'ordre  chronologique,  suivant  lequel  elles  sont  analysées  ou  même 
traduites,  trois  donations,  un  partage,  un  échange,  deux  achats,  unr 
affranchissement,  un  procès  entre  co-propriétaire,  un  duel  et  un  long 
débat  entre  un  maître  et  les  descendants  d'un  homme  qui  lui  appartenait. 

—  Notice  sur  le  manuscrit  intitulé  Cartulaire  de  la  ville  de 
Provins  (XIII*  et  XIV  siècles),  par  M.  Félix  Bourquelot.  33  pages. 

M.  F.  Bourquelot  continue  et  termine  dans  cet  article  la  savante 
analyse  du  recueil  manuscrit  connu  sous  le  nom  de  cartulaire  de  1» 
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ville  de  Provins.  Les  poinls  auxquels  l'auteur  louche  succcssivcmont 
sont  :  Défense  el  garde  de  la  ville.  — Part  prise  pàr  la  commune  aux 
guerres  nationales.— Organisation  financière  de  la  commune  de  Provins. 

—  Orphelins  et  enfants  trouvés.  —  Voyages  des  magistrats  municipaux 
pour  les  affaires  de  la  ville.  —  Procès  soutenus  par  Ta  ville.  —  Présenis 
faits  par  la  ville. — Passages  de  souverains  et  de  grands  personnages  a 
Provins. — Topographie  de  Provins,  tour  aux  prisonniers,  bains  et 
étuves,  églises  et  clergé,  Chevaliers  du  Temple. —Industrie  el  com- 
merce, métiers,  foires,  juifs,  monnaie. 

—  De  quelques  documents  récemment  découverts  à  Ervy  (Aube), 


Ces  documents  consistent  en  une  liasse  de  371  pièces,  presque  toutes 
en  parchemin,  relatives  aux  abbayes  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  de 
Moloinmes,  de  Quincy,  au  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre,  aux 
Ursulines  de  Tonnerre  et  au  chapitre  de  Lirey.  Ussout  précédés  d'une 
notice  qui  renferme  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  les  origines  du  no- 
tarial français. 

—  Notes  d'un  voyage  littéraire  en  Allemagne  (Bibliothèque  et  ar- 
chives royales  de  Stuttgart),  par  M.  Valtet  de  Virioille.  7  pages. 

Ces  notes  renferment  la  description  et  l'analyse  sommaire  d'un  pré- 
cieux manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Stuttgart,  qui  a  pour  litre  :  Vie  de 
saint  Jérôme,  en  français  (Cod.  Ihéolog.,  n°  25,  parchemin  vélin,  in-folio, 
reliure  du  dix-huitième  siècle).  Exécuté  pour  Catherine  de  Coëlivy,  ce 
manuscrit  est  orné  d'un  frontispice  ou  peinture  de  dédicace,  qui  repré- 
sente l'auteur  offrant  son  livre  à  celte  princesse.  «  S'en  suit  la  vie,  la 
mort  cl  les  miracles  de  Monsieur  Sainl-Hiérosme,  translatée  et  rédigée 
de  latin  en  françoys,  à  la  rcquesle  d'une  bonne  et  noble  dame.  » 

— •  Mémoire  sur  une  lettre  inédite  adressée  à  la  reine  Blanche  par 
un  habitant  de  la  Rochelle,  par  M.  Léopold  Delitle.  62  pages. 

La  publication  de  celte  lettre,  dont  l'original  se  conserve  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  montre  sous  son  véritable  jour  l'origine  el  le  carac- 
tère d'une  campagne  que  les  noms  de  Taillebourg  et  de  Saintes  ont  à 
jamais  rendue  célèbre.  Le  Mémoire  de  M.  Dclisle  est  suivi  d'un  curieux 
appendice  sur  les  sceaux  des  lettres  closes  et  d'une  chronologie  histo- 
rique des  comtes  de  la  Marche  el  d'Eu,  issus  de  la  maison  de  Lusignan. 

—  Un  manuscrit  interpolé  de  la  chronique  scandaleuse,  par  M.  J. 
Quicherat.  18  pages. 

M.  Quicherat  continue  el  termine  une  publication  commencée  dans  le 
tome  Ier  de  la  4«  série  de  la  Bibliothèque.  Le  fragment  du  manuscrit 
interpolé  de  la  chronique  scandaleuse,  qu'il  donne  dans  la  livraison  de 
juillel-aoûl,  contient  une  foule  de  détails  curieux  el  de  précieux  rensei- 
gnements qui  se  rapportent  aux  dernière*  années  du  règne  de  Louis  XI. 
Nous  citerons  le  Défi  entre  Boffille  de  Juge,  et  Julio  de  Pise,  1475,  — 
les  manœuvres  contre  Antoine  de  Chabannes,  —  la  guerre  du  Hainant 
et  la  défense  du  Qucsnoy,  1478-1479,  —  la  bataille  d'Enquinegatc,  1479 

—  la  mort  de  Louis  XI  et  le  jugement  de  l'auteur  sur  son  règne,  1483' 
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—  Registres  des  officialités  de  Chartres,  par  M.  Lucien  Mcrkt. 
22  pages. 

Ces  registres,  au  nombre  de  sept,  ont  été  conservés  dans  les  archives 
d'Eure-et-Loir,  où  ils  se  trouvent  classés  avec  les  registres  des  contrais 
du  Chapitre  Notre-Dame  de  Chartres.  Les  extraits  publiés  par  M.  Merlct 
montrent  do  quelle  utilité  peut  être  l'étude  des  actes  de  l'officialiié, 
principalement  pour  la  connaissance  du  droit  ecclésiastique  au  quinziè- 
me siècle. 

Société  orientale  de  France.  —  Bulletin.  Revue  de  l'Orient,  de 
l'Algérie  et  des  colonies.  XIII*  année.  Septembre  1856;  1  cahier 
contenant  110  pages.  Paris,  1856. 

—  Notice  sur  le  royaume  de  Tse-Kia  (Tehô  Ka) ,  par  lliouen-Thsang. 
Traduit  du  chinois,  par  M.  Stanislas  Julien,  membre  de  l'Institut. 
8  pages. 

M.  Stanislas  Julien  imprime  actuellement,  à  l'Imprimerie  impériale, 
la  traduction  du  célèbre  ouvrage  chinois  Ta-thang-si-yu-ki,  ou  a  Mé- 
moires sur  les  contrées  situées  A  l'occident  de  la  Chine,  »  traduits  des 
langues  de  l'Inde,  en  645,  par  Hiouen-Thsang,  en  vertu  d'un  décret  do 
l'empereur  ThaMsong.  Cet  illustre  voyageur  a  fait  usage  d'une  multitude 
de  Mémoires  historiques  et  de  descriptions  locales  qu  il  avait  rapportés 
de  l'Inde,  cl  qui  malheureusement  n'y  existent  plus  aujourd'hui.  La  perte 
infiniment  regrettable  de  ces  documents  fera  apprécier  davantage  l'ouvrage 
que  prépare  M.  Julien.  Le  caractère  vraiment  historique  du  fragment  iné- 
dit que  publie  la  Revue  de  l'Orient  ne  peut  manquer  d'attirer  l'attention 
des  personnes  qui  s'intéressent  A  l'histoire  de  l'Inde  ancienne. 

—  Rizo  Rangavi,  poëte  grec  moderne.  20  pages. 

M.  Louis  Delatre  continue  par  l'examen  d'un  drame  intitulé  la  Veille, 
et  par  celui  du  poëme  de  Y  Imposteur,  l'étude  pleine  d'intérêt  qu'il  a 
déjà  fait  paraître  sur  1e  drame  de  Phrosyne,  du  même  auteur.  Il  est 
vivement  A  désirer  que  ces  ouvrages  fortement  composés  et  écrits  avec 
un  rare  éclat  d'imagination  puissent  trouver  un  traducteur  qui  mette  le 
public  français  pleinement  A  même  d'apprécier  le  talent  poétique  de 
M.  Rizo  Rangavi. 

—  Lettre  de  M.  Rizo  Rangavi,  ministre  des  affaires  étrangères  de 
S.  M.  le  roi  de  Grèce,  à  M.  Louis  Delatre ,  sur  les  poètes  grecs  mo- 
dernes. 2  pages. 

Le  lecteur  verra  avec  plaisir  dans  cette  lettre  que,  si  la  politique  ar- 
rache quelquefois  un  savant  et  un  poêle  A  ses  études  favorites,  du  moins 
elle  ne  lui  Ole  pas  son  esprit. 

—  Siam  et  les  Siamois,  par  M.  Léon  de  Rosny.  8  pages. 

Cette  notice  abonde  en  renseignements  précieux  et  en  délai!  d'un  in- 
térêt tout  nouveau  sur  les  mœurs  des  Siamois  et  sur  l'état  présent  de 
leur  civilisation.  L'auteur  a  fait  de  fréquents  emprunts  A  la  curieuse  et 
récente  publication  de  Mgr  Pallegoix,  évôque  de  Mallos,  vicaire  aposto- 
lique de  Siam ,  intitulée  Description  du  royaume  Thaï  ou  Siam. 


Digitized  by  Google 


-  532  - 

—  Côte  occidentale  d'Afrique,  Cote-d'Or,  mœurs,  géographie, 
commerce,  par  M.  Peitchgaric  afné,  capitaine  au  long  cours.  13  pa- 
ges. 

Deuxième  article.  Voir  la  livraison  de  juillet  dernier. 

—  Notice  sur  les  moutons  de  la  Karamanie  (Asie  Mineure). 

5  pages. 

Cette  notice  est  la  reproduction  d'une  communication  faite  à  la  So* 
ciété  impériale  zoologique  d'acclimatation,  par  M.  Texicr,  sur  les  mou- 
lons de  Karamanie  donnés  à  cette  Société,  par  S.  E*c.  M.  le  maréchal 
Vaillant. 

—  Aventures  et  improvisations  de  KourogloU,  héros  populaire  de 
la  Perse  septentrionale  (7-  article),  par  MM.  Cnodxko  et  Ad.  Breutier. 
ik  pages. 

—  Des  richesses  forestières  de  l'Algérie  révélées  par  l'Exposition 
universelle  et  de  leur  exploitation  (3#  et  dernier  article) ,  par 
M.  J.-R.  Fabre,  7  pages. 

—  Variétés.  —  Opération  agricole  et  financière  sur  les  oliviers  en 
Algérie  (P.  Cordier). 

—  Exploitation  du  chêne-liége  en  Algérie  (P.  Cordier). 

—  Expédition  dans  les  Babors  (Moniteur  algérien)* 

—  De  la  femme  en  Algérie  {marquis  de  Mas  toi). 

Société  impériale  zoologique  d'acclimatation.  —  Bulletin  , 
tome  III,  n°  9.  Septembre  1856.  In-8°  de  &8  pages. 

—  Note  sur  les  moyens  d'augmenter  la  production  animale  de  la 
France,  par  M.  Richard  (du  Cantal)  ;  de  la  multiplication  des  four- 
rages, des  moyens  de  conservation  des  animaux  domestiques,  de 
l'acclimatation  et  de  la  domestication  d'animaux  utiles.  15  pages. 

Ce  travail  a  été  communiqué  A  l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance 
du  14  juillet  1856. 

—  De  la  cherté  des  subsistances,  par  Jules  de  Liron  cCAirolcs. 

6  pages. 

—  Sur  les  laines  des  mérinos-Mauchamp  provenant  de  la  Mé- 
nagerie du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Seconde  lettre  adressée  à 
M.  le  président  de  la  Société,  par  M.  le  docteur  Milloi.  6  pages. 

—  Sur  les  chèvres  d'Angora.  —  Lettre  adressée  par  M.  Saec% 
membre  et  délégué  de  la  Société  à  Wesserling.  2  pages. 

—  Sur  diverses  graines  et  racines  des  Antilles  offertes  à  la  Société. 
—  Lettre  adressée  par  M.  Mettra,  conseiller  d'Etat,  directeur  des 
colonies  au  ministère  de  la  marine.  5  pages. 

—  Notes  complémentaires  sur  le  sorgho  à  sucre  du  nord  de  la 
Chine,  par  le  docteur  Tmrrel.  5  pages. 
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—-Sur  le  zetoat  d'Algérie;  lettre  par  M.  de  Cès-Caupcnnt, 
S  pages. 

—  Sur  des  graines  de  melons  de  l'Asie  Mineure  (cucumis  Dudaim, 
var.?),  extrait  d'une  lettre  adressée  à  la  Société  par  Mm#  la  princesse 
Trh  ulce  de  BeUjiojoso.  2  pages. 

—  Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  du  conseil  de  la  Société, 
Séance  du  2  août  1856,  sous  la  présidence  de  M.  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire.  A  pages. 

Société  géologique  de  Franck.  —  Deuxième  série.  Tome  XII. 
Feuilles  66-77  (A-18  juin  —  2  juillet  1855).  95  pages. 

—  Sur  la  formation  de  Saint  Cassian,  dans  le  Vorarlborg  et  dans 
le  Tyrol  septentrional ,  par  M.  Pierre  Mérian ,  traduit  de  l'allemand, 
par  M.  J.  Kœclin  Schlumberg.  21  pages. 

Ce  travail  est  accompagné  de  deux  notes  du  traducteur  :  l'une  a  trait 
à  l'historique  du  classement  du  terrain  de  Saint-Cassian  dans  la  série 
des  formations,  question  que  les  recherches  récentes  de  MM.  Escher  de 
la  Linlh  et  Mérian  ont  mise  hors  de  doute  ;  l'autre  contient  quelques 
observations  sur  les  fossiles  de  Saint-Cassian,  sous  le  point  de  vue  des 
espèces  dont  M.  le  comte  Mûnster  et  M.  Klipstcio  paraissent  avoir  par 
trop  multiplié  le  nombre. 

—  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Ch.  S.-C.  Deville  sur  l'éruption  du 
Vésuve  du  l,r  mai  1855.  19  pages. 

— Observations  sur  les  étages  inférieurs  du  terrain  jurassique  dans 
les  départements  des  Ardennes  et  de  l'Aisne,  par  M.  Edouard  Pielte. 
38  pages. 

—  Comment  on  pourrait  rendre  facile  et  rigoureuse  la  détermina- 
tion des  roches  de  sédiment,  par  M.  Nêréc  Boul/êe.  9  pages. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Mémoires.  2*  série,  tome  IV. 
Amiens,  Duval  et  Herment;  Paris,  Dumoulin.  1856.  lu-8»  de 
800  pages. 

—  Mémoire  sur  des  instruments  en  silex,  trouvés  à  Saint-Acheul, 
près  d'Amiens,  et  considérés  sous  les  rapports  géologique  et  archéo- 
logique, par  M.  le  docteur  Rigotlot.  38  pages.  VII  planches. 

En  1819,  M.  Rigollot  lisait  4  l'Académie  d'Amiens  une  notice  sur  des 
ossements  d'éléphant,  de  rhinocéros  et  d'autres  mammifères  recueilli» 
dans  le  diluvium  qui  existe  à  Saint  Roch,  l'un  des  faubourgs  d'Amiens. 
On  sait  aujourd'hui  que  les  débris  fossiles  dont  M.  Rigollot  s'occupait 
alors  se  trouvent  à  peu  près  partout  où  l'on  rencontre  le  même  terrain. 
M.  Rigollot  vient  de  nouveau  appeler  l'altentiou  sur  le  diluvium  de 
Saiut-Koch,  et  signale  des  découvertes  qui  prouvent  que  l'homme  y 
existait  en  même  temps  que  les  grands  animaux  dont  un  cataclysme  a 
détruit  l'espèce. 

—  Notice  sur  les  anciennes  corporations  d'archers,  d'arbalétriers, 
de  couleuvriniers  et  d'arquebusiers  des  villes  de  Picardie,  par  M.  A. 
Janvier.  2&8  pages.  III  planches. 

S 'occupant  d'abord  des  compagnies  privilégiées  en  général.  M.  Jan- 
vier attribue  aux  troubles  de  la  régence  du  dauphin,  depuis  Charles  V, 
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la  création  spontanée  des  corporaiious  d'archers,  arbalétriers, 'etc.  Il 
montre  ensuite  sur  quelles  bases  ces  corporations  étaient  établies,  les 
privilèges  qui  leur  furent  accordés.  En  1775,  au  moment  où  presque  par- 
tout l'arquebuse  eut  remplacé  l'arc  et  l'arbalète,  les  compagnies  de  Pi- 
cardie signèrent,  avec  celles  de  Bric,  d'Ile-de-France  cl  de  Champagne 
un  pacte  d'union  pour  le  service  du  roi.  M.  Janvier  montre  les  causes 
de  dissolution  de  ces  corporations,  et  aborde  l'histoire  des  compagnies 
de  la  ville  d'Amicus,  dites  du  grand  et  du  petit  serment.  Il  expose  leurs 
privilèges,  leurs  services,  leurs  coutumes.  Ce  travail  présente  une  suite 
de  particularités  intéressantes  plutôt  qu'un  tableau  d'ensemble  et  de 
grands  événements. 

—  Recherches  sur  la  position  de  Noviodunura  Suessionum  et  de 
divers  autres  lieux  du  Soissonnais,  par  M.  Peigné-Delucourt.  64  pa- 
ges. 11  planches. 

Ces  remarques  sur  la  géographie  de  l'ancien  Soisonnais  ont  été  pro- 
voquées par  un  désir  qu'exprima,  en  1838,  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie.  M.  Pcigné-Delacourt  place  à  Mont-dc-Noyon  l'ancien  Novio- 
dunum  Suessionum.  Il  restitue  en  môme  temps  divers  points  de  la  carte 
de  cette  partie  de  la  Picardie.  La  méthode  de  M.  Peigné  est  ainsi  expli- 
quée par  l'auteur  lui-même  :  «  Relier  à  l'élude  des  routes  celle  des 
«  lieux  auxquels  elles  servaient  de  moyen  de  communication,  expliquer 
«  les  uns  par  les  autres,  en  rapprochant  les  détails  lopographiques  des 
■  données  historiques,  telle  est  la  ligne  que  je  me  suis  appliqué  à 
«  suivre.  » 

—  Notice  sur  la  fête  de  l'arquebuse  à  Saint-Quentin,  par  M.  Ch. 
Gomart.  20  pages. 

A  la  suite  de  celte  notice  se  trouve  la  reproduction  d'une  briefve  in- 
struction donnée  aux  canonniers  de  Saint -Quentin , par  M.  de  Colom- 
bie, gouverneur  de  cette  ville.  Celte  instruction  renferme  des  détails 
utiles  pour  l'histoire  de  l'artillerie. 

—  Gamaches  et  ses  seigneurs.  2e  partie  :  depuis  1376,  par 
M.  Darsy.  138  pages.  III  planches. 

Monographie  très -complète,  un  peu  trop  peut-être;  mais  l'érudition  y 
est  de  si  bonne  main  qu'on  n'ose  reprocher  à  l'aulcur  la  profusion  des 
détails.  Une  élude  très-curieuse  sur  l'administration  communale  com- 
mence cette  seconde  partie  d'un  travail  où  l'archéologie  et  l'histoire 
dans  ses  plus  petits  détails  de  statistique  trouvent  également  leur 
intérêt. 

—  Essai  bibliographique  sur  la  Picardie,  ou  plan  d'une  bibliothè- 
que spéciale  composée  d'imprimés  relatifs  à  cette  province,  par 
M.  Ch.  Du  four  (2e  série).  128  pages. 

Ce  travail  est  une  des  bases  sur  lesquelles  les  Sociétés  savantes  do 
province  devraient  toujours  pouvoir  appuyer  leurs  recherches.  Ce  ne 
peut  être  là  une  œuvre  entièrement  personnelle,  et  nous  ne  sommes 
point  étonnés  de  voir  M.  Ch.  Dufour  remercier  de  leur  coopération  les 

Elus  savants  bibliographes  picards,  MM.  Louandre  père,  Daraine,  de 
aïeu  de  Vadicquourl,  0.  Macqucron,  Dcmarses,  de  Beauvillé,  Gar- 
nier,  etc.  Il  s'agil  en  effet  ici  d'un  inventaire  des  plus  difficiles  et  que  le 
îèle  de  M.  Dufour  veut  rendre  complot.  Le  nouveau  chapitre  que  nous 
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annonçons  se  divise  de  la  manière  suivante  :  Liturgie  — Confréries  re- 
ligieuses ou  charitables.  —  Droit  coutuniier.  —  Révision  des  coutumes. 

—  Police-  —  Juridiction  civile  cl  consulaire.  —  Oflices  judiciaires.  — 
Mélanges  sur  le  droit  civil  et  religieux. —  Affaire  du  Crucifix.  — Af- 
faires politiques.  —  Administration  de  l'arrondissement.  —  Race  che- 
valine. —  Instruction  publique.  —  Etablissements  publics  de  bienfai- 
sance.—  Etat  militaire. —  Finances. —  Commerce  cl  industrie.  —  Corps 
et  métiers.  —  Navigation.  —  Histoire  naturelle.  —  Agriculture. —  His- 
toire. —  Archéologie. —  Biographie.  —  Bibliographie  —  Notice  biblio- 
graphique sur  les  travaux  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville. 

• 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas.  1855.  Nancy,  Grimblot  et 
veuve  Raybois,  1856.  In-8°  de  CCXX  et  606  pages. 

—  Notice  sur  les  treizième  et  quatorzième  centuries  des  Stirpes 
cryptogamae  Vogeso-Rhenana ,  par  M.  le  docteur  Mongeot  père. 
13  pages. 

—  Observation  sur  le  Drotcra  obovota,  par  M.  Godron.  6  pages. 

—  Note  sur  un  mollusque  récemment  naturalisé  en  Lorraine,  par 
M.  Godron.  U  pages. 

— Note  sur  le  rythme  des  battements  du  cœur,  à  propos  d'une  fis- 
sure sternale  observée  chez  l'homme,  par  M.  Léon  Par'uot. 
10  pages. 

—  Résumé  des  observations  météorologiques  et  médicales  faites  à 
Nancy  pendant  354  jours  de  Tannée  1855,  par  M.  le  docteur  Simo- 
nin père.  21  pages. 

—  Etude  optique  sur  différentes  substances  organiques,  par 
M.  Chautard.  13  pages. 

—  Recherches  sur  l'aimantation,  par  M.  J.  Nicklès.  6  pages. 

—  De  l'isomorphisrae  des  combinaisons  homologues,  par  M.  Nick- 
lès.  6  pages. 

-—  Analyse  d'un  calcul  de  bœuf,  par  le  même.  3  pages. 

—  Présence  de  la  vivianite  dans  les  ossements  humains,  par  le 
même,  k  pages. 

— De  la  véritable  orthographie  du  nom  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  P.- 
G.  de  Dumast.  16  pages. 

M.  de  Dumast  ajoute  pen  de  chose  h  la  dissertation  par  laquelle 
M.  Renard  a  prouvé,  contrairement  à  une  prétention  de  quelques  éru- 
dits,  que  le  nom  de  la  Pucelle  est  bien,  comme  le  veut  la  tradition, 
Jeanne  d'Arc,  et  non  Jeanne  Darc.  Il  n'y  avait  dans  celte  dernière  ma- 
nière d'écrire  ce  nom  que  la  suppression  usuelle,  à  certains  temps,  de 
l'apostrophe.  M.  de  Dumast  ajoute  quelques  considérations  intéressantes 
sur  l'orthographe  des  anciens  noms  d'hommes  en  général. 

—  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jacques  Callot.  Se- 
conde partie  :  Catalogue  de  l'Œuvre  (2«  suite),  par  M.  Meaume. 
90  pages. 

Dans  cette  nouvelle  partie  de  son  analyse  de  l'œuvre  du  maître, 
31.  Mcaume  a  eludié  les  estampe  gravées  pour  orner  des  livres  traitant 
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des  matières  profanes.  Le  livre  est  divisé  en  cinq  chapitre*  :  i*  le» 
titres  ;  2*  les  portraits  ;  3*  les  sujets  historiques  ;  4*  les  sujets  de  guerre; 
5*  les  funérailles  de  souverains.  —  Généalogies.  —  Armoiries.  —  Mon- 
naies. —  Thèses  et  pièces  emblématiques.  —  Des  notices  historiques 
accompagnent  la  description  de  chacune  des  estampes  décrites. 

—  Etude  sur  la  vie  privée  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  (1792- 
1800),  par  M.  Meaume.  36  pages. 

Le  hasard  a  mis  à  la  disposition  de  M.  Meaume  63  lettres  autographes, 
dont  vingt-trois  entièrement  inédiles  faisant  partie  de  la  correspondance 
entre  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  Mn*  Félicité  Didot,  sa  première 
femme.  Appuyé  sur  ces  documents.  M.  Meaume  a  voulu  venger  la  mé- 
moire de  l'auteur  de  Paul  et  Virginie  des  calomnies  répandues  contre 
lui.  L'article  Bernardin  de  Saint-Pierre  de  la  Biographie  universelle  a 
accrédité  ces  accusations  mal  fondées.  M.  Meaume  rétablit  la  vérité  par 
des  faits  nouveaux,  et  son  Mémoire  éclaire  plusieurs  points  peu  connus 
de  la  vie  du  plus  habile  prosateur  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

—  Pinel  et  son  époque,  par  M.  le  docteur  G.  Saucerotte.  15  pag. 

Dans  ce  Mémoire ,  qui  forme  comme  une  préface  à  l'étude  que  M.  C.  Sau- 
cerotte a  donnée  sur  Bichat  dans  le  volume  des  Mémoires  do  l'Académie 
de  Stanislas  (1852),  l'auteur  recherche  comment  Pinel  s'est  inspiré  de  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle,  et  quels  rapports  intimes  lient  la 
inarche  de  chaque  science  à  l'esprit  philosophique  d'une  époque. 

—  Nouvelles  recherches  de  bibliographie  lorraine,  chap.  III, 
2»  partie  (1625-1700),  par  M.  Beaupré.  90  pages. 

C'est  le  complément  d'un  grand  travail  déjà  apprécié.  M.  Beauprés 
fait  suivre  ces  descriptions  et  analyses  d'ouvrages  sortis  des  presses 
lorraines  de  1625  à  1700,  de  la  table  chronologique  des  imprimeurs  lor- 
rains nommés  dans  ses  Nouvelles  recherches. 

—  Philosophie  du  langage  et  des  signes  graphiques  de  la  pensée. 
Simplification  de  l'étude  des  langues,  par  M.  Ferd.  Schùt*.  119  pag. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'apprécier'ccl  important  Mémoire.  Qu'il  nous 
surfisc  d'indiquer  ses  principales  divisions  :  chap.  I«.  Possibilité  de 
simplifier  l'élude  des  langues.  Logototnie  comparée  et  graphonomie. 

—  Chap.  IL  Ecoles  philologiques.  —  Chap.  III.  Etat  actuel  du  langage. 
Carte  philologique  du  globe.  Perfection  idéale  du  langage. 

—  Rapport  sur  un  nouveau  procédé  d'écriture  inventé  par  M.  La- 
rivière  aîné,  et  destiné  à  mettre  les  aveugles  en  rapport  avec  les 
clairvoyants,  par  M.  Edmond  Simonnm.  28  pages. 

—  Nala,  épisode  du  Mahâbhàrala,  traduit  du  sanscrit  en  français, 
par  M.  Emile  Burnouf.  90  pages. 

—  Braconnot,  sa  vie  et  ses  travaux,  par  M.  S.  Nicklès.  128  pag. 
Cette  biographie  d'un  savant  nancéien,  qui  a  marqué  sa  place  parmi 

les  chimistes  les  plus  rccommandables  de  notre  temps,  est  présentée  par 
M.  Nicklès  avec  tant  d'attrait,  qu'elle  sera  lue  avec  le  plus  vif  intérêt 
par  ceux  mêmes  qui  ne  sont  pas  particulièrement  versés  dans  les  sciences 
physiques  et  chimiques.  C'est  un  monument  élevé  à  la  mémoire  d'un 
homme  de  bien,  d'un  homme  utile,  dont  la  ville  de  Nancy  sera  toujours 
fière  de  rappeler  les  services. 
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FRANCE. 


Histoire  des  coûtes  du  Perche  de  la  famille  des  Rotrou,  par 
M.  0.  des  Murs,  ancien  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  cour  de  cas- 
sation, conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Nogent-le-Rotrou.  Nogent- 
le-Rotrou,  Gouverneur.  Paris,  Bertrand.  1856.  In-8*  de  667  pages. 

Après  avoir  consacré  une  trentaine  de  pages  à  une  appréciation  des 
auteurs  contemporains,  M.  0.  des  Murs  donne  de  précieux  détails  re- 
cueillis dans  des  cartulaires  et  Charles  encore  inédits,  sur  les  lois,  cou- 
tumes et  usages  au  moyen  âge,  et  particulièrement  sur  l'influence 
monastique  et  les  riches  libérantes  faites  à  cette  époque  aux  couvents 
et  églises  du  Perche.  Il  nous  rclracc  les  derniers  moments  de  la  mo- 
narchie carlovingicnnc  que  les  Rotrou  soutinrent  en  vain  contre  les 
Capets,  nous  transporte  en  Espagne  et  en  Palestine,  à  l'époque  des 
croisades  contre  les  Maures  et  les  barrazins,  et  enfiu  nous  fait  assister  à 
tous  les  événements  auxquels  prirent  part  les  comtes  du  Perche,  dont 
l'existence  se  rallarlte  non-srulement  à  notre  histoire  nationale,  mais 
encore  à  l'histoire  d'Europe,  jusqu'en  1231,  époque  delà  réunion  du 
comté  à  la  couronne  de  France. 

Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Nîmes  (extrait  de  Ménard)^ 
par  M.  J.-F.-A.  Perrot,  ancien  conducteur  des  fouilles,  membre  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  et  la  description  des  monu- 
ments historiques.  11»  édition.  Mines,  chez  l'auteur,  1856.  In-8°  de 
220  pages. 

Ce  livre  est  le  guide  indispensable  de  tout  vovageur  qui  pénètre  dans 
celte  vieille  cité  gauloise  où  les  Romains  ont  laissé  tant  de  traces  de 
leur  séjour.  M.  Perrot  a  donné  dans  cette  nouvelle  édition  le  résultat 
de  fouilles  récemment  faites. 

Le  nouveau  Spon  ou  manuel  du  bibliophile  et  de  l'archéologue 
lyonnais.  Lyon,  Vingtrinier.  1856.  In-S*  de  372  pages. 

Ce  livre  donne  principalement  l'histoire  de  l'imprimerie,  à  Lyon.  Le 
nom  des  imprimeurs  et  libraires  cl  une  liste  par  ordre  alphabétique  des 
ouvrages  publiés  de  1472  jusqu'à  nos  jours.  Les  monuments  antiques 
de  cette  ville,  la  numismatique  et  l'épigraphie  trouvent  également  place 
dan*  le  nouveau  Spon. 

Recherches  sur  les  personnages  nés  en  Champagne,  dont  il  existe 
des  portraits  dessinés,  gravés  ou  lithographiés,  avec  le  nom  des  ar- 
tistes dont  ils  sont  l'œuvre,  etc.,  etc.,  par  M.  Soliman  Lientavd. 
Paris,  Rapilly.  1856.  In-8°de  128  pages. 
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Les  Ries  d'Ahras.  —  Dictionnaire  historique,  précédé  d'un  ré- 
sumé de  l'histoire  d'Arras,  par  M.  A.  d'Héricourl  et  A.  Godin.  T.  II. 
Arras,  Bressy.  1856.  In-8°  de  648  pages. 

Histoire  du  siège  de  La  Rochelle  en  1573,  traduite  du  latin  de 
Philippe  Cauriana,  publiée  par  la  Société  littéraire  de  La  Rochelle. 
1856.  La  Rochelle,  Siret.  In-8*  de  160  pages  et  2  cartes  de  la  ville. 

Cauriana,  médecin  de  Catherine  de  Médias,  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges en  italien  et  en  latin.  Témoin  du  siège  de  La  Rochelle,  il  en  fit  un 
récit  qui  ue  brille  peut-être  pas  par  la  véracité,  mais  où  les  faits  sont 
rapportés  avec  originalité.  Lanouc  est  son  personnage  de  prédilection. 
On  le  rencontre  partout,  au  conseil,  sur  le  champ  de  bataille,  dans  les 
négociations.  C'est  une  œuvre  d'amateur  qui  ne  manque  pas  d'intérêt. 
M.  Délayant  qui  en  a  fait  la  traduction  s'est  attaché  à  la  représenter 
aussi  fidèlement  que  le  lui  permettaient  de  nombreuses  fautes  de  texte. 

—  Congrès  scientifique  de  France.  T.  Ier.  Paris,  Derache;  Le  Puy, 
Marchesson.  1856.  ln-8°  de  816  pages. 

Compte  rendu  de  la  vingt-deuxième  session,  tenue  au  Puv,  en  sep- 
tembre 1855. 

0 

Etudes  numismatiques.  —  Souvenirs  d'un  voyage  à  Poitiers,  par 
Benjamin  Fillon.  Fontenay-Vcndée,  chez  l'auteur.  1855.  In-8*de 
i  79  pages  et  5  planches. 

L'auteur  n'a  pas  voulu  que  les  riches  et  curieux  médaiUiers  du  Poitou 
restassent  plus  longtemps  ignorés  du  monde  savant;  les  numismates 
trouveront,  dans  le  livre  de  M.  Fillon,  de  précieux  renseignements  sur 
ces  collections  particulières  fondées  et  conservées  par  les  personnages 
les  plus  considérables  de  Poitiers. 


Histoire  d'Attila  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  l'établissement  des 
Hongrois  en  Europe,  par  M.  Aniédée  Thierry,  membre  de  l'Institut. 
Paris,  Didier,  1855.  2  vol.  in-8°,  ensemble  de  XIII  et  918  pages. 


M.  A.  Thierry  fut  amené  à  s'occuper  d'Àtiila  et  de  la  grande  invasion  de 
l'an  451.  Ses'éludes,  il  les  publia  d'abord  par  fragmeuts  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  il  vient  enfin  de  les  réunir  en  volume.  A  l'aide  des 
documents  peu  nombreux  laissés  par  les  contemporains  d'Attila,  à  l'aide 
des  historiens  du  siècle  suivant,  M.  Thierry  est  arrivé  à  reconstituer, 
pour  ainsi  dire,  la  grande  figure  du  chef  desHuns,  de  l'homme  qui  sem- 
ble résumer  à  lui  seul  tout  un  siècle  de  ravages  et  de  calamités.  Il  nous 
raconte  l'histoire  du  Fléau  de  Dieu,  il  nous  apprend  quel  fut  le  destin 
de  ses  successeurs,  et  dans  les  plaines  de  Chalons,  dans  les  plaines  de 
la  Hongrie,  il  nous  montre  la  victoire  des  Francs  sur  les  Huns.  Envisa- 

f;canl  enfin  les  questions  au  point  de  vue  épique,  il  analyse  les  légendes, 
es  traditions  de  l'ancienne  Germanie  cl  étudie  ces  poèmes  du  cycle 
d'Attila  qui  se  retrouvent  tout  palpitants  dans  le  récit  des  Niebelungcn. 


(U  fr.) 


En  étudiant  l'histoire  de  la  Gaule  à  1 


dala  domination  romaine, 
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Histoire  de  la  peinture  sir  verre  en  Europe,  etc.  — .Texte  par 
Edm.  Lew</,  architecte  ;  planches  par  J.-B.  (lapronmer,  peintre  ver- 
rier. Bruxelles,  J.-B.  Tircher,  éditeur.  1856.  In-folio.  Livraisons  21 
à  26. 

Le  texte  comprend  les  pages  161-208.  Il  est  accompagné  des  plan- 
ches dont  voici  l'indication  :  (pl.  29)  Vitrail  suisse,  appartenant  à  la 
collection  de  M.  G.  Hagcmans  (Liège);  —  (pl.  12)  Vitraux  incolores  du 
treizième  siècle.  Eglise  de  Pontigni  (Yonne); —  (pl.  33)  dix-septième 
siècle.  Vitrail  hollandais,  au  Musée  royal  d'antiquités  de  Bruxelles;  — 
(pl.  3'i)  Adoration  du  Sainl-Sacrcincni  des  miracles  dans  la  chapelle  de 
ce  nom  à  l'église  Sainlc-Gudule  à  Bruxelles;  vitrail  composé,  dessiné 
cl  peint  par  J.-B.  Capronnicr  ; —  (pl.  4e)  douzième  siècle.  Fragments; 
l'un  emprunté  à  l'abbatiale  de  Saint-Denis  (France),  l'autre  appartenant 
au  cabinet  de  M.  le  professeur  Levy  (France);  —  (pl.  !>•)  Vitraux  inco- 
lores des  douzième  et  treizième  siècles.  Chapelle  de  l'ancien  hôpital  d« 
Sens  (Yonne)  cl  vitrail  de  l'abbave  de  Bon-Lieu  (Creuse)  antérieur 
ù  1141. 


ANGLETERRE. 


The  microscope  and  its  révélations. — Le  Microscope  et  ses  ré- 
vélations, par  M.  William  B.  Carpenter,  examinateur  pour  la  physio- 
logie et  ranatomic  comparée  à  l'Université  de  Londres,  président 
de  la  Société  de  Microscopie.  Londres ,  John  Churchill  ;  Paris , 
Stassin  et  Xavier.  1  fort  vol.  in-12.  (15  fr.) 

Les  études  microscopiques,  en  révélant  à  la  science  un  ensemble  de 
faits  qui  avaient  longtemps  échappé  à  ses  investigations,  ont  ouvert  à  la 
physiologie  un  nouveau  et  vaste  domaine  où  se  manifestent  les  phéno- 
mènes d  organisation  animale  cl  végétale  les  plus  curieux.  Toutefois, 
malgré  l'importance  des  résultats  obtenus,  l'usage  du  microscope,  soit 
comme  instrument  de  recherches  scientifiques,  soit  comme  moyen  de 
récréation  sérieuse  pour  satisfaire  une  louable  et  légitime  curiosité , 
n'est  pas  encore  passé  dans  la  pratique  familière.  M.  Carpenter,  sans 
vouloir  descendre  à,  la  vulgarisation  superficielle  (et  son  rang  dans  le 
monde  scientifique  peut  rassurer  a  cet  égard),  a  jugé  utile  cependant, 
et  avec  raison,  de  rendre  plus  accessible  cet  excellent,  mais  délicat  ap- 
pareil d'observation  du  monde  infiniment  petit;  et,  dans  ce  but,  il  a 
réuni  dans  le  traité  clair  et  méthodique  qu'il  offre  au  public  tous  les 
renseignements  propres  à  faciliter  l'emploi  du  microscope  et  à  diriger 
les  esprits  studieux  dans  ses  applications  les  plus  générales.  Son  livre 
présente  d'abord  un  examen  des  appareils  les  plus  usités,  une  expli- 
cation des  différentes  parties  dont  ils  se  composent  et  des  dispositions 
et  précautions  nécessaires  au  succès  des  observations.  A  la  suite  de  cet 
exposé  de  la  nature  même  de  l'instrument  cl  des  objets  qu'on  peut  lui 
soumettre,  il  donne  le  résumé  analytique  d'observations  microscopiques 
sur  divers  éléments  empruntés  au  règne  végétal  et  au  règne  animal. 
L'ouvrage  de  M.  Carpenter  forme  ainsi  une  introduction  complète  ei 
raisonnec  aux  diverses  expériences  que  fournit  le  microscope,  et  après 
l'avoir  étudié  avec  quelque  attention,  on  est  certainement  en  état  de  se 
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livrer  aux  recherches  microscopiques,  donl  l'intérêt  s'accroll  de  jour  en 
jour. 

ITALIE. 

Raccolta  di  croxîsti  ,  etc.  —  Recueil  de  chroniqueurs  et  histo- 
riens lombards  inédits.  Milan,  Colombo,  1855.  In-8°.  1  vol.  Livr.  1, 
2,  3,  h. 

Ce  volume  contient  la  Chronique  d'Antonio  Grumello,  de  Padouc. 
publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Joseph  Millier,  sur  le  texte  manu- 
scrit existant  dans  la  bibliothèque  du  prince  Emile  Barbiano  de  Bel- 
fiojoso. 

Storia  di  Milano,  di  Bermardino  Corio.  —  Histoire  de  Milan»  par 
Bernardin  Corio.  Milan,  Colombo,  1855.  In-8°.  Livr.  7,  8,  9,  10,  11 
et  12. 

Le  professeur  Egidio  Magri,  qui  a  entrepris,  sur  l'édition  de  1503, 
cette  reproduction  d'un  ouvrage  justement  célèbre,  Ta  enrichie  d'une 
préface,  de  la  vie  de  l'auteur  et  de  notes  explicatives. 

Ricorw  inediti,  elc.  —  Souvenirs  inédits  de  Jérôme  Morone,  grand 
chancelier  du  dernier  duc  de  Milan,  sur  les  dix  années  de  1520  à 
1530,  publiés  par  M.  le  comte  Tullio  Dandolo,  Milan.  Bonardi  Po- 
gliani,  1855.  In-8°  de  308  pages,  avec  portrait  et  fac-similé. 

M.  Dandolo  a  accompagné  la  publication  de  ces  Souvenirs  de  com- 
mentaires historiques.  Il  s  agit  ici  d'une  époque  importante  de  l'histoire 
du  seizième  siècle,  de  celle  où  Rome  fut  saccagée  par  le  connétable  de 
Bourbon. 

Storia  estetico  critica.  —  Histoire  esthétique  critique  des  arts 
du  dessin,  ou  l'architecture,  la  peinture  et  la  statuaire,  considérées  * 
dans  leurs  rapports  réciproques  et  dans  leurs  développements  histo- 
riques, esthétiques  et  techniques;  leçons  présentées  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  par  M.  P.  Silvaùco.  Venise,  Naratovich,  1855.  In-8", 
vol.ll.fasc.  Xill  et  XIV. 

Ces  fascicules  contiennent  six  leçons.  —  I.  Des  artistes  qui  influèrent 
sur  le  style  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange.  —II.  Léonard  de  Vinci,  né 
en  1452,  mort  en  1519.  —  III.  Raphaël,  né  en  1483,  mort  en  1520.  — 

IV.  Du  clair-obscur,  du  coloris  et  de  la  composition  de  Raphaël. 

V.  Michel-Auge,  né  en  1474,  mort  en  1564.  —  VI.  Analyse  du  style  de 
Michel-Ange.  Artistes  contemporains  qui  diffèrent  de  principes.  In- 
fluence des  principes  de  Raphaël  sur  ses  imitateurs.  —  VU.  Le  Corrége, 
«es  imitateurs  et  les  Académies. 
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COMPTE  RENDU 

DES  PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

présenté 

AL  COMITÉ  DE  LA  LANCLE,  DE  L'HISTOIRE  ET  DES  ARTS  DE  LA  FRANCE. 


RAPPORT  DE  M.  BELLAGUET. 

Acadkmib  impériale  de  Metz.  —  Mémoires  XXXVI.  Année  (1 654-  !8«K) 
2«  série,  3-  année.  Un  vol.  in.8*.  K  '  ' 

L'Académie  de  Metz,  fondée  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle 
par  la  munilicence  d'un  de  ses  gouverneurs,  le  maréchal  duc  de 
Belle-Isle,  détruite  en  1793,  reconstituée  en  1819  sous  le  titre  de 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Metz,  et  connue  depuis  1828 
sous  le  titre  d'Académie  royale  ou  impériale  de  Metz,  a  déjà  publié 
un  volumineux  recueil  de  Mémoires,  où  sont  traités,  indépendam 
ment  des  matières  relatives  aux  sciences  et  aux  lettres  proprement 
dites,  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  aux'beaux-arts,  des  sujets  con- 
cernant spécialement  1  histoire  et  l'archéologie.  Parmi  les  travaux 
de  cette  nature,  qui  font  partie  du  volume  dont  j'ai  à  rendre  compte 
au  Comité,  se  trouve  un  document  qui  m'a  paru  très-inOressant  pour 
l'histoire  du  pays  messin  :  c'est  la  publication  d'un  manuscrit  conte- 
nant le  dénombrement  des  villages  et  gagnages  des  environs  de  Metz 
au  commencement  du  quinzième  siècle.  Ce  manuscrit,  découvert  en 
1835  dans  les  archives  municipales  de  Metz  par  M.  Clercx  bibliothé- 

TI 6  î?Ja  Vi,le'  Gt  qUi  aPPartienl  aujourd'hui  à  la  bibliothèque,  a 
été  publié  par  M.  Paul  de  Mardigny,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
membre  titulaire  de  l'Académie.  Il  ne  porte  ni  date  ni  nom  d'auteur; 
et  1  éditeur,  à  1  aide  de  rapprochements  judicieux  et  de  citations  oui- 
sées  aux  medleures  sources  de  l'histoire  de  Metz,  telles  que  tes  Chro- 
niques messines  de  Hugnenin,  Viihtoire  de  Metz  par  les  bénédictins 
de  bt-  Vannes,  Us  Observations  séculaires  de  Paul  Ferry  démontre 
que  ce  document  appartient  à  l'année  HO*.  II  est  d'ailleurs  certain 
Rev.  des  Soc.  sav.  —  T.  I".  3g 
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qu'il  a  été  rédigé  en  vue  do  la  lovée  d'une  contribution  sur  les  habi- 
tants du  pays  messin,  comme  le  prouve  ce  qu'on  lit  à  la  première 
page  du  manuscrit  :  «  En  cest  pappiet  sont  escriplez  les  villes  ap- 
partenant a  ciaulz  de  Mes  que  sapparliennet  a  taillier  selonc  le 
huchement  (1).  » 

Les  villages  et  gagnages  appartenant  aux  Messins  y  sont  répartis 
en  cinq  catégories  : 

La  première  comprend  les  villages  dont  les  justices  avaient  obéi  au 
huchement  et  fourni  leurs  dénombrements  ;  la  seconde,  les  gagnages 
dont  les  propriétaires  avaient  également  fourni  les  dénombrements; 
la  troisième ,  les  villages  et  les  bans  qui  avaient  refusé  d'obéir, 
sous  le  prétexte  qu'ils  appartenaient  à  des  étrangers  ;  la  quatrième, 
les  villages  qui  avaient  aussi  refusé  d'obéir,  ayant  été  bridés  en  tout 
ou  en  partie  ;  la  cinquième,  les  villages  et  gagnages  qui,  détruits  an- 
térieurement, étaient  abandonnés  et  n'avaient  ni  feux  ni  bestiaux 
lorsque  le  rôle  a  été  rédigé. 

M.  Paul  de  Mardigny  a  joint  ù  la  publication  de  ce  manuscrit  deux 
tables  alphabétiques  :  l'une  mentionnant  les  localités  qui  y  sont  citées, 
avec  leurs  noms  actuels  et  ceux  qu'elles  avaient  au  moyen  âge, 
l'autre,  les  noms  des  personnes  et  les  paraigos  auxquels  elles  appar- 
tenaient, il  a  complété  son  travail  par  une  carte  géographique,  sur 
laquelle  figurent  plusieurs  villages  et  gagnages  qui  n'existent  plus 
aujourd'hui  et  où  ne  se  trouvent  point  quelques-unes  des  localités 
actuelles,  soit  parce  qu'elles  n'appartenaient  pas  h  des  Messins  au 
commencement  du  quinzième  siècle,  soit  parce  qu'elles  n'ont  été 
créées  que  postérieurement  à  la  rédaction  du  manuscrit. 

Ce  document  est  curieux  et  intéressant  sous  plusieurs  rapports. 
Le  mode  de  répartition  de  l'impôt  entre  las  propriétaires  messins, 
pour  lequel  on  prit  pour  base  la  population  et  les  bestiaux  des  sei- 
gneuries, fait  qu'on  trouve  dans  le  manuscrit  les  noms  des  seigneurs 
et  le  dénombrement  des  feux  et  bestiaux  des  villages  et  gagnages 
soumis  à  la  contribution.  «  Avec  les  noms  des  seigneurs,  ajoute 
«  M.  P.  de  Mardigny,  on  peut  aisément  reformer  les  fortunes  terri- 
«  toriales,  au  quinzième  siècle,  de  chaque  abbaye  et  des  diverses 
«  familles  messines  ;  il  est  également  facile  d'établir  dans  quelle 
«  proportion  les  terres  étaient  alors  partagées  autour  de  Metz,  entre 
«  les  laïques,  le  clergé,  les  chapitres  et  les  abbayes.  Avec  le  dénom- 
«  brement  des  feux,  on  a  une  véritable  statistique  des  localités  des  en- 

(t)  On  appelait  huchement  l'ordonnance  de  la  cité  qui  était  criée  en 
public. 
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«  virons  de  Metz,  statistique  qui  permet  de  comparer  les  villages  du 
«  moyeu  âge  a  ceux  d'aujourd'hui,  et  de  constater  que  les  populations 
«  vignicoles  sont  restées  généralement  presque  stationnaires  à  côté 
«  de  l'énorme  augmentation  des  villages  agricoles.  Avec  le  détail 
«  des  bestiaux  de  chaque  localité,  on  reconnaît  que  le  pays  messin 
«  possédait  autant,  si  ce  n'est  plus,  de  bestiaux  que  de  nos  jours, 
«  et  qu'il  s'y  trouvait  des  fermes  peut-être  plus  considérables 
«  qu'aucune  de  celles  qu'on  rencontre  maintenant  dans  le  déparle- 
«  ment  de  la  Moselle.  »  Outre  ces  renseignements,  le  rôle  de  1/jO/j 
nous  fournil  d'utiles  indications  sur  la  constitution  même  de  la  répu- 
blique messine.  Nous  y  voyons,  par  exemple,  que  les  membres  des 
paraiges  possédaient  alors  presque  toutes  les  seigneuries,  et  que  les 
familles  patriciennes  de  Metz  avaient  conservé  leurs  noms  primitifs, 
et  n'avaient  pas  pris  ceux  dos  villages  qu'elles  possédaient. 

Il  est  d'autres  questions  intéressantes  que  soulève  l'examen  du 
manuscrit  découvert  par  M.  Clerckx.  Ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  P.  de  Mardigny,  il  serait  curieux  de  rechercher  pourquoi  les  pro- 
priétés territoriales,  dans  le  voisinage  de  la  cité,  appartenaient  a 
quelques  familles  privilégiées,  à  l'exclusion  d'autres  familles  mes- 
sines également  importantes;  de  suivre  les  modifications  succes- 
sives qui  se  sont  effectuées  dans  l'orthographe  des  noms  do  lieux; 
de  comparer  l'état  actuel  de  l'agriculture  dans  chaque  village  avec 
ce  qu'il  était  en  UO/i,  etc.,  etc.  Il  est  à  regretter  que  M.  P.  de  Mar- 
digny, qui  a  tiré  un  si  bon  parti  du  manuscrit,  se  soit  contenté  de 
poser  ces  questions,  et  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  les  traiter  lui- 
même.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  que  le  féliciter  du  soin  éclairé 
qu'il  a  apporté  dans  la  publication  d'un  document  qui  sera  consulté 
avec  fruit  par  toutes  les  personnes  désireuses  d'étudier  l'histoire  du 
pays  messin  au  moyen  âge. 

Le  même  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz  renferme 
aussi  plusieurs  articles  d'archéologie,  contenant  la  description  d'un 
certain  nombre  de  monuments  et  d'antiquités  du  département  de  la 
Moselle,  et  accompagnés  de  dessins.  Ne  pouvant  apprécier  par  moi- 
même  l'exactitude  de  ces  divers  travaux,  je  me  bornerai  à  les  indi- 
quer sommairement.  Ce  sont  : 

1°  Des  Notes  pour  servir  à  la  statistique  monumentale  de  la  Mo- 
selle, par  M.  Georges  Boulangé.  Ces  notes  ont  pour  objet  la  descrip- 
tion de  l'église  et  du  château  de  Lorry-devant-le-Pont,  de  Mardigny 
et  d'Arry,  à  laquelle  l'auteur  a  joint  quelques  renseignements  histo- 
riques sur  ces  trois  villages  ; 
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2°  Une  Notice  sur  les  sépultures  gallo-franques,  trouvées  en  181/», 
à  Farébersviller  (canton  de  Saint-Avold),  par  M.  Dufresne; 

3°  Une  Notice  sur  les  chiffres  romains,  par  M.  Soleirol  ; 

û°  Une  Notice  archéologique  sur  Metz  et  ses  environs,  par  M.  Vic- 
tor Simon.  On  trouve  dans  cette  notice  des  détails  curieux  sur  divers 
débris  antiques  trouvés  à  Metz  et  dans  les  localités  voisines,  par 
suite  des  travaux  récents  exécutés  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  des 
fouilles  faites  à  l'extérieur.  Je  ne  me  constitue  ni  juge,  ni  garant  des 
explications  et  des  conjectures  auxquelles  se  livre  M.  Victor  Simon, 
au  sujet  de  ces  découvertes.  Je  dois  dire,  toutefois,  que  son  travail 
me  paraît  digne  d'attention  et  d'intérêt,  soit  par  les  notions  nou- 
velles qu'il  fournit  sur  quelques  particularités  de  l'histoire  de  Metz, 
soit  par  les  renseignements  qu'il  donne  sur  quelques  usages  des 
temps  anciens. 


RAPPORT  DE  M.  AMÉDEE  THIERRY. 

Société  Archéologique  de  Montpellier.  —  Mémoires,  tome  IV,  1855.  ln-4° 

de  144  pages. 

Le  Recueil  des  publications  de  la  Société  archéologique  de  Mont- 
pellier renferme,  dans  son  23e  numéro  (IV  volume),  deux  Mémoires 
qui  méritent  l'attention  du  Comité.  Le  premier,  très-dévcloppé  (il 
ne  contient  pas  moins  de  lift  pages  in-ft°,  y  compris  les  pièces  justi- 
ficatives), est  intitulé  :  «  le  Consulat  de  Cou  mon  terrai.  »  Le  se- 
cond, composé  de  21  feuillets,  a  pour  titre  :  «  Examen  critique  des 
anciens  noms  de  l'Ile  de  Corse.  » 

Il  existe,  à  quatorze  kilomètres  environ  de  Montpellier,  à  droite 
de  la  route  qui  conduit  de  cette  ville  à  Toulouse,  deux  villages  pres- 
que contigus,  l'un  s'élevant  en  amphithéâtre  au  milieu  d'un  paysage 
sévère  ;  l'autre,  se  développant  capricieusement  dans  une  plaine 
fertile  ;  le  premier  est  Cournonsec,  ainsi  nommé  du  rocher  aride 
sur  lequel  il  est  situé  ;  le  second  doit  à  sa  position  dans  une  belle 
plaine  la  dénomination  de  Cournonterral.  Des  restes  de  murs  indi- 
quent que  ces  deux  villages  furent  clos  et  fortifiés  pendant  le  moyen 
âge.  C'est  de  Cournonterral  et  de  ses  destinées  politiques  que  s'oc- 
cupe le  premier  Mémoire,  destinées  restées  inconnues  des  Bénédic- 
tins eux-mêmes,  ces  grands  investigateurs  de  l'histoire  du  midi  de  la 
France,  et  que  M.  A.  Germain  reconstitue,  d'après  des  documents 
inédits  tirés  pour  la  plupart  des  archives  de  ce  village.  Bien  mo- 
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destes  assurément  si  on  les  compare  à  celles  de  Laon,  de  Vézelai, 
de  Beauvais,  les  destinées  publiques  de  Cournonterral  ne  manquent 
pourtant  point  d'un  intérêt  plus  élevé  que  l'intérêt  purement  local  : 
elles  se  rattachent  au  mouvement  d'opinion  populaire  qui  créa  les 
consulats  dans  le  cours  du  treizième  siècle  et  la  première  moitié  du 
quatorzième. 

C'est  un  curieux  spectacle  a  observer,  quand  on  sort  des  pre- 
mières luttes  communales,  où  l'affranchissement  s'arrachait,  armes 
en  main,  au  moyen  des  corporations  de  bourgeois  et  d'ouvriers  ou 
de  serfs  ruraux  enrégimentés,  de  voir  naître,  grandir,  fonctionner 
leurs  filles,  les  communes  du  quatorzième  siècle,  qui  ont  pour  insti- 
gateurs et  pour  chefs  des  légistes  ;  pour  armes,  la  plume  des  gref- 
fiers; pour  stratégie,  les  involutions  de  la  procédure.  Ce  n'est  plus 
par  ses  armées  que  la  puissance  royale  vient  mettre  fin  aux  débats, 
c'est  par  l'intervention  de  ses  sénéchaux  et  de  ses  viguiers,  ou  par 
une  évocation  au  Parlement  de  Paris.  Cournonterral  nous  présente, 
sur  un  petit  théâtre  et  dans  des  proportions  fort  modestes  sans 
doute,  toutes  les  péripéties  qui  accompagnaient  fl'ordinaire  cette  der- 
nière phase  de  la  lutte  commune,  mais  l'intérêt  n'en  est  peut-être 
que  plus  piquant. 

Cournonterral  nous  apparaît  pour  la  première  fois  au  huitième 
siècle.  Il  fait  alors  partie  de  la  Marqucrosc,  qui  appartient  féodale- 
ment  à  l'évêque  de  Maguelonne.  Ce  prélat  a  juridiction  sur  les  châ- 
teaux disséminés  dans  la  zone  de  ce  marquisat.  Absorbé  par  d'autres 
soins,  il  les  visite  rarement;  mais  il  tient  h  s'y  montrer  par  inter- 
valles, ne  fût-ce  que  pour  ne  point  laisser  périmer  son  droit.  A  son 
apparition,  les  châtelains  doivent  accourir,  faire  hommage  de  leurs 
fiefs  au  chef  de  l'église  de  Maguelonne,  et  lui  prêter  serment  à  ge- 
noux, les  mains  dans  les  siennes.  La  bannière  du  prélat  est  arborée 
sur  chaque  château  au  son  de  la  trompette  et  aux  cris  répétés  de 
Maguelonne  !  Maguelonne  !  C'était  à  peu  près  tout  ce  qu'il  en  tirait, 
à  litre  de  suzerain.  La  seigneurie  de  Cournonterral,  comme  la  plu- 
part des  autres  dépendances  du  marquisat,  était  partagée  entre  plu- 
sieurs cosrigneurs,  qui  la  possédaient  par  indivis,  et  dont  le  droit  le 
plus  productif,  à  ce  qu'il  paraît,  était  une  redevance  dite  du  trézain 
ou  du  treizième  que  leur  payaient  tous  les  habitants,  sans  distinction 
de  sexe. 

Le  30  novembre  1238,  nous  voyons  les  coseigneurs  de  Cournon- 
terral renoncer,  en  leur  nom  personnel  et  au  nom  de  leurs  succes- 
seurs, à  ce  droit  du  treizième,  par  un  acte  authentique  passé  entre 
eux  et  les  représentants  de  la  communauté.  La  convention  est  jurée 
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sur  l'Evangile,  et  les  seigneurs  promettent,  sous  le  même  serment, 
de  ne  lever  à  l'avenir  ni  sur  les  personnes,  si  sur  les  biens,  aucune 
contribution  de  pareil  genre,  quelle  qu'en  soit  l'appellation. 

Telle  est  la  première  victoire  remportée  par  les  bourgeois  de 
Cournonlcrral  sur  leurs  seigneurs  :  l'acte  qui  la  consacre  est  le  pre- 
mier anneau  d'une  chaîne  qui  se  continue  pendant  plus  d'un  siècle, 
pour  se  terminer  à  la  reconnaissance  la  plus  absolue  d'un  consulat  à 
Cournontcrral,  et  des  droits  du  roi  de  France  sur  le  consulat  et  les 
consuls. 

Au  fond,  l'histoire  de  la  petite  communauté  de  Cournonterral, 
dans  les  phases  de  son  affranchissement,  n'est  autre  chose  que 
l'histoire  de  la  France  tout  entière,  à  l'époque  où  les  grandes  cités, 
ayant  consolidé  leur  liberté  en  face  des  seigneurs,  où  les  petites 
étaient  en  train  de  fonder  la  leur,  l'ambition  et  la  passion  de  l'exem- 
ple gagnèrent  jusqu'au  moindre  bourg.  A  Cournontcrral  comme  ail- 
leurs, on  voit  les  exigences  croître  avec  les  concessions  :  les  habi- 
tants ne  se  contentent  plus  de  traités  passés  avec  leurs  seigneurs  sous 
la  garantie  des  sénéchaux  du  roi  de  France,  il  faut  qu'ils  se  gouver- 
nent eux-mêmes.  Ils  veulent  un  consulat  librement  élu,  et  lorsqu'ils 
l'ont,  ils  refusent  d'obéir  aux  consuls,  parce  que  ceux-ci  lèvent  des 
taxes.  Après  avoir  mis  la  paix  entre  la  communauté  vassale  et  ses 
seigneurs,  le  roi  de  France  est  obligé  d'en  faire  autant  entre  la  répu- 
blique consulaire  et  ses  chefs  électifs.  Dès  que  les  consuls  parlent 
d'impôts  (et  le  receveur  des  tailles  royales  est  souvent  là  qui  le* 
presse  de  liquider  le  compte  des  droits  nouveaux),  le  peuple  se 
soulève  contre  son  ouvrage  :  en  signe  de  mépris  pour  ceux  qui  le 
gouvernent  par  sa  volonté,  il  va  pendre  des  charognes  au  portail  de 
la  maison  commune  ;  enfin,  il  demande  que  le  roi  de  France  se 
charge  désormais  de  la  désignation  de  ses  consuls.  Espérait-il,  par 
là,  les  obtenir  moins  fiscaux? 

Le  Mémoire  que  j'analyse  nous  dirige  parfaitement  dans  le  laby- 
rinthe des  procédures  juridiques  où  le  droit  féodal  d'un  côté,  la 
liberté  communale  de  l'autre,  étaient  alors  réduits  à  se  débattre  et 
qui  rendaient  la  victoire  au  moins  aussi  coûteuse  qu'aux  temps  hé- 
roïques où  on  l'obtenait  par  de  bonnes  batailles  en  rase  campagne. 
L'auteur,  chemin  faisant,  nous  signale  certains  faits  particuliers  d'où 
peuvent  s'induire  des  faits  plus  généraux  de  quelque  importance  : 
ainsi,  ils  nous  montrent,  au  premier  rang  des  agitateursde  Cournon- 
tcrral ,  un  blanquier  ou  corroycur  de  Montpellier  et  une  femme 
nommée  Erméniars,  qui  avait  épousé  un  certain  Pons  Calve,  de 
Villeneuve.  Or,  Villencuvc-lès-Maguelouue  et  Montpellier  étaient 
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dans  le  Midi  deux  centres  de  lilwrlé  communale,  et  la  rectorie  de 
Montpellier  travaillait  activement  pour  le  roi  de  France  ,  depuis 
que  Philippc-le-Bcl  l'avait  acquise.  Nous  entrevoyons  ici  les  fils  qui, 
reliant  les  petites  communes  aux  grandes,  donnaient  au  mouvement 
communal  l'irrésistibilité  d'un  mouvement  universel,  et  savaient 
aider  au  besoin  la  propagande  morale  de  l'exemple  par  une  autre 
propagande  plus  directe  et  plus  énergique. 

Lu  fait  curieux  que  M.  Germain  dégage  des  documents  inédits  que 
lui  ont  fourni  les  archives  de  Cournonterral,  c'est  le  rôle  des  femmes 
dans  tous  les  mouvements  révolutionnaires  de  celte  communauté. 
Elles  y  ligurent  fréquemment  en  leur  nom  personnel  ;  elles  signent 
des  requêtes,  elles  s'engagent,  elles  protestent;  ardeutes  à  prê- 
cher la  révolte  contre  les  seigneurs  et  à  rendre  toute  conciliation 
impossible,  elles  ne  le  sont  pas  moins  à  changer,  quand  la  mobilité 
des  passions  populaires  ou  les  exigences  du  fisc  royal  font  déserter 
le  consulat,  et  ramènent  les  habitants,  pour  quelque  temps  du  moins, 
de  la  maison  commune  au  donjon  seigneurial.  M.  Germain  extrait 
aussi  des  mêmes  documents  de  petits  faits  qu'il  met  habilement 
en  œuvre,  et  qui  eurent  sur  les  affaires  de  Cournonterral  une  in- 
fluence relative  qu'il  faut  leur  laisser:  ici,  c'est  l'histoire  d'un  four 
que  les  habitants  bâtissent  malgré  leurs  seigneurs  pour  s'affranchir 
du  four  banal;  là,  c'est  celle  d'une  église  neuve  qu'ils  veulent  éle- 
ver, en  partie  parce  que  l'église  actuelle  est  trop  étroite,  en  partie 
pour  vexer  leurs  seigneurs  qui  la  prétendent  suffisante  et  qui 
d'ailleurs  doivent  faire  en  grande  partie  les  frais  de  la  nouvelle 
construction.  Mais  ce  qui  mérite  au  plus  haut  degré  l'attention  des 
lecteurs  du  Mémoire,  c'est  une  requête  adressée  au  Parlement  de 
Paris,  en  15/|5,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  par  les  consuls 
de  Cournonterral  et  le  procureur  royal  de  Montpellier,  requête  dans 
laquelle  les  droits  de  la  royauté  sont  formulés  de  la  façon  la  plus 
nette  et  la  plus  précise  : 

«  Il  existe,  y  est-il  dit,  des  droits  essentiels,  particuliers  au 
royaume  et  à  la  couronne,  tellement  inhérents  à  la  majesté  royale, 
souveraine  maîtresse  sur  tout  le  territoire  français,  qu'ils  ne  peuvent 
en  être  séparés,  pour  tomber  aux  mains  d'aucun  sujet,  si  grand  et 
puissant  qu'il  soit.  La  majesté  royale,  entre  autres,  a  seule  le  droit 
de  faire  et  d'établir  d'une  manière  efficace  et  durable  les  commu- 
nautés, consulats  ou  collèges,  purement  séculiers  toutefois,  attendu 
que  nul  collège  ou  corps  quelconque,  à  l'exception  pourlant  de  certaines 
sociétés  de  cette  nature  déjà  approuvées,  ne  sauraient  avoir  légale- 
ment de  valeur,  selon  le  droit  écrit,  sans  une  approbation  spéciale 
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et  expresse  du  chef  souverain  de  l'Etat.  Et  dans  le  cas  même  où  des 
seigneurs  temporels,  hauts-justiciers,  voudraient  se  signaler  par  des 
concessions  de  ce  genre,  elles  ne  tiendraient  qu'autant  qu'elles  se- 
raient revêtues  de  l'assentiment  du  roi.  Celui-ci  a  de  plus  le  droit 
d'annuler  les  communautés  de  cette  sorte,  sans  que  personne,  ni 
les  hauts-justiciers  leurs  auteurs,  ni  les  habitants  appelés  à  en  jouir, 
puissent  justement  se  plaindre  de  l'annulation.  Aussi,  en  vertu  de  ces 
droits  suprêmes,  le  roi  de  France  se  trouve-t-il,  de  temps  immé- 
morial, en  possession  du  privilège  d'accorder  et  d'instituer,  quand 

il  lui  plaît,  les  communautés,  consulats  et  collèges  (1)  Ce  sont 

là  des  principes  généralement  reçus  (2).  » 

«  Le  roi  de  France  possède  en  outre,  de  temps  immémorial,  le 
droit  de  convoquer,  par  lui-même  ou  par  ses  gens,  les  sujets  des 
prélats  et  barons  des  sénéchaussées,  à  l'effet  d'élire  des  représen- 
tants destinés  à  lui  être  envoyés  en  message  ;  comme  aussi  le  droit 
d'octroyer  à  ces  représentants,  de  sa  grâce  spéciale  et  souveraine 
puissance,  l'autorisation  d'avoir  un  consulat,  une  maison  commune, 
un  trésor  public,  un  sceau  particulier  et  autres  insignes  inhérents 
aux  consulats  ;  et  les  habitants  des  lieux  dotés  de  ces  avantages  ont, 
à  leur  tour,  le  droit  de  s'assembler  et  d'accomplir  tous  les  actes 
qu'entraîne  la  jouissance  d'un  consulat,  même  sans  consulter  leurs 
seigneurs.  Ils  ont  également  le  droit  de  nommer  leurs  consuls  et 
leurs  conseillers. 

«  il  peut  aussi  autoriser  ces  mêmes  consuls  à  instituer  des  ban- 
niers  pour  la  garde  des  campagnes,  à  établir  et  lever  des  tailles 
selon  les  besoins  des  communautés,  et  à  nommer  ensuite  des  ser- 
gents ou  appariteurs,  pour  avoir  raison  des  récalcitrants  et  pour  les 
contraindre,  même  par  voie  de  saisie,  à  acquitter  l'impôt.  Les  con- 
suls, en  sus,  une  fois  leur  serment  prêté,  sont  en  droit  d'élire  des 
conseillers  dont  ils  doivent  recevoir,  à  leur  tour,  le  serment.  —  Il 
est  également  dans  las  attributions  du  roi  de  mettre  en  possession 
du  consulat  et  autres  privilèges  analogues  les  consuls  créés  par 
concession  royale,  de  même  que  de  les  maintenir  et  de  les  protéger 
dans  l'exercice  de  leur  charge  ;  car  la  concession  des  consulats  et 

(1)  Ratione  dicli  juris  régal is  dominus  noster  rex  suo  jure  est  in  pos- 
sessionc  et  saysinae  vcl  quasi,  et  ejus  predecessores  fuerunt  à  lanto  1cm- 
pore  citra,  quod  de  contrario  memoria  hominum  non  existit,  vel  quod  suf- 
ficit  ad  bonam  saysinam  et  proprietatem  acquirendam,  juris  concedendi  et 
creandi,  quùm  sibi  placet,  universitalcm,  consulalum  et  collegia... 

(t)  De  praemissis  omnibus  et  siDgulis  est  vox  et  fama  publics.  » . 
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des  insignes  les  concernant  rentre  dans  les  cas  royaux,  et  relève  de 
la  supériorité  royale,  supériorité  qui  n'affecte  pas  seulement  Cour- 
nonterral,  mais  s'étend  à  tout  le  royaume  de  France.  ïiex  est  ««- 
perior  dominus,  nedum  in  loco  de  Cornonterrali,  sed  etiam  totiut 
regni  Francice. 

«  Au  roi  d'ailleurs,  et  au  roi  seul  revient  dans  lesdites  sénéchaus- 
sées et  vigueries  le  privilège  de  connaître,  soit  en  personne,  soit  par 
ses  officiers,  de  toutes  les  causes  civiles  et  criminelles  relatives  aux 
divers  membres  des  communautés,  aux  consulats,  syndicats  et  corps 
quelconques,  demandeurs  ou  défendeurs,  et  n'importe  sous  quelle 
juridiction  ils  se  trouvent.  —  Le  roi  a,  par  suite,  pouvoir  d'interdire, 
destituer  et  supprimer,  par  manière  de  châtiment,  comme  aussi  de 
réintégrer  les  membres  et  corps  des  mêmes  consulats,  syndicats  et 
communautés  sur  toutes  les  terres  des  prélats  et  barons.  —  11  peut, 
en  outre,  dans  toute  l'étendue  des  mêmes  sénéchaussées  et  vigue- 
ries, procéder  pénalement  contre  quiconque  attente  à  l'existence  ou  à 
l'honneur  des  consulats,  syndicats  et  communautés,  fût-il  sujet  des 
prélats  ou  barons  hauts-justiciers. 

«  La  coutume  est,  quand  le  roi  accorde  un  consulat,  que  tous 
les  habitants  participent  aux  tailles  imposées  par  les  nouveaux  con- 
suls, soit  pour  la  finance  due  au  roi  à  propos  de  cette  concession, 
soit  pour  les  frais  qu'elle  entraîne  indispensablement,  et  s'il  arrive 
que  les  seigneurs  locaux  refusent  de  prêter  la  main  à  la  rentrée  de 
ce  double  impôt,  le  roi  ou  du  moins  ses  sénéchaux  et  officiers  ont 
l'habitude  de  mettre  pour  cela  leurs  sergents  à  la  disposition  des 
consuls;  et  les  sergents  royaux  une  fois  lancés  contre  les  récalci- 
trants les  contraignent  à  payer  en  vertu  des  droits  et  de  l'autorité 
dévolus  à  cet  égard  de  temps  immémorial  au  roi  de  France. 

«  Les  localités  où  existent  des  consuls,  dit  encore  la  requête,  se 
défendent  mieux  en  temps  de  guerre,  et  résistent  plus  efficacement 
aux  ennemis  du  roi  et  du  royaume  que  les  localités  sans  consulat  ;  et 
puis  il  est  d'usage  de  s'adresser  aux  consuls  pour  les  subsides  et 
autres  impositions,  de  sorte  qu'il  suffit  de  leur  consentement  et 
qu'on  est  dispensé  de  requérir  en  détail  celui  de  tous  les  habitants. 
Les  subsides  sont  ainsi  plus  faciles  à  obtenir  et  se  perçoivent  plus 
rapidement.  Les  consuls,  en  outre,  sont  un  obstacle  aux  exactions 
des  seigneurs,  d'où  vient  que  les  prélats  et  les  barons  lès  détestent. 
Ils  ne  peuvent  sans  haine  et  dépit  envisager  en  eux  les  soutiens  de 
la  royauté  et  les  défenseurs  de  la  chose  publique  ;  ils  ne  peuvent  non 
plus  leur  pardonner  d'être  plus  invariablement  fidèles  au  roi  et  plus 
attentifs  aux  progrès  de  l'autorité  royale,  sauvegarde  des  droits  des 
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sujets,  qu'on  ne  Test  ordinairement  dans  les  localités  dépourvues  de 

consulats.  » 

Voici  ce  que  dit  la  requête;  que  pourrait-on  ajouter  à  cette  no- 
menclature des  droits  du  pouvoir  royal,  à  cette  doctrine  de  centrali- 
sation politique  et  administrative,  extraites  textuellement  d'une 
pièce  écrite,  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  par  les  consuls  d'un 
village? 

Le  second  Mémoire,  composé  par  M.  Thomas,  sur  les  anciens 
noms  de  l'Ile  de  Corse,  présente  une  étude  complète  des  dénomina- 
tions qu'on  a  attachées  à  tort  ou  à  raison  à  cette  île,  en  les  attribuant 
aux  anciens.  Mais,  comme  le  faitremarquer  l'auteur,  l'antiquité  qu'on 
a  accusée  si  souvent  de  jeter  la  perturbation  dans  les  origines  des 
peuples  et  dans  la  synonymie  géographique,  n'est  pas  cependant 
aussi  coupable  qu'on  a  voulu  le  dire,  et  les  érudits  modernes, 
interprèles  des  anciens,  doivent  partager  et  quelquefois  reven- 
diquer, pour  ces  fautes ,  la  responsabilité  qui  pèse  sur  l'érudition 
ancienne. 

Les  noms  de  l'île  de  Corse,  écrits  primitivement  de  deux  ma- 
nières au  plus,  ont  subi  cinq  ou  six  métamorphoses  dans  l'écriture 
des  modernes.  Par  une  fausse  application  faite  à  cette  lie  de  déno- 
minations qu'elle  n'a  jamais  portées,  on  lui  a  attribué  des  origines 
ethnographiques  qui  ont  répandu  de  nouvelles  obscurités  sur  les  no- 
tions déjà  suffisamment  confuses  que  nous  avons  des  antiquités  de 
la  Corse. 

On  lui  attribue  jusqu'à  cinq  appellations  différentes,  dont  on  a 
voulu  faire  cinq  noms  successifs.  Ce  sont  ceux  de  :  1°  Thérapné  ; 
2°  Callista;  3°  Théra;  k°  Tyros;  5°  Cyrnos  ou  Corsica. 

M.  Thomas  ne  retient  de  ces  appellations  que  le  nom  grec  de 
Cyrnos,  qui  se  trouve  dans  tous  les  auteurs  grecs,  depuis  Hérodote 
jusqu'à  Ptolémée,  et  que  les  Latins  ne  faisaient  pas  difûculté  d'em- 
ployer, quoique  la  forme  italienne  fût  évidemment  Corsica.  Denis 
d'Halicarnasse  assure  même  que  Corsis  était  le  nom  donné  par  les 
indigènes  de  la  Corse  à  leur  lie  natale.  Or,  de  Corsis  ou  Corsas  on 
arrive  assez  aisément,  par  des  permutations  de  lettres,  à  K^pcoç  ou 
Kupco;,  Képoç  ou  Kupvoç,  transpositions  fréquentes  dans  la  synony- 
mie géographique  de  la  langue  grecque.  C'est  là  le  sentiment  de 
Cluvier,  que  M.  Thomas  adopte,  ce  nous  semble,  avec  raison.  Ainsi 
donc,  le  Mémoire  dont  nous  rendons  compte  dépouille  l'Ile  de  Corse 
des  noms  de  Thérapné,  Callista,  Théra,  Tyra,  Tyros,  et  de  leurs  ho- 
monymes, fruit  de  bizarres  méprises  archéologiques,  et  lui  réserve 
seulement  le  nom  de  Cyrnos,  qui  ne  semble  qu'une  altération  du 
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mol  Corsis,  probablement  ligurien,  que  les  Latins  ont  conservé  dans 
celui  de  Çorsica. 


RAPPORT  DE  M.  DE  M  AS- LATRIE 

Sociétk  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  l'Aube.  —  Mémoires.  Tome  XIX  de  la  collection.  Tome  VI  de  la 
2*  série.  N»«  33  et  36.  Troyes,  1855. 

Peu  de  mots  suffiront  pour  rendre  compte  au  Comité  de  la  partie 
des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l'Aube  renvoyés  à  notre  examen.  Dans  le 
nombre  des  dissertations  ou  notices  composant  ce  volume,  plusieurs 
ne  se  rattachent  que  d'une  manière  éloignée  aux  travaux  du  Comité; 
d'autres,  tels  que  les  Mémoires  concernant  les  sciences  naturelles, 
s'en  écartent  tout  à  fait,  et  ne  seront  pas  rappelés.  Nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  la  Notice  de  M.  Schitz  sur  une  ancienne  pein- 
ture, le  Christ  descendu  de  la  Croix ,  exécutée ,  croit -on ,  au  qua- 
torzième siècle  par  un  artiste  florentin  et  donnée  au  musée  de 
Troyes  par  M.  Fléchey.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  un  Rapport 
de  M.  Harmand  sur  le  Recueil  de  poésies  dues  à  M.  Clovis  Michaux, 
et  celui  de  M.  Coffinet  sur  les  œuvres  diverses  de  M.  Louis  Charton, 
sculpteur  à  Dampierre.  Mais  nous  devons  nous  arrêter  davantage 
aux  travaux  de  MM.  Clément  Mullet,  Fléchey,  Contant,  Bédor,  Gué- 
nin,  et  aux  Recherches  de  M.  l'abbé  Cofûnet  sur  une  relique  du 
trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes. 

M.  Ruinet  a  donné  au  musée  de  Troyes  l'armature  entière  d'un 
puits  remontant  au  seizième  siècle.  Une  note  de  M.  Fléchey  et  un 
dessin  de  M.  Schitz  font  connaître  ce  curieux  travail  de  l'ancienne 
serrurerie.  Sur  une  margelle  en  pierre  de  forme  hexagonale  reposent 
trois  colonnes  torses  en  for  qui  se  réunissent  au-dessus  du  puits  et 
forment  un  dais  ogival  surmonté  de  fleurons.  Des  cercles  de  fer, 
élégamment  travaillés,  se  croisent  sous  le»  arcs  du  dais  et  suppor- 
tent la  poulie.  Au-dessus  s'élève  une  flèche  ouvragée  que  termine 
une  fleur  de  lis. 

Les  Documents  pour  servir  à  Vttistoire  du  rabbin  Salomon,  fils 
d'kaac,  appelé  par  les  Juifs  Raschi,  et  connu  plus  particulièrement 
sous  le  nom  de  Jarchi,  ont  été  recueillis  et  résumés  par  M.  Clément 
Mullet,  membre  honoraire  de  la  Société  de  l'Aube.  Jarchi  est  l'un  des 
rabbins  les  plus  renommés  qu'ait  eus  le  judaïsme  pendant  le  moyen 


Digitized  by  Google 


—  552  — 


âge.  Il  était  né  en  1040,  à  Troyes,  au  milieu  de  la  colonie  israélite 
que  le  mouvement  commercial  des  foires  de  Champagne  avait  attirée 
dans  cette  ville.  L'histoire  de  ses  études,  de  ses  travaux,  de  sa  vie, 
est  à  peu  près  inconnue  ;  mais  ses  nombreux  ouvrages  existent  en- 
core et  sont  toujours  cités,  commentés  et  étudiés  dans  les  écoles 
israélites  comme  formant  un  corps  de  doctrines  presque  aussi  sûr  et 
aussi  vénéré  que  le  Talmud.  M.  Clément  Mullet  n'a  pu  rien  ajouter 
par  ses  propres  recherches  à  ce  qu'ont  écrit  Grosley,  MM.  Rossi, 
Buxtorf,  l'abbé  de  Labouderie  et  surtout  M.  Zunz  sur  le  célèbre  rabbin 
de  Troyes.  Sa  notice,  intéressant  résumé  des  écrits  antérieurs,  pourra 
suggérer  au  moins  à  un  autre  savant  la  pensée  de  les  compléter  un 
jour  et  fournira  des  indications  utiles  pour  entreprendre  ce  travail. 

La  tradition  erronée,  qui  attribuait  aux  seigneurs  de  Lantages, 
Praslin  et  Chaource  le  droit  d'avoir  personnellement  battu  monnaie 
au  seizième  siècle,  est  encore  rectifiée,  ou  plutôt  anéantie,  par  les 
simples  explications  de  M.  Lucien  Contant  dans  une  Notice  concer- 
nant l'atelier  monétaire  découvert  à  Lantages,  arrondissement  de 
Bar-sur-Seine.  La  prétention  soulevée  en  faveur  des  sires  de  Lan- 
tages et  de  Chaource  reposait  sur  l'existence  en  ce  dernier  lieu  de 
coins,  de  creusets,  d'un  balancier,  en  un  mot  de  tout  le  matériel 
nécessaire  pour  frapper  monnaie.  Mais  les  coins,  examinés  de  près, 
se  sont  trouvés  gravés  aux  millésimes  de  1578,  1579,  1580  et  1581 
et  aux  lettres  indicatives  des  hôtels  des  monnaies  de  Paris,  de  Poi- 
tiers et  d'Amiens.  «  La  ville  de  Troyes  étant  tombée  au  pouvoir  de 
«  la  Ligue,  dit  M.  Contant,  le  maréchal  de  Choiseul,  gouverneur  de 
«  Champagne,  qui  tenait  le  parti  du  roi,  ne  pouvant  plus  disposer 
«  de  l'hôtel  des  monnaies  de  Troyes  pour  la  fabrication  des  espèces 
«  nécessaires  à  l'entretien  des  troupes  qu'il  commandait,  dut  natu- 
u  Tellement  obtenir  de  Henri  III  l'autorisation  d'ouvrir  un  atelier 
«  temporaire  de  monnaies  dans  un  des  lieux  soumis  à  sa  dépen- 
«  dance;  et  l'on  conçoit  aisément  qu'il  ait  choisi  de  préférence  la 
u  ville  de  Chaource,  puisqu'il  en  était  seigneur.  »  On  a  donc  bien  pu 
frapper  monnaie  à  Chaource  au  seizième  siècle,  mais  ces  monnaies 
portaient  le  nom  du  roi  ;  et  jamais  ni  les  seigneurs  de  Chaource,  ni 
les  sires  de  Lantages  et  de  Praslin  n'ont  directement  et  à  titre  indé- 
pendant exercé  ce  droit  souverain. 

Nous  croyons  que  le  membre  de  la  Société  scientifique  de  l'Aube 
qui  a  publié  dans  le  volume  une  Bulle  apostolique  de  l'an  1263,  re- 
lative à  l'évêché  de  Cadix  et  émanée  du  pape  Urbain  IV,  dont  la  ville 
de  Troyes  s'honore  à  juste  titre,  est  tombé  dans  une  erreur  qu'il 
peut  être  utile  de  signaler.  L'éditeur  considère  cette  bulle  comme 
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ayant  été  rédigée  par  Urbain  IV  lui-même ,  par  cela  seul  que  la 
souscription  de  la  pièce  est  en  son  nom.  A  ce  titre,  toutes  les  bulles, 
toutes  les  lettres  apostoliques  délivrées  par  la  cour  de  Rome  pendant 
la  durée  du  pontificat  d'Urbain  IV  devraient  lui  être  également  attri- 
buées. Mais  on  sait  que  les  actes  publics,  tels  que  les  diplômes,  les 
édits,  les  ordonnances  et  les  bulles,  étaient  l'œuvre  particulière  des 
secrétaires  ou  notaires  préposés  à  la  chancellerie  publique. 

Rapporter  la  rédaction  d'tm  acte  au  souverain  même  au  nom  du- 
quel il  est  promulgué,  et  tirer  de  sa  composition  des  inductions  sur 
le  talent,  le  mérite  et  les  goûts  littéraires  du  prince,  serait,  surtout 
pour  les  temps  anciens,  une  source  d'erreurs  et  de  confusions  per- 
pétuelles. Nous  ne  saurions  voir  davantage  «  les  hautes  considéra- 
tions politiques  »  dont  Urbain  IV  se  montrait  préoccupé ,  suivant 
l'éditeur,  en  écrivant  le  dispositif  et  les  clauses  de  pénalité  de  la 
pièce.  Ce  sont  les  formules  ordinaires  que  la  chancellerie  romaine 
employait  à  peu  près  uniformément  pour  la  rédaction  de  tous  les 
actes  publics  au  moyen  ùge. 

Le  Mémoire  de  M.  l'abbé  Coffinet  intitulé  Recherches  historiques 
sur  Coriqine  des  parcelles  de  la  vraie  croix  conservées  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Troues  se  recommande  par  les  plus  sérieuses 
qualités  de  l'exactitude  et  de  la  prudence  historiques.  En  fait  de 
reliques,  on  ne  saurait  en  effet  y  regarder  de  trop  près  et  se  tenir  en 
défiance.  Mais  les  plus  difficiles  seront  ici  satisfaits.  M.  l'abbé  Cofflnet 
ne  remonte  qu'à  l'année  1206,  date  de  la  prise  de  Constantinople 
par  les  croisés.  A  cette  époque,  Garnier  de  Traincl,  évôque  de  Troyes, 
présent  à  la  croisade ,  lit  parvenir  à  son  église ,  entre  autres  objets 
précieux,  une  grande  croix  d'argent  provenant  du  trésor  des  empe- 
reurs de  Constantinople  et  renfermant  un  fragment  de  bois  vénéré 
comme  ayant  été  détaché  de  la  croix  même  de  Jésus-Christ.  Depuis 
lors,  on  suit,  au  moyen  d'inventaires  et  de  procès  verbaux,  la  posses- 
sion et  l'identité  de  la  croix  grecque  de  la  cathédrale  de  Troyes,  que 
Ganneau  et  Grosley  ont  décrite  et  dont  Lebeau,  auteur  de  VHistoirc 
du  bas-empire,  a  expliqué  les  inscriptions.  On  ne  connaît  plus  au- 
jourd'hui ce  curieux  reliquaire  que  par  ces  inscriptions  mêmes.  En 
1772,  le  chapitre  de  Troyes,  trouvant  la  vieille  croix  byzantine  bien 
usée. et  d'une  forme  incommode,  l'échangea,  chez  un  orfèvre  de 
Troyes,  contre  une  croix  neuve  dans  laquelle  fut  solennellement  in- 
séré le  précieux  fragment  de  bois.  Le  nouveau  reliquaire  ne  survécut 
que  22  ans  à  l'ancien  ;  il  fut  brisé  avec  toutes  les  châsses  de  ia 
cathédrale  de  Troyes,  dans  la  nuit  du  9  au  10  janvier  179/#.  L'église 
de  Troyes  ne  possède  plus  aujourd'hui  de  ses  anciennes  reliques 


-  556  - 

venues  de  Constanlinople  que  quelques  parcelles  détachées  du  mor- 
ceau de  bois  de  la  croix  byzantine  en  1772,  lors  de  la  confection 
du  nouveau  reliquaire,  parcelles  conservées  depuis  lors  par  M.  le 
chanoine  Roullon,  gardien  du  trésor  de  la  cathédrale,  et  remises  par 
lui-môme  à  Mgr  de  la  Tour-du-Pin-Montauban ,  archcveque-évôquc 
de  Troyes,  le  12  septembre  1807. 

Le  dernier  Mémoire  historique  du  volume  est  intitulé  :  Troyes  et 
le  département  de  F  Aube  pendant  les  60  dernière*  années,  1789  A 
1848.  L'auteur,  M.  Alexandre  C.uénin,  n'a  donné  encore  ici  que  la 
première  partie  de  son  récit,  de  beaucoup  la  plus  importante,  car 
elle  s'étend  de  1789  à  181  Le  Comité  ne  demande  sans  doute  ni 
l'appréciation  ni  l'analyse  de  ce  travail,  qui  est  presque  du  domaine 
exclusif  do  la  politique.  Toutefois,  il  sera  peut-être  permis  d'appeler 
l'attention  des  membres  des  Sociétés  départementales  sur  l'utilité 
que  peuvent  présenter  pour  l'avenir  de  semblables  histoires  particu- 
lières, ne  fussent-elles  que  le  simple  recueil  des  faits  concernant  la 
ville  ou  le  département.  La  précision  et  le  nombre  des  renseigne- 
ments feront  le  mérite  principal  de  ces  histoires;  le  danger  à  évi- 
ter, au  contraire,  c'est  de  rentrer,  à  propos  de  chaque  localité  dans 
les  généralités  de  l'histoire  contemporaine ,  qui  ne  sont  le  plus  sou- 
vent que  d'inutiles  redites. 


RAPPORT  DE  M.  DE  WAILLY. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Les  abbés  de  Saint-Berlin 
d'après  les  auciens  monuments  de  ce  monastère,  par  M.  Henri  de  La- 
plane,  ancien  député,  inspecteur  des  monuments  historiques,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société.  2  vol.  in-8». 

L'histoire  de9  abbés  de  Saint-Bertin  embrasse  près  de  douze  cents 
ans,  depuis  la  naissance  de  saint  Bertin,  à  la  fin  du  sixième  siècle, 
jusqu'à  la  dispersion  des  religieux  en  1791.  Au  début  de  ce  récit, 
saint  Bertin  et  ses  compagnons  déposent  les  premiers  germes  de  la 
civilisation  dans  un  pays  inculte  et  presque  désert  ;  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  les  derniers  représentants  de  cette  pieuse  colonie 
sont  chassés  de  l'antique  abbaye  qui  leur  servait  d'asile,  des  terres 
qu'un  long  travail  avait  fécondées,  et  se  réfugient  dans  un  pays 
étranger,  loin  d'une  génération  pervertie  plutôt  que  civilisée,  puis- 
qu'elle condamne  ses  bienfaiteurs  à  l'exil.  La  génération  actuelle  a 
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voulu  réparer  cette  injustice  :  ne  pouvant  rendre  l'antique  abbaye 
aux  religieux  qui  l'avaient  habitée,  elle  s'est  efforcée  du  moins  d'en 
conserver  les  derniers  restes  et  d'en  relracer  tous  les  souvenirs. 

La  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  a  confié  cette  tâche  au 
zèle  de  son  secrétaire  perpétuel,  M.  Henri  de  Laplane,  qui  a  pensé 
ne  pouvoir  mieux  s'en  acquitter  qu'en  empruntant  aux  anciens  mo-  • 
numents  de  l'abbaye  de  Saint-Bcrtin  la  substance  même  de  tous  ses 
récits. 

L'ouvrage  de  M.  de  Laplane  vient  d'obtenir  la  première  médaille 
au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  et  un  savant  rapporteur 
fera  connaître,  au  nom  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  les  motifs  de  cette  honorable  récompense.  Je  suis  donc  natu- 
rellement dispensé  d'exprimer  un  jugement  personnel  qui  aurait 
beaucoup  moins  d'autorité.  Je  me  contenterai  d'exposer  en  peu  de 
mots  le  plan  fort  simple  que  l'auteur  a  suivi. 

Son  livre  commence  par  une  introduction  intitulée  :  Coup  d'oeil 
sur  l'abbaye  dcSaint-Bertin.  Ce  morceau  contient  l'histoire  abrégée 
du  monastère,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  destruction.  Le  lecteur 
y  prendra  des  notions  exactes  sur  les  occupations  des  moines,  sur 
l'administration  des  abbés,  sur  les  services  que  l'illustre  abbaye 
rendit  aux  lettres  et  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  sur  les  person- 
nages historiques  dont  les  restes  furent  ensevelis  dans  cet  asile  reli- 
gieux, sur  les  hôtes  célèbres  qui  l'ont  visité  ;  enfin,  sur  la  dispersion 
de  ses  derniers  habitants,  en  1791.  A  cette  introduction  succèdent 
les  biographies  particulières  des  abbés,  depuis  saint  Bertin,  qui 
fonda,  vers  le  milieu  du  septième  siècle,  le  monastère  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  Sithin,  jusqu'à  Joscio  d'Allesnes,  son  dernier  succes- 
seur, qui  gouverna  l'abbaye  de  1774  à  1791.  La  fin  du  second  vo- 
lume renferme,  dans  un  appendice  de  1&0  pages,  des  notes,  des 
preuves  et  des  pièces  justificatives.  Il  se  termine  par  un  Index  al' 
phabétique,  où  l'auteur  aurait  désiré  comprendre  tous  les  noms 
cités  dans  ses  deux  volumes,  mais  qu'il  s'est  cru  obligé  de  restreindre 
aux  plus  importants.  Celui  de  M.  Guérard  est  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  conservés.  La  savante  édition  qu'il  a  donnée  du  Cartu- 
laire  de  Folquin  lui  donnait  le  droit  d'être  cité  dans  une  histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Bertin,  et  je  crois  prévenir  les  intentions  du  Co- 
mité en  remerciant  M.  de  Laplane  d'avoir  rappelé  souvent  les  excel- 
lents travaux  de  notre  illustre  et  regretté  collègue. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DU  PIÉMONT. 

Commission  royale  pour  l'étude  de  l'histoire  du  pays.  —  Acadbmis 
royale  des  sciences,  &  Turin.  —  Académie  royale  de  Savoie,  à  Cbam- 
béry.  —  Commission  supérieure  de  statistique.  —  Association  agraire 
des  Elats  Sardes.  —  Académie  royale  d'agriculture  de  Turin.  —  So- 
ciété royale  d'agriculture  et  d'économie,  à  Cagliari.  —  Académie 
royale  de  médecine  et  de  chirurgie,  à  Turin. 

Commission  royale  pour  l'étude  de  l'histoire  du  pays. 

Nous  commençons  ces  notices  sur  les  Académies  du  Piémont  par 
les  Sociétés  savantes  les  plus  considérables  de  ce  pays ,  par  celles 
qui  sont  le  mieux  à  môme  de  servir  le  progrès  des  études  historiques 
en  France.  L'Académie  des  sciences  de  Turin  est  sans  contredit  la 
plus  justement  estimée  des  Sociétés  piémontaises.  Elle  étend  son 
action  au  domaine  entier  de  la  science.  L'Académie  de  Savoie  écrit 
la  langue  de  la  France ,  et  pourtant  nous  parlerons  d'abord  de  la 
Commission  royale  pour  l'étude  de  l'histoire  du  pays.  Les  travaux 
de  cette  Commission  sont  en  effet  pour  nous  du  plus  précieux  inté- 
rêt, car  ils  sont  pour  l'étude  de  l'histoire  du  Piémont  ce  que  les  tra- 
vaux du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  institué  près 
le  ministère  de  l'instruction  publique  de  France  sont  pour  l'histoire 
de  notre  pays.  Si  la  Commission  royale  ne  peut  présenter  encore 
cette  série  imposante  de  publications  dont  le  Comité  de  France  peut 
à  bon  droit  s'enorgueillir,  on  doit  lui  tenir  grand  compte  de  la  bonne 
direction  imprimée  à  ses  travaux.  Elle  n'a  publié  en  effet  que  des 
documents  ou  histoires  d'une  importance  tellement  reconnue  qu'il 
nous  suffira  d'en  donner  les  titres. 

Instituée  en  1833  (brevet  royal  du  20  avril),  sous  la  présidence 
du  célèbre  Prosper  Balbo,  la  Commission  royale  (Deputazione  reale 
sovrà  gli  studi  di  storia  patria)  a  été  chargée  de  recueillir  et  de  pu- 
blier en  deux  séries  distinctes ,  comprenant  l'une  les  documents, 
l'autre,  les  écrivains,  les  mémoires  les  plus  propres  à  éclairer  l'his- 
toire du  pays.  Elle  siège  dans  les  salles  des  Archives  générales  du 
royaume.  Le  nombre  de  ses  membres  n'est  point  limité.  La  Commis- 
sion peut  présenter  des  candidats  à  la  sanction  royale  par  l'intermé- 
médiaire  du  ministre  de  l'intérieur.  Elle  compte  aujourd'hui  35  mem- 
bres, dont  un  président,  deux  vice-présidents,  deux  secrétaires, 
16  membres  ordinaires  résidant  à  Turin,  et  16  membres  résidant 
dans  les  diverses  provinces  de  l'Etat.  Leurs  fonctions  sont  purement 
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honorifiques,  et  les  6,000  livres  attribuées  chaque  année  a  la  Com- 
mission servent  à  la  publication  des  ouvrages. 

Le  zèle  de  la  Commission  bien  dirigé  et  bien  soutenu  a  puisé  à 
toutes  les  sources  qui  pouvaient  présenter  des  richesses  historiques. 
Il  a  recueilli  dans  les  archives  publiques  et  privées,  nationales  et 
étrangères,  de  nombreux  documents,  chroniques,  chartes,  calendriers, 
nécrologes,  statuts.  Tous  ces  précieux  éléments  historiques  ont  été 
classés,  déchiffrés,  annotés  et  publiés  avec  un  ordro  qui  rend  faciles 
les  recherches.  Des  préfaces,  introductions ,  notices  expliquent  la 
valeur  de  chaque  document,  et,  autant  que  possible,  son  origine.  La 
collection  entière  porte  ce  titre  général  :  Monumcnta  hhtoriœ  patriœ 
édita  juttu  régis  Caroli  Alberti.  Huit  volumes  ont  paru.  Qu'il  nous 
suffise  d'indiquer  le  (titre  des  principaux  documents  ou  des  princi- 
pales histoires  ou  chroniques  qu'ils  contiennent.  Ce  relevé  général, 
qui  n'a  jamais  paru  eu  France,  pourra  aider  dans  leurs  recherches 
les  amis  des  études  historiques  auxquels  nous  nous  adressons.  Les 
œuvres  publiées  par  la  Commission  ont  quelquefois  un  mérite  litté- 
raire considérable  et  que  la  critique  française  a  déjà  eu  l'occasion 
de  constater. 

Cartarum  tomus  i.  Recueil  de  1,051  documents  de  l'an  602  * 
l'an  1292. 

Leges  municipales.  Ce  volume  renferme  les  statuts  de  Suse,  Aoste, 
Nice,  du  consulat  de  Gênes  (1143),  de  Turin,  de  la  Société  de  Saint- 
Georges  de  Chieri,  de  Cazal-Montferrat,  d'Ivrée  et  de  Moncalieri. 

Scriptorum  tomus  i ,  renfermant  les  anciennes  chroniques  fran- 
çaises de  Savoie,  les  chroniques  d'Amédée  VU  {il  conte  ifowo),  la 
chronique  latine  de  Savoie,  la  chronique  d'Altacomba,  la  chronique 
deiuvénal  d'Aquin  (1475-151 5)>  l'Epitome  historique  de  Dominique 
Maceaneo,  les  Mémoires  sur  le  duc  Charles  III  le  Bon  (1595-1539) 
de  Pierre  Lambert,  avec  un  Discours  sur  le  siège  de  Nice  par  Fran- 
çois I"  et  Baiberousse  (1563) ,  et  enfin  le  Discours  historique  de 
Cambiano. 

Scriptorum  tomus  h.  L'Histoire  des  Alpes  maritimes  de  Pierre 
Geoffroy,  divisée  en  26  livres,  remplit  ce  volume  tout  entier. 

Scriptorum  tomus  m.  Chroniques  délia  Novalesa,  avec  les  meil- 
leures leçons  et  additions,  chroniqueurs  d'Asti,  Obituaire  du  monas- 
tère d'Abondanza,  Martyrologe  de  la  cathédrale  de  Casai,  Nécrologe 
du  prieuré  de  Saint-André  et  de  l'abbaye  de  Saint-Solutore  de  Turin, 
de  l'église  d' Aoste,  la  chronique  italienne  de  Saluzze  de  Geoffroy 
délia  Chiesa,  celle  en  prose  de  Montferrat  par  Galeotto  del  Carretto, 
la  chronique  latine  de  Bienvenu  Saint-Georges,  et  enfin  la  chronique 
Rev.  des  Soc.  sav.  —  T.  i".  39 
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de  l'image  du  monde  par  Fr.  Jacques  de  Acqui,  avec  beaucoup 
d'autres  Mémoires  anciens. 

Chartardm  tohus  h.  —  C'est  un  autre  recueil  de  2001  documents, 
de  700  à  1299,  avec  un  poëme  du  Génois  Urtone  sur  la  victoire 
remportée  par  les  Génois  sur  l'empereur  Frédéric  H  (1242). 

Liber  juriuu  Rei  publics  genuensis, tomus  i.  —  Ce  volume  contient 
1,013  documents,  de  l'an  958  à  l'an  1280,  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'histoire  de  la  navigation  et  du  commerce  pendant  cette  période  où 
l'Italie  ayant  perdu  le  sceptre  du  monde,  avait  gardé  l'empire  des 
merSé 

Edicta  regom  Langobardorcm,  comprenant  les  lois  lombardes  des 
rois  Rotaris,  Grimoald,  Luitprand,  Rachis  et  Astolphe,  d'aprvs  le 
fameux  Codex  de  Vercelli,  avec  de  nombreux  appendices,  des  an- 
notations critiques  et  la  confrontation  avec  les  codex  de  Saint-Gai), 
d'Ivrée,  délia  Cava,  du  Vatican,  de  Madrid  et  de  Paris. 

En  ce  moment,  la  Commission  prépare  la  publication  de  quatre 
nouveaux  volumes.  Le  premier  complétera  le  Liber  jurium  Reipu- 
blicœ  genuensis.  Un  autre  formera  le  tome  111  de  la  série  des  papiers 
(chartartim)  et  comprendra  un  très-grand  nombre  de  documents 
étrangers  fort  importants  de  l'époque  du  moyen  âge,  savoyards,  pié- 
montais  et  génois.  Un  troisième  volume,  qui  sera  le  tome  IV  de  la 
collection  des  écrivains  (scriptorum),  renfermera  la  Chronique  d'A- 
lexandrie, de  Schiavina,  l'histoire  latine  inédite  de  Bienvenu  San 
Giorgio,  de  Origine  gentilUiuin  suorum  et  rerum  suctessibus,  et  les 
Commentaires  d'Anastase  Germonio,  archevêque  de  Taran taise,  sur 
ses  négociations,  teu  de  ipsius  viiâ.  Enfin,  le  quatrième  de  ces  vo* 
lûmes  comprendra  le  Codex  diplomatique  de  Sardaigne  tout  entier. 
Cette  dernière  publication  a  été  l'objet  des  soins  les  plus  particuliers. 
Le  roi  Charles-Albert,  en  instituant  la  Commission,  l'avait  expressé- 
ment recommandée,  et  ce  sera  un  des  plus  importants  services  de  la 
Commission  royale  dont  nous  aimerons  désormais  à  suivre  de  près 
les  travaux. 

Académie  royale  des  sciences  de  Turin. 

Les  publications  de  V Académie  royale  des  sciences  de  Turin  sont 
si  nombreuses  et  si  importantes,  que  nous  devons  réduire  cette  notice 
aux  indications  les  plus  précises  sur  l'histoire  et  l'organisation  de  la 
Compagnie,  et  à  quelques  notes  générales  de  bibliographie. 

L'Académie  de  Turin  se  constitua  en  1757.  C'était  une  Société 
privée  fondée  par  des  hommes  de  haut  mérite,  le  comte  de  Saluzxe, 
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Louis  de  Lagrange  et  F.  Cigna.  Elle  publia  alors  un  volume  sous  le 
titre  de  Miscellanea  philotophico-tnathematica  Societatit  privatœ 
Taurinensu  (1759).  Peu  de  temps  après,  elle  prit  le  titre  de  Société 
royale,  qui  lui  fut  accordé  par  Charles-Emmanuel  III,  et  qu'elle  con- 
serva jusqu'en  1783.  Pendant  cette  période  (1760-1783),  elle  fit  pa- 
raître quatre  autres  volumes  de  Miscellanea. 

Victor-Amédée  III  lui  accorda,  en  1783,  le  titre  et  les  prérogatives 
d'une  Académie  royale  des  sciences.  C'était  le  moment  où  l'influence 
des  lettres  françaises,  toute  puissante  dans  l'Europe  entière,  prépa- 
rait les  voies  au  héros  de  Marengo  et  de  Lodi.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  l'Académie  de  Turin  étaient  écrits  en  français,  et  le  titre 
même  du  Recueil  fut  changé.  Au  lieu  de  Mùcellanea,  etc.,  l'Académie 
inscrivit  en  tète  de  ces  publications  le  titre  en  français  de  Mémoire* 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin.  La  domination  de  la  France 
devait  apporter  a  l'Académie  de  nouveaux  bienfaits.  A  l'unique  classe 
de  sciences  physiques  et  mathématiques  dont  se  composait  l'Acadé- 
mie, le  Gouvernement  français  ajouta  une  classe  de  littérature  et 
Seoux-nrts,  porta  le  nombre  des  académiciens  de  vingt  à  quarante 
«t  assigna  à  chacun  une  pension  annuelle  de  600  fr. 

En  ce  moment  l'Académie  se  compose  de  membres  nationaux  ré- 
sidents, de  membres  nationaux  non  résidents,  de  membres  étrangers 
<et  de  membres  correspondants.  La  première  catégorie  compte  qua- 
rante membres,  tous  domiciliés  à  Turin  et  divisés  en  deux  classes, 
l'une  des  sciences  mathématiques  et  physiques,  l'autre  des  sciences 
morales,  historiques  et  philologiques.  Le  nombre  des  membres  natio- 
naux non  résidents  est  ûxé  à  vingt  comme  celui  des  membres  étran- 
gers ;  les  membres  correspondants  sont  en  nombre  illimité. 

L'Académie  publie  les  travaux  de  ses  membres  ainsi  que  ceux  des 
personnes  étrangères  dont  les  études  paraissent  dignes  de  cet  hon- 
neur dans  un  recueil  intitulé  :  Memorie  délia  reale  Academia  délie 
tcienxe  di  Torino.  Chaque  année  il  parait  un  volume  grand  in-4° 
•composé  des  Mémoires  dus  aux  deux  classes  des  sciences  mathéma- 
tiqnes  et  des  sciences  morales.  Les  volumes  publiés  ainsi  par  l'Aca- 
démie sont  déjà  au  nombre  de  cinquante-cinq.  Les  quarante  pre- 
miers, y  compris  les  cinq  volumes  de  Miscellanea  forment  la  pre- 
mière série.  Les  autres  quinze  volumes  forment  tout  ce  qui  a  paru  de 
la  seconde  série.  Ces  publications,  dont  nous  donnerons  un  jour  l'a- 
nalyse bibliographique  sont  connues  du  monde  savant  tout  entier. 
Les  principales  Sociétés  savantes  de  France  et  d'Amérique  ont  établi 
des  échanges  de  Mémoires  avec  l'Académie  de  Turin  qui  se  voit  obli- 
gée, pour  satisfaire  aux  propositions  d'échange  qui  lui  sont  chaque 
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jour  adressées,  d'augmenter  le  nombre  des  exemplaires  de  ces  nou- 
veaux volumes. 

En  outre  de  ces  publications,  l'Académie  s'occupe  encore  de  faire 
paraître  séparément  des  ouvrages  qui  ne  sauraient  entrer  dans  le  ca- 
dre de  ses  volumes  de  Mémoires.  C'est  ainsi  qu'elle  vient  de  con- 
sacrer un  crédit  annuel  de  1,000  fr.  pour  préparer  la  publication  de 
la  Paléontologie  générale  du  Piémont,  à  laquelle  un  de  ses  membres, 
M.  le  professeur  Eugène  Sismonda,  travaille  depuis  longues  années. 
De  plus,  l'Académie  fait  paraître  un  compte  rendu  de  ses  travaux 
dans  le  journal  officiel  du  Gouvernement.  Enûn,  voulant  provoquer 
les  découvertes  utiles  dans  les  diverses  branches  des  sciences  ma- 
thématiques et  physiques ,  et  pour  diriger  les  études  des  savants 
vers  l'élucidalion  de  diverses  questions  qui  sont  du  domaine  des 
sciences  morales,  l'Académie  a  ouvert  de  temps  à  autre  des  concours 
et  accordé  des  prix.  C'est  ainsi  qu'elle  a  couronné  M.  François  Selmi 
pour  son  Introduction  à  l'élude  de  la  Chimie,  et  M.  Hercule  Ricotti 
pour  son  essai  historique  sur  VOrigine  et  la  première  arrivée  en  Italie 
des  compagnies  d'aventuriers,  sur  leurs  chefs  et  les  principales  factions 
auxquels  ces  compagnies  furent  mêlées  jusqu'à  la  mort  de  Jean  de 
Mèdicis,  capitaine  des  bandes  noires.  Eu  1833,  MM.  Baudi  di  Vesme 
et  Spirito  Fossati  ont  remporté  le  prix  sur  cette  question  des  vicis- 
situdes de  la  propriété  depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jusqu'à 
V établissement  de  la  féodalité  en  Italie.  L'Académie  a  posé  souvent 
encore  des  questions  intéressantes,  mais  elle  s'est  montrée  juste- 
ment difficile  quand  il  s'est  agi  de  distribuer  les  prix.  Elle  pourra 
prochainement  accorder  de  plus  nombreuses  récompenses  lorsqu'elle 
sera  en  possession  du  legs  que  lui  a  fait  le  docteur  Bressa,qui  a  voulu 
couronner  tous  les  deux  ans  le  meilleur  ouvrage  paru  dans  cet  es- 
pace de  temps. 

Toutes  les  ressources  de  l'Académie  consistent  en  vingt-quatre 
pensions  de  600  fr.  attribuées  aux  plus  anciens  académiciens,  et  dans 
une  somme  de  14,400  livres  qui  représente  l'ancienne  dotation  aca- 
démique et  qui  lui  sert  à  payer  l'impression  du  volume,  à  acheter  des 
livres,  à  proposer  des  prix.  Les  Sociétés  anglaises  trouveraient  bien 
pauvre  une  semblable  dotation,  et  cependant  l'Académie  royale  de 
Turin  a  su  se  faire  dans  le  monde  savant  une  place  honorable  à  côté 
des  Académies  les  plus  justement  appréciées. 

Académie  royale  de  Savoie. 

Fondée  en  1819,  par  une  réunion  d'hommes  distingués,  à  la  téte 
desquels  on  remarquait  M.  Raymond,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
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sur  la  philosophie,  la  littérature  et  les  arts  ;  M.  Costa  de  Beauregard, 
connu  par  ses  travaux  d'économie  politique  et  d'histoire;  M.  le  gé- 
néral de  Loche,  archéologue  d'un  haut  mérite  ;  M.  l'abbé  Billiet  et 
M.  l'abbé  Rendu,  devenus,  il  y  a  peu  d'années,  l'un,  archevêque  de 
Chainbéry,  et  le  second,  évêque  d'Annecy,  l'Académie  royale  de 
Savoie  n'eut  d'abord  qu'une  existence  de  fait,  ainsi  que  cela  arrive 
à  presque  toutes  les  associations  littéraires.  Toutefois,  voyant  s'ac- 
croître de  jour  en  jour  le  nombre  de  ses  associés,  et  comptant  dans 
ses  rangs  les  deux  de  Maistre,  Berthollet,  Michaud ,  elle  désira  une 
reconnaissance  officielle.  C'est  alors  que,  par  billet  royal,  du  lrt  oc- 
tobre 1826,  le  roi  Charles-Félix  lui  accorda  sur  les  fonds  de  l'Eut 
une  subvention  annuelle. 

A  cette  époque,  le  général  de  Boigne,  l'ami  de  Sindias,  après  avoir 
pris  part  aux  triomphes  de  ce  roi  maratte  contre  les  Mongols,  reve- 
nait dans  sa  ville  natale.  Créateur  d'un  grand  nombre  d'établisse- 
ments utiles  en  Savoie,  il  ne  voulut  pas  rester  étranger  à  la  propa- 
gation du  goût  des  études  littéraires  et  scientifiques  dans  un  pays 
qui  lui  devait  déjà  tant  de  reconnaissance.  Il  devint  membre  de  la 
Société,  et  créa  en  sa  faveur  une  rente  destinée  à  subvenir  aux  dé- 
penses que  devaient  entraîner  divers  concours  et  des  publications 
plus  fréquentes.  C'est  dans  ce  même  but  que  des  dons  plus  ou  moins 
considérables  furent  faits  à  la  Société  par  le  général  de  Loche  ;  par 
M.  Guy,  bibliographe,  antiquaire  et  poète;  par  M.  le  comte  Korlis, 
connu  par  de  magnifiques  publications  pittoresques  et  de  conscien- 
cieuses études  sur  l'histoire  locale,  et  par  M.  Piquet- Will,  régent  de 
la  Banque  de  France,  qui  n'a  cessé  de  combler  de  ses  bienfaits  les 
institutions  de  bienfaisance  de  la  Savoie. 

En  1827,  le  roi  Charles-Félix  décerna  à  la  Société,  par  lettres  pa- 
tentes du  23  juillet,  le  titre  de  Société  royale,  et,  la  prenant  sous  sa 
protection  spéciale,  approuva  ses  statuts,  la  déclara  habile  à  rece- 
voir des  donations  nouvelles,  et  porta  à  1 ,000  fr.  par  an  l'allocation 
qui,  depuis  1826,  était  annuellement  payée  sur  le  trésor  public. 

La  Société  royale,  ayant  terminé  en  1868  la  première  série  de  ses 
Mémoires,  présenta  au  roi  Charles-Albert  le  fruit  de  ses  longs  tra- 
vaux. Le  roi  lui  conféra  alors  le  titre  d'Académie  royale,  et  prescri- 
vit qu'à  l'avenir  la  nomination  des  membres  fût  soumise  à  l'appro- 
bation royale. 

L'Académie  se  compose  de  membres  effectifs  résidants  ou  non 
résidants,  dont  le  nombre  maximum  est  fixé  à  vingt-quatre,  de  mem- 
bres agrégés  et  correspondants  en  nombre  illimité,  et  parmi  lesquels 
on  compte  des  étrangers. 
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Les  travaux  de  la  Société  ont  pour  objet  les  sciences,  l'histoire, 
la  littérature  et  les  arts.  L'Académie  s'attache  spécialement  à  étu- 
dier les  faits  qui  intéressent  la  Savoie.  Dans  le  choix  de  ses.  mem- 
bres, elle  doit  prendre  en  considération  non-seulement  les  connais- 
sances positives  des  candidats,  mais  encore  les  titres  qu'ils  ont  ac- 
quis à  l'estime  publique  par  la  profession  des  saines  doctrines,  par 
leur  attachement  au  prince  et  par  leur  véritable  amour  du  pays. 

Les  compositions  transmises  a  la  Société  pour  être  insérées  dans 
ses  Mémoires  doivent  être  écrites  en  français,  en  italien  ou  en  latin. 

La  première  série  des  Mémoires  contient  un  très-grand  nombre  de- 
dissertations  sur  des  objets  très-variés,  et  intéressant  spécialement 
la  Savoie  au'  point  de  vue  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  de  la  bi- 
bliographie, de  l'agriculture,  de  la  géologie,  de  la  botanique,  etc. 

Une  deuxième  série,  qui  compte  en  ce  moment  quatre  volumes,  * 
été  commencée  il  y  a  quelques  années.  Désirant  publier,  non  beau> 
coup,  mais  de  bonnes  choses  qui  présentent  toujours  quelques  élé- 
ments inédits,  l'Académie  a  apporté  le  plus  grand  soin  dans  la  com- 
position de  ses  volumes. 

Elle  décerne  tous  les  ans,  et  alternativement,  on  prix  de  poésie  et 
de  peinture  (400  fr.)  ;  tous  les  cinq  ans,  un  prix  de  sçience  et  de 
belles-lettres.  Ces  fondations,  que  les  dons  de  MM.  Guy  et  de  Loche 
lui  ont  permis  d'établir,  sont  indépendantes  des  distributions  de 
prix  qoe  la  Société  autorise  sur  ses  propres  fonds. 

En  adoptant  pour  emblème  et  pour  devise  un  oranger  d'or  chargé 
de  fruits  et  de  fleurs,  avec  la  légende  Flores  fruetusque  perennes, 
l'Académie  a  voulu  se  rattacher  à  la  fameuse  Académie  florimentane 
fondée  à  Annecy  par  saint  François  de  Sales  et  le  président  Favrer 
et  où  Vaugelas  fit  les  premiers  essais  de  son  talent. 

Commission  supérieure  et  Comités  provinciaux  de  statistique. 

Depuis  1836,  il  existe  dans  les  Etats  sardes  une  Commission  supé- 
rieure de  statistique  établie  à  Turin,  et  cinquante  Commissions  pro- 
\inciales  qui  reçoivent  le  nom  de  juntes,  fondées  dans  les  principaux 
centres  de  population  du  pays. 

La  Commission  supérieure  que  préside  le  Ministre  de  l'intérieur 
fut  composée  d'abord  de  neuf  membres,  qui  ont  la  faculté  de  s'agré- 
ger les  personnes  les  plus  capables  de  les  seconder  dans  leurs  tra- 
vaux ;  elle  compte  plus  de  quinze  membres  en  ce  moment. 

Les  Comités  provinciaux,  présidés  par  les  intendants  généraux  ou 
les  intendants,  sont  composés  de  cinq  membres  effectifset  de  membres 
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associés,  parmi  lesquels  on  distingue  toujours  les  secrétaires  des 
administrations  communales.  A  cause  de  l'importance  et  de  la  va- 
riété des  objets  de  statistique,  dont  le  Comité  provincial  de  Turin 
doit  s'occuper,  l'inspecteur  des  forêts,  l'ingénieur  civil  et  l'inspecteur 
des  mines  font  aussi  partie  de  cette  assemblée. 

Les  membres  de  la  Commission  supérieure  sont  nommés  par  le  roi, 
sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'intérieur.  Les  membres  effectifs 
des  Comités  provinciaux  reçoivent  aussi  leur  nomination  du  roi, 
mais  sur  l'avis  des  intendants  généraux  ou  intendants.  Les  fonctions 
de  tous  les  membres  sont  gratuites,  et  les  dépenses  de  la  Commis- 
sion supérieure  sont  payées  sur  les  fonds  du  budget  du  ministère  de 
l'intérieur.  Les  provinces  font  les  frais  de  leur  Comité  respectif. 

Centre  de  tout  le  travail  de  statistique  du  royaume,  la  Commis- 
sion supérieure  dirige,  par  des  instructions,  les  Comités  provinciaux 
chargés  de  préparer  les  éléments  de  ses  études.  Elle  examine  et 
commente  les  résultats  obtenus  par  les  Comités,  en  déduit  les  con- 
séquences qu'ils  renferment,  coordonne  tous  les  documents  d'après 
une  méthode  fixée  à  l'avance,  ce  qui  donne  à  ses  publications  ce 
caractère  d'unité  si  nécessaire  dans  le  classement  des  faits  recueillis 
de  diverses  mains. 

La  Commission  supérieure  a  publié,  1°  la  Statistique  de  la  popu- 
lation du  royaume  pour  Cannée  1838,  travail  qui  renferme  les  ren- 
seignements les  plus  variés  et  les  plus  intéressants;  2°  le  Mouve- 
ment de  la  population  pour  la  même  année;  3°  la  Statistique  mé- 
dicale, divisée  en  deux  parties  distinctes,  œuvre  de  longue  haleine 
et  fruit  d'une  érudition  non  commune  ;  li°  le  Recensement  de  la  popu- 
lation pour  Cannée  1848  ;  5°  la  Statistique  électorale  pour  1850.  Les 
travaux  sur  la  statistique  de  la  population  sont  renouvelés  tous  les 
dix  ans. 

Déjà  la  Commission  supérieure  a  préparé  les  éléments  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  statistique  très-importants  que  les  circonstances 
ne  lui  ont  pas  permis  encore  de  publier,  mais  qu'elle  espère  pouvoir 
donner  prochainement  au  public. 

Association  agraire. 

L'Association  agraire  des  Etats  sardes,  fondée  par  brevet  royal  du 
20  août  1842,  n'a  point  tous  les  caractères  d'une  Société  savante. 
Composée  d'un  nombre  illimité  d'associés,  elle  appelle  chacun  de 
ses  membres  à  contribuer  à  l'amélioration  de  l'art  de  l'agriculture. 
Son  organisation  est  très-simple.  Elle  est  gouvernée  par  une  direc- 
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tion  centrale  qui  siège  à  Turin,  et  dont  les  membres  sont  élus  pério- 
diquement dans  une  séance  générale  où  sont  convoqués  tous  les 
associés.  Dans  les  villes  ou  les  simples  communes  de  l'Etat  où  se 
trouvent  inscrits  douze  membres,  il  se  forme  un  Comité  local  dépen- 
dant de  la  direction  centrale,  mais  avec  une  administration  particu- 
lière et  indépendante. 

Dans  les  premières  années  de  sa  fondation,  cette  Société  compta 
jusqu'à  quatre  mille  associés  répandus  dans  tout  le  royaume  et  réu- 
nis dans  plus  de  quarante  Comités.  Mais  depuis  la  nouvelle  ère  poli- 
tique de  1868,  les  esprits  se  sont  éloignés  de  ces  pacifiques  études, 
si  bien  qu'en  ce  moment  le  nombre  des  associés  se  trouve  réduit  à 
six  cent  cinquante,  et  que  les  Comités  provinciaux  reconstitués  sont 
au  nombre  de  quatre  seulement. 

Les  moyens  dont  l'Association  se  sert  pour  atteindre  son  but  sont 
la  publication  d'un  journal  d'agriculture,  l'institution  de  concours 
agronomiques,  la  tenue  de  congrès  annuels  dans  les  principales  villes 
de  l'Etat.  On  récompense  dans  ces  congrès  les  plus  habiles  agro- 
nomes et  l'on  discute,  dans  des  conférences  publiques,  les  problèmes 
et  les  intérêts  les  plus  actuels  de  l'agriculture.  Enfin  l'Association 
tient  ouverts  à  la  disposition  de  ses  membres  une  bibliothèque  et  un 
musée. 

L'extension  donnée  à  ces  moyens  d'action  dépend  naturellement 
des  ressources  pécuniaires  de  l'Association.  Par  suite  de  la  diminu- 
tion extraordinaire  amenée  dans  le  nombre  des  membres  par  les 
événements  politiques,  et  de  la  cessation  du  subside  accordé  par  le 
Gouvernement,  les  ressources  ont  été  fort  restreintes  et  ne  permet- 
tent plus  à  l'Association  de  faire  tout  ce  qu'elle  voudrait  pour  le 
progrès  de  l'agriculture. 

Avant  18^9,  elle  publiait  un  journal  en  feuilles  hebdomadaires  con- 
nues sous  le  nom  de  Gazette  de  l'Association.  Cette  publication,  qui 
se  faisait  dans  les  deux  langues,  italienne  et  française,  fut  d'abord 
réduite  à  deux  feuilles  par  mois,  sous  le  titre  de  Journal  de  l'Asso- 
ciation agraire.  Elle  a  été  récemment  fondue  dans  le  Répertoire 
d'agriculture  publié  tous  les  mois,  en  quatre  feuilles,  par  le  profes- 
seur Ragazzoni. 

En  outre  de  son  journal,  l'Association  agraire  publie  de  temps  en 
temps,  à  part,  des  Mémoires  populaires  sur  des  sujets  spéciaux  d'a- 
griculture pratique.  Parmi  ces  Mémoires,  qu'elle  fait  vendre  au  prix 
coûtant,  on  remarque  celui  de  M.  de  Salmon  sur  le  crédit  agraire, 
un  traité  sur  l'éducation  des  vers  à  soie,  etc.. 

Les  revenus  de  l'Association  ne  dépassent  '»>as  aujourd'hui 
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10,000  livres.  Quant  aux  concours,  aux  prix  accordés,  ils  ont  tous 
pour  objet  l'amélioration  de  l'agriculture ,  la  mise  en  pratique  des 
découvertes  et  procédés  nouveaux,  l'élève  des  bestiaux  et  l'intro- 
duction de  nouvelles  plantes  et  de  nouvelles  machines. 

Académie  royale  d'agriculture  de  Turin. 

Un  rescrit  royal  du  15  février  1788  approuva  les  règlements  de 
l'Académie  d'agriculture  de  Turin.  Le  25  janvier  1845,  ces  règle- 
ments ont  été  modifiés  par  Charles-Albert,  et  c'est  dans  le  brevet 
royal  accordé  par  ce  prince  que  nous  trouvons  l'organisation  ac- 
tuelle de  l'Académie. 

Ses  membres  sont  divisés  en  trois  classes,  ordinaires,  honoraires 
et  correspondants.  Le  nombre  des  membres  ordinaires  est  de  qua- 
rante, celui  des  honoraires  de  dix,  celui  des  correspondants  régni- 
coles  de  cent  ;  les  correspondants  étrangers  sont  en  nombre  illimité. 

L'Académie  a  toujours  porté  un  soin  particulier  à  faire  des  expé- 
riences pratiques  dans  le  jardin  qu'elle  possède,  et  à  distribuer  gra- 
tuitement des  graines  des  variétés  de  plantes  et  de  légumes  les  plus 
rares  et  les  plus  précieux.  Elle  a  publié  une  première  série  de  onze 
volumes  in-8°  sous  le  titre  de  Memoric  délia  Societa  agraria  (c'est 
le  nom  qui  lui  fut  donné  dans  les  lettres  patentes  de  son  institution). 
De  1791  à  181  k,  et  de  1820  à  1839,  elle  a  mis  au  jour  une  seconde 
série  de  Mémoires  sous  le  titre  de  Calendario  georgico.  Enfin ,  en 
1860,  elle  a  commencé  une  troisième  série  sous  le  titre  de  Annali 
délia  reale  Actadcmia  d'agricoltura,  dont  le  huitième  volume  est  sous 
presse.  Depuis  quelques  années,  les  procès-verbaux  de  l'Académie 
sont  insérés  dans  le  journal  de  M.  Ragazzoni  (llepertorio  fagricol-  . 
tura  et  di  scienze  économie he  et  industriali).  Ils  sont  aussi  mention- 
nés  dans  un  nouveau  journal  technique  publié  à  Turin  sous  le  titre 
de  Giornale  délie  arti  et  délie  industrie. 

Les  ressources  financières  de  l'Académie  consistent  exclusivement 
dans  une  allocation  annuelle  accordée  par  l'Etat.  Des  allocations 
extraordinaires  sont  aussi  quelquefois  octroyées  par  le  Gouverne- 
ment pour  des  expériences  dispendieuses.  Ainsi ,  dernièrement , 
M.  de  Cavour,  ministre  des  finances,  lui  a  accordé  1,000  fr.  pour 
des  études  pratiques  sur  le  drainage. 

Depuis  sa  fondation,  l'Académie  a  ouvert  un  grand  nombre  de 
concours.  Ils  ont  eu  pour  objet  la  production  de  la  soie,  celle  des 
rizières,  les  maladies  des  végétaux,  les  instruments  agricoles.  Elle  a 
aussi  établi  des  expositions  do  fleurs,  de  fruits,  Uo  légumes,  d'iiwtru- 
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ments  et  de  machines.  Les  prix,  qui  consistent  en  médailles  d'or, 
d'argent  ou  de  cuivre,  sont  fournis  par  les  ressources  de  l'Acadé- 
mie, par  le  concours  bienveillant  du  corps  municipal  de  Turin,  de 
YAttociation  agraire  et  de  divers  amis  de  la  science,  parmi  lesquels 
on  distingue  M.  le  marquis  de  Brème.  L'Académie  a  reçu  longtemps 
les  bienfaits  de  la  reine  Ma  rie- Adélaïde,  qui  honora  de  sa  présence 
et  de  son  concours  les  expositions  du  printemps  et  de  l'automne,  et 
qui  fondait  elle-même  des  prix  à  distribuer  par  la  Société. 

Société  royale  d'agriculture  et  d'économie,  à  CagHari. 

» 

Le  but  de  cette  Société  est  de  vulgariser  dans  l'Ile  de  Sardaigne 
les  connaissances  propres  à  l'amélioration  de  l'agriculture  et  en 
particulier  de  l'économie  rurale.  Elle  se  compose  d'un  président, 
d'un  vice-président,  d'un  trésorier,  d'associés  ordinaires  et  hono- 
raires, enfin  d'associés  correspondants.  L'élection  des  membres  et 
des  dignitaires  est  confiée  à  l'assemblée  générale  de  la  Société  et 
soumise  à  l'approbation  du  Gouvernement,  Le  nombre  des  membres 
ordinaires  qui,  au  moment  de  la  création,  était  limité  à  trente-six, 
se  trouve  aujourd'hui  de  cinquante-un.  Le  nombre  des  correspon- 
dants honoraires,  régnicoles  ou  étrangers,  est  de  soixante-douze. 

Les  ressources  de  l'Académie  consistent  dans  la  cotisation  an- 
nuelle de  ses  membres  (16  fr.  20  c.  pour  les  membres  ordinaires  et 
38  fr.  80  c.  pour  les  membres  honoraires  ou  correspondants).  La 
Société  a  publié  divers  Mémoires  d'agriculture  et  d'économie,  mais 
l'exiguïté  de  ses  ressources  ne  lui  permet  pas  des  publications  nom- 
breuses. Elle  y  supplée,  autant  que  possible,  par  sa  correspondance 
privée  et  par  des  communications  aux  journaux  de  l'Ile.  Elle  com- 
mença en  1836  la  publication  de  ses  actes;  mais  elle  dut  interrompre 
cet  ouvrage  en  1861.  Elle  distribue  des  récompenses,  mais  elle  n'é- 
tablit point  de  concours. 

Académie  royale  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Turin. 

C'est  par  quelques  renseignements  sur  l'Académie  de  médecine  et 
de  chirurgie  de  Turin  que  nous  terminerons  ces  notices  sur  les  Aca- 
démies piémontaises.  Cette  Compagnie  existe  sous  ce  litre  depuis  le 
10  février  1866,  en  vertu  d'un  diplôme  de  Charles- Albert  qui  fit 
approuver  plus  tard  ses  règlements.  En  1862,  elle  avait  été  autorisée 
sous  le  titre  de  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Turin  ;  elle 
réunissait  alors  les  principaux  membres  de  la  Société  privée  des  ri* 
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(lecteurs  du  Journal  des  sciences  médicales,  Compagnie  qui  était 
sortie  elle-même  d'une  modeste  association  de  quelques  amis  fervent» 
de  Cari  médical  (Association  di  pochi  bene  meriti  e  zelanti  autori 
deWarte  salutare).  Cette  Association,  qui  avait  commencé  en  dé- 
cembre 1836,  tenait  des  réunions  périodiques  où  l'on  travaillait  en 
commun  au  progrès  de  l'art  de  guérir,  et  elle  publia,  à  partir  de 
janvier  1838,  le  Journal  que  la  Société,  sous  ses  titres  divers,  a  tou- 
jours fait  paraître  et  dont  la  collection  se  compose  aujourd'hui  d'une 
première  série  de  30  volumes  et  d'une  seconde  série  de  24. 

L'Académie  compte  en  ce  moment  60  membres  ordinaires,  30  ho- 
noraires et  170  membres  correspondants  tant  étrangers  que  régni- 
coles. 

Outre  son  journal,  elle  publie  des  Notices  médicales  de  la  plus 
grande  importance,  les  procès-verbaux  de  ses  séances,  les  actes  du 
Conseil  de  santé,  et  à  intervalles  indéterminés  ses  propres  Actes, 
qui  forment  en  ce  moment  3  volumes.  in-6°  (1864,  1866, 1850)  et 
dont  le  6*  volume  a  déjà  paru  en  partie.  Dans  les  Actes  sont  renfer- 
més, outre  le  compte  rendu  du  secrétaire  général  sur  les  travaux  de 
l'Académie,  les  ouvrages  les  plus  recommandantes  parmi  ceux  qtd 
ont  été  lus  en  séance.  Enûn  l'Académie  a  publié  en  1856  un  volumi- 
neux Rapport  de  la  Commission  chargée  d'assister  aux  expériences 
de  syphylisat'um  faites  par  te  docteur  Sperini  et  d'en  donner  son 
avis. 

Depuis  1866.  l'Académie  a  obtenu  du  Gouvernement  une  allocation 
annuelle  de  3,000  livres.  Les  membres  ne  reçoivent  aucun  traitement 
ou  indemnité. 

Cette  Société  a  établi  plusieurs  concours  qui  ont  donné  lieu  à  des 
travaux  considérables  sur  les  questions  les  plus  usuelles.  La  question 
de  la  falsification  des  vins  est  encore  au  concours  en  ce  moment. 

Telle  est  la  rapide  statistique  des  Sociétés  savantes  du  Piémont. 
Sans  doute  les  événements  politiques  ont  pu  dans  ce  pays  détour- 
ner quelques  esprits  des  travaux  les  plus  sérieux  ;  mais  les  efforts 
du  Gouvernement  n'ont  pas  manqué  pour  provoquer  les  études 
utiles  et  les  découvertes  tant  dans  le  domaine  de  l'histoire  et  des 
lettres  que  dans  celui  des  sciences.  Les  noms  les  plus  célèbres  sont 
inscrits  en  tête  des  associations  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
études  de  l'Académie  de  Turin  se  trouvent  quelquefois  signées  par  les 
hommes  les  plus  recommandables  et  les  mieux  connus  en  France* 
Les  Sociétés  savantes ,  en  réunissant  les  efforts,  en  imprimant  une 
direction  uniforme  aux  travaux ,  peuvent  en  ce  moment  être  d'une 
grande  utilité  à  la  science,  dans  un  pays  que  l'effervescence  ita- 
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tienne,  que  la  fierté  d'une  indépendance  nouvelle  exposent  à  s'éga- 
rer dans  l'impuissance  des  tentatives  individuelles.  Nous  serons 
heureux  de  pouvoir  constater  le  succès  des  Académies  piémon- 
taises.  Leur  cause  est  la  même  que  celle  des  Académies  de  France. 
L'histoire  de  notre  pays  n'est-elle  pas  constamment  mêlée  à  celle  du 
Piémont?  la  Savoie  ne  parle-t-elle  pas  notre  langue?  et  le  comté 
de  Nice  n'est-il  pas  toujours  un  rameau  détach4  du  vieux  tronc 
provençal  ? 

A.  SlLVT. 
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SUJETS  DE  PRIX  MIS  AU  CONCOURS. 


ACADÉMIE  IMPERIALE  DBS  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  ROUEN. 

Programme  des  prix  proposés  pour  les  années  1857,  1858,  1859  et  1860. 

L'Académie  distribuera,  dans  ses  séances  publiques  annuelles  des  mois 
d'août  1857,  1858,  1859  et  1860,  les  prix  dont  les  sujets  sont  spécifiés 
ci-après  : 

Pour  1857.  —  Sujet  remis  au  concours,  les  Mémoires  envoyés  pour  1856 
n'ayant  pas  paru  réunir  toutes  les  conditions  désirables. 

La  fréquence  et  la  gravité  des  accidents  qui  surviennent  dans  les  éta- 
blissements industriels,  et  dont  la  population  ouvrière  est  victime,  ont, 
depuis  longtemps,  préoccupé  l'attention  publique. Depuis  longtemps  aussi, 
on  a  réclamé,  sans  succès,  les  moyens  de  prévenir  les  mutilations  aux- 
quelles sont  exposés  les  ouvriers  de  nos  fabriques.  Il  a  paru  à  l'Académie 
que  cette  recherche  présentait,  au  point  de  vue  de  l'humanité  et  de  l'éco- 
nomie industrielle,  un  intérêt  assez  puissant  pour  proroger  le  concours 
dont  le  succès  n'a  point  été  complet  en  1856.  En  conséqueuce,  elle  pro- 
pose un  prix  de  600  fr.,  dont  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics  fournit  la  moitié,  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire 
sur  ce  sujet  : 

«  Trouver  des  moyens  sûrs,  d'une  exécution  facile  et  économique,  afin 
de  prévenir  les  accidents  nombreux  qui  résultent,  pour  les  ouvriers,  de 
l'usage  des  appareils  mécaniques  dans  les  manufactures,  de  manière  i 
permettre  de  réglementer  cette  partie  importante  de  l'administration  pu- 
blique. » 

Pour  1857. —  Prix  des  lettres. 

Un  prix  de  300  fr.  à  l'auteur  de  la  meilleure  notice  biographique  sur  le 
général  Duvivier,  né  à  Rouen;  notice  comprenant  une  appréciation  rai- 
sonnée  de  ses  ouvrages. 

Pour  1858.  —  Prix  de  poésie. 

Un  prix  de  300  fr.  û  l'auteur  du  meilleur  Conte  en  vers,  sur  un  sujet 
laissé  au  choix  des  concurrents. 
Cette,  pièce  aura  au  moins  100  vers. 

Prix  Gossier.  —  Pour  1858. 

Un  prix  de  750  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  les  artistes  nor- 
mands et  les  œuvres  d'art  en  Normandie  au  dix-septième  et  au  dix- 
huitième  siècle. 

Pour  1859.  —  Encouragements  aux  beaux-arts. 

L'Académie  décernera  des  médailles  d'encouragement  aux  artistes  nés 
ou  domiciliés  dans  un  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie, 
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qtri,  depuis  le  mois  d'août  1856,  se  seront  le  plus  distingués  dans  les 

beaux-arts,  à  savoir  :  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  gra- 
vure, la  lithographie  et  la  composition  musicale. 

Pour  1860.  —  Prix  des  sciences. 

La  Flore  des  plantes  phanérogames  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure a  été  faite,  mais  la  Flore  des  cryptogames  est  fort  incomplète,  sur* 
tout  celle  des  côtes  maritimes;  l'Académie,  reconnaissant  l'importance  de 
ce  travail,  veut  en  hâter  l'exécution  en  proposant  un  prix  de  300  fr.  sur 
le  sujet  suivant  : 

«  Tracer  la  Flore  cryptogamique  des  côtes  maritimes  de  la  Seine-Infé- 
ncurc.  » 

Pria;  Bouctot. 

Un  ancien,  négociant ,  M.  Bouctot ,  a  fait ,  en  faveur  de  l'Académie  im- 
périale des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  un  legs  destiné  à 
fonder  des  prix  annuels  de  chacun  500  fr.,  qui  devront  être  accordés,  au 
nom  du  testateur,  aux  œuvres  que  la  Compagnie  aura  provoquées,  reçues 
et  jugées  dignes  de  cette  récompense. 

L'Académie  s'est,  en  conséquence,  empressée  de  choisir  trois  sujets  de 
prix  qui  seront  décernés,  s'il  y  a  lieu,  aux  mois  d'août  des  années  1858, 
1859  et  1860,  savoir  : 

Pour  1858.  —  Prix  des  sciences. 

Histoire  physique  cl  chimique  comparative  des  huiles  d'olive,  d'arachide 
et  de  sésame ,  de  manière  à  indiquer  des  moyens  efficaces,  prompts  et 
faciles,  pour  reconnaître  les  mélanges  de  ces  trois  sortes  d'huiles,  non- 
seulement  pour  les  qualités  qui  servent  à  l'alimentation,  mais  aussi  pour 
celles  qui  portent  les  noms  d  huiles  tournantes,  d'huiles  de  fabrique. 

Pour  1859.  —  Prix  des  lettres. 

Etudes  littéraires  sur  les  femmes,  nées  en  Normandie,  oui  se  sont  fait 
un  nom  dans  les  lettres  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle. 

Pour  1860.  —  Prix  des  beaux-arts. 

Tableau  dont  le  sujet  aura  été  pris  dans  l'histoire  de  Normandie.  Les 
artistes  devront  faire  parvenir  leurs  œuvres  à  l'Académie  avant  le  1*  mai 
1860,  avec  une  lettre  d'envoi  dans  laquelle  sera  renfermé  le  billet  cacheté 
contenant  leur  nom.  Après  le  jugement  du  concours,  les  tableaux  seront 
rendus  à  leurs  auteurs,  mais  Artiste  gui  aura  obtenu  le  prix  devra 
remettre  une  esquisse  de  son  tableau,  laquelle  demeurera  la  propriété  de 
l  Académie. 

Observations  communes  à  tous  les  concours. 

Tous  les  Mémoires  devront  être  manuscrits  et  inédits. 
Chaque  ouvrage  portera  en  tète  une  devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet 
cacheté,  contenant  le  nom  et  le  domicile  de  l'auteur.  Dans  le  cas  où  le 
prix  serait  remporté,  l'ouverture  du  billet  sera  faite  par  M.  le  président, 
en  séance  particulière,  et  l'un  de  MM.  les  secrétaires  donnera  avis  au  lau- 
réat de  son  succès,  assez  tôt  pour  qu'il  lui  soit  possible  de  venir  en  rece- 
voir le  prix  à  la  séance  publique.  , 
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Les  académiciens  résidents  sont  seuls  exclos  du  concours. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés  franc$  de  port,  avant  le  lm  Mai  db 

L'ANNEE  OU  CHAQUE  CONCOURS  DOIT    AVOIR  LIEU,  TERME  DE  RIGUEUR, 

soit  à  M.  J.  Girardin,  soit  h  M.  A.  Pottier,  secrétaire  de  l'Académie. 

Extrait  de  C article  66  du  Règlement  du  mois  d'août  1648. 

«  Dans  tous  les  cas,  les  ouvrages  envoyés  au  concours  appartiennent  à 
l'Académie,  sauf  la  faculté  laissée  aux  auteurs  d'en  faire  prendre  des 
copies  à  leurs  frais.  » 


Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  de  la 

Marne. 

1.  —  Une  médaille  d'or  de  300  fr.  au  meilleur  Mémoire  sur  cette  ques- 
tion: M 
«  La  moralité  s'est-elle  affaiblie  dans  les  campagnes  depuis  178»? 
•  En  cas  d'affirmative,  quelles  sont  les  causes  de  cet  affaiblissement, 
quels  seraient  les  moyens  d'y  remédier?  » 

fi.  —  Une  médaille  d'or  de  300  fr.  à  la  meilleure  Monographie  de 
l'église  Notre-Dame  de  Châlons. 

IIL  —  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  au  meilleur  Travail  historique  et 
archéologique  sur  une  ou  plusieurs  localités  importantes  du  département 
de  la  Marne. 

IV.  —  Une  médaille  d'or  de  300  fr.  au  meilleur  Manuel  d'agriculture 
applicable  aux  diverses  parties  du  département  de  la  Marne. 

Les  ouvrages  d'agriculture  publiés  jusqu'à  ce  jour  ne  s'appliquent  pas 
à  telle  ou  telle  contrée  de  la  France,  et  cependant  la  culture  doit  varier 
suivant  la  nature  du  sol. 

La  Société,  en  ouvrant  ce  concours,  a  voulu  récompenser  un  ouvrage 
qui  traitera  des  meilleurs  modes  de  culture  dans  le  département  de  la 
Marne,  en  distinguant  les  divers  sols  qui  exigent  un  travail  différent.  Elle 
désire,  en  un  mot,  que  les  cultivateurs  de  ce  pays,  quel  que  soit  le 
lieu  qu'ils  habitent,  trouvent,  dans  un  nouveau  manuel,  des  conseils  qu'ils 
puissent  suivre  avec  avantage. 

Elle  ne  demande  pas  du  nouveau  ;  elle  ne  repoussera  même  pas  les 
compilations,  pourvu  qu'elles  doivent  profiter  à  ses  concitoyens. 

V.  —  Une  médaille  d'argent  à  celui  des  instituteurs  qui  aura  ouvert, 
avec  l'approbation  de  l'autorité,  une  école  d'adultes,  dans  laquelle  des 
notions  d'agriculture,  applicables  à  la  localité,  auront  été  enseignées 
avec  le  plus  de  succès. 

VI.  —  Des  médailles  d'or,  de  vermeil  ou  d'argent  aux  propriétaires, 
fermiers  ou  gérants  qui  auront  apporté  des  améliorations  dans  leurs  ex- 
ploitations agricoles  ou  viticoles. 

Des  prix  spéciaux  seront  distribués  pour  l'horticulture,  la  viticulture, 
l'entretien  des  chemins  vicinaux,  l'art  céramique,  les  constructions. 

Les  Mémoires  doivent  être  adressés  au  secrétariat  de  la  Société,  A 
Châlons,  avant  le  15  juillet  1857. 
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Société  impériale  d'agriculturk,  sciences  rt  arts  de  douai.  ce*- 

TRALK  DU  DEPARTEMENT  Dl'  NORD. 


Programme  des  concours  arrêtés  par  la  Société  dans  sa  séance 
du  25  juillet  1856,  pour  1857. 

Sciences  historiques.  —  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  ou  sa  valeur  sera 
accordée,  en  1857,  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  l'origioe,  les 
progrès  el  la  décadence  des  abbayes  autrefois  situées  dans  la  circonscrip- 
tion, soit  du  département  du  Nord,  soit  d'une  partie  du  déparlement,  et 
notamment  dans  l'arrondissement  de  Douai. 

Une  médaille  d'or  de  200  fr.  ou  sa  valeur  sera  décernée,  en  1857,  au 
meilleur  catalogue  descriptif  et  raisonné  des  documents  manuscrits  con- 
cernant l'histoire  du  nord  de  la  France  et  reposant  soit  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris,  soit  dans  les  autres  grands  dépôts  publics. 

Beaux-Arts.  —  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  ou  sa  valeur  sera  dé- 
cernée; en  1857,  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  l'histoire  des  beaux- 
arts  ou  sur  l'histoire  d'une  de  leurs  branches,  dans  le  département  du 
Nord,  dans  une  de  ses  parties  et  en  particulier  dans  l'arrondissement  de 
Douai. 

Poésie.  —  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  pofime 
dont  le  sujet  est  laissé  au  choix  des  concurrents,  mais  qui  ne  pourra 
avoir  moins  de  cent  vers. 

DISPOSITIOnS  GÉNÉRALES. 

La  Société  se  réserve  de  modifier,  sur  chacun  des  concours  indiqués 
ci-dessus,  les  récompenses  promises,  et  d'y  ajouter,  s'il  y  a  lieu. 

Ne  pourront  concourir  les  ouvrages  qui  auraient  été  publiés  ou  pré- 
sentés à  d'autres  sociétés  académiques. 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours  devront  être  adressés,  francs  de 
port,  au  secrétaire  général  de  la  Société,  avant  le  1"  mai  1857,  terme  de 
rigueur. 

Les  concurrents  ne  se  feront  pas  connatlre. 

Leur  ouvrage  portera  une  sentence  ou  devise  qui  sera  reproduite  sur  un 
billet  cacheté  renfermant  leurs  nom  et  adresse;  ce  billet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  cas  où  le  concurrent  aura  remporté  le  prix  ou  une  mentiou, 
et,  dans  le  cas  contraire,  sera  brûlé  séance  tenante. 

Les  membres  résidants  et  les  membres  honoraires  de  la  Société  ne 
peuvent  prendre  part  aux  concours  ouverts  par  le  présent  programme. 

Los  primes  cl  récompenses  seront  décernées  a  la  séance  publique  de 
18o7. 
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ACADÉMÎB  IMPÉRIALE  DE»  9CIENCBS,  IBLLES-LE TTRE J  HT  ARTS  DS  LTOM. 


L'Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  el  arts  de  Lyon  m«t 
au  concours  le  sujet  suivant  : 

FAIX  DE  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  DIT  MOYEN  AOB. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs. 

«  Tracer  le  tableau  géographique  et  physique  des  pays  qui  forment  au- 
jourd'hui les  départements  du  Rhône  et  de  la  Loire,  pendaut  l'époque 
féodale,  c'est-à-dire  depuis  la  fondation  du  second  royaume  de  Bour- 
gogne par  Boson,  en  880,  jusqu'à  la  réunion  de  la  ville  de  Lyon  au  do- 
maine royal,  sous  Philippe  le  Bel,  en  1312.  » 

Les  concurrents  devront  indiquer  tontes  les  divisions  de  l'administra- 
tion civile  el  de  l'administration  ecclésiastique  pendant  celle  période  de 
plus  de  quatre  siècles,  les  seigneuries,  chàtellenies,  maisons  religieuses, 
villes,  bourgs,  etc.  Us  devront  recueillir  toutes  les  indications  intéres- 
santes relatives  à  la  condition  matérielle  des  populations,  à  l'agriculture, 
à  l'industrie  et  au  commerce. 

Une  carte  détaillée  devra  être  annexée  à  chaque  Mémoire. 

Uu  programme  plus  explicite  sera  remis  aux  concurrents  qui  en  feront 
la  demande  a  M.  le  docteur  Fraisse,  secrétaire  général  de  la  classe  des 
lettres,  au  Palais-dcs-Arts. 

Les  Mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  1"  avril  18«*»8.  terme  de  ri- 
gueur. 

Conditions  générales. 

Les  concurrents  ne  peuvent  se  faire  connaître  ni  directement  ni  indi- 
rectement avant  le  jugement  de  l'Académie,  à  peine  d'exclusion;  leurs 
ouvrages  doivent  être  envoyés  franco  à  l'un  des  secrétaires  généraux  de 
l'Académie.  Chaque  manuscrit  doit  porter  en  tête  une  devise  ou  épigraphe 
répétée  dans  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur,  sa  demeure 
et  sa  qualité. 

A  moins  d'un  consentement  formel  de  sa  part,  ce  billet  ne  peut  être 
ouvert  que  lorsque  l'auteur  a  obtenu  le  prix  du  concours.  (Art.  73  du 
règlement  de  l'Académie.)  Dans  tous  les  cas,  le  manuscrit  ne  peut  être 
retiré  sous  aucun  prétexte  par  l'auteur,  qui  reste  libre  d'en  faire  prendre 
copie. 

Le  prix  proposé  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  l'Académie 
<]ui  suivra  l'époque  de  la  clôture  du  concours. 
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PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


FRANCK. 


Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Séances  et  tra- 
vaux. Compte  rendu  par  M.  Ch.  Vergé.  —  Octobre  et  novembre 
1856.  Troisième  série.  Tome  XVIII.  10e  et  IV  livraisons. 

—  De  la  guerre,  considérée  dans  ses  rapnorts  avec  les  destinées 
du  genre  humain,  les  droits  des  nations  et  la  nature  humaine,  par 
M.  le  comte  Portulis.  q2  pages. 

Ce  travail  contient  une  réfutation  de  la  théorie  de  M.  J.  de  Maistre 
sur  la  guerre.  On  sait  que  le  systématique  auteur  des  Soirées  de  Saint- 
Pctersbourg  a  soutenu,  avec  l'ardeur  de  ses  convictions  et  l'énergie  de 
son  talent,  que  la  guerre  était  un  instrument  du  règne  de  la  Providence 
divine.  Selon  lui,  elle  est  une  des  applications  les  plus  larges  et  les 
plus  indispensables  de  cette  loi  de  sang  qui  reçoit  sans  cesse,  avec  plus 
ou  moins  de  lenteur,  une  exécution  continue  par  la  destruction  violente 
et  successive  des  êtres  vivants.  M.  le  comte  Portalis  se  demande  com- 
ment un  homme  sensible  et  bon,  ses  Lettres  familières  en  fout  foi,  a  pu 
s'égarer  à  ce  point  dans  la  recherche  des  lois  mystérieuses  de  la  Pro- 
vidence. Appuyé  sur  l'autorité  de  la  raison,  qui  conduit  l'homme  à  la 
foi,  sur  celle  des  livres  saints,  qui  sont  la  règle  de  la  foi.  sur  le  senti» 
ment  moral,  guide  céleste  qui  ne  saurait  nous  égarer,  l'illustre  magis- 
trat, dans  une  discussion  pleine  de  force  et  de  lumière,  établit  que  la 
guerre  n'est  point  divine  ;  qu'elle  est  le  fait  de  l'homme  ;  qu'elle  n'entre, 
ni  comme  élément,  ni  comme  moyen,  dans  l'œuvre  de  la  réhabilitation 
du  genre  humain  ;  et  qu'elle  n'est  cnûn  qu'une  des  tristes  conséquences 
de  la  déchéance  de  1  homme  et  de  l'empire  qu'ont  usurpé  sur  lui  ses 
mauvaises  passions. 

—  Le  comte  Mollien,  par  M.  Michel  Chevalier,  hh  pages. 

La  première  partie  de  cette  étude  biographique,  dont  la  fin  paraîtra 

Erochainement,  renferme  des  détails  pleins  d  intérêt  sur  le  système 
scal  de  l'ancien  régime  et  sur  les  efforts  tentés  par  Turgot  et  ses  suc- 
cesseurs pour  conjurer  la  crise  financière  avant  1789.  Les  débuts  de 
M.  Mollien  au  ministère  des  finances  en  1774,  ses  relations  avec  le  sa- 
vant Lavoisier,  sa  nomination  au  poste  de  directeur  de  l'enregistrement 
et  des  domaines  à  Evreux,  sa  destitution,  son  emprisonnement  dans 
l'hôtel  des  Fermes  en  compagnie  de  Lavoisier  et  le  danger  de  mort 
auquel  il  n'échappa  que  grâce  à  la  réaction  thermidorienne,  tous  les 
épisodes  de  cette  première  partie  de  la  vie  du  futur  ministre  du  trésor 
public  de  l'empire,  racontés  par  M.  Michel  Chevalier  dans  un  style  aussi 
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simple  qu'attachant,  s'entremêleut  heureusement  à  une  foule  d'aperçue 
ingénieux  et  de  vues  profondes  où  se  révèle  avec  éclat  le  talent  de  l'il- 
lustre économiste. 

—  Sir  Robert  Peel,  par  M.  Guîxot.  Deuxième  partie.  78  pages. 

La  position  élevée  occupée  par  l'émincnt  écrivain  dans  les  conseils 
du  dernier  régne  communique  à  celte  nouvelle  page  d'histoire  con- 
temporaine quelque  chose  de  l'intérêt  propre  aux  Mémoires.  Les  lecteurs 
français  liront  surtout  avec  un  vif  intérêt,  dans  ce  récit  de  la  vie  politi- 
que de  M.  Robert  Peel,  les  épisodes  qui  se  rattachent  A  la  vie  politique 
de  M.  Guizot  lui-même,  entre  autres  le  passage  relatif  à  la  question  de 
la  fameuse  indemnité  Pritchard. 

—  Mémoire  sur  les  doctrines  religieuses  de  Hégel,  par  M.  Chris- 
tian Bartholmèss.  uO  pages. 

Dans  la  partie  de  ce  travail  que  nous  annonçons  aujourd'hui  {ch.  VI), 
l'auteur  fait  connaître  les  disciples  matérialistes  de  Hégel,  et,  entre 
autres,  le  chef  de  ce  parti,  M.  Louis  F.'iierb.ich,  l'organe  Te  plus  décidé 
et  le  plus  implacable  de  la  réaction  violente  formée  par  les  sciences 
naturelles  contre  les  éludes  spéculatives.  M.  Bartholmèss  a  fait  une 
élude  approfondie  des  systèmes  d'outre-lthin,  et  la  sagacité  de  sa  cri- 
tique réussit  à  démêler  les  contradiclious  et  les  inconséquences  où 
semble  se  complaire  la  pensée  de  la  moderne  Allemagne,  tantôt  si  su  • 
blime  de  rêverie  et  tantôt  si  lourde  de  réalisme.  C'est  ainsi  que,  dans 
l'article  qui  nous  occupe,  se  trouve  mis  en  lumièro  un  fait  oui  n'est  pas 
sans  précédent  dans  l'histoire  des  doctrines,  à  savoir  que  I  effort  tenté 
par  Feuerbach  est  tout  ensemble  une  conséquence  extrême  du  système 
de  Hégel  et  uue  protestation  violente  contre  ce  même  système. 

—  Mémoire  sur  l'état  social  de  la  Perse  actuelle,  par  M.  le  comte 
de  Gobineau.  28  pages. 

M.  de  Gobineau  examine  les  nombreuses  sectes  religieuses  auxquelles 
a  donné  naissance  le  travail  de  transformation  que  le  génie  particulier 
aux  Persans  n'a  cessé  de  faire  subir  à  l'islamisme,  depuis  la  conquête 
arabe.  Deux  de  ces  sectes  semblent  avoir  à  ses  yeux  un  caractère  d'im- 
portance actuelle,  celle  des  Ali-lllahis,  qui  considèrent  Ali  comme  une 
incarnation  divine,  dont  Mahomet  n'a  été  que  le  précurseur,  et  celle 
des  Babis.  descendants  transformés  de  cet  hérétique  zoroastrien  du  cin- 
quième siècle,  Mazdak,  qui  prêchait  la  communauté  des  femmes  et  des 
biens. 

—  Des  résultats  obtenus  par  l'application  du  dernier  système  de 
répression  pénale  adopté  en  Angleterre,  par  M.  Bérewjer.  12  pages. 

Le  colonel  Jebb,  surintendant  général  des  prisons  d'Angleterre,  vient 
de  publier  le  rapport  qu'il  a  fait  au  ministre  de  l'intérieur,  sir  John 
Grey,  sur  le  régime  des  prisons  du  Royaume-Uni  et  sur  l'exécution 
qu'a  reçue  l'acte  du  parlement  du  20  août  1852,  par  laquelle  la  servi- 
tude pénale  a  été  substituée  à  la  transporlation.  M.  Bérenger  s'attache 
a  rendre  compte  de  cet  important  document,  qui  présente  dans  tout  sou 
jour  les  précieux  avantages  du  nouveau  mode  de  répression  adopté  par 
le  Gouvernement  anglais,  et  qui,  par  des  faits  irrécusables,  démontre  la 
supériorité  sur  tous  les  autres,  du  svstème  combiné  d'isolement,  de 
travail  en  commun  et  de  liberté  provisoire. 
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—  Communication  sur  le  commerce  extérieur  de  la  France  en 
1855,  par  M.  Wolowski.  0  pages. 

Les  faits  relevés  dans  cette  communication  sont  de  nature  à  jeter  une 
nouvelle  lumière  sur  la  situation  industrielle  de  la  France  et  sur  nos 
rapports  commerciaux  avec  les  pays  étrangers. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  CiunTES.  18e  année,  k*  série. 
Tome  III,  lre  livraison.  Septembre- octobre  1856.  ln-8°  de  10/j 
pages. 

—  Essais  critiques  sur  les  historiens  originaux  du  rogne  de 
Charles  VII,  par  M.  Valtet  de  Virivilic  (premier  essai).  Chronique 
de  Cousinot.  20  pages. 

La  chronique  dite  de  la  Pucclle  a  toujours  été  regardée  comme  ano- 
nyme. Denis  Godefroy,  le  premier,  a  publié,  en  1661,  dans  son  Recueil 
des  historiens  de  Charles  VU,  ce  curieux  document  qui  ne  remplit  pas 
moins  de  50  pa^es  iu-folio  481-530.  Depuis  ce  temps,  le  texte  imprimé 
par  Godefroy  a  été  reproduit  in  extenso  dans  la  collection  Rouchcr,  pu- 
bliée en  1783,  et  dans  les  diverses  éditions  des  chroniques  françaises  de 
M.  Btichon.  M.  J.  Quicherat,  à  son  tour,  a  compris  cette  chronique  dans 
sa  précieuse  collection  des  documents  historiques  relatifs  à  l'héroïne  du 
quinzième  siècle,  cl  de  plus,  il  s'est  livré  à  une  analyse  critique  de  ce 
document,  considéré  comme  biographie  de  la  Pucellc.  Aidé  des  recher- 
ches de  son  honorable  devancier,  M.  Vallct  de  Virivilic  se  propose  d'a- 
jouter aux  indications  dont  il  lui  est  redevable  quelques  notions  nou- 
velles, plus  précises  et  plus  étendues. 

—  Notice  et  extraits  du  Recueil  des  miracles  de  Notre-Dame  de 
Roc-Amadour,  par  M.  Gustave  Scrvois.  24  pages. 

Il  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  deux  manuscrits  contenant  la 
relation  des  miracles  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour,  l'un,  u«  1739  du 
fonds  de  Sorbonnc  ;  l'autre,  n°  485.  du  fonds  latin  de  Saint-Germain. 
Après  avoir  passé  en  revue  les  faits  de  quelque  importance  dont  il  a  pu 
relever  l'indication  dans  l'analyse  de  ce  Recueil,  M.  Gustave  Servois 
essaie  de  nous  donner  une  description  des  pèleriuages  de  Roc-Amadour 
qui  attiraient  de  tous  les  points  de  la  chrétienté  une  grande  aftluencede 
fidèles.  On  lira  avec  intérêt,  à  la  fin  de  cet  article,  deux  récits  touchants 
détachés  de  cette  longue  suite  de  miracles  qui  remplissent  les  annale» 
de  Roc-Amadour. 

—  Choix  de  pièces  inédites.  2!t  pages. 

1°  Demande  de  concession  emphytéotique  adressée  à  l'église  de  Ra- 
vennes  (sixième  siècle),  publiée  par  M.  Jules  Tardif; 

2°  Charte  de  Fulrad,  abbé  de  >uini-Dcnis  (777),  publiée  par  M.  Aug. 
h'rœber  : 

3°  Règlements  pour  les  drapiers  de  Chàlons-sur-Marne  (  treizième 
sièch'),  publiés  par  M.  F.  Bmirqutlot  ; 

4°  Chartes  d<-  Jean,  nre  de  Joinxillc.  pour  le  prieuré  de  Rémonvaux 
(juin  1257  el  o<U>lue  129»),  publiés  pur  M.  I.ropold  DrlUlc  ; 

o»  Marché  fait  avec  des  maçons  pour  la  construction  de  certaiues  par- 
ties du  château  de  Chambord  (9  mai  155»),  publié  par  M.  A.  Salmon 
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Société  historique  algérienne  (Journal  des  travaux  de  la).  — 
Revue  africaine.  lr-  aimée.  N°  1  (octobre  1856).  Cahier  in-8°  de 
80  pages. 

—  Introduction,  par  M.  A.  Berbrugger,  président  de  la  Société 
historique  algérienne.  1 1  pages. 

La  Société  historique  algérienne,  dont  la  fondation  a  été  accueillie 
par  tant  de  sympathies  honorables,  devait  avoir,  comme  complément 
essentiel,  un  organe  consacré  a  la  publication  de  ses  travaux.  La  nou- 
velle Revue  africaine,  qui  est  destinée  à  remplir  ce  but,  s'appliquera 
surtout  à  publier  les  matériaux  inédits,  les  faits  positifs,  les  documents 
authentiques,  en  un  mot.  tout  ce  qui  pourra  jeter  quelque  lumière  sur 
l'histoire  locale  à  ses  diverses  époques.  Elle  fera  connaître  aussi,  par 
voie  de  reproduction  ou  d'analyse,  selon  les  cas,  les  travaux  intéres- 
sants qui  paraissent  ou  ont  paru  dans  les  feuilles  de  la  colonie  ou  dans 
les  journaux  d'Europe.  Tel  est  le  programme  tracé  par  M.  Berbrugger 
dans  l'introduction  du  premier  numéro,  où  se  trouvent  consignés  en 
outre  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  les  tentatives  faites  à  diverses  épo- 
ques pour  naturaliser  dans  notre  belle  colonie  algérienne  les  institu- 
tions scientifiques  et  littéraires  de  la  métropole. 

—  Inscriptions  de  l'amphithéâtre  d'El-Djem,  par  M.  Ch.  Tissoi. 

7  pages,  avec  1  planche. 

On  sait  que  de  toutes  les  ruines  romaines  qui  couvrent  la  régence  de 
Tunis,  l'amphithéâtre  d'El-Djem  est  la  plus  importante  et  aussi  Ta  mieux 
connue.  La  notice  de  M.  Tissot,  attaché  à  la  légation  de  Tunis,  contient 
une  description  exacte  d'une  inscription  gravée  sur  une  des  pierres  de 
cet  amphithéâtre,  et  qu'aucun  voyageur,  à  l'exception  du  docteur  fiarth, 
n'a  encore  signalée. 

—  L'ère  mauritanienne,  par  M.  A.  Beràruyger.  6  pages. 

M.  Berbrugger  s'attache  à  établir,  dans  ce  travail ,  à  l'aide  des  ren- 
seignements que  lui  fournit  l'épigraphie,  que  le  point  de  départ  de  1  ère 
mauritanienne  est  l'an  40  de  J.-C.,  époque  de  la  mort  de  Ptolémée. 

—  Notices  archéologiques  sur  les  ruines  de  Djelfa,  par  le  docteur 
Rebond.  6  pages. 

—  De  l'esclavage  musulman  en  France,  par  M.  A.  Berbrugger. 
k  pages. 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  condition  des  esclaves  chrétiens  en  Ber- 
bérie,  mais  on  ne  s'est  point  occupé  de  celle  des  captifs  musulmans  on 
France.  C'était  cependant  un  revers  de  médaille  qu'il  était  utile  d'étu- 
dier. On  trouvera  dans  la  petite  notice  de  M.  Berbrugger  de  curieux 
renseignements  sur  le  trafic  et  l'emploi  des  Turcs  et  des  Barbarcsqnes 
au  dix-septième  siècle. 

— -  El-Hadj-Moussa,  ou  l'Homme  à  l'âne  et  l'émir  Abd-el-Kader 
en  1856.  9  pages. 

Cette  biographie  d'EI-Hadj-Mouss^,  qui  fnt  un  instant  le  concurrent 
d'Abd-cl-Kadcr,  a  été  traduite  de  l'arabe  par  M.  Gorguos.  Tout  en 
éclaircissant  un  point  d'histoire  locale,  elle  offre  des  détails  de  moeurs 
indigènes  d'un  assez  grand  intérêt- 
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—  Chronique.  18  pages. 

Les  amateurs  d'archéologie  liront  avec  intérêt  cette  chronique,  où  se 
trouvent  détaillés  nombre  de  documents  épigraphiques  trouvés  sur  di- 
vers points  de  l'Algérie,  et  notamment  à  Ain-Tcmouchent  (l'ancienne 
Timiei,  d'après  M.  Mac-Carlhy).  a  Mouzaiaville.  à  Cherchel  (Julia 
Cœsarea),  à  Alger  (Icosium),  à  Ziama  {Chobu  $nunicipium)t  etc. 

Société  d'agriculture,  df.s  sciences,  arts  et  belles-lettres  do 
département  de  i.'Ai  be.  —  lér  et  2»  trimestres  de  l'année  1856. — 
Tome  XX  de  la  collection.  —  Tome  Vil  de  la  2e  série  (nu  37  et  38), 
—  Troyes,  Bouquot  ;  1856.  In-8°  de  303  pages. 

—  Châlons  a-t-il  été  réellement  la  capitale  de  la  Champagne  ? 
par  M.  Amédée  Gayot.  18  pages. 

Dans  ce  Mémoire,  qui  a  été  lu  au  congrès  archéologique  de  Châlons- 
sur-Marne,  M.  Gayot  produit  des  litres  nombreux  en  faveur  de  la  pré- 
tention de  la  ville  de  Troyes  au  litre  de  capitale  de  la  Champagne. 
M.  Sellier,  qui  soutient  les  prétentions  de  Chaloos,  vient  de  répon- 
dre à  ce  plaidoyer. 

—  Notice  sur  la  navigation  de  la  Seine  et  de  la  Barse,  par 
M.  Tliéophite  Bout'wt.  68  pages. 

La  Société  académique  de  Troyes  avait  posé  cette  question  comme 
sujet  de  prix.  Son  alterne  n'ayant  point  été  remplie,  M.  Boutiot,  membre 
résidant,  s'est  chargé  de  la  réponse.  Son  étude  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux sur  l'histoire  commerciale  de  la  Champagne,  cl  particulièrement  de 
la  ville  de  Troyes. 

—  Poésies  ou  Sélichoth  attribuées  à  Raschi,  par  M.  Clément 
Multel.  12  pages. 

M.  Clément  Mullet  a  déjà  publié,  dans  les  Mémoires  de  la  Société, 
une  notice  sur  Salomon  Haschi  cl  deux  poésies  du  célèbre  rabbin 
Troyen  du  onziOme  sièclo.  11  nous  donne  aujourd'hui  la  traduction  de 
nouvelles  poésies  de  Salomon,  et  la  fait  suivre  de  considérations  sur  le 
rhythme  dans  lequel  ces  poésies  sont  composées.  La  copie  du  lexte  hé- 
breu sur  laquelle  a  été  l'aile  celte  traduction  est  extraite  du  recueil  de 
Sélichoth,  à  l'usage  des  juifs  du  rite  allemand,  imprimé  à  Metx,  clie* 
Jos.  Antoine  ;  1765.  ln-4°. 

—  Note  sur  la  fouille  d'un  tumulus,  situé  sur  le  territoire  de 
Rouilly-Sarcey,  par  MM.  Gayot  et  Legrand.  6  pages. 

Le  tumulus,  dont  il  s'agit  ici,  paraît  avoir  été  érigé  peu  de  temps  avant 
notre  ère  ou  peut-être  sous  la  domination  romaine,  avant  l'introduction 
du  christianisme.  Il  a  la  forme  d'un  tronc  de  cône  circulaire,  droit  de 
27  mètres  30  centimètres  de  diamètre  à  la  base,  de  5  mètres  de  diamè- 
tre au  sommet,  et  de  4  mètres  bO  centimètres  de  hauteur  seulement.  Les 
fouilles  n'ont  eu  que  des  résultats  de  peu  de  valeur. 

—  Notice  sur  la  question  de  savoir  à  quelle  date  et  par  qui  fut 
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fondé  l'Hôtel-Dieu-le-Comte,  deTrayes,  par  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville. 

Cette  note  rectifie  le  dire  de  Courtalon  qui,  dans  sa  topographie  his- 
torique, et  contrairement  à  la  tradition,  a  tvgardé  comme  antérieure 
à  Henri  le  Libéral  la  fondation  do  VHôtcl-Dicu-lc-Comte.M.  d'Arbois  de 
Subainville  a  trouvé  la  pièce  authentique  sur  laquelle  s'appuyait  Cour- 
lalon.  Elle  n'est  pas,  comme  celui-ci  le  croyait,  de  i  149,  niais  de  1499. 
11  faut  donc  revenir  à  la  tradition. 

Société  d'agmcultuae  ♦  sciences  et  arts  d'Agen.  —  Recueil  des 
travaux.  Tome  VII.  lre  partie.  207  pages. 

—  Lettres  autographes  de  Louis  XVI,  de  Marie-Antoinette,  de 
Philippe,  duc  d'Orléans,  etc.,  publiées  par  M.  Jules  de  Bourrousse 
de  taffore.  35  pages. 

Avant  de  partir  pour  l'Egypte,  le  général  Kléber  avait  conçu  la 
pensée  d'écrire  l'histoire  du  dix-huitième  siècle,  et  il  s'était  assuré  la 
collaboration  d'un  écrivain  connu  de  son  temps.  M.  Castcra  d'Artigues, 
qui  l'avait  aidé  à  réunir  tous  les  matériaux  nécessaires.  A  la  mort  de 
Kléber,  M.  Castera  abandonna  ce  travail  ;  mais  tous  les  documents  fu- 
rent conservés  et  ils  appartiennent  aujourd'hui  &  la  famille  de  M.  de 
Laffore.  L'auteur  de  l'article  a  choisi  parmi  ces  pièces  précieuses  plu- 
sieurs lettres  autographes  inédiles  de  Louis  XVI ,  de  Marie-Antoi- 
nette, etc.,  et  il  joint  à  leur  publication  un  exposé  intéressant  des  cir- 
constances qui  les  motivèrent. 

—  Esquisses  historiques  sur  l'ancienne  magistrature  française.  — 
La  magistrature  sous  Richelieu,  par  M.  Labat,  ancien  premier 
avocat  général.  11  pages. 

M.  Labat  s'applique  à  retracer  le  tableau  de  la  magistrature  française 
sous  le  ministère  de  Richelieu.  Il  montre  les  parlements  opposant  aux 
volontés  du  cardinal  leur  esprit  d'indépendance  et  de  justice,  et  rap- 
pelle à  ce  sujet  la  belle  conduite  du  parlement  de  Taris  dans  l'affaire 
du  duc  de  la  Valette. 

—  Extraits  des  essais  historiques  et  critiques  d'Argenton  sur 
l'Agenais  par  J.  Labrunie,  publiés  par  M.  Adolphe  Magcn.  73  pages. 

La  Société  a  confié  à  deux  de  ses  membres  le  soin  de  rechercher  et 
de  publier  tous  les  ouvrages  concernant  l'histoire  d'Agen.  M.  Magen 
reproduit  ici  un  extrait  des  manuscrits  d'Argenton  laissé  par  Labrunie, 
ami  et  collaborateur  de  cet  écrivain.  Cet  extrait  renferme  a  1  histoire 
c  des  Nitiobriges.  11  fixe  l'étendue  et  les  limites  de  leur  territoire;  fait 
«  connaître  les  villes  qu'il  renfermait ,  la  religion  et  le  gouvernement 
c  de  ce  peuple  et  son  goût  pour  les  sciences  et  les  arts.  t> 

—  La  Nouvelle-Calédonie,  par  M.  Eugène  Magcn,  lieutenant  de 
vaisseau.  1C  pages. 

Cette  notice  est  tirée  du  journal  de  bord  d'un  offleier  de  marine.  — 
H.  Magen  ne  se  borne  pas  à  reproduire  avec  fidélité  les  incidents  d'un 
voyage  sur  l'océan  Pacifique,  il  examine  les  movens  les  plus  rationnels 
et  les  plus  surs  pour  fonder  un  établissement  durable  sur  les  terres  de 
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la  Nouvelle-Calédonie  dont  la  France  a  pris  possession  dans  ces  der- 
niers temps.  Un  aperçu  général  sur  celte  matière  et  une  description 
détaillée  de  celle  nouvelle  colonie  font  l'objet  du  présent  travail. 

* 

Société  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts  de  la  Hauts- 
Vienne.  Bulletin  n°  5.  Tome  VII.  22  pages. 

Celte  livraison  est  entièrement  consacrée  au  compte  rendu  de  la  dis- 
tribution solennelle  des  prix  aux  lauréats  de  l'agriculture  et  aux  élèves 
des  écoles  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts  de  la  Haute-Vienne. 
On  y  trouve  le  texte  des  différents  discours  prononcés  à  cette  occa- 
sion. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse.  —  Tome  II.  8«  Bulletin.  Guéret,  Dugessert,  1850.  In-8°  de 
150  pages. 

—  Observations  météorologiques  faites  à  Ahun,  par  M.  Midre, 
de  1828  à  1856.  58  pages. 

—  Notes  géologiques  sur  le  département  de  la  Creuse.  5h  pages. 

•  Lettre  à  M.  F.  Ponsard,  par  M.  Filthux.  20  pages. 

Dans  cette  lettre  pleine  de  faits  intéressants,  M.  Fillioux  apporte  a 
son  ami  le  tribut  de  ses  richesses  archéologiques;  inscriptions  nou- 
velles, monnaies,  etc.,  tout  ce  qui  dans  l'année  est  venu  ajouter  au 
trésor  des  archéologues  de  la  Creuse  est  passé  en  revue. 

—  Installation  de  M.  Foucaud  de  Saint-Germain-Beaupré,  gou- 
verneur de  la  Haute  et  Basse-Marche.  16  pages. 

Ce  document  important  est  extrait  des  registres  du  greffe  de  la  séné- 
chaussée de  la  Marche.  Il  est  daté  du  10  novembre  1715. 

Société  d'émulation  du  département  du  Doubs.  —  Mémoire?. 
3«  série,  1"  volume.  Besançon,  Dodivers,  1856.  In-folio  de  a23 
pages. 

Avant  môme  de  terminer  la  deuxième  série  de  ses  Mémoires,  dont  le 
huitième  et  dernier  volume  paraîtra  dans  les  premiers  mois  de  1857, 
la  Société  d'émulation  a  voulu  donner  de  nouveau,  au  public  savant, 
un  de  ces  ouvrages  qui  appellent  à  bon  droit  l'attention ,  parce  qu'ils 
marquent  un  véritable  progrès  scientifique.  On  sait  que  celle  année 
même,  la  Société  d'émulation  a  eu  l'honneur  de  trouver  la  véritable 
position  géographique  de  l'ancienne  Alise.  L'ouvrage  qu'elle  publie 
aujourd'hui,  et  qui  remplit  tout  le  volume  que  nous  annonçons,  ne 
lui  fera  pas  moins  d'honneur.  C'est  un  traité  des  roches,  considérées 
au  point  de  vue  de  leur  origine,  de  leur  composition,  de  leur  gisement 
et  de  leurs  applications  à  la  géologie  et  à  l'industrie.  L'auleur,  M.  Co- 
quaud ,  professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  la  Faculté  de  Be- 
sançon, a  fait  suivre  ce  nouveau  traité,  par  lequel  il  continue  celte 
savante  vulgarisation  des  notions  géologiques  qui  est  l'œuvre  el  comme 
la  passion  de  sa  vie  tout  entière,  d'une  description  des  minerais  qui 
fournissent  les  métaux  utiles.  Son  livre  sera  un  guide  sur  pour  les 
aspirants  à  la  licence  ès  sciences. 
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Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  historique. 
hr  année.  2  vol.  in-Jï0;  livr.  octobre,  novembre  et  décembre  1855. 
Saint-Omer,  Fleury-Lemaire,  1856.  ln-8°  de  47  pages. 

—  Théroenne  détruite,  20  juin  1553,  communication  de  M.  Quen- 
son.  k  pages. 

—  La  bibliothèque  de  l'ancien  monastère  de  Clairmarais,  commu- 
nication de  M.  de  Laptane.  15  pages. 

—  Pièces  historiques  extraites  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Lille,  communication  de  M.  Deschamps  de  Pas.  6  pages. 

—  Un  plomb  des  évoques  des  Innocents,  par  le  même.  1  page. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valbn- 
ciennes.  —  Revue.  8e  année.  N°$  1  et  2  (juillet  et  août  1856),  conte- 
nant, le  premier  u0  pages,  le  deuxième  36.  Valenciennes,  1856. 

—  Biographie  valenciennoise.  Henri  VII,  empereur  d'Allemagne. 
20  pages. 

Celte  notice  est  accompagnée  d'un  tableau  généalogique  de  la  famille 
valenciennoise  de  l'empereur  Henri  VII  aux  douzième,  treizième  et  qua- 
torzième siècles,  et  a  une  planche  litho^raphiée  d'après  une  épreuve 
photographique  qui  représente  lé  magnifique  tombeau  de  ce  prince  à 
Pise.  A  la  suite  se  trouve  un  Mémoire  de  M.  le  chevalier  de  Bonaini, 
surintendant  des  archives  de  l'Etat,  à  Florence,  en  réponse  à  certaines 
demandes  que  le  Gouvernement  français  avait  adressées  à  celui  de 
Toscane  touchant  le  monument  de  l'empereur  Henri  VII.  Il  résulte  des 
recherches  de  M.  Bonaini,  l'un  des  savants  les  plus  distingués  de  l'Ita- 
lie, que  ce  tombeau  est  l'œuvre  d'un  sculpteur  sientiois.  maestro  Tiuo, 
et  non  pas  de  Nino  Pisano,  auquel  il  est  attribué  à  tort  par  Forster.  dans 
son  Manuel  du  voyageur  en  Italie.  Il  faut  ajouter  aussi  que  plusieurs 
peintres,  à  diverses  reprises,  mirent  la  main  au  tombeau  de  Henri  VII, 
qui  tut  colorie  et  doré  eu  plusieurs  endroits,  suivant  l'usage  de  l'é- 
poque. 

—  Corporation  des  serruriers  à  Valenciennes,  avant  1789.  8  pag. 

Ce  travail  est  la  suite  des  intéressantes  études  entreprises  par  M.  Jules 
Lépreux,  membre  titulaire,  sur  les  corporations  valenciennoises. 

—  Note  descriptive  d'un  parachute  ou  système  d'arrêt  appliqué 
aux  plans  inclinés,  par  M.  Deprez.  2  pages. 

—  Moyen  d'extraire  des  substances  textiles  des  écorces,  par  M.  De- 
lanoue.  2  pages. 

—  Concours  de  poésie  ouvert  par  la  Société  à  l'occasion  de  l'érec- 
tion de  la  statue  de  Froissart ,  a  Valenciennes.  Pièces  de  vers  cou- 
ronnées ou  mentionnées  honorablement.  7  pages. 

La  première  de  ces  pièces  de  vers,  qui  a  obtenu  un  Drix  hors  con- 
cours, est  l'œuvre  de  M.  Paul  Blier,  d'Argentan  (Orne).  C'est  une  espèce 
de  cantate,  composée  de  cinq  couplets,  dont  le  style  large  et  la  nom- 
breuse mesure  forment  un  heureux  contraste  avec  "le  rhythtne  court  et 
éclatant  du  refrain  qui  retentit  cinq  fois  comme  un  éclio  de  fanfare.  Les 
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trois  pièces  suivantes  figurent  honorablement  à  côté  de  ce  remarquable 
morceau  de  poésie  et  ne  lui  sont  pas  toujours  intérieures  pour  le  tour 
agréable  du  vers,  pour  lo  bonheur  de  la  pensée  et  de  l'expression. 

—  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  Nord.  8  pages,  avec 
planches. 

—  Biographie  valenciennoise.  Jean-Baptiste  Dumas. 

H.  Dumas  est  né  à  Alais,  département  du  Gard,  et  non  pas  à  Valen- 
ciennes;  mais  l'industrieuse  cité,  jalouse  d'ajouter  un  nouveau  fleuron 
à  sa  couronne,  revendique  comme  sien  l'illustre  savant  à  qui  elle  avait 
confié  la  défense  de  ses  intérêts  au  sein  de  nos  assemblées  législatives. 

— Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société,  par  M.  Adolphe  Mar- 
tin, secrétaire  général.  (Séance  publique  du  22  septembre  1856.) 
1  k  pages. 

Ce  discours,  où  l'élégance  soutenue  de  la  diction  dissimule  agréable- 
ment la  sécheresse  des  détails  techniques,  fait  le  plus  grand  honneur  a 
la  Société,  qui  a  choisi  M.  Adolphe  Martin  pour  son  organe. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin.  Année  1856, 
n°  3.  In-8°  de  154  pages. 

—  Lettre  sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroid  de  Bouillon,  adressée 
à  M.  Poucques  d'Herbingliem,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  par  M.  Victor  de  Buck,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus. 6  pages. 

L'illustre  chef  de  la  première  croisade  est-il  né  à  Boulogne-sur-Mer 
ou  à  Baisy  ?  L'auteur  de  cette  note  ne  songe  pas  à  exprimer  ou  à  dé- 
fendre une  opinion  personnelle  dans  la  controverse  qui  divise  les  Bra- 
bançons et  les  Boulonnais.  A  son  avis,  on  n'a  des  deux  côtés  rien  de 
péremploire  à  alléguer,  et  il  ne  serait  point  surpris  si  on  venait  à  dé- 
couvrir un  jour  que  Godefroid  n'est  né  ni  dans  le  Brabanl,  ni  au  Wast 
ou  à  Boulogne. 

—  Béponse  à  la  lettre  précédente,  par  M.  de  Poucques  d'ilerbin- 
ghem.  3  pages. 

Celte  réponse  ne  contient  guère  qu'un  accusé  de  réception  accompagné 
d'un  témoignage  flatteur  adressé  au  nom  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie  au  savant  jésuite,  qui  désormais  a  attaché  son  nom  au  débat 
dont  Godefroid  de  Bouillon  est  l'objet. 

—  Assises  archéologiques  tenues  à  Noyon  par  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie,  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  J.  CorbleL 
128  pages. 

Voici  les  principales  questions  agitées  dans  ce  congrès  qui  avait  réuni, 
à  Noyon,  l'élite  des  historiens  et  des  archéologues  de  la  contrée  : 

l°*Quel  est  le  type  des  médailles  celtiques  qui  ont  été  découvertes 
dans  le  Noyonnais? 

2°  Présenter  le  tableau  des  noms  des  potiers  recueillis  daas  la  contrée 
sur  les  vases  de  l'époque  romaine  et  gallo-romaine; 

3»  A-t-on  trouvé  des  objets  en  os  de  l'espèce  dite  flûte  gauloise,  et 
quelle  destination  peut-on  leur  attribuer  ? 

• 
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4°  Dresser  le  catalogue  des  diverses  instructions  trouvées  dans  le 
Noyonnais,  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  douzième  siècle; 

5°  Indiquer  les  principales  voies  qui  traversent  le  Noyonnais; 

6»  Quelles  sont  les  traditions  populaires  qui  se  rattachant,  dans  le 
pays,  au  culte  de  suint  Médard,  ne  saint  Eloi  et  de  sainte  Godeberto? 
A-l-on  conservé  des  documents  manuscrits  sur  les  principaux  suinta  du 
Novonnais  ? 

7°  Le  Doyenné  de  Noyon  possêdc-t-il  encore  des  rtionuments  religieux 
ou  civils  de  l'époque  romaine  ?  Quels  sont  ceux  de  ces  monuments  qui 
exigeraient  les  réparations  les  plus  urgentes  t 

Ici  se  place,  après  une  intéressante  description  du  château  de 
Quierzy,  accompagnée  d'un  plan  dressé  par  les  soins  de  M.  Petit,  la 
communication  d'une  notice  de  H.  de  Cyzancourl,  sur  la  fontaine  qui 
décore  la  place  de  l'hôtel-dc-ville  de  Noyon. 

8°  Connaït-on  dans  le  Novonnais  des  reliquaires,  des  vases  sacré*.  de» 
chapelles  et  d'autres  objets*  consacrés  au  culte,  qui  seraient  antéiieurs 
au  treizième  siècle  ? 

9»  Résumé  historique  des  divers  conciles  tenus  a  Noyon  ; 

i0<>  Est-il  resté  dans  le  pays  quelque  vestige  de  l'ancien  culte  des 
pierres,  des  arbres  et  des  fontaines  ? 

11°  Citer  les  proverbes  relatifs  à  l'histoire  de  Noyon,  et  ceux  qui  sont 
en  usage  dans  leNoyonnais; 

42°  Quels  sont  les  chants  populaires  les  plus  anciens  qui  se  sont 
conservés  dans  les  campagnes  du  Noyonnais  ? 

13°  Anciens  plans  de  la  ville  de  Noyon; 

Ici  on  lira  avec  intérêt  un  curieux  passage  delà  Chronica  Tornaccnsis. 
relatif  a  la  destruction  d'une  tour  fortifiée  que  le  roi  Robert  possédait 
à  Noyon,  dans  les  limites  de  l'église  de  Notre-Dame. 

Note  sur  l'origine  et  l'état  de  la  bibliothèque  de  l'église  de  Noyon. 

Notice  historique  sur  le  culte  de  saint  Médard,  par  M.  Yabbé  Corbltt. 

Coup  d'œil  historique  sur  le  Novonnais,  par  M.  Peigné-Delacourt. 

Notice  sur  Antoine  de  Caulincoûrt,  par  M.  J.  (Jarnier. 

Rapport  de  M.  Vabbé  Bourgeois  sur  l'excursiou  du  congrès  archéolo- 
gique dans  la  ville  de  Noyou. 

Société  archéologique  de  l'Orléanais.  Bulletin.  1er  et  2*  tri- 
mestres de  1856.  N°  2a-  In-8°  de  26  pages. 

—  Note  sur  divers  objets  trouvés  dans  la  Loire,  près  de  l'empla- 
cement de  l'ancien  pont  d'Orléans,  par  M.  Dupuis. 

—  iNote  sur  un  bas-relief  et  une  inscription  qui  se  trouvent  au- 
dessus  de  la  porte  d'une  maison  du  faubourg  Bourgogne,  et  qui, 
d'après  une  tradition  locale,  se  rattacheraient  à  la  présence  de  Jeanne 
d'Arc  à  Orléans,  par  M.  Dupuis. 

—  Note  sur  une  découverte  de  fondations  de  murs  dans  la  com- 
mune d'Estouy,  près  de  Pithiviers,  par  M.  de  Torquat. 

—  Note  sur  un  document  trouvé  dans  les  archives  départementales 
des  Côtes-du-Nord,  par  M.  Anatole  de  Barthélémy,  sous-préfet  de 
Belfort. 

Ce  document  est  relatif  au  privilège  dont  jouissaient  les  évêques 
d'Orléans  de  gracier  les  coupables  le  jour  de  leur  entrée  solennelle 
dans  leur  cité. 
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—  Note  sur  une  pelite  église  de  Rome  dédiée  à  saint  Aignan,  et 
située  dans  la  rue  délia  Bocca  délia  Yerita,  derrière  l'arc  de  Janus, 
par  M.  l'abbé  Pelletier. 

Un  guide  des  étrangers,  imprimé  en  ISIil,  VItinerario  d'Alex.  Rufini, 
émet  l'opinion  que  le  saint,  sous  le  vocable  duquel  cette  chapelle  est 
placée,  pourrait  bien  être  l'évoque  d'Orléans  qui  arréla  Attila  sous  les 
murs  de  cette  ville.  (>tle  croyance,  que  M.  Pelletier  adoptait  avec 
bonheur,  n'était  qu'une  illusion  qui  a  été  pour  lui  de  peu  de  durée,  cl 
qu'il  signale  dans  cet  opuscule  pour  préserver  ses  compatriotes  contre 
une  semblable  erreur.  Recherches  faites  dans  les  auteurs  qui  ont  traité 
des  monuments  de  Rome.  Le  patron  de  l'église  de  la  rue  délia  Bocca 
délia  Verita  se  trou\e  être  saint  Aignan.  le  diacre,  qui  soutînt  le  mar- 
tyre à  Anlioehe,  et  dont  le  110411  est  inscrit  au  calendrier  romain 
au  10  novembre. 

—  Compte  rendu  d'une  excursion  faite  par  M.  de  Torquat  dans 
plusieurs  localités  de  l'Orléanais. 

Les  localités  visitées  par  le  savant  archéologue  sont  les  suivantes  : 

1°  Aschères.  une  des  plus  anciennes  barounies  de  la  province; 

2°  Rougemont,  dont  le  château  existe  encore: 

3°  L'église  de  Jouy-en-Pithiviers.  où  se  trouve  une  pierre  curieuse 
qui  porte  un  écusson  entouré  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  avec 
celte  légende  :  Pierre  de  Cugnac  de  la  Trémouille,  1584; 

4°  Le  village  appelé  aujourd'hui  Crottes,  qui  est  probablement  une 
corruption  de  Cryptes  ; 

5»  L'église  d'Atray,  du  treizième  siècle. 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  Bulletin  n°  l*r.  Octobre 
1856.  ln-8°  de  40  pages. 

—  Les  2k  premières  pages  de  ce  numéro  sont  remplies  par  le 
compte  rendu  des  séances  d'où  est  sortie  l'organisation  de  la  nou- 
velle Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

—  Notice  sur  la  porte  Guillaume  de  Chartres,  par  M.  A.  Lecocq. 

La  conclusion  de  cette  notice  est  que  la  porte  Guillaume ,  telle 
qu'elle  apparaît  aux  yeux  de  l'auteur,  appartient  à  plusieurs  époque». 
Quoiqu  il  n'en  reste  plus  de  traces  visibles,  les  fondements  de  la  pot  le 
conservent  peut-être  encore  des  restes  de  sa  première  construction 
datant  de  la  lin  du  dixième  siècle  :  la  porte  à  l'intérieur  de  la  ville  et 
une  partie  de  la  voûte  seraient  du  douzième  siècle,  vers  1182;  enfin  sa 
façade  extérieure  et  le  rajustement  de  ses  deux  lours,  depuis  la  base 
jusqu'aux  mâchicoulis,  auraient  été  exécutés  de  13o8  à  1378,  après  la 
bataille  de  Poitiers  11356);  ce  qui  résulte  des  comptes  des  échevins. 

L'auteur,  en  terminant,  émet  le  vœu  qu'une  restauration  intelligente, 
entreprise  par  les  soins  de  l'administration  municipale,  vienne  restituer 
son  caractère  originaire  à  ce  vieux  monument  qui  est  l'un  des  plus 
intéressants  souvenirs  historiques  du  pays  Chartram. 

—  Rapport  sur  une  pierre  lumulaire  conservée  dans  l'église 
d'Oisonville,  par  M.  L.  Merltt. 

Après  avoir  décrit  ce  monument  funéraire  qui,  par  son  antiquité  et 
la  beauté  de  ses  détails,  lui  semble  digne  de  ti.\c;  l'attention  des  ar- 
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chéologues,  M.  Meilct  relève  les  inscriptions  des  autres  sépultures 
seigneuriales  qui  se  trouvent  dans  l'église  d'Oisonville.  Les  inscrip- 
tions, au  nombre  de  quatre,  fournissent  les  tilres  de  quelques-uns  des 
anciens  seigneurs  du  pays,  ainsi  que  la  date  de  leur  décès. 

—  Sur  les  avantages  à  admettre  les  arts  dans  la  compagnie  des 
sciences,  par  M.  E.  Bourdel. 

Dans  celte  pièce  de  vers,  écrite  d'une  plume  facile  et  élégante, 
M.  Bourdel  conseille  aux  savants  archéologues  de  la  Société  d'Eure-et- 
Loir  d'ouvrir  leurs  rangs  aux  artistes  et  aux  poètes. 

Les  Muses  étaient  sœurs  :  que  tous  les  arts  soient  frères. 

> 

—  Rapport  sur  la  pierre  tumulaire  de  Renaud,  de  Paris. 

La  fin  de  cette  notice  sera  publiée  dans  la  prochaine  livraison. 

Société  historique,  archéologique  et  scientifique  de  Soissons. 
—  Rituale  seu  mandatum  insignis  ecclesiae  Suessionis,  tempore  epis- 
copi  Nivelonis  exaratum,  sumptibus  et  curis  historicae,archeologicaï, 
scientilicae  suessionensis  Societatis  editum.  Suessione,  apud  editores; 
Parisis,  apud  Didron.  M.D.CCG.LVI.  ln-4°  de  XIII  et  328  pages. 

Ce  Rituel  est  la  reproduction  de  l'un  des  plus  anciens  monuments  du 
rit  soissonnais.  L'original  appartient  à  diverses  époques,  mais  l'ensem- 
ble du  manuscrit  paraît  être  de  la  fin  du  douzième  ou  du  commence- 
ment du  treizième  siècle.  Dans  une  courte  et  savante  introduction, 
M.  l'abbé  Paquet,  secrétaire  de  la  Société,  chargé  de  la  publication 
de  ce  rituel,  en  a  fait  habilement  ressortir  la  haute  valeur  historique. 
Nous  signalerons  seulement  comme  très-curieux  l'office  pour  le  juge- 
ment par  l'eau.  La  reproduction  du  Rituel,  faite  avec  luie,  honore  la 
Société  soissonnaise. 

Société  littéraire  de  La  Rochelle.  —  Philippi  Cauriana»  de  Obsi- 
dione  Rupellsc  Commentarius.  Histoire  du  siège  de  La  Rochelle  en 
1573,  traduite  du  latin  de  Philippe  Cauriana.  La  Rochelle,  Siret, 
1856.  ln-8«. 

La  Société  de  La  Rochelle  ne  s'est  pas  dissimulé,  en  publiant  le  texte 
latin  et  une  traduction  française  du  récit  de  Cauriana,  qu'elle  apprendrait 
peu  de  faits  nouveaux  et  vraiment  dignes  d'intérêt  aux  lecteurs  de  de 
î  hou  et  d'Arcère.  Cauriana  n'est  pas,  du  reste,  un  historien  de  premier 
ordre,  ce  n'est  pas  même  un  chroniqueur  naïf;  niais  son  récit  est  utile, 
aujourd'hui  encore,  après  les  nombreux  emprunts  que  de  Thou  et  Ar- 
cère  lui  ont  faits,  parce  qu'il  est  le  témoignage  direct  d'un  homme 
impartial  qui  a  vu  les  choses  ou  qui  les  a  apprises  des  témoins  oculaires 
ou  des  auteurs  eux-mêmes.  Une  étude  bibliographique  fort  exacte  sur  le 
siège  de  1573  fait  bien  ressortir  les  services  qu'on  peut  retirer  de  la 
publication  de  cet  ouvrage.  On  a  reproduit  à  la  fin  du  volume  le  cro- 
quis qui  accompagnait  la  relation  de  Cauriana.  Nous  appellerons  surtout 
I  attention  du  lecteur  sur  la  carte  lopographique  de  la  ville  de  La  Ro- 
chelle en  1573,  qui  est  due  à  M.  K.  J.  C'est  un  travail  complètement 
original  et  qui  suppose  de  longues  et  fructueuses  recherches. 
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Société  académique  de  Naktbs  et  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  Annales.  Tome  XXVIII.  156. 

Lettrés  latins.  —  Dans  un  premier  article  inséré  aux  Anuales  de  la 
Société  académique  de  Nantes,  M.  Colombcl  avail  déjà  donné  uue  partie 
de  son  travail  sur  les  lettrés  latins.  C'est  cette  élude  consciencieuse 
qu'il  continue  aujourd'hui,  et  dont  on  pourrait  détacher  au  besoin  tout 
un  traité  de  morale,  un  livre  précieux  de  maximes  supérieures,  comme 
il  le  dit  fort  bien  lui-même,  en  dépouillaut  la  correspondance  de 
Sénèque. 

Plus  loin,  et  à  propos  d'Horace,  M.  N.  Colombel  fait  nne  critiquo  sé- 
vère, mais  juste,  de  toutes  les  traductions  essayées  d  après  le  poêle 
latin. 

«  Horace  f  dit-il  ;  on  l'imprime  et  on  le  traduit  toujours;  éditions  et 
traductions  s'enlèvent  et  se  lisent  ;  est-ce  à  dire  qu'on  lise  Horace,  le 
véritable  Horace,  l  Horace  de  Mécènes?  Ou  en  peut  douter,  ei  pour 
ma  part,  j'en  doute  beaucoup.  » 

M.  d'Audiffrct  nous  semble  être  un  traducteur  toujours  habile,  sinon 
toujours  houreux  :  ses  vers  ont  une  conpe  et  des  rimes  faciles  ;  il  tra- 
duit facilement  et  avec  image,  et  ne  satisfait  pourtant  pas  M.  N.  Co- 
lombe]. 

Cependant,  pouvait-on  rendre  et  avait-on  rendu/je  ne  dis  pas  mieux, 
mais  aussi  bien  que  M.  d'Audiffrct  le: 

«  Qutd  s'il  futurum  eras,  fuge  querere  ; 
«  et  quem  sors  dierum  cntnque  dapit  tucro 
«  appone  » 

Voici  la  traduction  : 

«  D'un  lendemain  douteux  ne  l'embarrasse  guère, 

«  Jouis  du  présont  s'il  te  plaît; 
«  Vois  comme  un  fonds  perdu  cette  vie  éphémère, 

«  Ce  jour  de  plus  est  l'intérêt 
«  Que  t'accorde  le  temps,  débiteur  débonnaire.  • 

Ces  annales  contiennent  en  outre  : 

Rapport  sur  le  Dictionnaire  des  lieux  habités  de  la  Loire-Inférieure, 
de  M.  Pinson,  un  des  agents  voyers  de  ce  département. 

—  Note  nécrologique  sur  M.  le  docteur  Fouré,  ancien  président 
de  la  Société,  par  M.  Adolphe  Bobierre. 

—  Observations  sur  les  oursins  perforants  de  Bretagne,  par  M.  Fré- 
déric Ca'Uliaud,  directeur-conservateur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle de  Nantes. 

Les  echinuSy  en  général,  ont  été  depuis  longtemps  un  sujet  d'étude 
approfondie  par  de  nombreux  auteurs.  M.  de  Blainville  en  traite  lon- 
guement dans  son  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  tome  XXVIt, 
p.  69,  et  tome  LX,  p.  178  à  213.  M.  Charles  des  Moulins  a  donné  sur 
ce  sujet  un  fort  bon  travail. 

M.  F.  Cailliaud  est  l'auteur  d'intéressantes  découvertes  et  d'un  travail 
réellement  exceptionnel  sur  les  échinides;  le  premier,  il  a  imprimé  que 
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des  echinus  perforaient  les  roches,  et  il  revendique  comme  un  litre 
cette  priorité. 

Dans  celte  brochure,  qui  n'a  pas  plus  de  20  pages,  M.  Cailliaud  se 
livre  à  des  considérations  extrêmement  savantes  ;  il  y  relève  môme  une 
inexactitude  commise  par  M.  de  Blain\illc. 

M.  Charles  des  Moulins,  dans  son  judicieux  travail  sur  les  cchinides. 
en  décrivant  l'appareil  masticatoire,  fait  remarquer  que  les  dents  y  sont 
soudées  dans  les  uns  et  ne  le  sont  pas  dans  d'auires.  —  Nous  avous 
reconnu  la  vérité  de  ce  fait,  dit  M.  Cailliaud  ;  elles  sont  faiblement 
soudées,  car,  après  les  avoir  laissées  tremper  dans  l'eau  chaude,  et  en 
appuyant  fortement  sur  une  table,  nous  en  avons  dessoudé  plusieurs  et 
fait  mouvoir  dans  leur  coulisse,  comme  elles  ont  infailliblement  dû 
agir  précédemment. 

Nous  avons  même  trouvé  des  pics  dentiformes  soudés  et  d'autres  qui 
ne  l'étaient  pas  dans  la  même  espèce  de  l'oursin  granuleux  de  notre 
Océan. 

Or,  H.  de  Blainviile  n'admet  que  des  dents  qu'il  dit  être  soudées  dans 
une  assez  grande  partie  de  leur  longueur,  en  dedans  de  la  ligne  mé- 
diane de  chaque  mâchoire,  eu  sorte  que  le  mouvement  est  le  môme. 
T.  XXXVII,  p.  65. 

Cette  brochure  de  quelques  cents  lignes  est  ainsi  partout  remplie 
d'observations,  appuyées  sur  des  faits  ou  des  expériences. 

—  Instructions  élémentaires  sur  les  instruments  employés  dans 
les  observations  d'astronomie  nautique  et  de  météorologie,  par 
M.  F.  Bouette.  22  pages. 

L'auteur  réunit  dans  un  cadre  restreint  tous  les  enseignements  pra- 
tiques d'une  nature  spéciale  aux  navigateurs,  à  litre  de  moyens  de  di- 
rection dans  l'emploi  des  instruments  d'astronomie  nautique,  applicables 
à  la  science  du  pilotage. 

C'est  une  œuvre  d'utilité  réelle;  l'auteur  aurait  droit  à  nos  sympa- 
thies, rien  que  pour  l'avoir  entreprise;  aussi  le  félicitons-nous  d'avoir 
pleinement  réussi,  et  d'avoir  fait  de  son  travail  une  lecture  aussi  instruc- 
tive qu'intéressante. 


Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres 

db  Todlocse.  Mémoires,  k'  série.  T.  IV. 

L'Académie  donne  l'état  des  membres  qui  la  composent  au  ^'  jan- 
vier 1856.  Elle  publie  de  plus,  dans  ce3  Mémoires,  les  articles 
suivants  : 

—  Le  serment  des  capitulaires  ou  capitouls  de  Toulouse  pendant 
le  quinzième  siècle,  et  notes  sur  leurs  sceaux  et  sur  leur  administra- 
tion financière,  par  M.  du  Mège.  28  pages. 

—  Des  causes  de  la  désagrégation  de  la  brique  en  présence  du 
plâtre  gâché,  par  M.  Comeran.  2  pages. 

L'autour  pense  que  le  sulfate  d'alumine,  en  absorbant  trop  vite  l'eau 
du  plâtre  gâché,  doit  èire  considéré  comme  la  cause  de  la  non-adhé- 
rence du  plâtre,  et  par  suite,  de  la  désagrégation  de  la  brique. 
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—  Mémoire  sur  une  oie  monstrueuse  appartenant  à  la  famille  des 
monstres  polyméliens,  par  le  Dr  iV.  Joly.  2  pages. 

—  Considérations  historiques  sur  l'épiscopat  toulousain,  par 
M.  Florentin  Astre.  20  pages. 

Il  ressort  des  recherches  de  l'auteur  que,  du  troisième  au  treizième 
siècle,  les  évêqucs  toulousains  furent  écartés  des  affaires  politiques, 
municipales  et  civiles  de  la  cilé;  que  leur  influence  y  fut  nulle  ou  à 
peu  près  ;  que  leur  intervention  n'y  fut  ui  désirée  ni  réclamée,  et  que 
même,  au  contraire,  leur  part  légitime  d'autorité,  de  droits,  sans  être 
niée,  y  fut  sujette  à  des  contestations,  &  des  envahissements  et  à  une 
sorte  de  négligence. 

—  De  la  signification  des  épines  et  des  réceptacles  des  fleurs  fe- 
melles chez  le  xanthium,  par  le  Dr  Clos.  25  pages. 

S'il  est,  dans  le  vaste  groupe  des  végétaux,  quelques  plantes  qui  mé- 
ritent de  fixer  plus  spécialement  l'altention  des  mosphologistes,  il  en 
est  peu  sans  doute  qui  en  soient  plus  dignes  que  le  xanthium. 
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Notice  historique  sdr  l'Hôtel-Dieu  d' Abbeville,  1155-1855, 
par  M.  F.-C.  Louandrc,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique.  Abbeville,  1856,  chez  Briez.  Petit  in-8°  de  72  pages. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'il  se  trouvât  dans  toutes  les  villes  de  France 
des  hommes  comme  M.  Louandre,  qui  entreprissent  l'histoire  des  éta- 
blissements hospitaliers  de  chaque  commune.  Malheureusement,  il  n'en 
est  point  ainsi,  et  les  classes  indigentes,  pour  lesquelles  l'ardente  cha- 
rité de  nos  pères  a  créé  tant  d'asiles,  ignorent  à  l'heure  actuelle  les 
noms  des  fondateurs  et  des  bienfaiteurs  de  ces  maisons  qui  les  reçoi- 
vent et  les  accueillent  si  libéralement.  L'Hôtel-Dieu  d' Abbeville  est  un 
des  anciens  hôpitaux  de  France  ;  son  histoire  se  rattache  par  plus  d'un 
point  à  celle  de  la  Picardie.  Nous  devons  donc  des  remcrclmenls  à 
M.  Louandrc  pour  avoir  publié  un  précis  complet  de  tous  les  actes  et 
de  toutes  les  donations  qui  intéressent  cet  établissement  charitable. 

Recherches  sur  la  paroisse  de  Vallon,  et  principalement  sur 
son  histoire  féodale,  suivies  de  remarques  sur  la  prononciation  et 
d'un  vocabulaire  de  mots  usités  dans  l'ancien  doyenné  de  ce  nom. 
Le  Mans.  In-12  de  299  pages. 

L'auteur  anonyme  de  ce  livre  s'occupe  presque  exclusivement  de 
l'histoire  féodale  de  Vallon.  Il  commence  par  étudier  l'origine  de  son 
nom,  et  suppose  qaeeette  commune  pourrait  avoir  précédé  la  période 
gallo-romaine.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  diverses  communes  relevant 
du  doyenné  de  Vallon,  et  public  la  liste  des  doyens  dont  il  a  pu  re- 
trouver les  noms,  de  4556  à  1740.  11  donne  encore  quelques  détails  sur 
l'église,  la  fabrique,  la  cure  et  les  curés,  de  1457  h  1842,  les  vicaires, 
de  4574  &  1763,  et  les  prêtres  habitués  et  autres,  de  1530  à  1785.  Le 
prieuré  semble  avoir  été  fondé  en  1233,  et  l'auteur  croit  que  l'on  peut 
faire  remonter  son  origine  au  legs  par  lequel  saint  Bertrand,  évéque  du 
Mans,  donna,  en  616,  au  monastère  de  Saint-Pierre  la  moitié  des  reve- 
nus de  Vallon.  Les  prieurs  sont  au  nombre  de  treize,  de  1482  à  1778. 
L'auteur  énumère  les  diverses  chapelles,  et  cherche  A  établir  la  date  de 
leur  fondation  et  à  faire  l'histoire  de  leur  développement;  il  parle  en- 
suite, en  quelques  pages,  de  la  justice  et  des  administrations  publiques, 
des  antiquités,  de  l'agriculture,  du  collège,  de  l'école  de  filles,  de  l'hô- 
pital, etc.  L'un  des  chapitres  les  plus  curieux  de  son  livre  est  celui 
consacré  aux  anciens  usages;  il  est  regrettable  qu'il  ne  l'ait  pas  déve- 
loppé davantage  ;  ce  qui  fait  surtout  le  mérite  de  cet  ouvrage,  c'est 
que  l'auteur,  malgré  le  grand  nombre  de  documents  dont  il  disposait,  a 
su  être  concis  et  se  restreindre  en  de  justes  limites.  Une  série  de  bio- 
graphies, faites  en  quelques  lignes,  contient  des  faits  et  des  dates  sur 
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les  personnages  ayant  joué  un  rôle  dans  le  doyenné  de  Vallon.  Enfiu,  le 
vocabulaire,  qui  termine  le  volume,  contient  certaines  explications  utiles 
et  instructives. 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  pour  la  conservation  et 
la  description  des  monuments  historiques,  dans  la  séance  du  21  no-* 
vembre  1854,  sur  divers  monuments  et  sur  plusieurs  excursions 
archéologiques,  par  M.  de  Caumont.  Paris,  Derache.  In-8°  de  165 
pages,  avec  planches. 

M.  de  Caumont  rend  compte  dans  ce  livre  de  quelques  excursions 
faites  par  lui  aux  environs  de  Paris,  dans  les  départements  du  Centre, 
à  Dijon  et  dans  le  nord-ouest  de  la  France.  Comme  il  le  dit  lui-même, 
son  rapport  a  beaucoup  moins  pour  but  de  parler  de  ses  observations 
particulières  que  de  signaler  les  travaux  des  membres  de  la  Société 
dans  les  contrées  qu'il  a  parcourues.  Parmi  ces  travaux,  nous  citerons, 
entre  autres,  la  visite  faite  à  l'ancienne  cité  gallo-romaine  de  Néris 
(Allier),  à  laquelle  est  annexé  un  plan  dessiné  par  H.  Esmonnot,  la 
notice  sur  les  peintures  du  château  de  Cindré,  et  spécialement  celle 
sur  la  colonne  de  l'église  de  Souvigny,  sorte  de  calendrier  de  pierre, 
avec  sculptures  et  légendes  explicatives.  Le  Rapport  est  extrait  du 
Bulletin  monumental  publié  à  Caen  par  M.  de  Caumont. 

Manuscrits  de  Pages,  marchand  d'Amiens,  sur  Amiens  et  la  Pi- 
cardie, mis  en  ordre  et  publiés  par  M.  Louis  Douche  t.  Tome  1*. 
Amiens,  1856.  ln-12  de  568  pages. 

Les  manuscrits  de  Pagès  ont  été  écrits  à  la  fin  du  dix-septième  et  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  M.  Douchet,  le  nouvel  éditeur, 
a  cru  devoir  y  faire  un  certain  nombre  de  changements;  ainsi,  par 
exemple,  il  a  supprimé  la  forme  du  dialogue  et  l'a  remplacé  par  un  ré- 
cit continu  et  suivi,  en  élaguant  les  réflexions  philosophiques,  les  médi- 
tations pieuses  et  les  digressions  scientifiques  incidentes  qui  n'auraient 
pu  qu'allonger  fort  inutilement  cette  publication,  en  tête  de  laquelle 
se  trouve  un  portrait  moral  de  l'auteur,  écrit  par  lui-même,  et  daté  de 
4680,  des  vers  sur  l'anagramme  de  son  nom,  et  une  notice  biogra- 
phique également  de  Pagès  lui-même.  Viennent  ensuite  une  description 
des  églises  d'Amiens,  des  notes  abrégées  sur  son  histoire,  et  enfin,  un 
entretien  sur  la  ville,  sous  le  titre  de  Promenades  du  rempart.  Le 
deuxième  volume  doit  contenir  une  description  de  la  cathédrale,  un 
ancien  plan,  des  timbres,  armoiries,  sceaux  et  dessins  des  anciennes 
portes  de  la  ville.  Ce  volume  est  naïvement  écrit  par  un  observateur  qui 
raconte  ce  qu'il  voit  sans  réticence  ni  arrière-pensée,  mais  avec  une 
certaine  prétention  scientifique  qui  fait  souvent  le  plus  singulier  effet, 
et  rend  l'ouvrage  assez  amusant. 

Les  Artistes  français  a  l'étranger,  par  L.  Dussietix.  Paris, 
1856,  Gide  et  Baudry.  ln-8°  de  CXLVI  et  496  pages. 

Mettre  en  lumière  pour  la  première  fois  les  noms  et  les  œuvres  des 
artistes  français  qui  ont  travaillé  à  l'étranger,  faire  connaître  l'influence 
que  l'art  français  a  constamment  exercée  en  Europe  depuis  le  treizième 
siècle,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  Dussieux;  ce  but,  il  l'a  com- 
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plétemcnl  atteint.  Son  ouvrage  est  rempli  de  détails  curieux,  inconnus, 
sur  l'histoire  des  beaux-arts  :  dans  la  première  partie,  il  retrace  à 
grands  traits  l'histoire  de  l'art  français  au  moyen  Age,  pendant  la  re- 
naissance et  les  temps  modernes;  dans  la  seconde,  il  prend  un  à  un 
tous  les  artistes  français  qui  ont  été  se  fixer  à  l'étranger  ou  qui  même 
seulement  ont  travaillé  pour  l'étranger,  et  il  fait  connaître  leurs  œuvres 
et  autant  que  possible  indique  ce  qu  elles  sont  devenues.  Les  recherches 
de  M.  Dussieux  ne  se  bornent  pas  à  l'Europe,  il  s'occupe  des  deux 
Amériques,  de  la  Perse,  de  l'Inde,  de  la  Chine  même.  Plusieurs  tables 
des  matières  permettent  de  se  retrouver  facilement  au  milieu  de  celte 
quantité  énorme  de  faits  et  de  noms  propres.  Cet  ouvrage  sera  fréquem- 
ment et  utilement  consulté. 

Mélanges  de  LITTÉRATURE  et  d'histoire,  recueillis  et  publiés  par 
ha  Société  des  bibliophiles  français.  Première  partie.  Paris,  Techener, 
1856.  In-8°  de  XXIII  et  30&  pages.  (10  fr.); 

Encore  un  de  ces  charmants  volumes  que  l'on  doit  aux  soins  intelli- 
gents de  la  Société  des  bibliophiles.  Au  point  de  vue  typographique,  il 
est  digne  de  ses  afnés,  et  c'est  tout  dire.  Mais  en  faisant  abstraction  de 
ce  mérite  (quelque  grand  qu'il  soit  à  nos  yeux),  il  faut  encore  rendre 
justice  au.jugeineot  éclairé  qui  a  procédé  au  choix  des  pièces  détachées 
oui  lr>  composent.  On  y  remarque  :  une  notice  sur  M0»»  la  vicomtesse  de 
Noailles;  —  un  Mémoire  sur  Pierre  de  Craon,  Mémoire  qui  relève  des 
erreurs  nombreuses  de  Proissart;  —  une  notice  curieuse  sur  un  évan- 
géliaire  byzantin,  par  le  baron  Ernouf;  —  une  notice  sur  Germain 
Pilon  ;  —  des  lettres  de  l'abbé  Viguier  ;  —  les  Mémoires  des  artistes 
Pajou  et  Drouais  pour  M«»  Dubarry  ;  —  des  lettres  du  duc  de  Choi- 
scul  a  M.  Senac  de  Meilhan  ;  —  enfin  une  conversation  de  M"*  de 
Pompadour  et  du  président  de  Ménières.  Cette  conversation ,  qui  dura 
plus  d'une  heure  et  que  le  président  écrivit  aussitôt  rentré  à  son  hôtel, 
montre  sous  un  aspect  tout  nouveau  cette  femme  célèbre  qui  exerça 
une  si  grande  influence  sur  les  destinées  de  notre  pays. 

Statistique  de  l'industrie  de  la  Francb,  par  M.  Moreau  de  Jon- 
nèt,  de  l'Institut  Paris,  Guillaumin,  1856. 

Quantités  et  valeurs  des  principaux  produits  industriels,  minéraux, 
végétaux  et  animaux.  —  Origine  et  progrès  de  leur  fabrication.  Nombre 
des  établissements  manufacturiers  et  ouvriers  qui  y  sont  employés.  — 
Salaire  par  sexe  et  par  nature  d'exploitation.  Valeur  des  matières  pre- 
mières, des  frais  généraux  et  des  bénéfices.  —  Comparaison  de  l'indus- 
trie contemporaine  et  de  celle  des  temps  passés.  —  Cet  ouvrage  fait 
partie  de  la  bibliothèque  des  sciences  morales  cl  politiques. 

Histoire  de  l'Église  de  France,  composée,  sur  les  documents  ori- 
ginaux et  authentiques,  par  M.  l'abbé  Guettée.  Tome  XII.  Paris,  au 
bureau  de  l'administration  de  Y  Histoire  de  l'Eglise  de  France,  1856. 
ln-8°  de  A68  pages. 

Ce  volume  est  le  dernier  du  grand  ouvrage  de  M.  l'abbé  Guettée.  11 
s'ouvre  avec  l'année  1730  et  finit  au  Concordat.  Les  questions  les  plus 
ardentes  sont  soulevées  par  l'historien ,  et  l'originalité  des  aperçus  fait 
douter  quelquefois  de  leur  justesse.  C'était  une  difficile  entreprise  que  le 
récit  des  luttes  intestines  qui  déchirèrent  l'Eglise  pendant  le  dix-hui- 
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lième  siècle.  L'auteur  attaque  de  face  les  questions  les  plus  délicates, 
et  son  livre  prend  souvent  toutes  les  allures  de  la  polémique. 

Études  sur  Colbert,  ou  Exposition  du  système  d'économie  poli- 
tique suivi  en  France  de  1661  à  1683,  par  M.  Félix  Joubleau  (ou- 
vrage couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
séance  du  5  janvier  1856).  Paris,  Guillaumin,  1856.  2  vol.  in-8°  de 
IX  et  872  pages. 

H.  Joubleau  a  repondu  par  deux  volumes  à  la  question  que  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  avait  ainsi  posée  :  Exposer  l'ensemble  des  me- 
sures économiques  ordonnées  par  Colbert,  et  leurs  conséquences  depuis 
son  administration  jusqu'à  nos  jours.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre 
livres  :  Finances,  Agriculture,  Marine  el  système  colonial,  Histoire  suc- 
cincte des  finances,  du  commerce  cl  de  fa  marine,  depuis  la  mort  de 
Colbert  jusqu'à  la  chute  de  Louis-Philippe  W.  Une  curieuse  notice  sur 
les  manuscrits  consultés  par  l'auteur,  cl  de  nombreuses  pièces  justifica- 
tives, la  plupart  inédites,  complètent  l'exposition  présentée  par  M.  Jou- 
bleau el  justifient  ses  conclusions. 

Catalogue  des  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  Metz  et  de  la  Lor- 
raine, rédigé  par  M.  Clercx.  Metz,  F.  Blanc.  1856.  In-8°de358 
pages. 

La  collection  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Metz  se  compose 
de  deux  parties  :  la  première  contient  les  manuscrits  provenant  des  mai- 
sons religieuses  et  des  établissements  supprimés  à  la  révolution,  el  la 
seconde  ceux  relatifs  à  l'histoire  de  Metz,  de  la  Lorraine  eldes  Trois-Evê- 
chés.  Ces  derniers  viennent,  pour  la  plupart,  des  archives  de  l'hôtel  de 
ville.  Nous  citerons,  entre  autres,  le  manuscrit  coté  n°  18  :  Re- 
cueil de  pièces  sur  la  jurisprudence  et  l'histoire  de  Mclz  et  de  Lorraine 
(in-folio  de  332  pages),  contenant  un  grand  nombre  de  pièces  fort  cu- 
rieuses; celui  qui  porte  le  n°  72  :  Mémoires  historiques  sur  la  cathédrale 
de  Metz,  sa  fondation,  son  trésor,  sa  bibliothèque ,  son  chapitre  et  ses 
dignitaires  (in-folio  de  353  f.);  le  n°  81.  Chronique  des  empereurs  el 
des  rois  de  Bohème  (grand  in-4°  de  420  pages)  ;  le  n°  82  :  Poème  de  la 
uerre  de  Jean,  roi  de  Bohème,  de  Beaudouin,  archevêque  de  Trêves,  et 
e  Ferry  IV,  duc  de  Lorraine,  contre  la  ville  de  Metz,  en  1324  (in-folio 
de  60  f.);  el  enfin  les  n°*  85, 86  et  87.  Le  premier  de  ces  manuscrits  in- 
titulé Chronique  ou  Journal  de  la  ville  de  Metz,  depuis  l'an  1477  jus- 
qu'en janvier  1500,  de  la  composition  de  Jean  Auhrion,  va  être  édité 
par  M.  L.  Larchcy,  attaché  à  la  bibliothèque  Saigtc-Genevièvc  qui, 

Srâce  à  un  manuscrit  de  la  même  chronique  qui  appartient  à  la  biblio- 
îèijiic  de  Vienne  (Autriche),  est  parvenu  à  combler  les  nombreuses  la- 
cunes qui  se  trouvaient  dans  l'exemplaire  de  Melz.  Ce  catalogue,  qui 
mentionne  un  grand  nombre  de  manuscrits  curieux,  est  fait  avec  mé- 
thode; M.  Clercx,  a  mis  à  lasuilc  de  chaque  article,  des  renseignements 
fort  détaillés  sur  la  provenance  el  le  contenu  des  volumes.  C'est  un  bon 
livre  qui  servira  beaucoup  aux  érudits  et  qu'on  ne  saurait  trop  recom- 
mander. 

Œuvres  de  François  Araco,  Notices  scientifiques,  tome  IIK 
Paris,  Gide  et  Baudry.  In-8-  de  705  pages  (7  fr.  50). 

L'on  trouve  dans  les  notices  que  renferme  ce  volume  des  documents 
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inédits  cl  des  travaux  qui,  publiés  jadis,  mais  dispersés  dans  différents 
recueils,  étaient  devenus  pour  ainsi  dire  introuvables.  On  peut  citer  une 
longue  notice  sur  les  phares,  une  autre  sur  les  fortifications  (Œuvres 
posthumes),  une  dissertation  sur  les  puits  forés,  des  rapports  faits  à 
l'Académie  des  sciences  sur  la  filtration  des  eaux,  sur  les  machines 
d'épuisement,  d'autres  adresses  au  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Pans,  etc.,  etc. 

Histoire  de  l'art  en  France.  1m  série.  Paris,  Sartorius.  1856. 
1  vol.  in-8°.  296  pages. 

La  préface  de  ce  livre  annonce  que  cette  publication,  œuvre  com- 
mune de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  l'art  en  France  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  sera  toute  une  his- 
toire de  notro  peinture,  de  notre  sculpture  et  de  notre  architecture 
Comme  on  le  voit,  le  cadre  est  vaste;  mais  les  éditeurs  annoncent  qu'il 
n'y  manquera  que  l'ordre  des  dates.  Pourquoi  ?  N'y  a-t-il  pas  Heu  de 
craindre  alors  que  le  livre  ne  présente  un  ensemble  peu  satisfaisant  et 
fort  mal  commode  pour  le  lecteur.  L'introduction  est  signée  par  M.  Arsène 
Houssaye.  Puis  viennent  pêle-mêle  le  salon  de  M.  Guizot,  le  Bernin, 
les  églises  gothiques,  la  Madeleine,  le  pont  d'iéna,  etc.,  etc.  Quant  aux 
écrivains  oui  ont  collaboré  à  ce  premier  volume,  ce  sontChampfort,Tb. 
Gautier,  Vilet,  Clément  de  Ris,  F.  de  Mercey,  H.  Fournicr,  etc.,  etc. 
Le  manque  de  méthode  dans  un  ouvrage  historique  rend  cet  ouvrage 
d'une  utilité  fort  problématique,  et  c'est  là  malheureusement  le  cas  de 
ce  livre  qui,  bien  conçu  et  bien  exécuté,  aurait  pu  être  un  monument 
fort  curieux. 

ALLEMAGNE. 


Mittheilungen  aus  dem  GEBiETE.  —  Documents  d'archéologie 
ecclésiastique  et  de  l'histoire  du  diocèse  de  Trêves,  publiés  par  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie.  1«  livraison.  Trêves,  librairie 
Lintz.  Paris,  Klincksieck,  1856.  XII  et  148  pages  grand  in-8°  avec 
plusieurs  gravures  sur  bois.  (2  fr.  50  c.) 

La  ville  de  Trêves,  une  des  plus  anciennes  cl  des  plus  illustres  mé- 
tropoles de  la  Gaule,  ne  devait  pas  offrir  une  mission  moins  abondante 
pour  l'archéologie  chrétienne  que  pour  les  antiquités  romaines.  C'est  à 
l'évêque  actuel,  Mgr  Arnoldi,  que  la  Société  nouvelle  doit  son  exis- 
tence, et  le  résultat  n'a  pas  trompé  ses  efforts  et  ceux  de  ses  collabo- 
rateurs. Le  1*  fascicule  contient  des  recherches  sur  l'cntreiicn  des 
bâtiments  ecclésiastiques  ;  l'histoire  générale  de  la  liturgie  de  Trêves, 
curieuse  surtout  par  les  nombreux  documents  tirés  des  rituels  manu- 
scrits ;  les  usages  généraux  de  la  sainte  messe  dans  l'église  de  Trêves , 
considérations  générales  sur  VOrdo  missœ  Trcvirensis  ;  Péglise  collégiale 
de  Pfalzel  dans  sa  forme  primitive;  confirmation  merveilleuse  (Tune 
légende  de  martyre;  supplément  à  l'histoire  de  Saint -Paulin  de 
M.  Schmitl;  les  litres  des  premières  églises  de  Trêves  comparés  à  ceux 
des  plus  anciennes  églises  de  Rome  ;  le  sceau  d'Adalbcron ,  prévôt  de 
Saint-Paulin.  Puis,  à  la  suite  de  quelques  articles  de  littérature  et  de 
diplomatique,  un  long  travail  de  M.  de  Roisin  intitulé  :  Les  prétendus 
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bains  romains  de  Trêves  comme  types  du  chœur  et  du  transept  circu- 
laires dans  l'église  de  Sainte  Marie  du  Capitole  à  Cologne.  Une  notice 
sur  la  Société  et  ses  séances,  suivie  du  règlement,  complète  la  livraison. 

Uebersicht  der  mi*  der  koenicliciien.  —  Aperçu  de  la  collection 
d'antiquités  nationales  de  Preusker,  réunie  à  la  collection  royale 
des  antiques  à  Dresde.  Grossenhain,  Borneman.  Paris,  Klincksieck, 
1856.  2k  p.  gr.  in-8°  (60  c). 

La  collection  d'antiquités  germaniques  de  l'époque  païenne*  formée 
pendant  de  longues  années  par  Preusker,  se  compose  d'environ  sept 
cent  pièces  telles  que  vases,  armes,  outils,  parures,  ustensiles  de  ménage 
et  obicls  relatifs  au  culte,  trouvés  dans  les  environs  de  Grossenhain, 
Dresde,  Maissen,  Oschatz,  dans  la  Lusace  supérieure,  les  districts  de 
Herzberg  et  Schlicbcn,  le  duché  de  Saxe  et  les  Etats  voisins.  Acquise 
par  le  gouvernement,  elle  a  été  transportée  dans  le  palais  japonais,  à 
Dresde,  et  réunie  a  la  galerie  archéologique  afin  de  conserver  ces  ma- 
tériaux précieux  pour  les  études  nationales  dans  les  contrées  où  ils 
ont  été  découverts,  et  les  empêcher  de  se  disperser  plus  tard.  La  notice 
servant  de  catalogue  ne  renferme  que  la  simple  énumération  des  objets 
avec  l'indication  de  la  provenance;  mais  on  tes  trouve  plus  amplement 
décrits  dans  l'ouvrage  de  Preusker  intitulé  :  Coup  d'oeil  sur  les  pre- 
miers temps  de  l'histoire  nationale.  Leipzig,  1839-U,  3  vol.  in-8»,  avec 
530  figures. 

Die  Grûndunc  des  deutschen  Reiches.  —  La  fondation  de  l'empire 
d'Allemagne  par  les  mérovingiens  et  les  carlovingiens,  par  Fr.  Kor- 
ner,  instituteur  supérieur  à  l'école  de  Halle.  Leipzig,  Branstetter. 
Paris,  Klincksieck,  1856.  In-8°  de  VIII  et  200  pages.  (2  fr.  75  c.)  — 
Sous  le  titre  également  de  :  Tableaux  caractéristiques  de  l'histoire  et 
de  la  civilisation  allemande.  Tome  Ier. 

Le  but  de  l'auteur  est  d'offrir  aux  lecteurs  sérieux  une  suite  d'études 
sur  les  points  les  plus  intéressants  de  l'histoire  d'Allemagne,  où  se  ré- 
sument les  derniers  résultats  de  la  science.  Son  livre  se  divise  en  dix 
chapitres,  précédés  d'une  introduction,  qui  comprennent  :  4°  les  Ro- 
mains, les  Gaulois  et  les  Francs;  2°  Cl ovis  et  les  rois  mérovingiens; 
3°  les  maires  du  palais,  le  pape  Boniface  et  Pépin  le  Bref;  4»  Charlema 
gne  dans  sa  personnalité;  5°  Charlemagne  fondateur  de  l'empire  chré- 
tien germanique  ;  6*  Charlemagne,  roi  des  Lombards  et  duc  de  Bavière: 
7»  Charlemagne  en  lutte  avec  les  Sarrasins  d'Espagne;  8»  extension 
des  limites  de  l'empire  au  Nord  et  à  l'Est  ;  9°  Wittekind,  les  guerres 
des  Saxons,  des  Frisons,  des  Normands  et  des  Danois  ;  i0<>  tin  de  la  dy- 
nastie  carlovingienne. 

Rômische  Alterthûmer.  —  Antiquités  romaines,  par  Louis  Lange. 
Tome  ln.  Introduction  et  première  partie  des  Antiquités  administra- 
tives. Berlin,  librairie  Weidmann.  Paris,  Klincksieck.  1856.  In-8°de 
665  pages  (6  fr.). 

L'enseignement  de  l'histoire  a  pris,  depuis  quelque  temps,  une  direc- 
tion nouvelle  plus  en  harmonie  avec  l'esprit  d'investigation  de  notre  époque . 
On  ne  se  contente  plus  d'un  récit  dramatique  habilement  disposé;  on 
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veut  pénétrer  dans  la  vie  intime  des  peuples,  étudier  leur  organisation 
et  le  jeu  de  leurs  institutions.  Les  recherches  qui  faisaient  autrefois  l'oc- 
cupation spéciale  des  savants  et  des  Académies  sont  tombées  dans  le 
domaine  de  renseignement  ;  et  les  trésors  d'érudition  amassés  par  les 
Grœvius  ne  sont  plus  que  les  matériaux  des  manuels  élémentaires.  L'ou- 
vrage de  M.  Lange  est  surtout  destiné  a  nous  faire  connaître  les  cou- 
tumes et  les  institutions  particulières  au  peuple  romain,  c'est-à-dire  le 
développement  successif  des  idées  comprises  sous  les  mots  de  mos,  fas 
eljus,  et  les  diverses  relations  qui  les  reliaient  ensemble.  Après  un  coup 
d'œil  général  sur  les  diverses  études  qui  se  rattachent  aux  antiquités 
romaines  en  général,  sur  l'origine  du  peuple  romain  et  des  natious 
primitives  de  l'Italie,  il  distribue  son  sujet  en  trois  périodes  :  le  pa- 
triciat,  l'accession  de  la  plebs  au  gouvernement  des  patriciens  et  l'é- 

auilibrc  des  deux  classes  au  point  de  vue  administratif.  Dans  la  première, 
étudie  le  droit  de  famille,  le  droit  des  gentils  et  l'organisation  primitive 
de  Rome;  dans  la  seconde,  il  expose  les  nouvelles  institutions  émanées 
de  Tarquin  et  la  réforme  de  Servius  Tullius;  dans  la  troisième,  il  nous 
fait  connattre  les  diverses  magistratures  sorties  du  peuple  sous  l'orga- 
nisation de  la  république.  M.  Lange  ne  manque  jamais  de  citer  soigneu- 
sement les  sources  et  la  bibliographie  spéciale  de  chacun  des  sujets 
qu'il  traite,  et  même  de  ceux  qu'il  ne  fait  qu'indiquer;  c'est  là  un  des 
principaux  mérites  do  son  livre,  qui,  malheureusement,  est  écrit  d'une 
manière  un  peu  obscure  et  souvent  prétentieuse.  Ce  petit  traité,  qui 
doit  comprendre  deux  volumes,  peut  servir  à  constater  l'état  actuel  de 
la  science,  el  présenter,  sous  une  forme  abrégée,  les  résultats  obtenus 
jusqu'à  ce  jour;  mais  il  ne  peut  pas  remplacer  l'excellent  Manuel  de 
Becker  et  Marquart,  dont  la  continuation  est  attendue  avec  impatience. 


ANGLETERRE. 


Handbook  op  familiar  quotations,  etc.  —  Manuel  do  citations 
usuelles  tirées  principalement  des  auteurs  anglais.  Londres ,  John 
Murray.  Paris,  Stassin  et  Xavier.  1  vol.  in-18. 

Sous  ce  titre  qui  indique  suffisamment  le  but  de  son  ouvrage,  l'au- 
teur a  réuni  une  série  de  citations,  ou  plutôt  de  maximes,  empruntées 
aux  principaux  poètes  anglais;  quelques-unes,  mais  par  pure  exception, 
sont  en  prose,  et  nous  regrettons  qu'il  se  soit  montré  aussi  sobre  sous 
ce  rapport,  les  prosateurs  anglais  offrant  une  mine  féconde  el  au  moins 
aussi  intéressante  que  celle  fournie  par  les  poêles  pour  l'objet  qu'il  se 
proposait.  Toutefois,  dans  les  limites  qu'il  s'est  tracées,  il  donne  un 
curieux  spécimen  littéraire  qui  sera  lu  volontiers  par  ceux  qui,  déjà  au 
courant  de  la  littérature  anglaise,  désireront  retrouver  les  pensées  les 
plus  fortes ,  les  plus  originales  que  contiennent  les  grands  auteurs  : 
Shakspearc  en  première  ligne,  Milton,  Drydcn,  Pope,  Thomson,  et  plus 
récemment  Burns,  Byron,  vValler  Scott,  Wordsworth,  etc.,  et  par  ceux 
qui,  moins  familiers  avec  la  poésie  anglaise,  voudront  au  moins  en  con- 
naître, pour  ainsi  dire,  le  côté  moral.  Il  serait  à  désirer  qu'un  travail 
analogue  fût  fait  avec  étendue  pour  les  prosateurs  ;  les  citations  em- 
pruntées aux  poètes  pourraient  même,  il  nous  semble,  être  utilement 
revues,  pour  réparer  quelques  omissions  intéressantes,  pour  multiplier 
les  pensées  cl  en  étendre  le  cadre,  qui  parait  un  peu  restreint. 
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ITALIE 

Noova  Enciclopedi a.— Nouvelle  Encyclopédie  populaire  italienne, 
ou  Dictionnaire  général  des  sciences,  lettres,  arts,  histoire,  géogra- 
phie, etc...,  ouvrage  publié  sur  les  meilleurs  travaux  anglais,  aile- 
mands  et  français  de  ce  genre,  avec  le  concours  des  savants  et  litté- 
rateurs italiens.  &°  édition,  entièrement  revue  et  augmentée  de  plus 
de  mille  articles.  Turin,  Union  typographique  éditrice,  1856.  Grand 
in-&°. 

En  janvier  1842,  Joseph  Pomba,  l'éditeur  du  Recueil  des  classiques 
Intins  (Raccolta  dei  classici  latini)  et  de  l'Histoire  universelle  de 
M.  C.  Canlù,  commença  la  publication  d'une  Encyclopédie  populaire 
.  italienne.  Le  succès  répondit  si  bien  à  l'attente  de  Pomba,  qu'arrivé  à 
la  80*  livraison,  on  dut  faire  une  deuxième  édition,  qui  était  déjà  épui- 
sée quand  on  fut  parvenu  à  la  livraison  175*.  Une  troisième  édition  fut 
encore  enlevée,  en  tout  5,000  exemplaires.  Un  volume  de  supplément 
fut  publié  en  1851.  La  quatrième  édition,  dont  les  vingt  premières  li- 
vraisons (A-A!fabeto)  ont  paru,  tient  exactement  toutes  les  promesses 
du  titre. 

Déjà,  dans  les  sept  premières  livraisons  seulement,  plus  de  898  arti- 
cles, entièrement  nouveaux,  ont  pris  place  de  l'article  A  à  l'article  Ac- 
que  miaerali.  L'ouvrage  complet  aura  24  volumes  grand  in-4°,  à  deux 
colonnes,  de  6  à  800  pages  chacun.  Quoique  les  articles  relatifs  à  l'Ita- 
lie soient  traités  avec  nu  soin  particulier  et  des  développements  consi- 
dérables, cet  ouvrage  sera  encore  utile  aux  lecteurs  français.  La  bio- 
graphie y  est  traitée  avec  détail. 

Intorno  ad  un  RAftisstMO  opusculo.  —  Sur  un  opuscule  rarissime 
de  Nicolas  Scillacio,  de  Messine,  relatif  au  second  voyage  de  Chris- 
tophe Colomb  pour  la  découverte  de  l'Amérique.  Lettre  de  M.  Ron- 
c nini,  de  Parme,  au  comte  Bernard  Pallastrem.  Modùne,  imp.  ducale, 
1856.  In-8wde20  pages. 

L'attention  du  public  français  ayant  été  rappelée  avec  beaucoup  de 
succès  par  M.  Roselly  de  Lorgnes  sur  les  expéditions  de  Christophe 
Colomb,  nous  croyons  utile  de  meulionner  cette  relation  de  Scillacio 
sur  le  2*  voyage  de  l'illustre  amiral.  En  1494,  pendant  que  Scillacio 
enseignait  la  philosophie  à  Pavie,  il  reçut  d'Espagne  diverses  lettres  de 
Guillaume  Coma,  noble  personnage,  qui  lui  racontait  les  merveilles  de 
l'expédition.  Scillacio  traduisit  ces  lettres  en  latin,  et  introduisit  dans 
sa  relation  diverses  circonstances  alors  connues  de  tout  le  monde. 
M.  Ronchini  montre  la  concordance  des  renseignements  donnés  par  le 
professeur  de  Pavie  avec  le  récit  des  autres  narrateurs,  du  médecin 
Cbama  et  de  Pierre  d'Anghiera.  Tous  les  bibliographes,  à  l'exception 
de  Panier,  ont  ignoré  la  relation  de  Scillacio.  M.  Tcrnaux  lui-même 
ne  l'a  point  comprise  dans  sa  Bibliothèque  américaine,  ou  Catalogue 
des  ouvrages  relatifs  à  l'Amérique,  qui  ont  paru  depuis  sa  découverte 
jusqu'en  fan  1700,  publiée  a  Paris  (1837). 

 . , 
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d'émulation  de  Monlbéliard  (rapport  de  M.  Ravencl),  444. —  Académie 
du  Gard.  —  Saint-Simon  cl  son  époque,  par  M.  Daunant  (rapport  de 
M.  le  marquis  de  Pastoret),  4fil.  —  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  de  l'Oise  (rapport  de  M.  de  Guilhcrmy),  46JL  —  Aca- 
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démio  de  Stanislas  (rapport  de  M.  Berger  de  Xivrey),  501 .  — Commis- 
sion d'archéologie  de  la  Haute-Saône  (rapport  de  M.  Albert  Lenoir), 
507.  —  Académie  impériale  de  Metz  (rapport  de  M.  Bellagucl),  541.  — 
Société  archéologique  de  Montpellier  (rapport  de  M.  Amédée  Thierry), 
544*  —  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dé- 
partement de  l'Aube  (rapport  de  M.  de  Mas-Latrie),  55J_*  —  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie.  —  Les  abbés  de  Saînt-Bertin,  etc.  (rapport 
de  M.  de  Wailly),  5BA. 

Comité  flamand  de  France,  358. 

Commission  d'archéologie  de  la  Haute-Saône,  K07. 

—  royale  pour  l'étude  do  l'histoire  du  Piémont,  656. 

—  supérieure  et  Comités  provinciaux  de  statistique  de  Turin,  562. 
Compte  rendu  des  publications  des  Sociétés  savantes,  présenté  au  Comité 

de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  143,  192^  20*,  323, 
444,  461,  501,  541. 

* 

D 

Danemark,  308. 

Décès  de  M.  IL  Fortoul,  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cul- 
tes, 333. 

Décret  qui  approuve  les  élections  faites  par  l'Académie  des  beaux-arts, 
<67,  406;  —  par  l'Académie  des  sciences,  231,  293.  350;  —  par  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  167;  ■ —  par  l'Académie  impé- 
riale de  médecine,  167.  23t. 

—  qui  autorise  l'acceptation  d'un  legs  par  la  Société  des  antiquaires  de 

Picardie,  23L 

—  qui  nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  un  membre  de  Sociétés 
,       savantes,  223* 

—  qui  reconnaît  la  Société  de  médecine  de  Lyon  comme  établissement 

d'utilité  publique,  16JL 

E 

Ecosse,  472,  5Û9- 

F 


Funérailles  de  M.  IL  Fortoul,  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes.  —  Discours  prononcés  par  S.  Exc.  le  maréchal  Vaillant,  Ministre 
delà  guerre;  par  M.  Dumas,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  vice-pré- 
sident du  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique,  cl  par  M.  Ravais- 
son,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supé- 
rieur, 37JL 

G 

Grèce,  ULL 

II 


Hérault  (Sociétés  savantes  du  département  de  !'),  {L 
Hollande,  286,  331. 
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Institut  anglais  do  Londres,  477. 

—  archéologique  d'Angleterre,  417. 

—  archéologique  d'Angleterre  et  d'Irlande,  4âiL 

—  archéologique  de  la  Grande -Bretagne  et  de  l'Irlande,  liiSL 

—  archéologique  de  Londres,  3JL 

—  archéologique  liégeois,  127,  4iiL 

—  de  Londres,  484. 

—  historique  (l'Investigateur),  236i  4ûiL 

—  impérial  de  France.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  5. , 

—  approbation  des  élections  faites  par  l'Académie  des  sciences, 
231,  293,  350;  —  par  l'Académie  des  beaux-arts,  167^  406;  —  par 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  167;  —  Séance  pu- 
blique annuelle  des  cinq  Académies,  421. 

—  littéraire  et  scientifique  de  Marylcbone,  4M, 

—  mécanique  de  Londres,  48IL 

—  royal  de  la  Grande-Bretagne,  4&L 

—  royal  de  linguistique  et  cPethnographic  pour  les  Indes  néerlandaises, 

33JL 

—  royal  des  architectes  anglais.  515. 

—  royal  néerlandais  des  ingénieurs,  340. 
institution  du  service  uni  de  Londres,  512, 

—  littéraire  et  scientifique  de  Westminster,  486. 

—  royale  des  sciences  et  des  arts  de  Londres,  R<4. 

—  royale  polytechnique  de  Londres,  513. 

—  Russcll  de  Londres,  4â»L 
Italie,  247. 

L 

Languedoc  (des  Sociétés  savantes  du).  9,  2ÛL 
Liste  des  Sociétés  savantes  de  la  France,  23. 
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Piémont,  556. 
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Rapports  sur  les  publications  des  Sociétés  savantes,  présentés  au  Comité 
de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  par  les  membres 
ci-aprés  :  M.  Magnin,  144;  — M.Chérucl.  145;  —M.  Huillard-Bréholles, 
1A9  ;  — M.  Boulé,  1M;— M.  Albert  Lcnoir,  t^  [iQ7 ;  —  M.  le  marquis 
de  la  Grange,  192;— M.  Berger  de  Xivrey.  U>'>,  liûi  ;— II.  de  Monmcr- 
qué,  2DJ;—  M.  le  marquis  de  Pastorcl,  264^  4fil  ;— M.  J.  Desnoyers,  2M; 
— M.  Ralhery.  323;  —  M.  du  Sommerard,  326;  —  M.  Chabouillct,  331  ; 

—  M.  Ravenel,  444j  —  M.  de  Guilhcrmy.  4M  ;  —  M.  Bellaguel,  541  ; 

—  M.  Amédéc  Thicrrv,  5Ai;  —  M.  de  Mas-Latrie,  5Jil  ;  —  M.  de  Wailly, 
iiSA. 
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Revue  des  Sociétés  savantes  substituée  au  Bulletin.  Programme  de  ses 

travaux,  L 
Russie,  310, 
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Société  académique  d'archéologie ,  sciences  et  arts  du  département  de 
l'Oise,  304,  46&. 

—  académique  de  Laon.  —  Les  fouilles  de  Nizy-le-Comte,  390 

—  académique  de  Nantes,  Bflfi. 

—  allemande  de  Licpzig,  il  fi. 

—  archéologique  de  Cacrleon,  164* 

—  archéologique  de  l'Orléanais,  360.  583. 

—  archéologique  de  Montpellier,  93,  172,  544. 

—  archéologique  de  Namur,  245. 

—  archéologique  de  Touraine,  238,  305. 

—  archéologique  d'Eure-et-Loir,  5fi4. 

—  archéologique  et  historique  du  Limousin,  3 S 9. 

—  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons,  49,  149,  153. 

—  asiatique,  116. 

—  batave  de  philosophie  expérimentale  à  Rotterdam,  340, 

—  bibliographique  de  Londres,  514. 

—  botanique  d'Edimbourg,  521. 

—  botanique  de  Londres,  513. 

—  Camden  à  Londres,  51Q. 

—  d'agriculture,  commerce,  sciences  cl  arts  de  la  Hautc-Saonc,  3fi0 

—  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne, 

413,  571. 

—  d'agriculture,  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Rochefort,  456. 

—  d'agriculture ,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de 

TAube,  299,  404,  551,  57JL 

—  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts  de  la  Haute-Vienne,  580. 

—  d'agriculture  et  d'horticulture  à  Utrecht,  345. 

—  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère, 

55,  153,  304, 

—  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agcn,  326,  579. 

—  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers,  52, 145. 

—  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai,  centrale  du  département  du 

Nord,  57*. 

—  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  241. 

—  d'archéologie  lorraine,  123j  195,  237,  323. 

—  de  botanistes  pour  la  Flore  de  la  Néerlande  A  Leyde,  346. 

—  de  géographie,  47,  115.  236,  408,  452. 

—  de  jurisprudence  A  Groningue,  339l 

—  de  jurisprudence  d'Edimbourg,  520. 

—  de  la  Tweed,  523. 

—  de  législation  du  Royaume-Uni,  A  Londres,  4M. 

—  de  littérature  néerlandaise,  à  Leyde,  336. 

—  de  l'Union  des  arts  de  Londres,  470. 

—  de  mathématiques,  A  Amsterdam,  343.  - 

—  de  médecine  de  Lyon.  Reconnue  comme  établissement  d'utilité  pu- 

blique, ÎSL 

—  de  médecine  et  de  chirurgie,  A  Amsterdam,  346, 

—  d'émulation  à  Liège,  393. 
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—  d'émulation  de  Montbéliard,  242,  444. 

—  d'émulation  du  département  des  Vosges,  54,  153. 

—  d'émulation  du  département  du  Doubs,  357,  580. 

—  de  numismatique  de  Londres,  5JJL 

—  des  antiquaires  d'Ecosse,  520. 

—  des  antiquaires  de  la  Morinie,  ML  209,  349,  3r>7,  554,  Ml. 

—  des  antiquaires  de  Londres,  31,  475. 

—  des  antiquaires  de  l'Ouest,  497149,  157,  173,  264,  308,  4R1L 

—  des  antiquaires  de  Normandie,  48,  87,  279. 

—  des  antiquaires  de  Picardie,  23J_>  3f>4.  533,  582. 

—  des  artistes  anglais  de  Londres,  478. 

—  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia,  220. 
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—  des  peintres  à  l'aquarelle  de  Londres,  478. 

—  de  sphragistique,  147,  ULL 

—  des  professeurs  des  gymnases  néerlandais,  339. 

—  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres  du  déparlement  de  Tarn-et- 

Garonne,  44JL 

—  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  département  du  Var,  424. 

—  des  sciences  de  la  Zélande  à  Middelbourg,  289. 

—  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Haiuaut,  229,  367. 

—  des  sciences  et  des  lettres  de  Blois,  455- 

—  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  364. 

—  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  5&A, 

—  de  statistique  de  Londres,  50JL 

—  de  Tevler  à  Harlem,  341, 

—  de  zoologie  et  de  botanique  de  Vienne  (Autriche),  5JL 

—  d'histoire  à  Utrecht,  338. 

—  d'histoire  et  d'archéologie  à  Maestricbt,  339_ 

—  d'histoire  et  d'archéologie  de  Thuringe,  24JL 

—  d'histoire  naturelle  d'Orkney,  524. 

—  d'histoire  naturelle  du  Mccklcmbourg,  6JL 
•  —  d'horticulture  de  Londres,  48t. 

—  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des 

arts,  449. 

—  Bduenne,  454. 

—  entomologique  de  France,  23JL 

—  ethnologique  de  Londres,  Bt  t  - 

—  frisonne  pour  l'histoire,  l'archéologie  et  la  langue  du  pays,  331L 

—  géologique  d'Edimbourg,  521. 

—  géologique  do  France,  533. 

—  géologique  de  Londres,  482. 

—  narveyenne  d'Edimbourg.  520. 

—  highlandaise  de  Londres,  480. 

—  historique  algérienne  (Revue  africaine),  57JL 

—  historique,  archéologique  et  scientifique  de  Soissons,  585. 

—  historique  de  la  basse  Franconie  et  d'Aschaffenbourg,  24iL 

—  historique  de  la  basse  Saxe,  246. 

—  historique  du  Bas-Rhin,  245. 

—  historique  du  département  du  Cher,  3DJL 

—  historique  du  grand  duché  de  Hessc,  6JL 

—  historique  et  archéologique  de  la  Livonic,  de  l'Esthonie  et  de  la  Cour- 

lande,  3KL 
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Société  historique  et  archéologique  de  Silésie,  5JL 

—  hollandaise  d'agriculture,  344, 

—  hollandaise  des  beaux-arts  el  des  sciences,  337. 

—  hollandaise  des  sciences  de  Harlem,  281. 

—  impériale  d'agriculture,  sciences  el  arts  de  Douai,  361. 

—  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valencicnncs ,  173,  2G9, 

306.  581. 

—  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arls  de  Lille,  17j  412. 

—  impériale  des  sciences  de  Vienne  (Autriche),  M. 


—  impériale  zoologique  d'acclimatation,  170  4U9,  £ii2. 

—  industrielle  d'Angers  et  du  département  île  Maine-et-Loire,  298. 

—  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de 

l'Eure,  m, 

—  libre  d'émulation,  à  Liège,  367. 

—  libre  d'émulation,  du  commerce  el  de  l'industrie  de  la  Seine-Infé- 

rieure, 202. 

—  Linnéenne  de  Londres,  481. 

—  littéraire  de  La  Rochelle,  585. 

—  littéraire  de  Silésie,  2JlL 

—  littéraire  et  des  antiquaires  de  Penh, 1522. 

—  médicale  d'Edimbourg,  517. 

—  médicale  de  Londres,  475. 

—  médicale  des  frontières  d'Angleterre  el  d'Ecosse,  fcî4. 

—  médicale  hunlérienne  d'Edinibourg,  521. 

—  météorologique  de  France,  118,  409. 

—  néerlandaise  de  médecine,  24iL 
néerlandaise  de  pharmacie,  346. 

—  néerlandaise  pour  le  progrès  de  l'industrie,  341. 

—  nivernaise  des  lettres,  sciences  el  arts,  54,  144,  262. 

—  orientale  allemande,  246*. 

—  orientale  de  France,  48^  416,  297^  407^  &3_L 

—  ornilbologique  de  Londres,  515. 

—  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne,  476- 

—  philologique  de  Glascow,  522. 

—  philosophique  d'Aberdcent  524, 

—  pour  la  défense  de  la  religion  chrétienne  à  la  Haye,  342, 

—  pour  le  bien  public  à  Amsterdam,  347. 

—  pour  l'encouragement  des  arts  et  des  manufactures  de  commerce  de 

Londres,  476. 

—  pour  les  progrès  du  bien-être  et  de  la  civilisation  i  Zwolle,  province 

d'Over-Yssel,  341. 

—  provinciale  des  ans  cl  des  sciences  du  Brabant  septentrional,  28JL 

—  provinciale  des  arts  el  des  sciences  d'Utrecht,  28JL 

—  royale  asiatique  d'Angleterre  et  d'Irlande,  48JL 

—  royale  d'agriculture  (f  Angleterre,  512» 

—  royale  d'agriculture  et  d'économie  dcCagliari,  SfilL 

—  royale  de  botanique  de  Londres,  612. 

—  royale  d'Edimbourg,  fin. 

—  royale  de  géographie  de  Londres,  509. 

—  royale  de  littérature  de  Londres,  486. 

—  royale  de  Londres,  474. 

—  royale  de  physique  d'Edimbourg,  618. 

—  royale  des  antiquaires  du  Nord  à  Copenhague,  308. 
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Société  royale  des  arts  d'Ecosse,  619. 

—  royale  des  sciences  de  Gotlingue,  69. 

—  royale  de  zoologie  à  Amsterdam,  343. 

—  royale  d'Upsal,  1M, 

—  royale  médicale  et  chirurgicale  de  Londres.  410 

—  royale  néerlandaise  d'horticulture,  345. 
Sociétés  savantes  de  Belgique,  29,  3M. 
Sociétés  savantes  (liste  des)  de  la  France,  13 

—  savantes  de  la  Grèce,  161. 

—  savantes  de  la  Hollande,  286.  336. 

—  savantes  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  472.  509 

—  savantes  de  la  Suisse,  99, 

—  savantes  du  département  de  l'Hérault,  9, 

—  savantes  du  Languedoc,  9,  2Q4. 
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Société  statistique  de  Glasgow  et  de  Clydesdale,  523. 
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—  zoologique  de  Londres,  483. 
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quaires de  la  liorinie,  349.  —  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  l'Aube,  404.  —  Académie  royale  des  sciences 
de  Turin,  4Û&.  —  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des 
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Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  489.  —  Académie  des 
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